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LART  DE  CONDUIRE. 


A PARIS,  QUAY  DES  AUGUSTINS, 

.Chez  Charles-Aktoini  Jombcrt,  Libraire  du  Roi  pour  l’Artillerie 
&le  Génie,  au  coin  de  la  rue  Giile-cocur,  à l’Iniagc  Notre-Dame. 

M.  DCC.  XXXIX. 

utFEC  A??R0BATI0N  ET  ERIVILECE  DV  ROY. 


DELEVER.  ET  DE  MENAGER. 

LES  EAUX 

POUR  LES  DIFFERENS  BESOINS  DE  LA  VIE. 

TOME  SECOND. 

ParM.  B E L I D O R , Cmmijfairt  Provincial  d Artillerie, 
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'Ayant  pû^e  difpenfer  de  prolonger  d’un 
an  le  terme  auquel  devoir  paroître  ce  fécond 
Volume,  il  eft  jufte  de  rendre  compte  de  ce 
retardement,  en  failant  voir  que  le  principal 
motif  a été  de  mettre  cet  Ouvrage  en  état  de 
mériter  le  fentiment  avantageux  que  le  Public  lèmble 
en  avoir  conçu. 

Quand  on  ell  un  peu  jaloux  de  là  réputation  & délicat 
lur  la  précifion  qui  convient  au  fujet  que  l’on  traite , il 
ne  faut  fouvent  qu’une  réflexion  judicieulè  pour  trouver 
médiocre  un  Ouvrage  qu’on  avoir  cru  digne  de  quelque 
confidération  ; alors  fi  l’on  eft  encore  en  polTefiion  de 
fon  manuferit,  on  s’eftime  heureux  d’être  le  maître  de 
le  liipprimer,  ou  de  lui  donner  une  nouvelle  forme.  Ce- 
lui de  ce  Volume  étoit entre  les  mains  de  l’Imprimeur, 
& je  croyois  n’avoir  plus  rien  à y retoucher,  lorlqu’une 
occafion  impré vûe  me  délàbulà  d’un  fentiment,  qui  pa- 
roilToit  d’autant  plus  naturel,  que  je  n’avois  rien  négligé 
pour  le  mettre  en  état  de  voir  le  jour  dans  le  tems  prelcrit. 

Meflîeurs  les  Prévôt  des  Marchands  & Echevins  de  la 
Ville  de  Paris,  ayant  appris  que  j'avois  lait  des  remarques 
lur  les  défauts  des  pompes  de  la  machine  appliquée  au 
Pont  Notre-Dame , qui  fournit  l’eau  de  la  riviere  de  Sei- 
ne au  plus  grand  nombre  des  fontaines  publiques,  me  fi- 
rent l’honneur  de  m’inviter  en  1737  de  leur  communi- 
quer mes  vues  fur  la  maniéré  de  rectifier  cette  machine  , 
afin  de  la  rendre  capable  d’un  plus  grand  produit.  Comme , 
en  travaillant  au  projet  qu’on  a exécuté , il  m’eft  arrivé 
de  faire  plufieurs  nouvelles  découvertes  fur  le  mouve- 
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ment  des  eaux  & la  perfedlion  des  machines  propres  à les 
élever,  j’ai  crû  devoir  lùljjendre  rimpreffion  de  ce  Vo- 
lume afin  de  les  y infërer,  & en  meme  tems  corriger  plu- 
fieurs  endroits  eflentiels , fondés  fur  quelques  principes 
d’Hydraulique , communémenwreçus,  dont  j’ai  apperçu 
l’erreur , comme  on  pourra  s’en  convaincre. 

Ces  objets  m’ayant  paru  d’une  allez  grande  conlequen- 
ce  pour  ne  point  avoir  de  ménagement,  jennefuis  n>is  au- 
delfus  des  murmures  qui  pourroient  naître  de  la  part  des 
Souferipteurs  & de  mon  Libraire , me  flattant  que  le  Public 
équitable  approuveroit  ma  conduite  dès  que  cet  Ouvrage 
paroîtroit , enrichi  des  augmentations  dont  je  fentois  la  né- 
celîlté;  & pour  l’y  engager,  j’ai  accompagné  ce  Volume 
de  toute  la  magnificence  dont  il  pouvoit  être  lùfceptible. 

N’ayant  fait  dans  la  Préface  du  premier  V olume  qu’une 
légère  mention  des  lujets  qui  dévoient  être  traités  dans 
celui-ci  ; voici  ceux  que  comprennent  le  troifiéme  & 
quatrième  Livre,  lèlon  Tordre  qu’on  a crû  qui  devoir  leur 
convenir. 

Le  troifiéme  Livre  eft  divifé  en  cinq  Chapitres.  Le  pre- 
mier commence  par  une  Diflèrtation  fur  les  propriétés  de 
Tair,  déduites  d’un  grand  nombre  d’expériences , accom- 
pagnées de  remarques  utiles,  fervant  d’IntroduéUon  à la 
Phyfique  & à la  théorie  des  pompes. 

Le  fécond  comprend  la  maniéré  de  calculer  la  force 
du  vent,  & le  plus  grand  effet  des  différentes  machines 
qui  peuvent  être  miles  en  mouvement  par  fon  aélion. 

Dans  le  troifiéme , Ton  trouve  une  defeription  raifon- 
née  des  pompes  de  toutes  fortes  d’efjjeces , & une  théorie 
étendue  fur  la  maniéré  d’en  calculer  exaélement  Tefïèt. 

Le  quatrième  comprend  la  defoription  d’un  grand 
nombre  de  belles  machines  exécutées  en  France  & dans 
les  pays  étrangers , pour  élever  Tcau  avec  des  pompes , 
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nii(ès  eh  mouvement  par  la  force  des  hommes , des  che- 
vaux «Sc  des  courans , dont  on  calcule  les  différens  effets 
dans  le  cas  le  plus  avantageux , en  faifànt  voir  les  défauts 
& les  avantages  de  ces  machines , & ce  qu’il  faudroit  fai- 
re pour  les  rendre  parfaites. 

Le  cinquième  commence  par  un  difeours  fur  les  grands 
Ouvrages  que  les  Romains  ont  faits  pour  la  conduite  des 
eaux , fiiivi  d’une  defeription  de  la  inachine  appliquée  au 
Pont  Notre-Dame  à Paris , accompagnée  des  développe- 
mens  des  nouvelles  pompes  pour  la  reélifier  & des  cal- 
culs qui  en  déterminent  le  produit. 

A l’égard  du  quatrième  Livre,  il  eft  aufîi  divifé  en  cinq 
Chapitres  ; le  premier  commence  par  la  defeription  & 
le  calcul  de  l’effet  d’une  machine  que  j’ai  imaginée , qui 
n'a  rien  de  commun  avec  toutes  celles  qui  ont  été  mi- 
fes  en  ufàge  jufqu’ici , dont  l’objet  eft  de  faire  que  l’eau 
d’une  chute  s’élève  elle-même  à telle  hauteur  que  l’on 
voudra , fans  aucune  fîijettion  ; enfuite  on  en  rapporte 
quelqu’autres  exécutées  pour  le  même  objet  à Paris  & 
en  Angleterre. 

Dans  le  fécond , l'on  examine  l’aèlion  de  l’eau  dans 
les  tuyaux  de  conduite , & les  frottemens  qui  en  retar- 
dent la  viteflê , d’où  l’on  déduit  toutes  les  réglés  qu'il  con- 
vient de  fçavoir  fur  ce  fùjet,  accompagnées  d’un  grand 
nombres  d’expériences  & remarques  utiles. 

Le  troifléme  commence  par  un  difeours  hiftorique  fur 
l’origine  & le  progrès  des  machines  mues  par  l’aélion  du 
feu;  on  en  rapporte  une  pour  exemple , développée  juf- 
ques  dans  fés  moindres  parties  ; on  en  calcule  l’effet,  re- 
lativement à la  force  de  la  vapeur  de  l’eau  bouillante , la 
réfiftance  de  l’atmoiphere,  & celle  du  poids  de  la  colon- 
ne d’eau  qu’on  veut  élever  ; enfuite  on  rapporte  un  gr  nd 
nombre  d’autres  machines  mues  par  les  animaux , & les 
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courans  pour  tirer  l’eau  des  mines  & des  puits  fort  pro- 
fonds. 

Le  quatrième  comprend  la  maniéré  de  rechercher,  raf- 
feinbler  & conduire  les  eaux  de  fource  par  des  tranchées 
de  pierrée , tuyaux , canaux  & aqueducs  ; tout  ce  qui  peut 
appartenir  aux  fontaines  publiques , pour  diftribuer  l’eau 
dans  les  dilTérens  quartiers  d’une  Ville  & aux  maifons 
particulières.  La  forme  la  plus  convenable  aux  cuvettes 
de  diftribution , pour  que  la  jauge  & la  répartition  de 
l’eau  fe  falfe  judicieufement.  Le  meilleur  emplacement 
des  rélèrvoirs , tuyaux  de  conduite , robinets , regards  & 
puifards,  avec  l’ulàge  qu’on  en  peut  faire  pour  éteindre 
les  incendies.  , 

Enfin  le  cinquième  & dernier  Chapitre  de  ce  Volume 
renferme  tout  ce  qui  convient  à la  décoration  des  jardins 
de  plaifance , pour  conduire  & diftribuer  avantageufement 
les  eaux  jaillilïantcs , afin  qu’elles  produilènt  un  agréable 
effet  : la  maniéré  de  déterminer  les  diamètres  des  tuyaux 
de  conduite,  ceux  des  ajutages,  par  rapport  à la  hauteur  des 
jets  & à leur  dépenfe.  L’on  donne  des  tables  fort  commo- 
des fur  ce  ftijet,  qui  dilpenlènt  des  calculs  qu’il  faudroit 
faire  làns  leur  fecours , fuivis  de  la  conftruéUon  des  baf- 
fins,  rélèrvoirs  & citernes.  Ce  Chapitre  finit  par  plufieurs 
réglés  pour  déterminer  l’épaiffeur  qu’il  convient  de  don- 
ner aux  murs  deftinés  à Ibutenir  la  pouffée  de  l’eau. 

Ceux  qui  fçavent  ce  qu’on  a écrit  fur  l’Hydraulique  & 
fur  les  machines  propres  à élever  l’eau , conviendront 
qu'il  y a peu  de  Livres  qui  fe  rcftêntent  moins  de  la  com- 
pilation que  celui-ci , & qui  foient  plus  propres  à condui- 
re infcnfiblement  à une  parfaite  connoiilance  de  la  méca- 
nique, par  le  grand  nombre  d’ex^nples  diftérens,  auf- 
quels  ces  priricipes  le  trouvent  appliqués;  mais  pour  en 
bien  fentir  la  liailbn,  il  importe  extrêmement  de  recourir 
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fur  le  champ  aux  articles  que  l’on  trouvera  cités , qui  con- 
tribueront à rendre  familier  tout  l’ouvrage  qu’on  peut  re- 
garder comme  un  cours  complet  de  mécanique  & d’Hy- 
draulique. 

Je  ne  dis  rien  de  la  peine  que  m’a  donné  la  compofi- 
tion  de  la  matière,  ni  des  Ibins  de  l’exécution  des  Plan- 
ches que  j’ai  fait  enforte  de  rendre  les  plus  belles  qu’il 
m’a  été  poflîble , me  trouvant  bien  dédommagé  par  l’hon- 
neur que  le  Public  a fait  au  premier  Volume,  & par  l’em- 
preflêment  qu’il  a marqué  pour  celui-ci. 


APPROBATION. 

J’Ai  lû  p*r  ordre  de  Monleigncur  le  Chancelier , le  fécond  Volume  de  VArchùeflur$ 
Hydrmliqut  de  M.  BFLtDoa  • <]iii  m’a  paru  digne  de  la  bonne  opinion  que  le  Public 
eo  avoir  conçu  « Tur  la  ledure  du  premier  > les  fujeis  y étant  traités  avec  toute  la  netteté 

J[u*on  peut  délirer  ; il  paroit  même  peu  d'ouvrages  dont  Putilité  foit  plus  relative  aux  be* 
oint  delà  vie,  St  on  ne  fçauroit  trop  louer  le  zcTe  infatigable  de  l'Auteur  pour  leprogrcf 
des  Sciences.  Fait  à Paris  ce  aj  Février  i7}9-  P 1 T O f. 


EXT  RA  l T des  Regijires  de  P Académie  Royale  des  Sciences, 

Du  dix'buit  Fevriet  rail  lepe  cent  irente^neuf. 

MEstiivxt  Nicole  8c  Ptrot,  qui  avoient  été  nommés  pour  examiner  le  lecond  Vo* 
lume  de  VAnkiteBure  Hydraulique  de  M.  Bf.lidor»  en  ayant  fait  leur  rapport  ; 
la  Compagnie  a jugé  que  ce  Volume*  qui*  outre  la  théorie  & la  defeription  de  pKilicurt 
machines  exécutées  avec  fucccs,  contient  quantité  de  recherches  neuves  pour  la  perfec« 
lion  des  pompes  St  autres  machi:  et  Hydrauliques,  étant  joint  au  premier,  comprend  une 
Mgénieufe  application  des  réglés  de  la  Mécanique  St  de  l’Hydraulique  à un  grand  nombre 
de  fujets  tuiles , comme  la  conduite*  diftributioii  & jauges  des  eaux,  ère.  que  M.  Bcâdor 
a développés  avec  beaucoup  de  netteté.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  ptclênt  Certificat.  A 
Paris  ce  i4  Février  17^9,  FONTENELLE, 

Sec.  perp.  da  PAc,  Royale  des  Sciences, 


FRIVILEGE  DU  ROY, 

LO  U I s,  par  la  grâce  de  Dieu,  Boide  France  Se  de  Navarre:  A nos  Amés  St  Féaux 
Confetliers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  de*  Requêtes  oïdi- 
natres  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Parts,  Bai  lifs,  Sénéchaux. Ivuis  Lieu- 
tenant Civils  & autres  nos  JulUciers  <ju*il  appartiendra.  Salut  : Notre  très  cher  St  bien 
Amé  le  fteur  Branaro  Bflidor,  notre  Confeiller-CommilUire  Provincial  de  notre 
Anilt-rie,  St  Profellèur  Royal  des  Mathématiques  aux  Ecoles  du  même  Corp»,  Membre 
des  Academies  Royales  des  Sciences  d’Angleteme  & de  Prulfe*  co  refpundaM  de  celle 
de  Paris,  nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  auroit  compofé  un  Ouv'age  qui  a pour  titre* 
fdrskmilMn  HydrasUiq^  » ^u'U  fonbaueroit  faire  impriiBef  & gravcri  & donner  au  Pu* 


1^1  Noos  plaifoit  lut  accorder  nos  Lettres  de  Prifîiége  fur  ce  néceiTaires  » offrant  pour 
cet  effet  de  le  raire  imprimer  Sc  graver  en  bon  papier  & beaux  caraâeres»ruivanc  la  feuil- 
le imprimée  & gravée*  6c  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-lcd  des  Prcferues.  A ces 
Causes,  voulant  traiter  favorablement  ledit  Sieur  Expofani , 6c  recoonoitre  en  fa  per~ 
fonne  les  fervices  qu'il  nous  a tendus,  & ceux  qu*il  nous  rend  encore  adluetlement , tant 
dans  les  fonâions  de  notre  Commilfaire  Royal  de  notre  Artillerie,  que  dans  celle  de  no- 
tre Profedêur  des  Mathématiques  aux  Ecoles  du  meme  Corps  6c  autres,  6t  lui  donner  les 
moyens  de  nous  les  continuer, Nous  lui  avons  permit  & permettons,  par  ces  Préfentes, 
de  faire  imprimer  6c  graver  ledit  Ouvrage  ci-delfus  fpécifié  en  un  ou  plulteurs  Volumes» 
conjointement  ou  féparémenci  8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  6c  de  le  faire  ven- 
dre 6c  débiter  par  tout  notre  Royaume , pendant  le  leros  de  quinae  années  conl^utives,i 
compter  du  jour  de  la  date  defduei  Préfentes  : Failbni  défenles  i toutes  fortes  de  perfon- 
nés  de  quelque  qualité  <St  condition  qu'elles  foient  d'en  introduire  d'tmprelïîon  étrangers 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance,  comme  auiTi  k tous  Libraires,  Imprimeurs  6c  autres 
d'imyrimtr  ou  faire  imprimer , vendre , faire  vendre , débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvra- 
ge ci'deifus  expole , en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  Toit  d'augmentation , correéUon , changement  de  titres  ou  autrement , fans  la 
permiflîon  exprdfe  ou  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant,ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui» 
à peine  de  conlîfcation  des  Exemplaires  imprimés*  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenant , dont  un  tiers  ü Nous , un  tiers  à i'Hétel-Diea  de 
Paris,  l'autre  audit  Sieur  Expolànc,  6c  de  tous  dépens,  dommages  6e  intérêts*  k la  charra 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiffre  de  la  Communauté  ^ 
Libraires  & Imprimeurs  Je  Paris,  dans  trots  mots  de  la  date  d'icelles:  que  la  gravure  3e 
rimprelTion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  6c  que  l'Im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  * 6c  notamment  k celui  dti 
lo  Avril  tyzT*  6c  qu’avant  que  de  l'expoferen  vente,  le  Manuferitou  Imprimé  qui  aura 
lêrvi  de  copie  k l'imprelCon  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approba- 
Hon  y aura  été  donnée*  és  mains  de  Notre  cics-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  heur  Chauvelin,  6c  qu’il  en  fera  enfuité  remis  deux  Exemplaires  dans  no- 
tre Bibliothèque,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  6c  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Heur  Chauvelin  ÿ le  tout  k 
peine  de  nullité  des  Préfentes,  du  contenu  defquelles  vous  mandons  de  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou  fes  Ayans-caufes , pleinement  6c  pailîblement,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  loit  fait  aucun  trouble  ou  eiqpcchemenc  : Voulons  que  la  Copie  de(- 
Uites  Préfèmes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ou- 
vrage , foie  tenue  pour  duement  lignifiée , 6c  qu’aux  Copies  collationnées  par  Tuii  de  no* 
Areés  6t  Féaux  Confeillers  6c  Secrétaires,  foi  fbit  ajoutée  comme  à l'Origiaal:  Com- 
mandons BU  premier  notre  Huiffter,  ou  Sergent»  de  faire^pour  rexécnûon  d**oeUei,xoua 
Aàcs  requis  4c  néceiTaires , fans  demander  autre  permtfuon , fit  nooobftaoc  clameur  de 
Haro , Charte  Normande  6c  Lettres  k ce  contsairet  : Cax  tel  eft  notre  plaifîr.  Donne* 
i Paris,  le  dix-fepiiéme  jour  de  Septembre,  PAu  de  grâce  mil  fepi  cens  trenre-nx , fie  de 
aotte  Régné  le  vingC'Jcuxiéme.  Par  le  Roi, en  Ton  ConfeiL 

SAINSON, 

Regijlré  fin  U Rcgifirt  /X  de  Ut  Communûtaé  des  UUrékte  & Jm^rmtmn  de  Paris  • 
A/®,  J 78.  Fol.  jîj.  curtfarmémeiit  au  Réglement  de  J 72}.  qui  fait  défenfes.  Art.  IV.  k 
toutes  ftrfonnes  de  quelque  qualité  queiUt  Jeieut , aulrej  qu$  la  LÀ^ahes  & Jmfrimeurt , 
de  vendre,  débiter  & faire  affii.her  aucuns  Livres  four  Us  vendre  en  Uurs  noms»  Jcient  qn*ilt 
s'en  difent  Us  Autans  ou  autrement ,&  à la  charge  dafourn'n  Ut  kuk  ExemfUirtt  frtqirüt 
fari'Artùla  Cyill.  du  miasa  Réglement.  A rmu  1$  16  Jé&vembr*  1736. 

G.  MARTIN»  Syndic. 


ARCHITECTURE 


Digitized  by  Google 


ARCHITECTURE 

HYDRAULIQUE. 

Ou  l’Art  de  conduire , d’élever  & de  ménager 
les  Eaux  pour  les  difFérens  befoins  de  la  vie. 

LIVRE  TROISIE’ME, 

Où  ton  enjiigne  la  Théorie  des  Pompes,  la  maniéré  de  les 
mouvoir,  (Î7  la  Dejcription  de  plufieurs  belles  Machines 
pour  élever  tEau, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Propriétés  de  (Air,  ferlant  dintroduéHon  à la  Théorie  des  Pompes. 

Epl’IS  que  les  Philofophes  ont  commencé  à r.«  An- 
vouloirexpliquerlcs  effets  de  la  naturc,jufqucs  «"■- 
vers  le  milieu  du  dernier  Siècle , ils  avoient 
attribué  à l’horreur  du  vuide , ce  qui  n’étoit  vuiie , Ut 
qu’un  effet  de  la  pefantcur  de  l’air.  Si  on  leur  '•f'" 
demandoit  pourquoi  en  tirant  le  Pillon  d’une 
^ompe  ou  d’une  Seringue  ; l’eau  monte  ; Us  répondoient , que  U 
Tome  II.  A 
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bù  U trempe  dans  un  lieu  profond;  on  verra  le  Mercure  s’dlever  ~dtnt  m m- 
fenfiblement  au-deffus  de  28  pouces,  parce  que  la  colonne  d’air 
étant  plus  haute , parconféquent  plus  pdlante , ell  capable  de  fou- 
tenir  en  équilibre  un  plus  grand  poids  de  Mercure  : il  arrive  le  con- 
traire lorfqu’on  porte  cette  Machine  au  fommet  d’une  montagne 
fort  élevée  ; à mefure  que  l’on  monte , l’on  voitdefcendre  le  mer- 
cure du  tuyau  & fc  mêler  avec  celui  du  vaiflTcau. 

Lorlqu’on  dit  qu’une  colonne  de  Mercute  de  2 8 pouces  de  hau- 
teur eft  en  équilibre  avec  la  pefanteur  moyenne  de  l’air,  on  fupofe 
le  Baromètre  placé  au  niveau  de  la  furlace  des  eaux  de  la  mer  , 
qui  étant  partout  également  éloignée  du  centre  de  la  terre,  doit 
être  regardée  comme  un  point  fixe  pour  déterminer  ce  qui  eft  plus 
élevé  ou  plus  bas.  ^ 

78p.  Pour  mieux  faire  connoître  ces  différences  , on  a exprimé 
par  la  Figure  dix-fèptiémc  les  expériences  qui  furent  faites  à Clcr-  fmtt  fra, ht 
mont  en  Auvergne  par  un  parent  de  M.  Pa'cal  : il  y a proche  cette  c/frmomrn 
Ville  une  montagne  de  yootoifesdehauteur,  nommée  le  Piti  de 
Domme , où  l’on  fit  en  même  tems  trois  Obfcrvaiions  : la  première 
A dans  un  jardin  de  Clermont,  le  mercure  fe  trouva  dans  le  tuyau 
a 2é  pouces  j lignes  J-  ; la  fécondé  B environ  au  tiers  de  la  côte  , 
le  mercure  fe  trouva  dans  le  tuyau  à 2j  pouces  de  hauteur , étant 
defeendu , en  montant,  de  1 j lignes  î ; la  troifiéme  C au  fommet 
de  la  montagne  où  le  mercure  ne  s’eft  plus  trouvé  qu’à  la  hauteur 
de  23  pouces  2 lignes,  étant  defeendu  en  tout  de  3 pouces  1 
ligne  i. 

7po.  Ce  que  nous  venons  de  voir  de  l’équilibre  du  mercure  avec  r«r  tfl  n 
la  pe  auteur  de  l’air,  doit  s’entendre  de  toutes  les  autres  liqueurs  ; è.juilUrt 
une  colonne  /mw,  par  exemple  , fc  mettra  auffi  en  équilibre  avec  " 

une  colonne  d’air,  mais  comme  une  certaine  quantité  d’eau  pcfe  1 3 i'ftu  Je  5 r 
fois  i moins  qu’une  égale  quantité  de  mercure  ( 343  ) il  faut  qu’une 
colonne  a eau  de  menic  baie  , loit  1 3 fois  plus  haute  qu  une  co  nur. 
lorme  de  mercure  de  28  pouces , c’eft-à-dire  quelle  ait  à peu  près 
3 1 pieds  8 pouces  ; mais  l’on  compte  ordinairement  fur  52  pieds. 

L’afpiration  pour  l’élévation  de  l’eau  dans  les  tuyaux  qui  y trom-  i>e  <jml!e 
pent,  fc  fait  comme  on  le  voit  dans  la  Figure  douzième  en  tirant  7’" 
un  pifton  B de  bas  en  haut  tout  d’une  venue  , en  commençantde 
fon  extrémité  E,  d’ou  l’on  chaffe  l’air  par  pluficuts  coups  de  pu-  m». 
ton , comme  nous  le  ferons  voir  dans  le  Chapitre  troüiéme  ; alors  Frc.  i 2. 
l’eau  monte  & fuit  le  pifton  jufqu’à  la  hauteur  CD,  e!c  31  ou  32 
pieds , félon  l’état  où  fe  trouve  l’air  ; ôc  fi  l’on  tire  le  pifton  plus  haut 
<jvie  cette  élévation , l’eau  ne  le  fuit  plus , &.  l’intervalle  CB  qui 
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cfl  entrc-dcux , rcftc  vuide , c’eft-à-dire  privé  d’air  Koflier;  ce  cjui 
r’ient  encore  un  coup  de  ce  que  l’air  extérieur  preüe  la  furface  I G 
de  l’eau  où  trempe  le  tuyau , qui  ne  trouvant  d’autre  iflue  pqurs’é- 
chapper  de  la  contrainte  où  elle  eft , que  le  vuide  que  le  pifton  a 
caufe  dans  le  tuyau , y monte  tant  que  l’adion  du  poids  ae  l’air  a 
de  force  pour  l'y  fouteiiir , après  quoi  l’un  6c  l’autre  fe  maintien- 
nent en  équilibre. 

7P 1.  Prévenu  de  la  hauteur  où  fe  trouve  une  colonne  d’eau  y 
qnand  elle  eft  en  équilibre  avec  l’air;  ilfcraaifé  de  juger  de  la  pe- 
lanteur  de  l’air  dans  l’état  où  il  eft  alors  ; car  fi  la  colonne  d’eau , a 


par  exemple  5 i pieds  j de  hauteur  , 6c  pour  bafe  un  pied  quarré  , 
elle  fera  de  3 1 pieds  cube  ; 6c  comme  le  pied  cube  pefe  70  ib  , 
( 340  ) l’on  peut  dire  que  la  colonne  d’air  pefera  alors  22oy  tb. 

7P2.  Si  l’on  a un  Baromètre  au  pied  d’une  montagne , 6c  que  le 
mercure  y foit  fufpendu  à la  hauteur  de  28  pouces , il  eft  évident 
que  le  poids  de  toute  la  colonne  d’a'u:  fera  égala  celui  de  28  pou- 
ces de  mercure.  Si  l’on  porte  enfuite  le  Baromètre  à lotoifes  plus 
haut , 6c  que  le  mercure  à cette  hauteur  foitdcfcendu  d’une  ligne  , 
comme  cela  arrivera  en  effet , la  colonne  reftante  qui  ne  fera  plus 
que  de  27  pouces  1 1 lign.  fera  en  équilibre  avec  celle  de  l’air  dont 
la  bafe  répond  à i o toifes  au-deffus  de  l’horifon  ; par  conféquent 
le  poids  de  la  ligne  dont  le  mercure  eft  defeendu  , eft  égal  à celui 
d’une  colonne  d’air  de  10  toifes  de  hauteur  au  pied  delà  monta- 
gne , qui  auroit  pour  bafe  celle  qu’a  le  mercure  dans  le  tuyau.  Si. 
l’on  fait  une  fécondé  obfervation  à 10  toifes  au-deftus  de  la  pre- 
mière , 6c  que  le  mercure  y foit  defeendu  de  f de  ligne , pat 
exemple , on  pourra  conclure  que  la  colonne  d’air  qui  répond  k 
cette  hauteur  , eft  égale  au  poids  du  mercure  fufpendu  dans  le  Ba- 
romètre , c’eft-à-dirc  de  27  pouces  10  lignes  | de  ligne  , 6c  que  le 
poids  de  la  colonne  d’air  de  i o toifes  de  hauteur  , comprife  entre 
la  première  6c  fécondé  obfervation  eft  de  ^ de  ligne.  On  pourra 
donc  avec  cet  inftrument  mefurer  le  poids  d’un  même  volume 
d’air  à 60  pieds  de  hauteur,  pris  à différentes  diftanccs  de  la  terre, 
6c  connoître  le  rapport  du  poids  d’un  volume  d’air  donné  à celui 
d’un  pareil  volume  d’eau.  Comme  un  pied  cube  de  mercure  pefe 
moyennement  94<5tb,  (343)  divifant  ce  nombre  par  144,  il  viendra 
6 Ib  9 onces  pour  le  poids  d’une  ligne  de  mercure,  qui  auroit  un 
pied  quarré  de  bafe  ; par  conféquent  pour  celui  d’une  colonne 
d’air  de  même  bafe  , 6c  dont  la  hauteur  feroit  de  60  pieds  : divi- 
fant encore  (5  Ibp  onces  paréo,  il  viendra  une  once  é dragmes 
pour  la  pelknteur  d’un  pied  cube  de  cet  air , en  le  fuppolànt  uni:; 
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foftne  fur  la  hauteur  de  lo  toifes.  Si  l’on  veut  f<;avoir  le  rapport 
de  la  pefanteur  de  l’air  à celle  de  l’eau , il  n’y  aura  qu’à  rédi’ire 
70Îfe  pefanteur  d’un  pied  cube  d’eau  en  dragmes,  on  en  trouvera 
8p  do  ; & comme  le  pied  cube  d’air  pcfe  14,  on  pourra  donc  dire 
que  fa  pefanteur  cft  à celle  de  l’eau  > comme  14  eft  à 8p5o,  ou 
comme  1 eft  à ^40. 

79  J.  Meflieurs  Mariette  & Homberg  ont  fait  enfemble  plufieurs 
expériences  en  léSj  fur  ce  fujet,  & ils  ont  tjouvé  que  le  poids 
de  l’air  eft  à celui  de  l’eau,  comme  i eft  à 6}0;  depuis  plufieurs  S<;a- 
vans  ont  aufti  cherché  ce  rapport , mais  ils  ne  fc  font  pas  toujours 
parfaitement  rencontrés,  parce  que  l’air  fc  dilatant  parla  chaleur,  6c 
îè  condenfant  pat  le  froid , un  même  efpace  en  comprend  plus  ou 
moins  dans  un  tems  que  dans  l’autre  ; mais  fi  l’on  n’a  point  égard 
àfes  variations,  on  peut  conclure  qu'il  eft  640  ou  djo  fois  plus 
rare  ou  plus  dilaté  que  l’eau. 

Au  fujet  des  différentes  hauteurs  du  mercure  dans  le  Baromè- 
tre , félon  les  différentes  températures  de  l’air  , il  paroît  bien  fur- 
prenant  de  voir  que  quand  l’air  eft  fort  chargé  de  vapeurs  ôc  prêt 
a pleuvoir , le  mercure  defeend,  lorfqu’il  fcmble  que  la  colonne 
d’air  qui  pefe  immédiatement  fut  le  mercure  du  bout  du  tuyau  qui 
eft  ouvert , doit  être  la  plus  pefante  ; & qu’au  contraire  le  mercure 
s’élève  au  plus  haut,  quand  l’air  devient  pur  6c  ferein. 

794.  M.  Leibnits  attribue  la  defeente  du  mercure  du  Baromé- 
tre  quand  il  doit  pleuvoir , à une  caufe  fort  naturelle  , ôc  qui  me  *7 
paroit  plus  fafiifaifante  que  toutes  les  hypotliéfcs  qui  font  venues  à tumi  duu^ 
ma  connoiffance.  Pour  l’entendre,  il  faut  fe  rappcllcr  ce  qui  a été 
dit  dans  l'article  6}0 , qu’un  corps  étranger  qui  eft  dans  une  liqueur, 
fait  panic  de  fon  poids  tantcju’il  y fumage;  mais  que  dans  le  mo- 
ment qu’il  defeend  , fon  poids  ne  fait  plus  entièrement  partie  de 
celui  de  la  liqueur , laquelle  vient  par-la  à pefer  mohis  fut  le  fond 
du  vaiffeau  qui  la  foutient. 

De  même , tant  que  les  parcelles  imperceptibles  de  l’eau , en 
une  quantité  prodigieufc  , font  foutenues  dans  l’air,  elles  en  aug- 
mentent le  poids  qui  preffe  alors  davantage  la  furface  des  corps, 
fur  lefquels  il  s’appuye , 6c  voilà  ce  qui  fait  que  le  mercure  du  Ba- 
romètre eft  contraint  démonter;  mais  aufti-tôt  que  les  parcelles  de 
l’eau  font  en  affez  grand  nombre  pour  acquérir  une  pefanteur  au- 
deffus  de  celle  de  l’air  qui  les  foutient  , elles  defeendent , fe  joi- 

fnent  plufieurs  enfemble,  forment  des  gouttes , qui  venant  à tom- 
er , ceffent  de  faire  une  aufti  grande  partie  du  poids  de  l’air,  qui 
ne  prefîant  plus  avec  autant  de  force  la  furface  des  corps  fut  lel^ 

, A iij 
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quels  U s’appuy  c , le  mercure  delcend  ; fur  quoi  il  eft  à remarquer  ; 
que  comme  il  arrive  fouvent  que  les  parcelles  de  l’eau  les  plus  dle- 
vdcs , en  tombant  fon  lentement , mettent  un  tems  conliddrable 
avant  que  de  fe  joindre  aux  inférieures, la  pefanteur  de  l’air  diminue 
avant  qu’il  pleuve , 6c  le  Baromètre  prédit  le  tems  qu’il  doit  faire. 

J principales  proprictesde  l’air,  eft  de  pouvoirêtre 

ftui'  être  extrêmement  condenft , 6c  de  conferver  toujours  une  verm  de  ref- 
eentienje.  fort , par  laquelle  fait  effort  pour  repouffer  les  corps  qui  le  pref 
fent , car  l’air  qui  répond  à la  furface  de  la  terre  , eft  fort  éloigné 
d’être  dans  fon  état  naturel , étant  chargé  du  poids  de  toute  l’at- 
mofphere , il  eft  plus  condenfé  que  celui  qui  eft  le  plus  élevé. 
Pour  donner  une  idée  de  ceci , fuppofons  un  grand  amas  de  laine 
cardée,  d’une  hauteur  confidérable  ; il  eft  confiant  que  la  laine  qui 
eft  en  bas  étant  chargée  du  poids  de  toute  celle  qu’elle  pone , 
ne  fera  pas  11  étendue  que  celle  qui  eft  au  fommet  ; c’eft  pourquoi 
celle  de  deffous  fera  autant  d’etîort  pour  fe  remettre  dans  fon  état 
naturel , que  celle  dont  elle  eft  chargée  en  fait  pour  la  comprimer. 
L’air  eft  précifement  dans  le  même  cas  à quelque  hauteur  qu’on 
le  prenne  ;la  colonne  qui  eft  deffous  une  Table , par  exemple  , fait 
autant  d’effort  pour  l’enlever  de  bas  en  haut , que  celle  qui  eft 
deffus  la  Table  en  fait  de  haut  en  bas  pour  la  preffer  ; autre- 
ment fl  les  deux  colonnes  n’étoient  point  en  équilibre , ôt  que 
l’aêlion  de  la  fuperieure  pût  agir  feule  , la  table  ayant  feulement 
ao  pieds  quarrés  de  fuperfic'ie , feroit  chargée  ‘d’un  poids  de  plus 
de  44000 tb , quelle  ne  pourroit  fouten’ir  fans  fe  rompre  ; de  mê- 
me les  toits  des  Maifons  6c  les  planchers  des  appanemens  ne  ré- 
fifteroient  jamais  au  poids  immenfe  dont  ils  font  chargés , s’ils  ne 
fetrouvoient  toujours  entre  deux  colonnes  d’air,  dont  celle  de 
deffous  eft  en  équilibre  par  fon  reffort  avec  celle  qui  la  preffe. 

Il  eft  à remarquer,  que  le  rejjbrt  de  [air  agit  en  tout  (en<  avec  une  égale 
iiNiregîi  fofte,  de  même  que  les  liqueurs  ; ( 543  ) que  cette  force  étant  tou- 
tniemfint  jours  égale  au  poids  de  la  colonne  d’air  correfpondante , ou  au 
/im  êrlit  aune  colonne  de  mercure  équivalente,  qui auroit la  même 

' oafe  , ôc  pour  hauteur  environ  28  pouces , ou  à une  colonne  d’eau 
de  J 2 pieds,  l’on  connoîtra  toujours  la  force  de  ce  reffort,  qui 
fera  égale  au  poids  de  cette  colonne  dont  la  bafe  eft  déterminée 
piar la  furface  du  corps  contre  lequel  il  agira  : par  exemple,  l’air 
naturel  renfermé -dans  une  ca'iffe  cubique  , dont  chaque  face  au- 
roit intérieurement  un  picdquarré,  pouffera  chacune  de  cesface- 

fiour  les  feparer  avec  une  force  de  reffort  équivalente  à 22oytb , 
orfque  le  Baromètre  eft  à fa  hauteur  moyenne;  6c  les  feparcoit 
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•n  effet  fl  l’air  de  dehors  étoit  anéand , ou  que  fon  reffort  fût  beau- 
coup moindre  que  celui  de  dedans , ainfi  à l’avenir  mus  prendrons 
irsdiÿiéremrturtt  la  pefanteur  de  f air  paur  exprimer  la  force  de  fon  r ef- 
fort , ou  fon  rejfort  pour  fa  pefanteur.  Quand  on  fera  dans  un  lieu 
plus  élevé  ou  plus  oas  que  le  niveau  de  la  mer , l’on  pourra  tou- 
jours juger  à peu  ^s  de  la  force  du  reffort  de  l’air  en  cet  endroit 
par  l’élevadon  du  Baromètre  qu’on  y aura  porté. 

7ptf.  Prévenu  de  la  pefanteur  Sx.  du  reffort  de  l’air , il  efl  aifé  ufnctd» 

i: i..r. ccl 1-1 1 A__: __:i : - 


: qui  le  touctient  dans  toutes  les  parues 
leurs  furfaces , on  trouve  beaucoup  de  difficulté  à les  feparer  otux  cerp 
parce  que  n’y  ayant  point  d’air  entre-deux , dont  le  reffort  puiffe  P‘^“- 
feire  équilibre  avec  la  colonne  qui  preffe  pat  fon  poids  les  deux  Fio.  i. 
corps , il  faut  furmonter  la  pefanteur  de  toute  la  colonne , qui  au- 
roit  pour  bafe  la  furlàce  qui  touche  l’autre. 

De  même,  fl  l’on  a un  foufflet  fermé,  dont  le  canon  ôcla  fou-  R,ir,n 
pape  foient  bien  bouchés , Sx  qu’on  attache  une  des  ailes  contre  «» 

une  furface  veuicale  ou  horifontale  ; on  ne  peut  ouvrir  le  foufflet, 
c’efl-à-dire  écarter  l’autre  aile  de  la  precedente  , fans  furmonter  la  . j»r« 

réilflancc  d’une  grande  partie  de  la  colonne  d’air,  qui  auroit  pour 
bafe  une  des  ailes  du  foufflet  ; car  comme  il  ne  refle  dans  l’ame  que  cutir- 

très-peu  d’air  lorfqu’on  enfle  le  foufflet , celui  dont  il  veut  occuper  la  . ;«»« 

place  ne  pouvant  rentrer  dans  la  capacité  intérieure,  réfifte  avec  une 
force  qu’on  auroit  peine  à croire  fi  l’expérience  ne  le  confirmeit. 

7P7.  Pour  expliquer  comment  la  pefanteur  de  l’air  fait  pafftr  “ ’ ’ 
l’eau  d’un  vai.Teau  dans  un  autre  à l’aide  d’un  Siphon  , il  faut  être 
prévenu  que  le  vaiffeau  D où  il  y a de  l’eau,  doit  être  un  peu  plus  t’urtfleau- 
clevé  que  l’autre  E où  elle  doit  fc  rendre  ; Sx  que  le  Siphon  A qui 
n’eft  autre  chofe  qu’un  tuyau  de  cuit  re  ou  de  fer-blanc,  a une  de  i.fUn. 
fes  branches  B plus  comte  que  l’autre  C.  Pour  en  faire  ufage , on 
remplit  le  Siphon  avec  de  l’eau  afin  d’en  chaffer  l’air  ; enfuite  on 
en  bouche  les  deux  trous  bienexaélement,  on  retourne  le  Siphon 
mettantla  plus  courte  branche  tremper  dans  le  vaiffeau  D,  & on 
la  débouche  dans Teau  même  ; on  débouche  auffi  l’autre  C , alors 
on  voit  toute  l’eau  d’un  vaiffeau  paffer  dans  l’autre  , ce  qui  vient 
de  ce  tm’il  y a plus  de  hauteur  d’eau  dans  la  branche  C que  dans 
l’autre  B : car  d abord  l’air  agit  de  part  Sx  d’autre  pour  faire  mon- 
ter l’eau  plus  haut  que  le  fomniet  A du  Siphon  , mais  il  eft  repouf- 
fé  avec  plus  de  force  par  l’eau  de  la  branche  C,  que  par  celle  de 
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l’autre  B,  quoique  la  colomne  d’air  qui  répond  à la  branche  C> 
foit  un  peu  plus  haute  que  celle  qui  agit  fur  la  branche  B ; mais 
comme  la  diffcrcncc  de  ces  deux  colonnes , eft  un  trop  petit  objet 
pour  mettre  une  inégalité  fcnfible  dans  leur  pelànteur , la  branche 
B ayant  1 2 pouces  par  exemple , & l’autre  C 1 3 , la  différence  des 
deux  colonnes  d’eau  fera  d’un  douzième  de  leurs  hauteurs  ; alors 
l’on  voit  que  l’eau  de  la  branche  B , par  rapport  à fon  poids  , lèra 
plus  pouuée  en  haut  par  l’air,  que  l’eau  de  la  branche  C ne  le  fera 
par  rapport  au  fien;  ainli  l’eau  de  cette  dernicre  dcfccndra , & cel- 
le  de  l’autre  trouvant  à s’introduire  dans  le  tuyau  , fera  contrainte 
d’y  paffcrtant  qu’il  y en  aura  dans  le  vaiffeau  fupcrieur , pour  s’al- 
ler rendre  dans  l’inferieur  : ce  qui  arrivera  avec  toute  forte  de  Si- 
phon de  quelque  grandeur  qu’on  les  faffe  , pourvu  que  la  plus 
courte  branche  foit  au-daffous  de  30  ou  3 1 pieds. 

Eitfnifiir»  7pS*  Voici  encore  une  petite  expérience  pour  prouver  la  pe- 
fjmiiicie  fauteur  de  l’air , ou  fi  l’on  veut  la  force  de  fon  reflort  que  tout  le 
Vcriifîrie  mondc  cft  à portée  de  faire  ; on  remplit  un  verre  de  liqueur  tant 
àareünidt  qu’cllc  futiTionte  Ics  bords  ; & l’ayant  couvert  d’un  morceau  de 
papier  mouillé  que  l’on  preffe  avec  la  main  pour  l’appliquer  Julie 
Fig.  1 0,  bords  ; on  le  renverfe  dans  cet  état  la  patte  en  haut , alors 

on  voit  le  papier  foutenir  la  liqueur  contenue  dans  le  verre  , fans 
qu'il  s’en  répande  une  goutte  , parce  que  l’air  preffe  de  bas  en 
haut  le  papier  avec  plus  de  force  que  la  liqueur  n’en  a pour  def- 
cendre. 

79p.  La  machine  du  vuide  que  l’on  nomme  Pneumatique , eft 
thmtPnm-  trop  utilc  dans  les  expériences  Phyfiques,  pour  ne  point  en  don- 
miiiqiit.  lier  la  defeription , ne  l'oulant  rien  laiffer  à deviner  à ceux  qui  n’ont 

I IG.  2.  point  vû  cette  machine.  Elle  eft  compofée  d’une  tablette  de  cuivre 
ABC , qui  peutavoir  loà  12  pouces  de  diamètre,  foutenue  ho- 
rifontalcment  par  trois  branches  de  fer  £,  qui  aboutiffent  à un  cer- 
cle FG  qui  emnraffe  le  corps  d’une  Seringue  FGHI  ; cette  Serin- 
gue traverfe  un  Plateau  de  bois  KL , avec  lequel  elle  cft  bien  at- 
tachéc , le  tout  foutenu  par  trois  pieds  M , entretenus  cnfemble 
p-it  àc%  branche  s de  fer , qui  fe  réuniffcntàun  cercle  N pour  plus 
defülidité. 

Le  Pijhn  de  la  Seringue  fe  fait  quelquefois  do  bois  entouré  de 
jilaffe  , ou  de  plulicurs rondelles  de  cuir,  mêlées  de  feutre,  pref- 
fées  enfcmblc  comme  un  talon  de  foulier  ; le  pifton  eft  attaché  à 
une  tige  de  fer  OP , à l'extrémité  de  laquelle  eft  un  étriei  S , fervant 
à pafl'er  le  pied  dans  le  tems  de  rafpiration. 

Fio  4.  y.  A la  tête  de  la  Seringue  eft  attaché  un  Robinet  / 'de  cuivre,  fer- 
Seti,  nié 
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iBié  par  une  C/efy  ; cette  clef  eft  percée  au  travers , comme  celles 
des  fontaines  ordinaires , & à égale  dillance  des  deux  extrémités 
du  trou.  Sur  lafurfkce  de  la  clefd'un  côté  feulement , eft  une  rénure 
ou  fente  A , d’une  demie  ligne  de  largeur  fur  une  ligne  de  profon- 
deur. 

La  tablette  AC  eft  percée  dans  le  milieu  par  un  trou  X , foudé 
avec  l*orificed’un  petit  tuyau,  dontfautre  bout  répond  au  robinet; 
on  applique  fur  la  tablette  un  morceau  de  cuir  mouillé  fur  leoucl 
onpofe  une  cloche  de  verre  Z , nommé  r/cipiint,  dont  voici  l’effet. 

éoo.  Suppolânt  que  le  pifton  Q touche  immédiatement  la  tête 
de  la  Seringue , on  tourne  la  clef^  pour  laiffer  libre  la  commun!-  Fio.  4, 
cadon  du  récipient  & de  la  Seringue  ; alors  l’air  groftier  qui  étoit 
dans  le  corps  de  la  Seringue  en  ayant  été  chaffé , celui  au  réci- 
pient trouvant  à fe  dilater , fe  répand  dans  le  corps  de  la  Seringue  ; 
de  forte  que  fi  l’on  fuppofe  pour  un  moment  que  la  capacité  de  la 
Seringue  foit  égale  à celle  du  récipient,  occupant  unefpace  dou- 
ble , il  eft  une  lois  plus  dilaté  , ou  fi  l'on  veut  une  fois  moins  con- 
denfé , que  celui  que  nous  refpirons , puifqu’il  n’en  peut  pas  être 
rentré  d’autre.  Quand  le  pifton  eft  en  bas , on  tourne  la  clef^  d’un 
autre  fens  pour  interrompre  la  communicadon  du  récipient  & de 
la  Seringue  ; alors  fi  l’on  retire  le  pied  de  l’étrier  S , le  reffort  de 
l’air  extérieur  pouffe  le  pifton  de  tas  en  haut , le  fait  remonter 
jufqu'à  la  moidé  du  cheipin  qu’il  a fait  en  defeendant , ç’eft-à-dire 
jufqu’à  ce  que  l’air  de  la  Seringue  foit  réduit  au  même  degré  de 
condcn'ation  que  celui  de  dehors  ; & fi  l’on  pouffe  la  tige  du  piff 
ton  pour  le  faire  monter  vers  la  tête  de  la  Seringue , l’ajr  du  corps 
de  la  Seringue  deviendra  plus  comprimé  que  celui  du  dehors  , ÔC, 

Ibrtira  par  la  petite  fente  A qui  eft  a la  clel^  ; fi  l’on  tourne  de  nou- 
veau la  clef  d’un  autre  fens , & que  l’on  faffe  defeendre  le  piftort , 
l’air  qui  étoit lefté  dans  le  récipient,  fe  dilatera  encore  une  fois  Fig.  y, 
davantage , ôc  n’aura  que  le  quart  du  reffort  qu’il  avoir  dans  fon 
état  naturel.  Répétant  plufieurs  fois  la  nvême  manoeuvre  , onpar- 
viendra  à ôter  du  récipient  la  plus  grande  partie  de  l’air  groftier  ; 
car  il  ne  faut  pas  compter  fut  un  vuide  parfait  ; tout  ce  que  l’on 
peut  faire  eft  d’augmenter  de  plus  en  plus  la  dilatation  par  un  plu?  ^ 

grand  nombre  de  coups  de  pifton. 

8 O J , Pour  coiyioître  après  un  certain  nombre  de  coups  de  pifton 
déterminé , de  combien  l’air  qui  eft  tefté  dans  le  récipient , eft  plus  i 

dilaté  que  celui  qu’on  y avoir  renferiné , il  feut  faire  attention  qut 
la  dilmaiim  de  l air  renfermé  dans  le  récipient  quelle  quelle  foit , efl  Uii  4*m  h 
teujaurs  à la  dilatation  4c  celui  ^uiy  rejle  irprnl4iatement  nprès 
Tome  II.  « 
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i o«/>  ie  piflon , comrfti  la  cc^Hédu  réçipitnt  efl  à celU  de  laStrimar 
&•  du  réi  ipient  pris  enftmble , d'où  il  foR  que  la  cilatation  de  l’air 
àugmentc  après  chaque  coup  de  pifton  félon  que  croilTent  les  ter- 
mes d’une  progreffion  géométrique)  dont  le  rapport  des  termes» 
feroit  comme  la  capacité  du  récipient  à celle  de  la  Seringue  âc  da 
rècipient  pris  enfèmble. 

Nommant  O)  la  capacité  du  récipient;  celle  delà  Sennguedc 
du  récipient  ; l’on  aura  dont  les  expo^ 


fans  des  numérateurs  de  chaque  terme  , repréfentent  le  nombre 
des  coups  de  piüon , tandis  que  les  termes  expriment  la  dilatation 
de  l’air  relié  dans  le  récipient.  Mais  l’on  fejait  que  l’on  peut  trou- 
ver tel  terme  que  l’on  voudra  d’une  progreffion  géométrique  » 
dès  que  l’on  connoît  les  deux  premiers  ; par  exempte , pour  avoir 
celui  qui  répond  au  quarantième  coup  de  piilon  , j’éleve  le  pre- 
mier & le  fécond  terme  àlaquaraimémepumance,  6c  nommant  x» 
celui  qu’on  cherche  , l’on  aura  flso  ^ ^4°  ; ; ^ ^ * j & fi  gu  de  a » 
l’on  prend  l’unité pour  exprimer  l’air  natnteL  renfermé  dans  le  ré- 


cipient , la  propoCtion  fera  , és®  : : i , * » qui  donne  ^ = x.  S| 

l’on  fuppofe  que  la  capacité  du  récipient  foit  fextûple  de  celle  de 
ia  Seringue , leur  rapport  fera  comme  6 eft  à i > par  conféquent 
l’on  auraa  = 6,  é = 6-1-  i =7.  Pour  connoître  la  valeur  de  » 


^ J lcrvir  des  logarithmes , afin  d’abteger  le  calcul 

qui  deviendro'K  fort  pénible  s’il  fiéloit  élever  le  nombre  6 6c  7 à k 
Quarantième  puiffiince  ; je  fuppofe  donc  que  m cil  le  logarithme' 
de  6— a,  6c  que  n ell  le  logarithme  de  7=b,  alors  on  aura 


40xn*  = x*u  lieu  de^=x;  c efi-à-dire  qu'il  faut  pre» 


dre  dans  les  tables  les  legaritkmes  des  nemhres  7 & 6,»m  fini  84^0980»- 
<>'778iyia,€>'  multiplier  leur  différentes , qui  efl  669468  par  40  » 
pour  avoir  36778730, efl  le  logarithme  ^ nombre  eptetoncherchty 
qui  répond  d 476  ; on  aura  donc  a*°  , : : 1 , 47  6 , qui  kit  voie 

qu’après  le  quarantième  coup  de  piilon , l’ait  du  récipient  fera. 
476  fois  plus  dilaté  que  celui  qu’on  y avoit  enfermé. 

^ 802.  Quand  on  connoîtra  le  rappon  de  la  capacité  du  réci- 
pient, à celle  de  la  Seringue , on  pourra  auffi  trouver  comble» 
il  faudra  donner  de  coups  de  pifton,  pour  dilater  l’air  du  récipient 
jufqu’à  un  certain  point  déterminé  : par  exemple  on  demande  de 
le  oilatct  476  fois  plus  qu’il  nereftdaïufonétatnaturelrje  nom. 
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nex,Ie  nombre  de  coups  de  pifton  qu’il  faudra  donner;  d,  la  ■>» 
quantité  de  fois  dont  on  veut  que  l’air  foit  plus  dilaté  que  celui 
■que  nousrefpirons;  je  fuppofe  eneore  «=  <î,  fie  é = 7 ;la  queflion 
le  réduit  à trouver  l’expofant  d’une  ^opordon  femblable  à celle 

de  l’article  précèdent  ; car  l’on  aura  ou^=d;orfi 

à la  place  des  quantités  d,  &,d,  l’on  prend  leurs  logarithmes, 
que  je  fuppolè  exprimés  parm,  »,p;  on  aura  xm — *n=p, 

aulieude^=d,  ou*=-JL 


OU  x = 


= 40  J fa/  fait  voir  f a’/7  faut  divifer  it  logarithme  de 


84i02^8o->77tiX5i& 


OU  » 


^16 , ( c’eft-à-dire  du  nombre  rpti  exprime  la  auantiti  défait  dont  on  veut 
que  PairfoitplmsdHaté  ejuU  ne  fefnaturelfement)parladiff(rence  des 
deux  logarithmes  des  nombres  qui  es^ment , l'un  la  capacité  du  réci- 
fient , & t autre  celles  du  rétipietu  & de  la firingue  ,prfes  enfemhle. 

80  J.  De  même  fi  l’on  vouloir  ne  dilater  l'air  du  récipient  que 
xent  fois  plus  qu’il  ne  l’ell  naturellement , fuppofànt  d=  1 00  ; nous 
aurons  encore  en  pirenant  le  logarithme  de  ce  nombre , qui  eft 

aooooODO  , X — nn  ^ ^ ^ voir  qu’il  Êiut 

4onner  env'iion  j 2 coups  de  p^on. 

L’on  verra  par  la  itute , .combien  d importe  , poui.fe  fervir  avec 
■cxaêUtude  de  la  machine  du  vuide , de  fçavoâr  a quel  point  on  a 
•dilaté  l’air  dans  une  expérienee  plus  ou  moins  que  dans  l'autre , 
afin  d’en  pouvoir  foire  le  rapport;  au  t«ûe  je  ne  me  fois  point  ar- 
rêté à donner  une  dcfoiiption  fort  exaâe  de  cette  machine , parce 

Îu’onia  trouve  dans  plufieurs  Auteurs,  pnncipalement  dans  le 
ivre  des  Expériences  Phyfiques  de  M.  Poliniere , qui  en  rapporte 
•toutes  les  dimenflons.  Voici  quelcpies  Expénences  qui  pounont 
.donner  une  idée  de  la  maniéré  dont  fe  font  les  autres. 

80.4.  Si  l’on  met  un  petit  ammal  fous  le  récipient , à mefore 
>qu’on  en  pompe  l’air,  on  le  voit  tomber  en  défoillancc;  parce 
. que  celui  qu’il  a dans  les  poubnons  6c  dans  le  fang , ceffant  d’êirc  le 
en  équilibre  avec  celui  quHl  a coutume  de  refpirer , fe  dilate  fie  ** 
.«mpeche  que  la  circulation  du  fong  ne  le  faffe  comme  à l’ordi- 
■naire.  Si  l’on  continue  à dilater  l’air  encore  davantage , l’animal 
meurt  : fie  fi  l’on  a foin  de  conmter  le  nombre  de  coups  de  p'if- 
■<on  que  l’on  a donné  pour  le  foire  moudr,  l’on  peut  trouver  eur- 
. foite  par  le  calcul , de  combien  il  a foJlu  que  l’air  fût  dilaté  pour 
: .qu’Uceflàcdlêoe  lefpicable  pour  cçt  anknaL  Maû  il  fout  remarquei 

Bij 
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«que  comme  l’air  que  l’on  renferme  fous  le  récipient  , n’eft  pas 
toujours  le  même , pouvant  fe  trouver  plus  ou  moins  conden- 
fé,  une  fois  que  l’autre;  l’on  ne  peut  comparer  1a  dilatation 
Cjui  a fervi  à cette  expérience  j ou  à toute  autre  t qu’avec  l’état  de 
1 air  naturel  dans  le  moment  où  s’eft  fait  l’expérience  ; à moins 
qu’on  ne  fe  ferve  du  Manomètre , qui  eft  un  inftrument  imaginé 
par  M.  yarifnon , avec  lequel  on  mefure  les  différens  degrés  de 
la  dilatation  de  l’air  en  différens  tems,  & qui  fait  connoître  non- 
lèulentent  combien  l’air  primitif  qu’on  a renfermé  dans  la  ma- 
chine, aura  été  dilaté  par  un  certain  nombre  de  coups  de  pif' 
ton;  mais  encore  de  combien  un  air  primitif  qu’on  y auroit  en- 
fermé dans  un  certain  tems , auroit  été  plus  ou  moins  raréfié  de 
lui-même , que  celui  qu’on  y auroit  enfermé  dans  un  autre  tems  , 
ce  qui  donne  un  moyen  infaillible  , de  comparer  les  expérien- 
ces qui  demanderoient  une  grande  précifion.  Car  comme  le  re- 
M’  TonteneUe  * en  parlant  du  Manomètre , il  ne  faut 
tmt  170J.  pas  compter  que  le  Baromètre , ni  le  Thermomètre  puiflent  fervir 
en  pareils  cas  ; parce  que  le  premier  marque  la  rarefaélion  qui 
vient  du  poids  <ie  l’atmofohere , 6c  l’autre  celle  qui  vient  de  la 
chaleur;  6c  comme  ces  deux  caufes  agiffent  toutes  deux  enfem- 
ble , 6c  fe  modifient  l’une  l’autre  , elles  mettent  l’air  dans  un  de- 
gré de  rarefaéiion , qui  n’eft  ni  celui  que  marque  le  Barome- 
• tre , ni  celui  que  marque  le  Thermomètre.  11  faut  donc  avoir 

un  troifiéme  inftrument  qui  puiffe  marquer  le  degré  de  raréfaélion 
de  l’ait , tel  que  le  produifènt  à chaque  moment  les  deux  cau- 
lès  dtfiéicmes  qui  ont  pan  à cet  effet , 6c  qui  puiflè  faire  dans  le 
même  tems  les  fonâioRS  des  deux  «mtres.  - - 
Mmiirt  ' 8of.  L'on  peut  encore  dilater  l’air  du  récipient , jufqu’à  un 
ài  ftfnvir  certain  point  déterminé,  d’une  maniéré  très-fimple  , en  fe  fervant 
» Baromètre  difpofé  exprès  ; car  le  poids  de  l’atmofphere 

Unr  Ctfr  étant  en  équilibre  avec  une  colonne  de  Mercure  de  28  pou- 
dytiiftim  ces  ; fi  le  même  air  étoit  une  fois  plus  dilaté  , que  «lans  fon  érat 
«riàî»  *"  naturel , il  ne  foutiendroit  qu’une  colonne  de  1 4 pouces , ôc 
fohu  Jtier-  qu’une  de  7 , s’il  étoit  quatre  fois  plus  dilaté  que  de  coutume. 
"""•  Comme  on  ne  peut  fe  lervir  du  Baromètre  ordinaire , à caufe 
qu’il  eft  trop  grand,  pour  être  mis  fous  le  récipient,  on  pour- 
ra en  faire  un  dont' la  hauteur  ne  fera  que  de  8 pouces , tout  rempli 
de  mercure , divifant  comme  à l’Ordinaire , en  un  nombre  de 

f)artics  égales,  la  hauteur  de  7 pouces.  On  pompera  l’air  tant  que 
e mercure  foit  à la  hauteur  de  7 pouces  au-deffvis  de  ccluide 
. l'orifice , alors  il  fera  quatre  fuis  plus  dilaté  que  dans  fon  éttt 
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tnoyen,  fie  condnuanc  de  potier , on  le  dilatera  félon  telle  pro- 
portion qu*on  voudra , au-dellus  du  précédent , en  obfervant  les 
divifions  marquées  le  long  du  tuyau  -,  fi  l’on  conünue  à pom- 
per tant  que  le  mercure  approche  d’être  de  niveau  de  part  fie 
d’autre,  l’on  verra  fenfiblement  combien  il  &ut  donner  de  coups 
(de  pillon  pour  évacuer  tout  l’air  grollier. 

8o^.  Si  l’on  aune  bouteille , où  il  y ait  du  mercure  julqu’à  la  Fig.  i i. 
hauteur  AB , fie  un  tuyau  EF , ouvert  par  les  deux  bouts,  dont 
l’un  trempe  dans  le  mercure  julques  vers  le  fond , fie  que  la  fur- 
&ce  du  tuyau  fie  le  goulet  de  la  bouteille  foient  intimement  unis  , 
de  fàqon  que  l’air  ne  puilTe  fortir  de  la  bouteille  ; lorfque  celui 
du  récipient  fe  dilate , on  voit  le  mercure  s’élever  dans  le  tuyau 
par  la  force  du  reflbrt  de  l’air  qui  eft  dans  la  bouteille , qui  cher- 
chant à le  dilater  aulli , prelTe  la  fur&ce  du  mercure , qui  ne  l'étant 
plus  à l’endroit  du  tuyau , ell  contraint  de  s’élever , tant  que  l’un 
& l’autre  foient  en  équilibre. 

807.  Si  l’on  y met  de  la  poudre  à canon,  &L  qu’on  l’allume  au  i*  Pnirt 
travers  le  récipient  par  le  moyen  d’un  verre  ardent  ; au  lieu  de  s’en-  î 
Bammer  avec  détonation , elle  ne  fait  que  fe  fondre  6c.  bouil- 
lonncr,  parce  que  tandis  que  le  lâlpêtre  fie  le  foufie  fe  fon-  »>»<■*»« 
dent  par  la  chaleur , l’air  qui  étoit  renfermé  dans  les  grains , fe 
raréfie , s’échappe  fie  caufe  le  bouillonnement , ce  qui  prouve 
manifellement , comme  je  me  fuis  appliqué  à l’infinuer  dans  le 
Bombardier  François  ; que  la  popdre  enflammée  n eft  qu’un  feu  quia 
la  propriété  de  mettre  Pair  en  aétion , dr  de  débander  fon  rejfort  avec 
beaucoup  de  promptitude , & qu’il  ny  a que  l air  ainft  raréfié  qui  produit 
tous  les  effets  qu’on  attribue  uniquement  à la  poudre , mais fort  mal  à pro- 
pos, puijqu’elle  cejffetïjigir  aufft-tSt  que  les  mollecules  de  f air  lui  man- 
quent. Comme  l’air  a plus  ou  moins  de  relTort , félon  qu’il  eft 
plus  ou  moins  raréfié , fie  que  la  chaleur , le  froid , l’humidité  y 
caufent  continuellement  des  changemens  confidérablcs,  il  n’eft 
pas  étonnant  que  la  même  poudre  produife  tant  d’inégalités  dans 
fes  effets , puifqu’elle'fe  reflent  néceflairement  de  toutes  les  va- 
riations de  Pair.  C’eft  pourquoi  les  expériences  qui  ont  rapport 
à l’artillerie , ont  befoin  d’une  précifion  bien  au-(dcn’us  de  celle 
qu'on  y apporte  ordinairement , puifqu’on  ne  peut  connoître , de 
quelle  part  naiffent  les  changemens  qui  furviennent , qu’en  ob- 
lervanten  même  tems  ceux  qui  arrivent  à Pair;  de  forte  qu’àle  bien 
prendre  , on  peut  dire  que  Part'  de  jetter  des  bombes , devient 
. l’objet  non-feulement  d’une  Géométrie  au-defflis  des  principes 
communs  , mais  encore  d’une  phyfique  très-délicate. 
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8oS.  On  fe  fm  anlTi  de  la  machine  du  vuide,  pour  conncA* 
tre  la  peCmteur  d'on  certain  volume  d’air , aün  de  la  comparer  à 
celle  a’un  pareil  volume  qui  ictoit  plus  ou  moins  dilate:  ; on  prend 
un  fa/on  de  verre  ou  une  twuteille  , dont  on  adapte  bien  le  goulet 
avec  le  tuyau  delà  feringue , aün  d'en  pomper  l’air,  comme  l’ou 
vuide  celui  du  récipient  ; & après  qu’on  en  a aiFolblt  le  ref- 
fort  autant  qu’il  efl  poflible , on  ferme  le  tuyau , & on  le  fépa- 
re  de  la  fenngue;  on  pefe  la  bouteille  en  cet  état  dans  des  oa- 
Jances  fort  juftes  , aptes  quoi  on  ouvre  le  tuyau  pour  lailTer 
rentrer  l’ait  naturel , on  pelé  encore  le  tout  une  féconde  Ibis , 
la  différence  des  deux  poids  donne  celui  de  l’air  grolller  de  la  bou> 
teille  , dont  il  efl  aife  de  connoitre  le  volume  par  le  poids  de  la 

Îuantité  d’eau  qu’elle  peut  contenir  ( 626).  C’eff  ainli  que  M. 
iomberg  a trouvé  par  des  expériences  faites  avec  beaucoup 
,<ju  Knpied  cube  'd'air  ptfoit  en  itii pros  ÿ praim  ,&  en 
hyver  1 4 gros , df  environ  i p grains  ; c’eft-à-dite  un  peu  plus  d’une 
*>nce , (ixgros , qui  eft  le  même  poids  que  nous  avons  trouvé  par 
4e  calcul  du  Baromètre  dans  l’article  ypa  ; ainftfon  peut  conclu- 
re, qu’en  France  Pair  ne  pefe  en  été  que  la  moitié  de  ce  qu'il  pefe  en 
hyver.  Une  fi  grande  différence  vient  félon  M.  Homberg , d’un 
plus  grand  mouvement  de  la  matière  fubtile  qui  produit  une 
chaleur  plus  grande  , & fépare  en  été  les  mollecules  de  l’air  les 
unes  des  autres , & leur  donne  un  moyen  de  déployer  leur  ret 
fon  ; au  lieu  qu’en  hyver  y ayanf  une  moindre  quantité  de  cette 
matière  répandue  dans  l’air , ou  celle  qui  s’y  trouve  ayant  moins 
de  mouvement , les  mollecules  fc  raprochent  les  unes  des  autres  , 
& il  s’en  trouve  par  conféquent  davantage  dans  un  même  vo- 
lume. Ainfi  l’air  pefe  plus  ou  moins  félon  la  quantité  de  matière 
étrangère  dont  il  eft  chargé  ; dans  les  grandes  cliaieurs  il  eft  plus 
léger,  parce  qu’il  contient  plus  de  matière  fubtile , & en  hyver 
il  pefe  davantage , parce  qo  il  en  contient  beaucoup  moins.  Il  fuit 
de  ce  raifonnement  & de  l’article  807,  que  la  poudre  à canon 
doit  avoir  beaucoup  moins  de  force  en'été  qu’en  hyver , parce 
qu’elle  trouve  beaucoup  moins  de  parties  d’air  à raréfier , 6c  c’eft  ce 
que  j’ai  éprouvé  dans  un  grand  nombre  d’expériences. 

Cependant  le  mercure  du  baromètre  ne  laiflé  pas  d’étre  tou- 
jours élevé  à 27  ou  28  pouces  dans  une  fàifon  comme  dans  l’au- 
tre , au  lieu  qu’il  devroit  ce  fémble , Être  élevé  en  hyver  du 
double  de  ce  qu’il  eft  en  été.  Cela  vient  de  ce  que  la  colonne 
d’air  qui  pefe  fur  l’orifice  de  la  phiole  du  Baromètre , eft  toujours 
dans  la  totalité  , d’un  poids  à peu  près  égal  dans  quelques  ûiUajU 
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<)ue  ce  foit  ; mais  qu’elle  eit  plus  dilatée  environ  du  double  f 
es  été  de  ce  qu’elle  eft  en  hyver,  ainfi  qu’il  arrive  à des  liqueurs  j, . 
dont  une  certaine  mefure  ne  lailTe  pas  d’égaler  ùm  même  poid;; 
quoiqu’elle  fe  foit  toute  mife  en  moufiè.  ' . 

8op.  On  peut  conclure  de  ce  qui  ptécede  > qu’on  n’a  jamais  o«  n'^  jM 

le  véritable  poids  des  corps  qui  ont  Kaucoup  de  volume  , tels  'w 

queles  balots  de  laine,  de  cotton,  de  crins,  &c.  puifque  ces 

balots  pelênt  moins  dans  l’air  que  dans  le  vuidede  tout  le  volu-  2»  c>rft 
me  d'air  dont  ils  occ^nt  la  place , êc  d’autant  moins  que  cet  air- J** 
eS  lui- même  plus  pelant , aimiil  eft  plus  avantageux  d’acheter  ces  4 


fortes  de  marchandifes  en  hyver  quen  été. 

8 lo.  On  a un  pareil  intérêt , s’U  s’aat  de  liqueurs  Ce  ven- 
dent à la  mefure  , de  les  acheter  plutM  l’hyver  que  l’été , puis- 
qu’un même  vafe  en  contiendra  davantage;  par  exemple,  on  voit 
dans  la  table  de  l’art.  ; }p.  que  le  pied  cube  de  vin  de  Bourgogne 
pefe  en  été  dp  Ib  P onces , 6r  en  hyver  68  Ib  i once  quieft  une  di& 
fêrence  de  24  onces  par  pied  cube  ; 6c  comme  le  muid  en  con- 
nent  8 , U fuit  qu’il  contiendra  en  hyver  1 2 Ib  de  vin  ,■  ou  envi- 
ron 6 pintes  de  Paris  plus  qu’en  été  ; je  lailTe  à penfer  à bien  desi 
gens , li  la  Phylîque  eft  une  fcience  puremern  curieufe. 

811.  La  rarélââion  de  l’air  peut  devenir  très-conlldéiable  « 

(i  l’on  en  juge  par  les  conléquences  qu’on  a tiré  de  plufieurs 
expériences.  Monfieur  Matiotte  qui  en  a fait  plus  que  perfonne  , 
rapporte  qu’un  certain  volume  d’air  , tel  que  celui  que  nous  ref> 
pitons , doit  être  dilaté  quatre  mille  fois,  ^urètre  dans  fon  éten- 
due naturelle  ; c’eft-à-dire  que  s’il  étoit  poflible  de  porter  un- 
pied  cube  d’air  de  deflus  la  furface  de  la  terre  au  haut  de  l’at- 
fflofphere , il  occuperoit  une  efpace  de  4000  pieds  cubes. 

812.  Par  tout  ce  qui  précédé  , on  a dû  voir  qiae  le  relToK  de  l’air  Ltnfftrr 
dkninuoit  à melûre  qu’il  étoit  plus  (iilaté , êc  u eft  naturel  de  con- 

elurc  qu’il  doit  au  contraire  augmenter  à mefure  qu’il  eft  plus 
condenfé  ; en  eiièt  fi  ratmofphere  étoit  preftée  par  quelque  c^-  f>nu  imr 
fe  que  ce  fiit,  les  moUecules  de  l’air  s’approcheroient  davantage- 
les  unes  des  antres , feroient  plus  d’efton  qu’elles  n’ont  coutu- 
me d’en  faite  pour  fe  remettre  dans  leur  état  naturel  ; c’eft-à-dire 

3u'elles  auroiem  une  plus  grande  force  de  reftbrt,  ôc  fourien- 
roient  une  colonne  de  mercure  plus  haute  que  de  28  pouces.  M.- 


Matiotte  6c  plufteurs  autres  après  lui  ont  fait  des  expériences  poux 
voir ^ le  rejfort  de  t air  augmentait  à praportion  des  poids , dent  il  était 
thargé , comme  oaavoit  lieu  de  le  préftimer , 6c  ils  ont  trouvé  que 
cela  étoiu 
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Ofl  prend  un  tuyau  de  verre  ABDI , recourbé , dont  k boni 
A , de  la  petite  branche  doit  être  fcellé  hermétiquement  ; pat 
l’autre  bout  I , on  verfe  du  mercure  pour  remplir  la  partie  infé- 
rieure BD  du  tuyau , prenant  garde  qu'il  n’entre  dans  la  bran- 
che AB,  plus  d’air  qu’il  n’y  en  avoir  auparavant , afin  que  celui 
qu’on  y enferme  relie  en  équilibre  par  Ion  relTort  avec  28  pou- 
ces de  mercure  , li  le  Baromètre  eft  à cette  hauteur  dans  l’en- 
droit où  on  fait  l’expérience  : continuant  à verfer  du  mercure , il 
fe  foutiendra  à des  hauteurs  inégales  dans  les  deux  branches  ; car 
celui  qui  palTera  dans  la  plus  courte  AB  venant  occuper  une  par- 
tie de  la  place  de  l’air  qui  s’y  trouve , n’ayant  aucune  ouvertu- 
re pour  s’échapper  , fe  réduira  en  un  plus  petit  volume  ; & fi 
l’on  fuppofe  qu’il  n’occupe  plus  que  AF , moitié  de  AB , tirant 
la  ligne  horifontale  FG , on  verra  que  le  mercure  fe  foutiendra  à 
la  hauteur  GH  de  28  pouces  ; 6c  comme  les  deux  colonnes  FB 
& GD  font  en  équilibre  entre-elles , le  reflbrt  de  l’air  contenu 
dans  l’efpace  AF  , fera  égal  au  poids  de  28  pouces  de  Mercure 
GH , plus  à celui  de  l’atmofphere-qui  prelTe  la  furiàce  HM , par 
conféquent  au  poids  de  f (S  pouces  de  mercure. 

Si  l’on  continue  à en  verfer  , tant  que  l’air  foit  réduit  à l’efpace 
AK,  moitié  de  AF , ouïe  quart  de  AB,  tirant  la  ligne  horifontale 
KL,  l’on  verra  que  le  mercure  fera  monté  jufqu’à  la  hauteur  LO 
de  84.  pouces , aufquels  joignant  28  pouces  , poids  de  l’atmof- 

Îihcre,  l’on  aura  1 12  pouces  pour  la  colonne  de  mercure  équiva- 
ente  à la  force  du  reflbrt  de  l'air  réduit  dans  l’efpace  AK  ; ce  qui 
prouve  que  fon  rcflbn  augmente  dans  la  proportion  des  poids 
dont  il  efl  chargé  , ou  dans  la  raifon  inverfe  de  la  diminution  de 
fon  volume , d’où  l’on  déduit  ce  principe  général. 

81  J.  ^uc  It  produit  de  tefpace  t}u  occupe  un  certain  volume  i air  i 
par  la  charge  cju’il  foutient  en  cet  état  , eft^  toujours  égal  au  produit  de 
t ejpace  où  il  s efl  condet^i  par  le  poids  qui!  porte  <alors, 

Ainfi , prenant  le  nombre  28 , pour  exprimer  la  colonne  de  mer- 
cure qui  efl  en  équilibre  avec  le  reflbrt  de  l’air , fi  le  Baromètre 
efl  à cette  hauteur  dans  le  moment  de  l’expérience , on  aura  tou- 
jours quatre  termes  réciproquement  proportionels , dont  il  fera 
ailé  d'avoir  celui  qu’on  ignore.  L’air  a encore  cette  propriété  ciu’é- 
tant  condenfé , la  force  de  fon  reflbrt  ne  s’aflbiblit  pas  par  la  fuite 
du  tems.  M.  de  Roberval  ayant  chargé  une  Arquebufe  à vent  com- 
me à l’ordinaire , la  laifla  pendant  1 6 ans  fans  y toucher , au  bout 
de  ce  tems  fon  eflet  lut  auJlî  grand  queû  elle  avoit  été  chargée  fut 
le  champ.  , 
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s 14.  A l’é^d  de  la  dilatation  de  l’air  , l’expérience  &it  voir 
auin  que  la  fine  de  fin  rejfort  diminue  dans  la  raifin  inverfi  de  t aug- 
»Jrnw/»an  c’eft-à-dire  qu’un  certain  volume  d’air  ve-  n dmmm 

nant  à occuper  un  efpace  double  ou  triple,  n’aura  plus  que  la  ''"JT"*- 
moitié  ou  le  tiers  de  la  force  de  reflon  qu’il  avoir  auparavant  ; 
voici  comme  on  peut  s’en  convaincre. 

On  prend  un  tuyau  de  verre  que  nousfuppofonsde  }8  pouces,  p,g_ 
icellé  hermedquement  par  un  bout,  dans  lequel  on  verfe  du  mer- 
cure làns  le  remplir  enuerement , afin  d’en  laifTer  une  partie  oc- 
cupée par  l’air,  qui  fera  fi  l’on  veut  de  2 pouces  ; mettant  enfuite  le 
doigt  lur  le  trou  ouvert,  on  renverfe  le  tuyau  pour  le  plonger  dans 
un  vaiiTeau  EF , où  il  y a du  mercure;  auffi-tôt  l’air  qu’on  y a laif- 
fé  gagne  le  haut  du  tuyau , le  mercure  defcend , & le  foutient  fuf- 
pendu  à une  hauteur  CB,  au-deflbus  de  28  pouces,  parce  qu’il 
n’eft  pas  lèul  dans  le  tuyau  à foutcnir  le  poids  de  ratmofphere, 
étant  aidi  parfait  qui  eft  avec  lui,  lequel  trouvant  à fe  dilater 
dans  l’efpace  abandonné  par  le  mercure  , perd  une  partie  de  la 
force  de  reflbit  qu’il  avoit  auparavant  ; cependant  celle  qui  lui 
relie , jointe  au  poids  du  mercure  du  tuyau , fàifant  équilibre  avec 
l’air  extérieur  ; fi  le  mercure  eft  demeuré  à la  hauteur  de  24  pou- 
ces au-deflus  de  la  fur&ce  de  celui  du  vailTeau , la  force  du  refibrt 
de  l’air  compris  dans  la  hauteur  AB  ne  pourra  plus  faire  équili- 
bre qu’avec  une  colonne  de  4 pouces  ae  mercure  , c’eft-à-diro 
avec  la  feptiéme  partie  de  celle  qu’il  foutenoit  auparavant;  aulfi 
au  lieu  d’occuper  un  efpace  de  2 pouces  , qui  eft  celui  où  on 
l’avoit  renfermé  d’abord,  il  en  occupera  un  de  14,  oufeptfois  plus 
grand  , d’où  l’on  déduit  encore  cette  réglé  générale. 

8 1 J,  Oue  le  produis  de  P efpace  au  occupe  Pair  par  la  charge  fi  il 
foutient  dans  Pesât  où  il  fe  trouve  à P égard  du  Baromètre , eft  toujours  mértlit  fur 
égalauproduit  dePefpace  dans  lequel  il  s eft  dilaté , par  le  dont  fin 

rejfort  eft  capable  alors  ; ce  gui  donne  quatre  termes  réciproquement  " 
proportionnels , dont  il  fera  toujours  aifé  de  connoitre  celui  qui 
manquera. 

C’eft  fur  ce  principe  qu’on  a trouvé  le  moyen  de  faire  des  Ba- 
romètres dont  l’atmofphere  ne  foutient  gueres  que  quatre  pouces 
de  mercure , parce  que  le  refte  du  tuyau  qui  eft  d’environ  2 pou- 
ces , au  lieu  d’être  privé  d’air  grofiier  comme  à l’ordinaire , en 
contient  dont  le  relTort  eft  en  équilibre  avec  24  pouces  de  mer- 
cure, qui  étant  ajouté  avec  quatre  pouces  , eft  équivalent  à une 
colonne  de28;ainfi  lorfque  l’air  exteneur  change  par  Icscaufes 
prdinaires , l’air  du  tuyau  Iç  condeitfe  OU  fe  ilUate  ; & le  mercure 
Tome  II,  C 
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monte  eu  deicend  aufli  fcnfiblcment  que  dans  les  Baromètre* 
fimples , dont  on  a coutume  de  fe  fervit;.  cependant  les  petits  no 
m’ont  pas  paru  aufli  }uftes. 

8 1 6.  L’on  peut  conclure , que  fi  peu  qu’il  y aura  d’air  dans  l’ef- 
pace  BC , compris  entre  le  piflon  & la  furface  de  l’eau  , dans  un 
tuyau  d’àfpiration , la  colonne  DC  ne  parviendra  pas  à la  hauteur 
de  3 2 pieds  > quoique  le  poids  de  l’air  extérieur  (oit  alors  équiva- 
lent à cette  colonne , parce  que  le  reflTort  de  l’ait  de  l’efpace  BC  > 
fi  dilaté  qu’il  foit , agira  toujours  fut  la  furface  C ; il  efl  vrai  qu’à 
mefurc  qu’on  élevera  le  piflon  plus  haut , l’eau  montera  davanta- 
ge , mais  fans  jamais  parvenir  à la  hauteur  que  nous  venons  de 
dire  ; cet  article  deviendra  eflfendel  quand  nous  parlerons  des  Pom- 
pes afpirantes. 

8 17.  L’air  a aufli  la  propriété  d’augmenter  confidérablcment  la- 
force  de  fon  reflTort  par  l’adion  de  la  cludeur  ; il  faut  concevoir 
que  la  chaleur  confilie  en  une  hifinité  de  petites  particules  extrê- 
mement agitées , qui  venant  à pénétrer  les  corps  qui  enferment 
de  l’air  , s’infinuent  parmi  les  mollecules , qui  occupent  alors  un 
bien  plus  grand  volume  qu’auparavant , fl  rien  ne  leur  fiiit  obfla- 
cle  ; mais  fl  elles  font  retenues  & comme  emprifonnées  par  la  rd- 
fiftance  de  quelque  corps , elles  font  eflbrt  de  toutes  parts  contre 
les  mêmes  corps  pour  les  écaner , & c’efl  la  caufe  des  efl’ets  fur- 
prenants  de  la  Poudre  à Canon , & des  feux  fouterrains.  Or  com- 
me plus  le  nombre  des  mollecules  fera grand,  étant  renfermées  > 
plus  leur  force  diadique  fera  confidérablc , quand  elles  feront  miles 
en  aftion  par  la  chaleur  ; i7 /uif  que  t air  eondeu/é  venant  à fe  raréfier  , 
a une  bien  plus  grande  force  de  reJfoH,  que  s'il  était  en  équilibre  avec  ce- 
lui que  nous  rejpirons  ; tSrqu’ainft  la  force  du  rejjort  de  f air  rtttfermiy. 
augmente  encore  dans  la  proportion  inverfe  de  la  diminution  de/on  va-, 
lume,  quoique  rar^é  avec  un  même  degré  de  chaleur^, 

8 1 8.  Cependant  ileft  à remarquerque  fi  l’airque  Ton  raréfié  par 
la  chaleur  venoit  par  fon  effort  à agrandir  la  capacité  de  l’endroit, 
où  on  l’a  renfermé  , la  force  de  fon  reflTort  diminueroit  dans  la 
laifon  que  fon  volume  augmenteroit  ; par  exemple , l’on  fuppofe 
que  fi  l’air  renfermé  dans  un  globe  d’airain  d’un  pied  de  diamètre  > 
étant  raréfié  à un  certain  point , en  avoit  augmenté  la  capacité 
jufqu’à  avoir  deux  pieds  de  diamètre;  la  force  de  fon  reflTort  ne 
fera  plus  que  la  huitième  partie  de  ce  quelle  eût  été  , fi. la  furface 
du  globe  étoit  reliée  inflexible  ; de  même  fi  on  avoit  un  cylindre 
creux  dont  un  des  cercles  qui  fert  de  fond  fut  inflexible,  & que- 
i’autre  qui  lui  efi  oppofé  put  s’en  éloigner  , pour  agrandir  la  capac 
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cité  da  cylindre;  i’air  qui  fecoit  dedans  venant  à fe  dilater,  fans 
trouver  aucune  ouverture  pour  s’échapper , la  force  de  Ton  refTort 
fera  diminuée  dans  larailbn  de  l’augmentation  de  la  hautcurdu  cy- 
lindre ; que  fi  la  hauteur  du  cylindre  étoit  devenue  double  , cha- 
que cercle  ne  Ibuticndroit  plus  que  la  moitié  de  l’effort  dont  l’ait 
larehé  auroit  été  capable , s’il  ne  s’étoit  point  dilaté. 

8ip.  Le  froid  diminue  beaucoup  la  force  du  reffort  de  l’air,  t,  f„a 
& même  avec  plus  de  promptitude  que  la  chaleur  ne  l’augmente,  *'"'»«  <• 
c’eft  ce  que  l’on  remarque  quand  on  plonge  la  boule  du  Ther- 
tnometre  dans  de  l’eau  froide,  les  mollccules  de  l’air  qui  fe  trou-  ti», 
vent  dans  l’efprit-de-vin  venant  à fe  refferer,  occupent  moins  d’ef- 
pace , & la  liqueur  defeend  dans  le  tuyau. 

Pour  Élire  voir  que  la  chaleur  agit  avec  beacoup  de  prompti- 
tude pour  augmenter  le  reffort  de  l’air;  voici  comme  on  en  pour- 
ra faire  l’expérience. 

8ao.  On  prend  un  tuyau  de  verre  recourbé ABDC,  dontune  ErfMnict 
des  branches  eft  beaucoup  plus  courte  que  l’autre  ; à l’extrémité 
de  la  petite  doit  être  un  balon , dont  l’air  qu’il  contient  puiffe  jon  * /w 
avoir  communication  avec  celui  du  tuyau.  On  verfe  du  metcure 
par  le  trou  A , tant  qu’il  en  entre  dans  la  boule  jufqu’à  une  hau-  dt 
teur  arbitraire  EG  ; alors  une  partie  de  l’air  qui  étoit  dans  le  tuyau , 
qui  n’a  pû  fordrpar  le  trou  A , fe  réunit  à celui  du  balon , qui  fe 
trouve  réduit  dans  l’efpace  EFG  , où  la  force  de  fon  reffort  aug- 
mente  dans  la  raifon  inverfe  de  la  diminution  de  fon  volume.  (813) 

Ainfi  prolongeant  la  ligne  horifontale  EG  jurqu’on  B , le  mer- 
cure fe  trouvera  élevé  dans  la  grande  branche  à une  hauteur  BH  , 
ui  fera  par  exemple  de  1 2 pouces  : dans  cet  état  le  reffort  de  l’air 
c la  boule  fera  en  équilibre  avec  la  colonne  BH  plus  le  poids 
de  l’atmofphere  ; par  conféquent  avec  une  colonne  de  mercure 
de  40  pouces.  Si  l’on  plonge  la  boule  dans  l’eau  bouillante  , U 
chaleur  agiffant  fur  l’ait  qu’elle  renferme  pour  le  dilater , aug- 
mentera fon  reffort,  lequel  preffera  la  furface  EG  du  mercure 
beaucoup  plus  qu’il  ne  f^cm  auparavant , ôt  le  fera  remonter  dans 
ia  grande  branche , au-deffus  du  point  H comme  en  I ; à une  hau-  . 
leur  HI  d’environ  1 3 pouces , c’eft-à-dire  à une  hauteur  qui  fera 
à peu  près  le  tiers  de  la  colonne  de  40  pouces  de  mercure  avec 
lequel  il  étoit  en  équilibre  avant  que  d’avoir  été  échauffé  par  l’eau 
bouillante , & le  mercure  ne  monte  pas  plus  haut , quoique  l’on 
condnue  à laiffet  le  balon  dans  l’eau  bouillante.  Ce  qui  fait  voir 
que  la  chaleur  de  t eau  bouillante  , a des  bornes  qui  fe  terminent  à aug- 
menter iun  tiers  la  force  du  reffort  de  f air  j en  quelque  état  qu’il  ^ 

Ci; 


3 


Oriinairt- 
ment  en 
france  , le 
ftmt  grând 
jfrctd  d* 
ffiyver  ne 
*■'*  qu*à  un 
Jixieme  de 
U diminu- 
iton  de  la 
fiat  grande 
Valeur  de 

retê. 


Tie.S. 


p.0  Architecture  Hydraulique  , Livre  TII. 
trouve  dans  le  balon  avant  de  l’avoir  plongé  dans  l’eau  bouillante; 
félon  que  fon  reflbrt  fera  plus  ou  moins  augmenté  par  le  poids  du 
mercure  qu’on  aura  mis  dans  le  tuyau  en  plus  ou  moins  grande 
quantité;  c’eft-à-dire  que  la  force  de  fon  reflbrt,  devant  & après 
avoir  mis  le  balon  dans  l’eau  , fera  toujours  dans  le  rapport  de  j 
à 4 ; d’où  il  fuit  oue  la  chaleur  de  l’eau  bouillante , ne  peut  aug- 
menter la  force  ou  reflbrt  de  l’air  que  nous  refpirons  , au-deflus 
de  celle  qu’il  a naturellement , que  jufqu’à  lui  faire  foutenir  le 
tiers  d’une  colonne  de  mercure  de  28  pouces , c’eft-à-dire  de  9 
pouces  & quelques  lignes.  M.  Amontons  eft  le  premier  qui  fe 
foit  appliqué  à cette  recherche , comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Mémoires  de  l’Academie  Royale  des  Si^iences  de  l’année  t tfpp , 
ou  l’on  trouvera  aufli , que  le  même  Auteur  ayant  voulu  f«;avoir  fi 
l’eau  falée  n’acquerroit  pas  lorfqu’elle  bout  plus  de  chaleur  que 
l’eau  douce , a fait  diflbudre  environ  5 tb  cie  falpêtre  brut  dans 
deux  pintes  d’eau  commune , dans  laquelle  il  mit  encore  une  quan- 
tité alTez  confidérable  de  fel  marin  ; ayant  tait  bouillir  le  tout , fie 
répété  l’expérience  précédente,  il  n’a  point  trouvé  que  le  mercure 
foit  monté  plus  haut,  que  l’endroit  où  l’avoit  fait  monter  l’eau  douce. 

8 2 1 . Des  S<;avans  ayant  fait  les  mêmes  expériences  en  différens 
endroits  de  la  Terre , dont  le  réfultat  s’eft  trouvé  conforme  à ce 
qui  arrive  en  France  , on  peut  dire  avoir  préfentement  dans  la  na- 
ture un  degré  de  chaleur  égal  en  quelqu’cndroit  où  l’on  fe  trouye  , 
duquel  l’on  peut , comme  d’un  point  fixe  , commencer  à compter 
tous  les  autres  degrés  de  chaleur , foit  au-deflus  foit  au-delToiIs 
de  celui  que  donne  l’eau  bouillante , puifque  toute  chaleur  moin- 
dre donnant  moins  de  reflbrt  à l’air , il  doit  foutenir  moins  de 
mercure  , outre  le  poids  de  l’atmofphere,  de  ce  que  l’eau  bouil- 
lante lui  en  fait  foutenir.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  l’extrême  fix>id  • 
lêroit  celui  qui  réduiroit  l’air  a ne  plus  foutenir  aucune  charge  par 
fon  reflbrt;  mais  U y a bien  de  l’apparence  que  ce  froid  extrême 
n’exifte  en  nul  endroit  du  monde , li  l’on  en  juge  par  la  grande 
différence  quifè  rencontre  entre  ce  premier  degré  de  froidure,  fie 
ce  que  nous  prenons  enFrance  pour  le  plus  grand  froid;  l’expé- 
rience faifant  connoître  que  la  hauteur  du  mercure  à Paris  pendant 
le  plus  grand  chaud  , eft  à fa  hauteur  pendant  le  plus  grand  froid  , 
comme  d eft  à y , qui  n’eft  qu’un  fixiéme  de  diminution , du  plus 
grand  chaud  au  plus  grand  froid. 

822.  Comme  il  n’y  apointà  douter  qüfc  le  reflbrt  de  l’air  ren- 
fermé dans  la  boule  EFG , n’augmente  ou  ne-  diminue  dans  les 
mêmes  proportions  que  la  chaleur  qui  agit  fur  cette  boule , fit  que 
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la  hauteur  du  mercure  renfermé  dans  la  branche  AB  fuit  les  mê- 
mes proportions  que  le  reflbrt  de  l’air  ; l’on  peut  parle  moyen  de 
ce  Thermomette  connoître  tous  les  degrés  de  chaleur  au-adfous 
de  l’eau  bouillante , en  appliquant  à côté  du  tuyau  une  divifioit 
qui  commence  par  zéro , au  p>oint  où  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante aura  fait  monter  le  mercure  ; mais  il  faudra  prendre  garde  , 
quand  on  voudra  faire  des  obfervations  fur  ce  Thermomètre , à 
l’état  aâuel  de  la  pefanteur  de  l’atmofphere  ; ce  que  l’on  connoî- 
tra  par  le  Baromètre.  J’entends  que  fi  le  mercuie  monte  au-def- 
fus  de  28  pouces  dans  le  Baromètre , il  faudra  retrancher  la  hau- 
teur excédente  de  celle  où  fera  le  mercure  dans  le  Thermomètre, 
& qu’au  contraire  file  mercure  defcend  au-deffous  de  28  pouces 
dans  le  Baromètre , il  faudra  ajouter  la  différence  à la  hauteur  du 
Thermomètre , pour  avoir  exaclement  le  degré  de  chaleur  qui  eft 
dans  l’air , eu  égard  à celui  de  l’eau  bouillante. 

Ce  Thermomètre  peut  fervir  à connoître  la  tempcramre  des  cli- 
mats les  plus  éloignés , à reétifier  les  obfervations  faites  fur  les 
Thermomètres  ordinaires , en  différons  tems  , & en  des  lieux  diffé- 
rons, ôc  à tranfmcttre  à la  pofterité  les  expériences  que  l’on  a faites, 
auffi-bien  que  celles  qu’on  pourra  faire  fur  ce  fujet. 

823.  Puifque  j’en  fuis  fur  la  chaleur  , je  crois  qu’il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  quelques  expériences  curieufes  faites 
en  Angleterre  par  M.  Newton , extraites  des  Tranfadions  Philofo- 
fhiquet , article  270.  Pour  avoirun  point  fixe , cet  Auteur  fe  fertde 
la  chaleur  qui  régné  fous  la  zone  torride  qu’il  prend  pour  premier 
degré  ; ainfi  quand  il  dit,  par  exemple , que  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante eft  de  trois  degrés , il  enrend  qu’elle  eft  triple  de  celle  de  l’air 
fous  la  zone , de  même  des  autres  corps,  comme  on  en  va  juger. 

Chaleur  fous  la  zone  torride.  ...  1 

Chaleur  du  corps  humain.  ...  1 

Chaleur  de  l’eau  bouillante.  ...  j 

Chaleur  de  l’Etain  fondu.  . ; .6 

; Chaleur  du  Plomb  fondu.  ...  8 

Chaleur  du  feu  de  Charbon  de  terre.  . . i6 

Chaleur  d’un  grand  feu  de  bois.  , . . 17 

Chaleur  d’un  fer  rouge.  . . . i é à 1 7 

824.  Comme  la  chaleur  du  corps  humain  femble  intereffet 
plus  que  toute  autre , j’ajouterai  ici  de  quelle  maniéré  on  s’eft 
apper<;u  qu’elle  étoit  la  même  que  celle  qui  régné  fous  l’équa- 
teur. M.  Derham  dans  fa  Théologie  Phyfique,  Livre  premier,  Chapitre 
fécond , rapporte  qu’avec  des  Thermomètres  faits  à Londres , qui 
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at  Architectuhï  Hydraulique  , Livre  III. 
ont  été  portés  fous  la  zone , on  a obfetvé  que  la  liqueur  mon- 
toit  entre  284  & 288  lignes  ou  dixième  de  pouces  d’Angleter- 
re au-deffus  de  la  boule  qu’ayant  voulu  comparer  cette  chaleur 
avec  celle  de  fon  corps , au  mois  de  Juillet  1 yop , dans  un  jour 
allez  chaud,  6c  où  il  n’avoir  lâk  aucun  exercice  ; il  plaida  la  bou- 
le d’un  lèmblable  Thermomètre  fous  l’ailTelle , 6c  à quclqu’autre 
endroit  du  corps , où  il  régné  ordinairement  le  plus  de  cha- 
leur , la  liqueur  du  Thermomètre  mona  à 284  lignes.  Il  lit  la  mê- 
me expérience , dans  un  Jour  auHi  chaud  qu’U  s’en  rencontre  or- 
dinairement en  Angleterre  , s’étant  d’ailleurs  échauffé  le  corps 
par  autant  d’exercice  qu’il  en  pouvoir  prendre  lâns  s’incommo- 
der; quoi  qu’il  pùt  faire,  la  liqueur  n’a  pas  monté  au-delà  de  288U- 
gnes.  Il  ajoute  que  la  différence  entre  ces  deux  expériences 
lui  parut  bien  peu  de  chofè  en  comparaifon  de  la  chaleur  de  fon 
corps  qui  lui  fembla  beaucoup  plus  grande  dans  la  fécondé  ex- 
périence que  dans  la  première  : il  en  a fait  d’aunes  en  hyver,  qui 
lui  ont  donné  les  mêmes  cliofes  , d’où  il  conclut  que  la  chaleur 
du  corps  humain  en  fanté , efl  à peu  près  la  même  en  été  6c  en 
hyver,  6c  quelle  eft  égale  à celle  de  l’air  qui  règne  dans  la 
partie  la  plus  échauffée  de  la  terre , comme  le  rapporte  M.  Newton. 

Je  crois  ne  pouvoir  plus  à propos  défabufer  ceux  qui  s’imagi- 
nent que  les  caves  font  froides  en  été,  6c  chaudes  en  hyver, 
quoiqu’il  arrive  le  contraire  , ce  que  je  vais  prouver  en  fuivant  les 
vues  de  M.  Mariote  qui  a écrit  un  fort  beau  difeours  fur  ce  fujet. 
tHgmtiitn  Szy.  La  ]:dûpan  aes  chofes  naturelles  faifànt  leurs  fonctions 
JW  par  la  chaleur , fbk  qu’elle  foit  interne  6c  propre , comme  celle 
des  hommes  6c  des  autres  animaux,  fok  qu’elle  Ibit  externe  corn- 
temmmt,  me  Celle  que  les  plantes  ret^ivent  du  Soleil;  le  degré  de  cha- 
ek»  convient  ne  peut  être  notablement  augmenté  ou 

ihamitl  n diminué  qu’elles  ne  periffent.  C’eft  pourquoi  le  fens  de  notre  attou- 
Inver  ? ^hement  a dû  être  difpofé  de  telle  forte , que  tout  ce  qui  ex- 
température  Je  notre  chaleur , nous  paroît  chaud , 6c 
e»  hyvrr  quc  tout  cc  qui  a moins  de  chaleur  que  nous , excite  un  autre  fen- 
ftnitf.  liment  tout  différent , que  nous  appelions  froid , afin  que  nous 
puifüons  éviter  les  inconvéniens  qui  arrivetoient  pat  l’augmen- 
don  ou  par  la  diminution  de  notre  chaleur  naturelle , 6c  nous 
conferver  dans  notre  jufte  tempérament.  Mai;  d’en  tirer  cette 
conféquence  que  tout  ce  que  nous  fentons  froid  foie  abfolument 
lâns  chaleur  ; c’cfl  une  erreur  très-groffiere  ; car  de  même  que 
quelques  animaux  qui  font  naturellement  plus  chauds  que  nous, 
le  tromperoient , fi  en  nous  touchant , iis  nous  jugeoient  fans 
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chaleur  > aufllnous  trompons-nous,  lorfque  nous  eftimons  froids 
abfolument , ceux  qui  ont  leur  tempécament  de  chaleur  dans 
un  degré  inferieur  au  nôtre. 

8a5.  Ce  n’eftdonc  pas  par  le  fentiment  du  froid , que  nous  de- 
vons juger  ft  une  chofe  eft  lâns  chaleur , mais  par  des  raifon- 
nemens  fondés  fut  d’autres  principes  6c  par  les  eflêts  que  la  chaleur 
produit  ordinairement  ; ainli  c’eft  à ton  que  la  plûpan  fe  plaignent 
que  nos  Cens  nous  trompent  ; ce  n’eft  point  à eux  qu’il  fout  s’ei» 
prendre , mais  plutôt  au  dé&ut  de  notre  maniéré  de  raifonner; 
car  les  fens  ne  nous  font  pas  donnés  pour  juger  des  chofes  telles 
qu’elles  font  en  elles-mêmes , mais  feulement  telles  qu’elles  font  à 
notre  égard , afin  que  nous  puiflions  éviter  celles  qui  nous  font 
nuilibles  , Ac  nous  iervir  de  celle»  qui'  font  propres  à notre  con- 
lèn'ation. 

Si  on  fuppofe  que  dans  les  caves  ordinaires , il  n’y  a poinr 
d’autre  chaleur  que  celle  qui  procédé  du  Soleil , il  n'y  a point  de 
doute  que  pendant  les  premières  chaleurs  de  l’été  , les  caves 
très-profondes  ne  doivent  être  moins  échaufiecs  qu’au  commen- 
cement de  Septembre  parce  que  la  chaleur  ne  s’infinuant  que 
peu  à p>eu  dans  la  terre  il  faut  beaucoup  de  tems  avant  qu’elle  ait 
pénétré  jufqu’aux  fouterains;  le  Soleil  ayant  luit  tout  le  jour  , la 
ilirface  de  la  terre  eft  plus  échauffée  à trois  heures  après  midi , 
qu’à  dix  ou  onze  heures  du  matin  , £t  il  fût  ordinairemenc  moins  • 
chaud  au  folfticc  d’été , qu’un  mois  ou  (ix  femakies  après;  parla 
même  raifon  la  plus  grande  chaleur  des  caves  profondes  doit 
être  vers  la  fin  de  l’été , 6c  le  plus  grand  froid  vers  la  fin  de  l’hy- 
yer,  parce  qu’elles  s’échaufiènt  Ôc  fe  refroidiffent  peu-à-peu. 

M.  Mariotte  voulant  Cjavoir,  fi  l’expérience  feroit  conforme  à 
ce  raifonnement , fit  placer  un  Thermomètre  dans  une  des  ca- 
ves de  l’Obfervatoire  Koyal  de  Paris.  Ayant  fùivi  pendant  plu- 
fieuts  années  les  variations  de  ce  Thermomètre,  il  a reconnu  que 
la  liqueur  delccndoit  dans  le  tems  des  plus  grands  froids  de  l’ny- 
ver , & montoit  au  plus  haut  point , dans  le  tems  des  plus  gran- 
des chaleurs  de  l’été , ainfi  fans  entrer  dans  le  détail , il  n’en  faut 

Sas  davantage  pour  être  convaincu  , que  la  chaleur  qui  régné 
ans  les  caves , eft  plus  grande  en  été  qu’en  hyver.- 
Cependant  comme  les  caves  paroilTent  fioides  ed  été , ôc 
chaudes  en  hyver  , il  ne  faut  pour  rendre  raifon  de  ces  apparen- 
ces ; que  faire  attention , que  11  l’on  met  la  main  dans  l’eau  bouil- 
lante ; & qu’aufS-tôt  on  la  trempe  dans  de  l’eau  tiede  ; cette  der- 
nkie  paioioa  lioide  ; 6c  au  cootiaixe  fi  on  met  la  main  dans  de 
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l’eau  prête  à fe  gêler , enfuite  dans  l’eau  tiède  , celle  - ci  pa- 
roitra  chaude.  l5e  même  lorfqa’en  été  on  fort  d’un  air  fort 
échauffé , pour  entrer  dans  une  cave  où  il  eft  beaucoup  moins 
chaud , ce  dernier  paroît  froid  , & devient  à l’égard  de  celui 
de  dehors  , ce  que  l’eau  tiede  eft  à l’égard  de  Peau  bouillant 
te  ; au  contraire  lorfqu’en  hyvet  l’on  fort  d’un  air  très  - froid 
pour  entrer  dans  une  cave , l’air  y paroît  chaud  , parce  qu’il  a 
moins  perdu  de  fon  degré  de  chaleur  que  celui  de  dehors,  ôc  le 
fentiment  qu’occafionne  l’air  de  la  cave  en  été  6t  en  hyver , doit 
être  d’autant  plus  vif , qu’en  été  les  pores  de  notre  peau  , étant 
fort  ouverts , dès  qu’on  paffe  dans  un  endroit  où  l’air  n’eft  que 
médiocrement  chaud , il  nous  futprend  en  s’infinuant  dans  l’inte- 
rieur  des  mêmes  pores , qui  ^trouvants  alors  très-chauds  & très- 
fenfibles  font  caufe  que  l’on  regarde  comme  froid  , une  chaleur 
moindre  que  celle  que  nous  fentons  , au  contraire  de  ce  qui  ar- 
rive en  hyver , le  propre  du  froid  étant  de  refferrer  les  pores , 
mais  qui  le  dilatent  quand  l’on  paffe  dans  un  air  qui  a moins  per- 
du de  fa  chaleur. 

827.  Tandis  que  nous  en  fommes  fur  l’aêlion  du  chaud  fie  du 
froid  , je  crois  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  la  defcripi- 
tion  d’une  pompe  naturelle  qui  peut  élever  l’eau  à une  hauteur 
médiocre  par  le  moyen  de  ces  deux  agens. 

Elle  eft  compofée  d’un  vailfeau  fpherique  NBAC  qu’il  con- 
vient de  Élire  cfe  cuivre , fie  lui  donner  le  plus  grand  diamètre 
qu’il  eft  poffible  •,  à ce  vailfeau  font  adaptés  vers  le  bas  deux  tuyaux , 
le  premier  NK  qui  eft  vertical , fie  qui  trempe  dans  l’eau  qu’on 
veut  élever  , doit  avoir  à fon  extrémité  K une  foupape. 

Le  fécond  tuyau  EFG  qui  va  en  montant  aboutit  pat  fon  extré- 
mité G au  tefervoir  H où  l’on  veut  que  l’eau  aille  fe  rendre  , ôc 
doit  avoir  auffi  une  foupape  en  F dilpofée  de  &9on  qu’étant  fer- 
mée , l’eau  qui  eft  une  fois  montée  dans  le  tuyau  ne  puiffe  plus 
defeendre , & faire  attention  que  l’autre  extrémité  G de  ce  tuyau 
doit  être  plus  élevée  que  le  fommet  de  la  Sphere. 

Pour  faire  agir  cette  machine , il  faut  qu’elle  foit  expofée  do 
faijon  que  le  Soleil  puiffe  donner  deffuspenaant  toute  la  journée; 
on  commence  d’abord  par  verfer  de  l’eau  dans  la  Sphere  envi- 
ron jufqu’aux  deux  tiers  BNC  que  l’on  introduit  par  un  orifice 
A qu’il  faut  enfuite  fermer,  afin  que  l’air  qui  occupera  le  relie 
BAC  de  la  capacité  de  la  Sphere  , ne  puiffe  fortir. 

Pour  juger  ae  l’effet  de  cette  pompe,  confiderés que  l’air  ren- 
fermé dans  la  partie  BAC  venant  à être  échauffé  par  les  rayons 
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du  Soleil , tendra  à (è  dilater , & melTera  la  furfàce  de  l’eau  , 
laquelle  ouvrira  la  foupape  qui  ell  en  F , poulTera  celle  qui  eft  dans 
le  tuyau  FG  , la  fera  pafler  dans  le  refcrv’oir  H , ôc  fuivra  le 
même  chemin  pour  y couler  elle-même , tant  que  la  chaleur  du 
Soleil  donnera  aflez  de  reflbrtà  l’air  renfermé  pour  prefler  la  fur- 
face  BC  autant  qu’il  cfl  néceflaire.  Quand  la  chaleut  fera  paf- 
fée  , la  fraîcheur  ae  la  nuit  fuccedant  > les  mollecules  de  l’air 
intérieur  fe  reflferreront , n’auront  pas  tant  de  telTon  que  pendant 
le  jour,  & même  beaucoup  moins  que  l’air  extérieur,  parce  que 
celui  qui  eft  renfermé  occupant  un  plus  grand  volume  qu’au  com- 
mencement que  la  chaleur  a agit,  fe  fera  dilaté  dans  l’efpace 
vuide  qu’a  lailTé  l’eau  qui  eft  montée  le  jour.  Car  la  Sphere  ayant 
été  remplie  aux  deux  tiers  d’eau , s’il  en  eft  monté  la  moitié , par 
exemple  ; l’air  qui  n’occupoit  qu’un  tiers  de  la  Sphere , en  occu- 
pera les  deux  tiers,  & fera  dilaté  du  double  de  l’air  extérieur  , 
ainfi  ce  dernier  ayant  l’avantage  preffera  la  furface  MI , de  l’eau 
de  la  fontaine  ou  du  puits,  où  trempe  le  tuvau  NK,  & la  fera 
monter  dans  le  même  tuyau  pour  pafter  dans  la  (phere  jufqu’à  la  hau- 
teur où  (bn  poids  , joint  à la  force  du  relTort  cle  l’ait  intérieur  fera 
en  équilibre  avec  celui  de  dehors , 6c  l’un  & l’autre  demeureront 
dans  cet  état , jufqu’au  tems  où  le  Soleil  échauffera  de  nouveau 
l’air  intérieur  , pour  faire  monter  l'eau  comme  auparavant.  Ainfi 
la  fraîcheur  fera  monter  l’eau  pendant  la  nuit  de  la  fontaine  dans 
la  Sphere , ôc  pendant  le  jour  la  chaleur  la  fera  monter  de  la  Sphe- 
re oans  le  refervoir.  Au  refte  cette  pompe  ne  pcutgueresrcuftic 
comme  il  &ut,  que  dans  les  pays  où  les  jours  font  fort  chauds, 
ôc  les  nuits  très-froides. 

828.  L’humidité  a la  propriété  d’augmenter  confidérablement 
la  force  du  reffort  de  l’air;  ceft-à-dire  que  fi  un  air  chargé  de  va- 
peurs vient  à fe  raréfier  par  la  chaleur,  il  fe  raréfie  davantage  ; 
alors  étant  renfermé  il  fait  beaucoup  plus  d’effon  pour  fe  dila-  ^ 
ter , qu’il  n’en  eut  fait , quoique  mis  en  aêlion  avec  un  même 
degré  de  chaleur , s’il  avoir  été  pur  ôc  fetein  ; ce  qui  eft  confir- 
mé par  plufieurs  expériences. 

Jai  mis  plufieurs  fois  des  bouteilles  de  gros  verre  bien  bou- 
chées dans  ae  l’eau  bouillante , celles  où  il  n’y  avoir  que  de  l’air 
ne  caffoient  point;  mais  les  autres  où  j’avois  mis  une  demi  cuil- 
lerée d’eau,  éclatoient  un  moment  après  avec  une  grande  dé- 
tonnation.  Nous  verrons  par  la  fuite , en  expliquant  les  machines 
qu’on  fait  agir  par  l’aftion  du  feu  , que  fi  l’on  renferme  dans 
unvaifteau  de  fer  ou  d’airain  bien  bouché  de  l’eau  6c  de  l’air; 
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que  feifant  bouillir  l’eatt  j la  vapeur  qu’elle  exhale  augmente  le 
reflbrt  de  l’air  à un  point  oui  eft  a peine  incroyable. 

L’M»  tfi  J®  P**  oubhef  de  dire  que  l’eau  eft  toute  remplie 

mut  im-  d’air  ; ft  on  met  de  l’eau  dans  un  vafe , qu’on  le  place  fous  le  r<5- 
de  la  machine  du  vulde  ] on  voit  après  un  certain  nombre 
f^tùei  fur  de  coups  de  pifton , des  bulles  d’air , s’élever  du  fond  de  l’eau 
cijuia.  jufqu’à  la  furface  où  elles  fe  dilfipenf,  ce  qui  continue  jufqu’à 
ce  que  le  vuide  foit  entièrement  fait  > après  quoi  l’on  ne  voit  plus 
monter  de  bulles , quelque  tems  que  l’eau  relie  dans  la  machi- 
ne. Si  l’on  retire  cette  même  eau  pour  la  &ire  un  peu  chauffer , 
fie  qu’on  la  remette  fous  le  récipient , à mefure  que  l’on  pompe  , 
on  en  voit  fortir  des  bulles  beaucoup  plu#  groffes  qu’auparavant , 
fit  il  fe  fait  une  eftervefcence  plus  grande  que  celle  qui  lerok  eau* 
fée  par  le  feu , qui  diminue  à mefure  que  l’eau  refroidit , 6c  ne 
celle  que  quand  elle  eft  èntierement  froide.  Quoiqu’il  foit  déjà 
forti  de  cette  eau  beaucoup  d’air  , elle  en  contient  encore  une 
grande  quantité , puifque  fi  on  la  feit  chauffer  une  fécondé  fois , 
mais  un  peu  plus  que  la  première,  on  en  tirera  autant  d’air  qu’il 
en  étoit  forti  ; continuant  à diverfes  reprifes  de  foire  chauffer  l’eau 
de  plus  en  plus  on  verra  toujours  fortir  de  nouvel  air. 

8jo.  Ce  n eft  p«  feulement  avec  les  liqueurs,  que  l’air  a de  l’adhé- 
' icnce,il  en  a aulTi  avec  les  corps  folides  : par  exemple  fi  l’on  met  une 
aiguille  fur  la  furface  d’un  verre  d’eau , elle  fe  fondent , quoi- 
one  fa  pefanteur  fpécifique  fbit  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  l’eau,  ce  qui  vient  de  l’adhérence  des  parties  de  l’air  à l’aiguil- 
le , 6c  comme  cette  aiguilie  ne  touche  l’eai  que  le  long  de  fa- 
partie  inferieure , le  refte  eft  comme  porté  dans  une  petite  gon- 
dole d’air  : cela  eft  fi  vrai  que  dès  qu’on  mouille  l’aiguille  pour 
en  écarter  l’air  qui  lui  eft  contigu  , elle  ne  fumage  plus. 

8ji.  L’eau  eft  plus  legere  étant  glacée,  que  lorfgu’elle  eft 
liquide , puifqu’elle  fumage  ou  flone  fur  elle-même  ; M.  Mariote 
compte  qu’elle  eft  plus  legere  de  , au  contraire  de  ce  qui  arrive 
à l’air  que  le  froid  condenfe.  Cela  ne  peut  provenir  que  des  bul- 
les d’air , dont  la  fubftance  de  la  glace  eft  parfemée , qui  ayant 
abandonné  les  pwres  de  l’eau  au  moment  qu’elle  a commencé  à 
fe  geler,  fe  font  raffemblées  par  peloton  , ôc  comme  elles  ont  alors 
plus  d’agitation  6c  de  force  qu  auparavant  pour  s’étendre , elles 
font  occuper  à l’eau  gelée , plus  de  volume  que  la  même  quan- 
tité n’en  occupoit  auparavant.  C’eft  ce  qui  foit  que  l’eau  qui 
remplit  quelque  vafe  , s’enfle  ôc  fort  du  vafe  à mefure  qu’elle  fe 
glace , 6c  même  le  brife  fouvent  à moins  que  là  figure  n’aille  en 
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s’ëlargiflant  du  fond'vers  les  bords , afin  que  l’eau  puilTe  fe  gon- 
fler librement  autant  que  l’air  qu’elle  contient  le  demande. 

Ce  qui  confirme  que  la  dilatation  de  l’eau  glacée  ne  vient  que 
de  l’extenfion  de  l’air  qu’elle  contient  , c’eft  l'expérience  de 
l’eau  que  l’on  a &it  bouillir  pendant  quelque  tems  pour  en  faire 
Ibrtir  l’air , ou  en  la  mettant  fous  le  récipient  de  la  machine  du 
vuide  ; puifque  dans  ces  deux  expériences  on  voit  fenfiblement 
une  infinité  de  bulles  d’air  fo^  de  toute  l’étendue  de  l’eau , 
fl  l’on  fait  glacer  enfuite  cette  eau , en  l’èxpofant  au  grand  froid  , 

«U  par  artifice , Sc  qu’on  la  plonge  en  cet  état  dans  de  pareille 
eau  non  glacée  , elle  defeend  au  fond  au  lieu  de  fumager , ce 
qui  marque  qu’elle  eft  alors  plus  pélànte , ne  contenant  plus  d’air 
pour  la  dilater  : au  relie  quand  elle  en  e(l  toute  imprégnée , 
elle  ne  lailTe  pas  de  le  cpndenlèr  un  peu  par  le  froid , puifqu’elle 
«Il  plus  pélànte  en  hyver  qu’en  été  environ  dans  le  rapport  de 
37?  370. 

L’eau  dont  on  a tiré  l’air  s’en  remplit  en  peu  de  tems  y étant 
expoféc  t comme  l’expérience  le  confirme  ; c’eft  pour  cela  que 
lorfque  la  gelée  dure  quelque  tems,  on  eft  obligé  de  caffer  la 
glace  des  étangs  & autres  réfervoirs,  où  il  y a du  poiffon  , afin 
qu’ils  en  reprennent  de  nouveau  ; car  l’air  eft  fi  nécelfaire  à la 
(ubfiftance  du  poifToi)  J auffi  bien  qu’à  celle  des  autres  animaux, 
qu’il  ne  fqauroit  vivre  dans  l’eau  dont  on  a attiré  l’air;  il  y tombe 
aufti-tôt  en  défaillance  , comme  fi  on  l’avoit  mis  fous  la  machine 
•du  vuide  , & on  ne  peut  le  rapeller  à la  vie , qu’en  le  mettant 
dans  de  l’eau , qui  n’eft  pas  purgée  d’air. 

8 3 a.  Si  le  fi-oid  a la  propriété  de  durcir  les  parties  de  l’eau  , & 
de  les  condenfèr,  la  chaleur  au  contraire  les  rend  plus  fluides,  icm 
& en  augmente  extrêmement  l’aüion  , puifqu’elle  devient  capa- 
ble  de  pénétrer  ôt  de  diffoudre  des  corps  durs , ce  qui  marque  j7/iiî/«r 
que  fes  parties  font  alors  dans  une  grande  agitation  ; or  cette  agi- 
tation peut  être  caufée  ou  par  la  matière  du  feu  que  l’on  met  def- 
fous , laquelle  pénétrant  au  travers  du  vafe  qui  la  contient , rem- 
plit toute  fa  fubftance , ou  par  les  rayons  du  Soleil  raflemblés  pat 
un  miroir  ardent  : mais  ce  qu’il  y a de  bien  fingulier , c’eft  que  le 
degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante  ainfi  que  des  autres  liqueurs 
eft  limité  , fit  ne  croît  pas  à mefure  qu’on  augmente  le  feu  , ce 
qui  vient  fans  doute  de  ce  que  les  parties  du  feu  ou  de  la  lumière 
n’augmentent  plus  l’aûion  de  l’eau  quand  elles  font  entièrement 
détachées  les  unes  des  autres , 6c  qu  elles  ont  leur  liberté  toute 
entieie. 
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Pendant  cette  agitation,  les  parties  du  feu  qui  demandent  toir- 
jours  à s’étendre  , enlevent  avec  elles  quantité  de  parties  d’eau  , 
& ce  compofé  de  parties  de'  maôere  étherée  ôc  d’eau , étant  plus 
leger  que  l’air  qui  répond  à la  furface  de  la  terre , ce  dernier  les 
chaffe  au-delTus  de  lui , & les  tient  fufpcndues  en  vapeurs,  brouil- 
lards, ou  nuées,  jufqu’à  ce  que  les  vents  les  pouffent  les  unes 
contre  les  autres  ; & lorfqu’en  s’épaiffiffant  elles  deviennent  plus 
pefàntes  t^ue  l’air  qui  les  foutient , .elles  retombent  en  pluye. 

Ifni  /«r-  contient  en  tout  teins  beaucoup  de  ces  vapeurs 

frtKMudtr  ou  petites  gouttes  d’eau  fufpendues , comme  cela  fe  prouve  par 
mdn  l’expérience  fuivante  ; fi  l’on  trempe  une  feule  fois  une  vieille  corde 

dans  de  l’eau  filée  , 6c  qu’on  la  fufpende  en  cet  état , elle  dégoû- 
tera toute  l’année  des  gouttes  d’eau  ; on  fqait  auffi  que  quand  on 
commence  à pomper  l’air  de  la  machine  du  vuide  , il  s’y  forme 
comme  un  brouillard,  qui  ne  peut  venir  que  des  vapeurs  qui 
retombent  les  unes  fur  les  autres  n’étant  plus  foutenues  par  l’air 
comme  auparavant. 

Mais  rien  n’eft  plus  admirable  qu’une  corde  fufpendue  à une- 
poutre  ; on  attache  à l’extrémité  de  cette  corde , un  poids  auffi 
grand  que  l’on  veut , comme  de  i oooo  Ib , enforte  qu  il  pofe  lé- 
gèrement à terre  pendant  un  tems  fec  ; auffi-tôt  que  l’air  devient 
humide , on  voit  ce  poids  momer  peu-à-peu  , ôc  redefeendre  de 
même  quand  l’air  devient  plus  fec.  Pour  expliquer  ce  Phénomè- 
ne , il  faut  confiderer  les  parties  de  l’eau , comme  des  grains  de 
fable  très-fins  , extrêmement  polis  , fort  durs  , ôc  fans  angles,  qui 
pénètrent  les  pores  des  différens  corps , comme  feroient  des  pe- 
tits coins  qui  gliffentles  uns  contre  les  autres , ôc  s’infinuent  dans 
les  potes  Je  la  corde  , où  elles  ne  trouvent  pas  un  air  auffi  grof- 
fier,  ôc  auffi  embaraffant  à pénétrer  que  celui  qui  les  contient;  6c 
quand  elles  font  une  fois  dans  ces  pores , clics  font  forcées  de 
pénétrer  plus  avant  par  l’aélion  du  reffort  de  l’air  environnant 
alors  la  corde  s’enfle , par  conféquentfe  racourcitôc  enleve  le  poids. 

La  même  chofe  anive , lorfque  cette  corde  étant  fèche , on 
l’arrofe  avec  de  l’eau,on  voit  le  poids  monter  dansle  moment, ce  qui 
prouve  que  lacordes’eft  renflée  par  l’humidité  qu’elle  a bue,  puif- 
qu’elle  s’eft  racourcie.  Mais  fi  cette  élévation  du  poids  vient  der 
la  preffion  de  l’air  extérieur,  comme  nous  le  fuppofons,  il  faut 
que  la  colonne  d’air  cmi  environne  la  corde , trouve  lieu  de  def- 
cendre  un  peu , à melure  qu’elle  éleve  le  poids , puifque  dans  l’é- 
tat de  l’équilibre,  le  poids  cioit  toujours  être  à la  force  motrice  ré- 
ciproquement, comme  le  chemin  de  çclle-:ci  cfl  au  chemin  dn 
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^Ids , il  faut  donc  qu’à  mefure  que  la  corde  s’enfle , elle  s’acour- 
ciffe  en  telle  proportion  quelle  occupe  moins  d’elpace  humide 
que  feche  ; c’eft-Ldire  que  fi  l’on  multiplie  fa  bafe  ou  grofleur 
par  là  longueur  dans  ces  deux  états , le  dernier  produit  lorfqu’clle 
eft  mouillée  fera  plus  petit  que  le  premier  lorlqu’elle  eft  feche , ce 
qui  pourroit  pafTer  pour  un  paradoxe , ôc  la  différence  de  ces  pro- 
auits  étant  diviféepar  la  bafè  de  la  colonne  d’air  environnante , qui 
eft  la  fur&ce  de  la  corde  enflée , donnera  une  lor^eur  qui  fera 
égale  à la  defcente  de  cette  colonne  ; mais  la  diffiralté  qu’il  y a 
de  faire  ces  calculs  exafiement , fait  que  je  ne  m’y  arrête  pas 
davantage. 

834.  On  fè  fert  de  la  même  force  de  l’eau  pour  déroquer  les 
marbres  des  carrières  ou  pour  fendre  de  groffes  pierres  : ayant  4 

feit  un  flUon  autour  du  bloc  qu’on  vent  détacher,  on  y enfonce  d*  *4 

des  coins  d’un  bois  très-le  ger  deffeché  au  four,  que  l’on  arrofc 
enfuite  d’eau;  & après  quwque  tems  on  trouve  le  bloc  de  mar-  untrirt 
bre  détaché  de  fon  lit , ce  que  des  milliers  de  chevaux  n’auroient 
pû  6ire.  Or  ce  qui  produit  un  effet  fr  furprenant , c’eft  fans  dou- 
te  le  double  effort  du  coin  qui  s’y  rencontre , car  le  bois  que  l’on  groffufiiF: 
y enfonce  à force,  fait  déjà  un  très -grand  effort  par  fa  figure; 
dt  les  parcelles  de  l'eau  par  la  leur,  l’augmentent  encore  prodigieu- 
Icment. 

Il  n’y  a pas  de  doute  au  refte  que  la  plûpartdes  autres  liqueurs, 
particulièrement  celles  qu’on  appelle  maigres  , ne  fàlfent  enfler  les 
corps  fccs  , poreux , & capables  d’extenfion , parce  qu'elles  con- 
tiennent beaucoup  d’eau,  outre  les  parties  falines  dont  elles  font 
fort  remplies , qui  ne  font  pas  moins  propres  au  même  eâêt,  que 
celles  de  l’eau,  fi  elles  ne  le  font  davantage. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Théorie  des  Maekiaes  ttiücs  par  le  vent , & la  maniéré 
den  calculer  l’effet, 

» 

T ^^uide  , doit  a certains  égards  fuivre 

vtut , tk  J—'  les  mêmes  loix  que  l’eau  ; l’on  fçait  que  quand  la  vi- 
fo»  fait  telfe  de  l’eau  ell  difTércnte , fes  impreffions  font  comme  lesquar- 
rés  des  vitefTes  ; ( j 8 ) de  même  quand  un  vent  va  plus  vite  qu’un 
' mmcheiuç  autTC , non-1'eulement  il  frappe  un  corps  oppofé  avec  plus  de  for- 

dtett».  çg  ^ parce  qu’il  va  j^us  vite,  mais  parce  qu’il  y a plus  de  parties 
d'air  qui  frappent  dans  le  même  teins;  & le  nombre  de  ces  par- 
des  fera  d’autant  plus  grand  que  la  vitefTe  efr  plus  grande , ( ) 

d’où  il  fuit  qiie  de  deux  vents  dont  le  premier  auroit  deux  de- 
grés de  vitelTe  , & le  fi^oud  trois  ; l’imprcITion  du  premier  fera  à 
limprcnion  du  fécond , fur  des  furfaces  égales  & direélement  op- 
pofées  , comme  le  quarré  de  deux  efr  au  quarré  de  trois. 
EapttitKctt  8 3 (S.  Comme  on  n’ofe  s’affûter  de  rien  dans  les  fujets  qui  ont 

rapport  à la  Phyfique , que  l’expérience  ne  l’ait  confirmé  , Met- 
fturnctm-  ficurs  Mariotte  ôc  Hughens  en  ont  fait  un  grand  nombrequi  fç 
tuûrt  icTi-  font  toutes  trouvées  conformes  à ce  raifonnement.  Prévenus  que 
Tk!c‘‘dt‘  ‘ l’eau  d’un  réfervoirfoutenoità  la  fortie  des  ajutages  égaux, des  poids 
r«4».  proportionnés  à la  hauteur  des  colonnes  d’eau  qui  répondaient 
aux  memes  ajuti^es  ( { 70  ) , ils  ont  voulu  voir  s’il  arriveroit  la  mê- 
me cliofe  à l’air,  quoiqu’il  n’y  eut  nulle  raifon  d’en  douter  : ils  fe 
font  fervis  d’une  machine , dans  laquelle  l’air  étoit  fucceflive- 
ment  pteffé  par  différens  poids,  & s’échappoit  par  un  tuyau  ou- 
vert ; on  voyoit  par  là  quel  poids  l’air  pouvoir  contrebalancer  à 
fa  fortie , & la  force  de  fon  impreffion  fur  les  furfaces  qu’il 
rencontroit  j on  pouvoir  voit  auffi  combien  il  étoit  de  tems  à en 
fordr  entjercment  fuivant  les  différentes  viteffes  , que  lui  don- 
noient  les  différens  poids  dont  il  étoit  chargé. 

Par  toutes  les  différentes  expériences  qui  furent  faites  , on  fut 
convaincu  qu’il  en  étoit  de  l’air  comme  de  feau  ; l’air  fort  plus  vite 
de  fon  tuyau  quand  il  eft  preffé  pat  de  plus  grands  poids  ; c’eft- 
à-dirc  quand  la  viteffe  cft  trois  ou  quatre  fois  plus  grande;  l'im» 
preffion  qu’il  fait  à fa  fortie  fur  les  furfaces  oppofées , eft  neuf  fois  , 
l'cizc  fois  plus  grande , toujours  en  raifon  doublée  des  viteffes  ; 
ainfi  les  poids  qui  lui  impriment  ces  différentes  viteffes , fonten- 
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o’eux  comme  les  quarrés  des  vitcfles.  Voici  le  détail  de  queU 
ques-unes  de  ces  expériences. 

8j7.  La  Machine  dont  on  s’eft  fcrvi  eft  repréfentée  par  la 
troifiéme  figure  de  la  Planche  2 ; c’efl  une  elpece  de  Cylindre 
creux , dont  les  deux  baies  AD  fie  BC  font  de  bois , fit  le  relie  de 
cuir  tendu  par  plufieurs  cerceaux  de  fil  de  fer  FE , HI , LM  ; 
afin  que  la  bafe  AD  puifle  s’approcher  de  la  bafe  BC  , qu'on  fup- 
pofe  inébranlable  ; à cette  bafe  eft  un  trou  N,  par  où  l’air  enfer- 
mé dans  le  Cylindre  peut  fortir. 

L’on  a placé  au-deflbus  du  Cylindre  un  tourniquet  reptéfen- 
té  dans  la  féconde  figure  , compofe  d’un  eflieu  CD,  traverle  d’une 
réglé  OR  pofée  hortfontalement  fie  divifée  en  deux  parties  égales 
par  l’eflieu  ; l’extrémité  R de  cette  réglé  répondoit  direâement 
au-deftbus  du  trou  N ; fie  à l’autre  extrêmke  étoit  un  poids  Q , 
foutenu  par  un  appui  UO  ; enfuite  l’on  a chargé  la  bafe  AD  d’un 
poids  P , qui  étoit  tel  que  fâifant  defeendre  cette  bafe , l’air  qui 
ibnoit  par  le  trou  N , venant  choquer  la  réglé  à l’extrémité  R 
fàifoit  équilibre  avec  le  poids  Q ; fie  quand  cela  arrivoit  le  poids 
Q , étoit  au  poids  P , comme  la  furface  du  trou  N , à la  furlace 
du  cercle  AD  ou  BC  ; ce  qui  eft  bien  naturel , car  tout  l’air  du 
Cylindre  fetrouvanrpreffé  parle  poids  P,  venoit  s’appuyer  éga- 
kment  fur  toutes  les  parties  de  cette  bafe , par  conféquent  fi  la  fu- 
perficie  du  trou  N,  étoit  la  trentième  partie  de  la fuperficie  du 
cercle  BC  , la  preflion  de  l’air  qui  répondoit  à ce  trou , ne  pou- 
voir être  que  la  trentième  partie  de  la  preflion  que  foutenoit  la- 
bafe  BC , parconféquent  équivalente  a la  trentième  prtie  du 
poids  P,  fit  comme  l’extrémité  de  la  réglé  OR  , recevoir  la  mê- 
me impreflion  qu’auroit  reiju  la  fbperficie  du  trou  N s’il  avoir 
' été  fermé  ; le  poids  Q devoir  donc  être  la  trentième  partie  du 
poids  P. 

L’on  a fermé  l’ouverture  N , fit  l’on  en  a fiût  une  autre  K , éga- 
le à la  précédente , pour  voir  fi  l’air  en  foniroit  avec  la  même  vi- 
tefle  ; l’on  a trouve  qu’il  ^ifok  encore  équilibre  avec  le  poids 
Q comme  auparavant  ; parce  que  le  rapport  du  poids  P au  poids 
Q , étoit  toujours  le  même  que  celui  de  la  bafe  BC  à l’ouvertu- 
re K. L’on  arepeté  la  même  expérience  avec  des  poids  différens  , 
êt  l’on  a trouvé  que  les  petits  poids  qui  faifoient  équilibre  au  choc 
de  l’ait , étoient  toujours  l’un  à l’autre  dans  le  même  rapport  que 
les  grands  dont  le  Cylindre  étoit  chargé. 

L’on  a rempli  d’eau  ce  Cylindre , pour  vok  fi  en  fortant  par 
l’ouverture  K,  elle  iêroit  le  même  eJSct  que  l’air;  ce  qui  eft  atri- 
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vé  J ayant  fait  équilibre  par  fon  choc  avec  un  poids  qui  étoit  au 
poids  P J comme  l’ouverture  K à toute  la  baie  BC  ; fur  quoi  il 
cft  à remarquer  que  le  poids  de  l’eau  renfermé  dans  le  Cylindre  , 
ne  pouvoir  pas  contribuer  à la  force  du  jet,  puifque  s’appuyant 
fur  la  bafe  BC , elle  étoit  prefque  toute  au-dellbus  de  l’ouverture. 

Il  fuit  donc  que  l’air  & l’eau  qui  fortent  fuccdlivementpar  la 
même  ouverture  , quelque  poids  qu’on  mette  fur  la  balè , fouticn- 
nent  le  même  poids  par  leur  choc,  quoique  l’eau  foit  d’une 
matière  beaucoup  plus  denfe  & plus  péfante  que  celle  de  l’air  ; 
ce  qui  vient  de  ce  que  l’air  fort  beaucoup  plus  vite  que  l’eau. 

8 J 8.  L’on  a trouvé  par  plufieurs  expériences , que  quand  le  Cy- 
duvcu‘^1  l*f'drc  étoit  plein  d’eau,  il  lui  falloir  un  tems  vingt-quatre  fois  plus 
hrt  14 /oi/  grand  pour  fe  vuider  que  quand  il  étoit  plein  d'air;  c’eft-à-dira 
celle  de  cjuand  il  falloir  vingt-quatre  fécondés  a l’eau  pour  fe  vuider, 
fîwV/cir  d n’en  falloir  qu’une  à l’air,  d’où  l’on  peut  conclure,  qu’afin  qu’un 
tSajHiTBin  jet  d’air  falTe  le  même  effet  pat  fon  choc  qu’un  jet  d’eau , qui 
’cemiTme  “"i  même  ajutage , il  faut  que  la  viteffe  de  l’air  foit  vingt- 
igaie  force,  quatre  fois  plus  grande  que.  celle  de  l’eau. 

Puifque  les  forces  ou  les  imprellions  de  fair  font  comme  les 
quarrés  des  viteffes , il  fuit  que  quand  il  a 24  degrés  de  viteffe  , il 
fait  une  imprelfion  cinq  cens  foixante-feize  fois  plus  grande  que 
s’il  n’en  avoir  qu’un  ; or  comme  û viteffe  doit  être  vingt-quatre 
fois  plus  grande  que  celle  de  l’eau  pour  faire  une  imprelfion  égale  ; 
on  voit  que  quand  l’air  & l’eau  vont  également  vite  , l’eau  a 
cinq  cent  foixante-feize  fois  plus  de  force  que  l’air;  c’eft-à-dire 
que  les  impreflions  de  l’air  6c  de  l’eau  font  comme  les  quarrés 
a’un  6c  de  24 , puifque  ces  deux  nombres  expriment  le  rapport  des 
viteffes  qui  tendent  leurs  forces  égales. 

8 jp.  On  peut  encore  juger  du  rapport  du  choc  de  l’eau  à celui 
deeert  ma  indépendamment  de  l’expétiencc  précédente,  car  félon 

miere  ïejH-  l’ardclc  7p2  l’on  a trouvé  que  le  poids  de  l’eau  étoit  à celui  de 
mer  le  rtf-  l'air  commc  é40  ell  à un  ; or  s’il  s'agiffoit  de  deux  corps  folides 
dont  l’un  fut  fix  cent  quarante  fois  plus  leger  que  l’autre  , il  fâu- 
eelui  de  ’ droit  que  le  plus  leger  alla  fix  cent  quarante  fois  plus  vite  que  le 
Feeu.  premier,  pour  que  leur  choc  fut  égal,  parce  qu’alors  leur  quan- 
tité de  mouvement  fera  la  même  ; mais  étant  quellion  de  deux 
fluides,  leurs  quantités  de  mouvement  feront  en  raifoncompofée  de 
leurs  maffes  , Sx.  des  quarrés  de  leurs  viteffes  ; 6c  pour  que  la  quan- 
tité de  mouvement  de  l’air  6c  de  l’eau  foit  la  même , il  faut  que  les 
• r.éfanteurs  d'un  égal  volume  d’eau  6c  d’air  qu’on  peut  prendre  pour 
leurs  mpffcs , foiept  dans  la  raifon  réciproque  des  quarrés  de 

leurs 
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leurs  vitefles  ; ainfi  mnant  l’unité  pour  la  viteffe  de  l’eau , ^40  pour 
Ibn  poidS)  celui  de  T air  fera  aulTi  expcimépar  l’unité,  61  nommant  x, 
là  vitefle , l’on  aura  un  quarté  de  la  vitefle  de  l’eau , e(l  à xx , quar- 
ré  de  la  vitelTe  de  l’air, comme  1 tb,  poids  de  l’air,  ed  à (I40,  poids 
de  l’eau  ; d’où  l’on  tire  (S40 =**,ou  = qui  làit  voir  que 

la  vitelTe  de  Tait  doit  être  au  moins  vingt-cinq  lois  plus  grande 
que  celle  de  l’eau,  pour  choquer  avec  une  égale  force  une  même 
lur&ce  ; ce  qui  ne  cadre  point  exaélement  avec  les  expériences 
dont  nous  venons  de  parler,  mais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner , vû 
les  frottemens  que  l’air  &.  l’eau  ont  efluyés  en  fortant  du  trou  ; 
d’ailleurs  l’air  étant  beaucoup  plus  dilaté  en  été  qu’en  hy  ver , (808) 
doit  avec  la  "même  vitelTe , choquer  avec  d autant  moins  de 
force , qu’il  fera  plus  dilaté  , 6c  au  contraire  : ainfi  Ton  ne  peut 
eflimer  a la  rigueur  le  choc  de  Tair  par  le  quarré  de  fa  vitelTe  feu- 
lement , à moins  d’avoir  égard  à Tétat  où  il  fe  trouvera  alors  ; ce- 
pendant pour  nous  arrêter  a un  point  fixe , ôc  nous  conformer  à 
la  réglé  la  plus  fuivie  dans  les  mémoires  de  TAcademie  Royale  des 
- Sciences , nous  nous  en  tiendrons  à l’expérience  de  Tanicle  8 j 8. 

840.  Puifqu’il  làut  que  la  vitelTe  du  vent,  foit  vingt-quatre  fois  . Mmtrt 
plus  grande  que  celle  de  Teau , pour  que  le  choc  du  vent  foit 
égal  à celui  de  Teau,  illèra  aifé  de  mefurer  le  choc  du  vent  com-  mUv.  ccm- 
me  on  mefure  celui  de  Teau , en  divifant  la  vitelTe  du  vent  par  24 
pour  la  réduire  à celle  de  Teau  qui  feroit  la  même  imprelTion  , 
ou  quarrer  la  vitelTe  du  vent  , 6c  en  diviferle  produit  par  , 
le  quotient  pourra  être  confideré  comme  le  quarré  de  la  vitelTe 
d’une  eau , dont  le  choc  feroit  équivalent  à celui  du  même  vent  ; 
enfuite  il  fera  aifé  par  la  réglé  ( 602  ) de  connoltre  en  livres  ou  en 
onces  la  force  du  choc  du  vent  ; pat  exemple,  s’il  s’agiflbit  d’un 
vent  dont  la  vitelTe  fijt  de  24  pieds  par  fécondé  , fon  quarré  fera 
encore  J7<1,  qui  étant  divilé  par  le  même  nombre  , le  quotient 
fera  un,  qu’on  peut  regarder  comme  le  quarré  de  la  vitefle  d’une 
eau  qui  ne  feroit  que  d’un  pied  par  fécondé  , qu’il  faut  divifer  par 
<îo , pour  avoir  ^ multiplie  pat  la  furlàce  choquée  ; fi  Ton  fuppo- 
lè  cette  fur&ce  d’un  pied  quarré  , le  produit  fera  encore  , qui 
étant  mulüphé  par  70  pefanteur  d’un  pied  cube  d’eau , Ton  aura 
’ fs  ou  I pour  le  poids  de  la  colonne  d’eau , équivalent  au  choc 
d’un  courant  dont  la  vitelTe  feroit  d’un  pied  pat  lèconde , ou  d’un 
vent  dont  la  vitefle  dans  le  même  tems  feroit  de  24  pieds;  mul- 
tipliant 7 par  1 6 , pour  réduire  les  livres  en  onces  , on  aura  1 1 2 
qui  divifé  par  6 , le  quotient  donnera  i p onces , pour  le  choc  du 
vent  contre  la  futface  d’un  pie4  ouarré  ; ç’eft-à-dire  qu’ayant  une 
Tome  IL  * E 
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fiirlâce  AfiGDd’un  pied  qaasé  , diieâeraentoppofêe  au  ventM 
Flan  3.  vetticalement  à un  tourniquet,  eUefoutiendi»  en  ëquir^ 

Fig.  1.  libre  un  poids  H , de  19  onces , fi  ce  poids  lépond  à un  bras  de 
levier  dont  la  longueur  H£  , depuis  le  centre  de  l'aioe  E du  tour- 
niquet, jufqua  la  ligne  de  diredion  tirde  du  cenoe  de^rawitd  du 
poids , efi  égale  à la  difiance  EF  du  même  axe  au  centre  de  gr»< 
vité  F de  la  furface  ; oblêrvant  que  fi  la  ligne  EF  dooir  plus  gran* 
de  de  la  moitié , d’un  quart,  eu  d’un  dnquiéiae  que  le  bcasda 
k vier  HE  qui  répond  au  poids  , alors  la  fiu^e  d’un  pied  lèia  en 
équilibre  avec  un  poids  qui  feroit  plus  grand  que  H>  de  la  moi* 
tié  d’un  quart , ou  d’un  cinquième  du  même  poids» 

J’ajouterai , qu’on  fiippefe  ici  que  la  réglé  EH  qui  fert  de  bns 
de  levier,  traverfe  l’cdiKi,  afin  d'avoir  un  autre  wut  EG  , qui 
foit  en  équilibre  par  (à  pclànteur  avec  partie  HE  > avant  que 
d’y  avoir  applique  le  poids. 

CcÊouifani  * 841.  Quand  on  cft  une  fois  prévenu  du  choc  d’on  certain  vent 
U tbac  & dont  on  connoit  k vitefie  , oii  peut  par  uns  réglé  beaucoup  plus 
U vutjft  courte  que  la  précédente , mefurer  le  choc  d’un  autre  vent  dont 
ttf  vm , on  connoit  la  vitefle  ; per  exemple  , nous  fqavons  qu  un  vent  qui 
pieds  de  vitefle  par  fécondé  lait  une  impreffion  de  19 
'murt  rJû  onccs  Contre  une  furface  d’un  pied  quarté  ; fi  l'on  demande  quel 
dm  M tU  fera  l’efifort  d’un  autre  vent  qui  aurait  1 f pieds  de  vkeffe  pat 
•^i'-  fécondé , contre  k même  furface  ^ il  faut  dire  fi  yytf,  qnarté  de  34 
pieds,  donne  19  onces,  combien  donnera  333,  quand  de  i;  pieds 
de  vitefTc  ; l’on  trouvera  7 onces  3 gros  ; or  multipliant  ce  nom- 
bre par  k quantité  de  pieds  quartés  que  contient  k furface  qui 
cfi  choquée  par  le  même  vent,  pat  exemple  pas  Ae  fêedt  ,l’o» 
trouvera  un  ^u  moins  de  38  Ib  pour  l’effon  du  vent  «en*e  cettr 
furkee. 

Vamtrt  jt  842.  L’on  poutra  de  même  connoître  k «iirf&  du  vent  par  fèiv 
*v«T«  fuppofant  que  dans  une  expérience  fifite  avectouœsks. 

vfw  , tn  précautions  ndcellâires , on  a trouvé  qu’un  certain  vent  a kit  une 
tmnifM  impreffion  de  13  onces  contre  une  furfcce  vqRicale  d’un  pied 
5-  quarré , pourconnoitte  k viiefTc  de  ce  vent,  en-  dka  coaome  19 
iftttfMt.  onces  eftau  quarré  de  24,  ainfi  12  onces  eft  au  quairé  de  la  vi- 
telTe  qu’on,  cherche , qu’on  trouvera  d’envieoii  3^3  , dont  k ra- 
cine eft  19  pieds  4 pouces» 

>r"/f  *2^  843.  Comme  c’eft  k même  chofè  Pair  aille  avec  une  cer- 

firmtt  taine  viteffe  , à ktencontre  d’une  furface  immobile , ou  que  l’air 
étant  en  repos , ce  foit  la  futkce  qui  aille  à k rencontre  avec  k: 
asênie  viteife  i il  s’euAiit  que  l’impie^a  que  rece  v»  cette  fu{£ke*|i 


Chap  IT.  de  i>  m8su«s  bu  bHOc  DU  Vent.  ji 
46îcétie  exprimée  par  le  (juairé  de  & fiteflê  ; ainfi  tirant  deux  coups 
de  canon  d'une  même  piece  ) le  premier  chaîné  à la  pefanteur  du 
'boulet fie  le  fécond  à la  moitié  de  cette  pefanteur  feulement , 6c 
«u'on  fuppolè  ici  les  effets  proponionels  àleurscaufes,  la  vitefTe 
«U  premier  boulet  fera  double  de  ceUe  du  fécond  ; par  confé^ 
«uent  la  réliflance  de  l’air  fur  le  premier,  fera  quadruple  de  la  ré- 
■uftance  de  l’air  fur  le  fécond  ; fur  t^uoi  il  &ut  faire  attention  que  la 
■iûr&cc  qui  reçoit  l’imprefllon  de  1 air,  n'eft  pas  exprimée  par  celle 
du  boulet , mais  par  la  fuperficie  de  fon  grand  cercle. 

Si  l'on  avoir  deux  pièces  de  diiférens  calibres  , chargées  dans 
le  rapport  des  pefaateurs  de  leurs  boulets , il  efl  certain  que  les 
deux  Douletsiroientavec  la  même  vheffe,  parce  que  les  mipul- 
41ons  feroient  proportionnées  aux  maffes;  cependant  le  gros  bou- 
let ptxtera  beaucoup  plus  loin  que  le  petit , parce  que  Te  cercle 
qu’il  préfénte  à l’air  en  moindre  a proportion  de  fa  maffe,  que  le 
< cercle  du  petit  boulet  ne  l’eft  à l’egard  de  la  ftenne. 

" J’ajouterai  que  quand  une  furhice  va  direclement  à la  rencon- 
are  du  vent , fon  choc  doit  être  exprimé  par  le  quarré  de  la  fom- 
«ne  des  VReffes  de  la  fur&ce  fie  du  vent  : ( y pp  ) que  fi  une  furfàce 
fuit  le  cours  du  vent  avec  une  vitefTe  qui  lui  foit  égale  , le  choc 
léra  zéro  : { y 87  ) que  fi  la  fur&ce  fuit  le  cours  du  vent  avec  une  vi- 
^fle  plus  grande  que  celle  du  vent , le  choc  fera  exprimé  par  le 
-quarté  deiexcèsde  la  viteflé  delà  furâce  fur  celle  du  vent.  (58^) 
T 844.  Ce  n’eft  que  ‘vers  la  fin  du  douzième  Siècle  , qu’on  a com- 
' mencé  en  Europe  à fe  fervir  du  vent  pour  faire  tourner  des  meu- 
les ; au  retour  de  la  croifàde  qui  fè  fit  en  ce  tems-là , l’invention  des 
moulins  à vent  fut  apportée  d’ A fie;  le  manque  d’eau  qui  fc  trouve 
•dans  ptefque  tout  l’Orient,  i^nt  contraint  les  habitans  d’y  avoir 
xecours.  Depuis  on  s’en  auffi  fervi  du  vent  pour  feire  aller  d’autres 
machines , mais  toujours  conftrukes  fur  le  modèle  des  moulins , 
«ue  nous  nous  propofbns  de  détailler , afin  de  montrer  à quoi 
ie  réduit  leur  point  de  perfeétion. 

Les  machines  les  plus  ingènieufés  ne  font  pas  ce  qu’on  admire 
le  plus  j on  eft  accournmè  de  voir  des  moulins  à vent , cela  fufiit 

I)out  qu’on  n’y  apperçoive  rien  de  merveilleux  ; mais  quand  on 
CS  examine  férieufement , on  eft  étonné  d’y  rencontrer  un  Méca- 
nifine  beaucoup  plus  fubtil  qu’on  ne  fe  l’étoit  imaginé. 

84  J . Ceux  qui  ont  été  les  premiers  inventeurs  des  moulins  à vent, 
fe  font  appetçœ  qu’il  fàlloit  que  l’axe  AB , c’eft-à-dire  l’arbre  au- 
-qucl  font  attachées  les  aMes , fut  précifenient  dans  la  direélion  du 
•vent,  fit  en  cela  iis  fe  font  rencontrés  avec  la  théorie  Ja  plus  exac- 
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nain  du  te , comme  M.  Parent  l’a  démontré  dans  le  fécond  volume  de  lès 
*««».  Recherches  de  Mathématique  6c  de  Phyfique , imprimé  en  17 1 î 
• P®g-  J 30  j •'■'sis  fl  la  pratique  en  cette  occafîon  a prévenu  la  théo- 
rie , en  tccompenfe  nous  ail.;  ns  faire  voir  que  les  ailes  des  mêmes 
moulins  font  bien  éloignées  d’avoir  toute  la  perfection  qu’on  pout- 
roit  leur  donner. 

Ut  êtUi  84-é.  L’axe  d’un  moulin  étant  dans  la  difpofition  que  nous  ve» 
nons  de  dire  , ileft  vifible  que  fi  les  furfaces  des  quatre  ailes , contp 
iiff  , M-  me  CDEF  étoient  perpendiculaires  fur  le  même  axe  AB , elles  lè- 
choquées  perpendiculairement  par  le  vent , 6c  cette 
imprefTion  tendroit  à renverfer  le  moulin  , 6ç  non  à le  faite  agir; 
i tmprtjfm  ce  qui  fait  voir  la  nécelTité  de  rendre  les  ailes  obliques  à l’axe.  Ainli 
* *’*■'•  ne  confiderant  qu’une  aile,  l’imprefRon  oblique  quelle  reçoit  du 
vent  félon  la  tliéoric  des  mouvemens  compofés  , fe  réduit  à une 
direclion  perpendiculaire  ; cette  direélion  qui  ne  peut  être  entiè- 
rement fuivie  par  l’aile , eft  compofée  de  deux  autres , dont  l’une 
tend  à faire  tourner  l’axe , 6c  l’autre  à le  renverfer  de  devant  en  ar- 
riéré ; mais  il  n’y  a que  la  première  direûion  qui  peut  être  fuivie; 
par  conféquent  tout  l’effort  du  vent  fur  cene  aile , n’a  d’autre  effet , 
que  de  la  faire  tourner  d’un  côté  ou  de  l’autre  , félon  que  l’angle  aigu 
quelle  forme  avec  l’axe,  regarde  la  gauche  ou  la  droite  ; la  quef- 
tion  fe  réduit  donc  à fçavoir  quelle  doit  être  l’obliquité  des  ailes 
par  rapport  à l’axe , ou  fi  l’on  veut , l’ouverture  de  l’angle  que  les 
ailes  & l’axe  doivent  former , pour  que  les  mêmes  ailes  reçoivent 
la  plus  grande  imprefllon  qu’il  eft  poftible. 

Plan.  I . Je  fais  abftraâion  des  moulins  à vent  pour  un  moment , afin  de 
nous  attacher  à la  fécondé  figure  de  la  rlanche , qui  nous  meneca 
à ce  que  nous  cherchons.  Pour  cela  je  fuppofe  que  la  ligne  RS  , 
repréfente  un  effieu  qui  peut  tourner  horilontalement  autour  des 
points  P>S;  que  fut  cet  effieu  on  a attaché  obliquement  à l’eiv- 
droit  G , milieu  de  la  ligne  AB , une  furfacercêlangulaire  ACDB, 
tellement  fituée , que  fon  centre  de  gravité  F fe  trouve  dans  le  mi- 
lieu de  la  ligne  EG,  perpendiculaire  à l’effieu;  ainfi  la  furfkce  6c 
rclfieu  feront  un  angle  aigu  AGP.  Nousfuppoferons  auffi  qu’un 
fluide  comme  le  vent, pat  exemple , vient  félon  les  parallèles  OA, 
PG  , QB  , choquer  cette  furfâceavec  la  liberté  de  fe  réfléchir.  ■ 
Prenant  la  ligne  KG,  pour  exprimer lif  fôrcev totale  de  l’inmul- 
lîondu  vent,  cette  ligne  étant  oolique  àla  bafe  AB  , j’abbaifle  la 
perpendiculaire  KH , qui  exprimera  l’aélion  du  fluide  fur  la  furfa- 
ce.  Je  divife  derechef  l’impulfion  KH , dans  les  deux  autres  KM 
6c  MH , la  première  parallèle  6c  la  fécondé  perpendiculaire  àlaxf 
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PS  ; ain{i  HM  exprimera  feule  l’aâion  du  fluide  pour  faire  tour- 
ner la  furfâce  autour  de  l’axe. 

847.  Pour  trouver  l’ancle  AGP,  que  la  fur&ce  6c  l’eflieu  doî- 
vent  former , afin  que  la  force  latérale  HM  du  fluide  qui  agit  pour  dt  nnnir 
fiûre  tourner  la  furface , fott  la  plus  grande  qu’il  eft  pofliblc , nous  JJ 
ferons  abftraâion  de  cette  fumee,  aufli-bien  que  de  la  Ion- 
gueur  du  btas  de  levier  GF , pour  n’avoir  égara  qu’aux  lignes  f"*» 
qui  nous  font  nécelfaires  , afin  de  rendre  le  calcul  plus  fimple  i 
nous  nommerons  AG , a ; KG , é ; 6c  RG , * ; à caufe  du  triangle 
îtélangle  AGR , l’on  aura  AR==  y' aa — xx.  Pour  venir  à la  con- 
noiffance  de  la  ligne  KH , 6c  enfuite  de  HM , je  confidere  que 
les  triangles  femblables  AGR  6c  KHG , donnent  AG  (a  ) , AR 
■(  aa — XX  : ; KG  ( i ) , KH  ( aa — xx  ) ; de  même  à caufe  des 

triangles  femblables  AGR  6c  KHM , ort  aura  AG  (a),  AR 
(x)  ::KH(^ aa—xx),  HM  {~yaa — xx)  ; par  conféquent 

HM  {-£  y aa — XX  ) fera  l’expreflion  de  la  force  latérale  du  fluide  y 
qu’il &ut  multiplier  par  AI,  ( ^y aa — xx)c’efl-à-dire  par  la  largeur 
réduite  de  la  furface , qui  donne  qui  doit  être  un  plus 

stwd  ; car  il  ne  fuiHt  pas  que  l’impreflion  latérale  HM  dü  vent , 
loit  la  plus  grande  qu’il  eff  pofüble  ; il  fautaufll  que  la  ligne  AI , qui 
exprime  la  largeur  de  la  furfâce  réduite  , ou  fi  l’on  veut  la  largeur 
de  la  colonne  d’air  qui  doit  la  choquer , foit  aufll  la  plus  grande 
qu’il  eft  poflible  ; parce  qu’âlots  il  réfliltera  que  le  produit  de  HM 
par  AI,  fera  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  pourroient  naître  de 
ces  deux  lignes , en  rendant  l'angle  AGP  plus  ouvert  ou  plus  ai-  • 
gu  ; il  n’y  a donc  qu’un  fèul  angle  qui  puifle  répondre  au  plus 
grand  eflfet  ; ainfi  prenant  la  différentielle  de  ***"^'~~  fùivanr 
la  Méthode  ordinsdre , l’on  aura  ^ jpjjg  rd- 

iduâion  aa — 3XX=o , ou  bien-^  =x , qui  fait  voir  que  le  quac- 

jé  du  côté  RG , doit  être  le  tiers  de  celui  de  l’hypothenufe  AG. 

Pour  avoir  l’angle  que  nous  cherchons  dans  toute  la  précifloD' 
géométrique , je  décris  un  demi  cercle  ARG , je  divife  le  diamè- 
tre AG  en  trois  parties-égales  ; 6c  au  point  B c]ui  r^ond  au  tiers 
BG , j’éleve  la  perpendiculaire  BR , 6c  tire  la  ligne  RG,  qui  don- 
ne l’angle  RGA , que  la  fur&ce  doit  -former  avec  l’eflieu  ; car  fl 

^on  nomme  AG>«,BG  fcra^il’on  aura  AG  («)  x BG  ( î ) 

E iij- 
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I a 

=»RG(Y'Sil’on  lùppofe  le  diamètre  AG  de  120  parties  « OJi 
trouvera  que  le-cété  KG  > du  triangle  AKG , en  contient  i peu 
ptès  i$9  ; connoifËmt  dans  ce  eriangle  les  deiet  côtés  ÂG  & GR.» 
«n  «rouveca  par  les  tables  des  Sinus  que  l’angle  KGA  eft  de 
degrés  ; 4 minutes  • c’eft-à-diieà  peu  pîès  de  ; ^ desés. 

Comme  ce  qu’on  vient  de  voir  peut  s’appliquer  a chacune  des 
aSes  d’un  moulin , il  s’enfiiit  qu’afan  que  ces  mêmes  ailes  reçoi» 
vent  de  la  part  du  vent  la  plus  grande  impulTion  qu’il  eft  polÜble  * 
il  &ut  qu’elles  fa&tu  un  angle  de  ;;  degrés , avec  l’axe  auquel  ek 
les  font  attachées. 

Ayant  vû  qui!  fàUoit  multiplier  HM  {—t^aa  — * * ) par  -A  I 

( 2*^  a a — XX  ) pouravoir  rexprefllon  de  lafotce  latérale  du  vent 
multipliée  paria  lûriâce  entière  r^iduite , la  moitié  de  cette  loin» 
me  , c’eft-à-dkB  HM  ( — xx)  exprimeia  la  force  latérale 

du  vent  multipliée ^ai  la  moitié  de  la  Ittr&ce  réduite , Ôc  venant 
de  trouver  * = pour  le  plus  grand  effet,  fubftituant  la  va* 
leur  de  x dans  les  exprelÜons  précédentes , l’on  aura-^  x 
îS  K ^i^ou  xab.Ot  fl  l’on  multipUe  le 

numérateur  £c  le  dénominateur  de  la  naâion  ~ par  10000  , pour 
en  extraire  la  racine  plusexaélemcnt,  il  viendra  j4r  peutfe 
réduire  à -f;  i ainfî  on  aura  -^ab,  qui  montre  que  la  force  latérale 
n’cft  que  les  -^de  la  force  abfolue. 

848.  On  pourra  donc  à l’avenir  dans  le  calcul  des  machines 
mues  par  le  vent , chercher  la  force  abfolue  du  vent  fit  en  pren- 
dre les  ; ou  bien  l’on  peut  prendre  les  de  la  fur&ce  entiers 
des  ailes , qu’on  mukipbera  ^r  la  force  ablbbe  du  vent , le  po- 
duit  donnera  la  puillance  motrice , ce  qui  devient  un  abrégé 
fort  commode  dans  la  ptaâque , comme  on  en  va  juger  par  un 
exemple. 

84$.  Pour  &ûre  voir  préfentement  de  quelle  maniéré  on  peut 
calculer  l’aétion  du  vent  contre  les  ailes  d’un  moulin  ordinaire , il 
&utêtre  prévenu  qu’elles  ont  je  pieds  de  longueur  fur  5 de  lar- 
geur , &L  qu’il  y a toujours  une  diftance  de  y pieds  entre  l’extrê- 
mité  CF  des  toiles  & le  centre  fi  de  l'axe  , parce  qu’elles  ne  font 
jamais  tendues  jufques-là  ; ainfi  il  fe  trouve  20  pieds  de  diffance 
du  centre  de  gravité  G de  chaque  aile , au  centre  B de  l'axe  ; ce 
j^u’il  importe  de  fçavoir,  puifque  cette  longueur  dç  20  pieds  cft 
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lEbc»  du  levier  par  lequel  agit  l'aâion  du  vent)  que  l’oa  dok 
regarder  comme  rduni  au  centre  de  gravité  des  a^es. 

Chaque  aile  ayant  6 pieds  de  laigeur  fur  30  de  hauteur , la  fu- 
pccficis  fera  de  1 80  pieds  quatiés , qui  étant  réduits  en  la  multi- 
pliant par  /-  , ( 848)  donne  ^ > qui  étant mukmlié  par4,  il  vient 

377  pieds  quaités.  Piéfentement , fi  l'on  feppofe  que  ces  quatre 
ailes  reçoivent  rimprelTion  d’un  vent , dont  la  vitelTe  fesoit  de  1 8 
pieds  par  feconde , il  faut  pour  en  meferer  le  choc  divifer  le 

riiré  de  r8 , qui  eft  3 34  par  y7<S’ , on  aura  ~ pour  le  quan^ 
la  vite  fie  d’un  courant  d’eau  ) dont  l’imprcfiion  fera  égale  à celle 
d'un  vent  de  18  pieds  de  vitefie  ; ainfi  multipliant  le  numérateur 
de  cette  ftaéMon  par  éo(  éoa } ) fit  le  dénominateur  par  70  ( éoi  ) 
multipliant  de  plus  ce  même  numérateur  par  377  , uiperficie  dea 
soles  réduites , l’on  aura  182  Ifepout  l’impiefiion  laté- 

rale du  vent  contre  les  quatre  ailes  du  moulin , qu’on  dok  con- 
fiderer  comme  une  puHTance  appliquée  à l'extrémité  d'un  bras  le- 
irier  de  ao  piedi^  de  longueur. 

Le  Roüet  qui  tourne  avec  l'axe  du  moulin  ) éc  qui  répond  à la 
lanterne  delà  meule,  ayant  ordinairement  un  rayon  de  4 pieds, 
^i  efi  le  bras  de  levier  qui  répond  à la  puifiance  refiftante  ; on 
aura  cette  proportion , comme  4 pieds,  demi-diaméoe  du  Roüet , 
cft  à 30  pieds , diftance  du  centre  de  l'axe  au  centre  de  gravité 
des  ailes;  ainfi  1 S^lbeft  à l’aâion  du  vent  contre  les  fefeaux  de 
la  lanterne  , qu’on  trouvera  de  p 1 o Ib. 

Il  fera  ailé  préfentement , en  tenant  compte  des  frottemens , 
de  feiie  à l’égard  des  moulins  à vent , tous  les  calculs  que  nous 
avons  rapporté  au  fujet  des  moulins  à eau  dans  le  premier  cha- 
pitre du  fecond  livre  , foit  qu’on  fe  ferve  de  l’aâion  du  vent  pour 
moudre  du  bled , ou  pour  pulveiifer  des  écorces  d’arbre  pour 
les  Taneuis,  ou  pour  faire  agir  les  pilons  des  moulins  ^ huile,  à 
pa{ôet  ou  à fucre  : il  efi  vrai  que  l'ciumatioa  de  la  ferce  motrice^ 
changera  félon  que  le  vent  augmentera  ou  diminueia , mais  o» 
■ottm  toujours  connoitie  fon  efieten  aiefiuant  là  vitefie  aâueb- 
le  ; parce  qu’alois  fon  efiêt  changera  dans  laraifon  des  quanés  dcs< 
Sntefles. 


Le  Roüet  des  moulins  à vem  ayant  48  dents  &la  lanterne  1» 
&feaux  comme  aux  mouhns  à eau . l’on  voit  que  chaque  tour  du 
aoüet  ou  des  ailes  , en  feit  faite  près  de  f è la  meule  qu’ainfi 
les  ailes  ne  doivent  feire  qu’un  tour  en  ; fécondés , pour  que  la 
meule  en  felfe  un  par  féconde , qui  efi  la  vitefie  qui  lui  convient 
le  mieux  pota  Tufage,  comme  imus  l’avons  dit  ailleuss  (éj8)i; 
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c’eft  pourquoi  lorlque  le  veut  eft  trop  violent , on  ne  tend  qu’iutd 
parties  des  toiles  pour  réduire  les  ailes  à cette  vitefie. 

8^0.  Quand  on  a trop  de  vent , on  peut  bien  en  ménager  isi 
quantité  néceffaire , mais  lorfqu’il  n'a^t  que  foiblement , la  plû- 
part  des  moulins,  ne  travaillent  pas  , ce  qui  vient  fouvent  de  la 
mauvaife  dlfpofition  des  ailes , qui  font  toujours  un  angle  trop 
ouvert  avec  l’ellieu , cct  angle  n’ayant  été  déterminé  que  par 
hazard  ; cependant  il  ell  plus  de  conféquence  qu’on  ne  penfe 
(de  le  faire  exaûement  de  y y degrés,  & non  pas  de  72  , com- 
me autour  de  Paris  ; car  ayant  calculé  combien  l’aâion  d’un 
vent  quelconque  étoit  moindre  fur  des  ailes  qui  feroient  avec 
l’axe  un  angle  tel  que  ce  dernier , que  fur  celles  qui  feroient 
conformes  a la  Théorie  précédente  , j’ai  trouvé  que  la  différen- 
ce étoit  de  J ; c’eft-à-dire  qu’ayant  deux  moulins  femblables  en 
tout , excepté  dans  la  feule  circonftance  dont  je  parle  , expofés  au 
tnêmevent;  fi  celui  dont  les  ailes  font  avec  l’axe  un  angle  de  y y, 
degrés , eft  capable  d’un  effort  de  7 fur  les  fufeaux  de  la  lanterne  * 
celui  dont  les  ailes  feroient  avec  l’axe  un  angle  de  72  degrés  ne  fera 
capable  que  d’un  effort  de  y , de  forte  que  l’un  des  moulins  pout- 
roît  agir  fort  rondement  avec  un  certain  vent , tandis  que  l’autre 
feroit  dans  l’inaflion.  * 

8 y I.  Ce  défaut  n’eft  pas  le  feul  qui  fe  rencontre  dans  les  mou- 
lins à vent  : jufqu’ici  l’ulage  a autorifé  les  ailes  reâangulalres , fans 
penfer  fi  on  n’enpourroit  pasfiiire  d’une  autre  figure  capable  d’ua 

Elus  grand  effet  avec  le  même  vent.  Il  eft  cepedant  bien  fur  que 
;s  aUcs  ordinaires  ne  font  pas  les  meilleures , êc  pour  en  êœ 
çonvmneu , il  ne  faut  que  fuivre  le  raifonnement  que  void. 

L’effet  du  moulin  dépendant  de  l’impreffion  du  vent , cette  im- 
prelfion  fera  d’autant  plus  grande  que  la  fur&cc  des  ailes  fera  plus 
étendue;  ne  les confiderons  d’abord,  que  de  la  grandeur  qu’on 
a coutume  de  les  faire , c’eft-à-dire  de  jo  pieds  de  longueur  fur 
fix  de  largueur;  félon  cette  proportion  la  lar^ur  fe  trouve  la  cin- 

2uiéme  partie  de  la  longueur , mais  quelle  certirade  a-t-on  que  ce 
lit  la  figure  Çc  la  proportion  qui  convient  le  mieux  f D’ailleurs 
a-t-on  quelque  raifon  de  mettre  la  petite  dimenfion  du  côté  de 
l’axe  plutôt  que  la  grande  ? Si  l’on  y prend  garde , l'on  verra  qu’on 
a juftement  pris  le  parti  le  plus  delavantageux,  puifque  pour  bien 
faire , les  ailes  devroient  être  difbofées  d’un  fens  oppofé  ; j’entc.nds 
que  la  plus  grande  dimenfion  aevroit  être  du  côté  de  l’axe  : car 
comme  la  longueur  du  bras  de  levier,  eft  exprimée  par  la  diftan- 
çp  du  centre  de  l’axe  au  centre  de  gravité  de  chaque  aUe , plus  le 
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centre  de  gravité  fera  éloigné  de  celui  de  l’axe , ôc  plus  l'adion 
du  vent  aura  d’avantage.  Mais  nous  avons  vû  ci-devant  ( 849  ) , 
que  le  centre  de  l’axe  étoit  éloigné  de  ao  pieds  du  centre  de  gra- 
vité des  toiles  , 6c  que  l’extrémité  des  ailes  étoit  éloignée  de  5 y 
pieds  du  centre  de  t’axe  ; or  li  l’on  change  la  difpofition  du  rec- 
tangle formé  par  les  toiles  j 6c  que  la  bafc  de  jo  pieds  fcit  tou- 
jours éloignée  de  j j pieds  de  l’axe  , comme  l’eft  ordinairement 
celle  qui  n’eft  que  de  6 pieds  ; alors  le  centre  de  gravité  fera  éloi- 
gné de  J 2 pieds  du  centre  de  l’axe,  6c  par  conféquent  le  bras 
de  levier  par  lequel  agira  le  vent , au  lieu  de  20  pieds  en  aura  32, 
mais  comme  félon  cette  difpofition , il  y auroit  ap  pieds  de  diftance 
depuis  les  ailes  jufqu’au  centre  de  l'axe  où  le  vent  ne  fcroit  point 
d’effet , à caulè  que  nous  n’y  fuppofons  point  de  toiles  tendues  ; 
M.  Parent  pour  ne  point  laiffer  de  vuide  inutile , propofe  de  fai- 
re des  ailes  de  la  figure  d’un  fcélcur  d’ellipfe  ; ou  Lien  que  faifant 
les  ailes  reélangulaires,  leur  largeur  fut  double  de  leur  hauteur 
«^ui  eft  le  plus  grand  parallélogramme  qui  pourroit  être  inferit  dans 
un  fedeur  d’ellipfe  , tel  que  celui  qu  il  a trouvé.  Mais  des  ailes 
elliptiques  paroitroient  fi  extraordinaires  qu’on  n’oferoit  fe  flatter 
que  l’ufage  les  adoptât , quoique  les  plus  avantageulês  de  toutes  , 
non  plus  que  les  rectangulaires  difpofées  du  fens  que  je  viens  de 
dire;  d eft  vrai  que  ces  demieres  ayant  une  figure  moins  recherchée, 
feroient  peut-être  reçues  plus  volontiers  ; mais  en  leur  donnant 
beaucoup  de  largeur , elles  fctqicnt  fujettes  à un  inconvénient 
dans  la  pratique , qui  eft  que  devant  former  un  angle  de  y y de- 
grés avec  l'axe,  une  de  leur  extrémité  ne  manqueroit  pas  àcaufè 
de  cette  obliquité  de  rencontrer  le  corps  du  moulin  , contre  le- 
quel elle  fe  briferoit , à moins  qu’on  ne  fit  faillir  l’-axe  autant  qu’il 
ic  faudroit , pour  que  les  ailes  puffent  tourner  librement. 

Cependant  il  eft  à remarquer  que  dans  les  moulins  comme  aux 
autres  machines , on  retombe  toujours  dans  le  cas  de  la  loi  générale 
des  Mécaniques  de  ne  pouvoir  augmenter  l’aClion  de  la  puiffance, 
ûns  augmenter  auffi  le  tems  qu’elle  doit  employer  pour  produire 
un  certain^effet.  Par  exemple  ici  en  éloignant  le  plus  que  l’on 
peut  le  centre  de  gravité  ues  ailes  du  centre  de  l’axe  , on  allonge 
a la  vérité  le  bras  du  levier , ce  qui  foulage  beaucoup  la  puiffan- 
ce , en  récompenfe  les  ailes  ne  tourneront  pas  fi  vite  , que  fi  le 
levier  étoit  plus  court  ; comme  ce  n’eft  point  abfolument  de  la  plus 
grande  viteffe  des  ailes  que  dépend  le  plus  grand  effet  du  moulin, 
mais  bien  de  la  plus  grande  quantité  de  grains  qu’il  pourra  mou- 
idre  à la  fois  , par  conféquent  de  la  force  des  ailes  pour  fài- 
Tome  IL  F 
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le  tourner  la  meule,  que  d’ailleurs  cette  vitefTe  de  la  meule  doit 
être  limitée  , on  gagnera  beaucoup  plus  à proportion  , en  aug- 
mentant l’atlion  de  la  puiflance  qu'on  ne  perdra  parla  diminution 
de  la  vitefTe  des  ailes;  mais  l’on  fi;aitque  pour  qu’une  machine 
mife  en  mouvement  par  l’eau  fàfTe  le  plus  grand  effet  qu’il  eft 
poffible,ilfautquelaviteffede larouefoitletiersde  celle  du  cou- 
rant qui  la  fait  tourner  ( ^ 8 8 ) , & comme  U en  eft  de  même  pour 
toutes  celles  qui  font  mues  par  un  fluide  , il  fuit  qu’un  moulin  à 
vent  fera  auffi  capable  du  plus  grand  effet , lorfque  la  viteffe  des  ai- 
les fera  le  tiers  de  celle  du  vent.  Or  comme  cette  viteffe  des  ailes 
doit  être  mefurde  pat  la  circonférence  que  décrit  le  centre  de 
gravité  des  mêmes  ailes  ; c’eft-à-dire , du  cercle  qui  auroit  pour 
rayon  le  bras  de  levier  à Textrômité  duquel  Ton  fuppofe  l’aaion 
du  vent  réunie  : fi  ce  rayon  a 28  pieds  de  longueur,  fa  circonfé- 
rence en  aura  88,  qui  eft  la  mefure  du  chemin  des  ailes  dans 
chaque  révolution  ; ainfi  il  faudroit  pour  que  la  machine  fut  dans 
toute  fa  perfection , que  le  vent  flt  2(54  pieds  de  chemin,  tandis 
que  les  ailes  feroient  un  tour. 

8j2.  L’obliquité  qu’on  eft  obligé  de  donner  aux  ailes  des  mou- 
lins étant  cauiê  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  le  vent  n’agiffe 
avec  fa  force  abfolue  , l’on  a cherché  à profiter  de  toute  fa  force  , 
en  fuifànt  tourner  les  ailes  horlfontalement  comme  on  en  peut 
juger  par  l’exemple  que  j’en  rapporte  fut  la  planche  a- 

Les  ailes  font  au  nombre  de  6 marquées  par  les  lettres  B , C , 
D,  E,  F, G,  au  plan  d’une  cage  de  charpente , dont  l’élévation 
HI  eft  au-deffous , cette  cage  eft  placée  au  fommet  d’une  tour  L , 
qui  comprend  le  corps  du  moulin , & peut  tourner  indépendament 
des  ailes , lefquelles  font  formées  par  des  chaflis  revêtus  de  toile 
& affemblés  dans  Tarbre  tournant  A qui  répond  à la  meule  fupe- 
rieure  ; car  on  peut  fe  paffer  ici  de  rouet  êc  de  lanterne. 

L’objet  de  la  cage  eft  de  n’expofer  au  vent  que  les  ailes  qui  en 
doivent  être  choquées  , & de  mettre  les  autres  à l’abri , pour  cela 
elle  n’eft  revêtue  d’ais  fort  minces  que  fur  une  partie  lOH;  j’ai 
lû  dans  le  recueil  des  Machines  approuvées  par  I^Academie 
Royale  des  Sciences , qu’en  Portugal  & en  Pologne , les  moulins 
dans  le  goût  de  celui-ci  étoient  fort  en  ufage. 

8 y J.  Les  formules  étant  très-commodes  pour  exprimer  d’une 
maniéré  générale  toutes  les  grandeurs  qui  entrent  dans  les  rap- 
ports , en  voici  deux  par  le  moyen  defquelles  on  pourra  connoî- 
tre  exaâement  tout  ce  que  Ton  peut  elperer  des  machines  mues 
par  le  vent. 
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Nommante,  kvitefle  du  vent,  6c ^,la  furftce  choquée,  pri- 
fe  (ans  aucune  réduûion , l’on  aura-^  pour  l’exprcITion  du  quar-  r‘f» 

de  teititt 

lé  de  la  vitelTe  d’un  courant;  dont  le  choc  fera  égal  à celui  du  «*■«*'- 
vent,  ( 840  ) qui  étant  multiplié  par  70 , ôc  le  produit  divifé  par  éo  ^ 

donnera  ■—  x f pour  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau , dont  le 
poids  fera  égal  au  choc  direft  fur  une  furface  d’un  pied  quarté,  (éoa) 
par  conféquent  ^ x i exprimera  le  même  choc  contre  une  fur- 

face  quelconque  direftement  oppofée  ; ôc  comme  il  faut  muld- 

J)lier  cette  expreffion  pat  /,  , lorlqu’il  s’agira  d’une  machine  dont 
es  ailes  feront  avec  l’axe  un  angle  de  jy  degrés  ; { 848  ) il  vient 

après  la  réduêlion  pour  la  première  formule , qui  montre 

que  r on  aura  tout  d'un  coup  F impreffion  du  vent  exprimée  en  livres , en 
multipliant  le  quarrédefa  vitejje  conjiderée  pendam  une  fécondé , par  la 
furface  entière,  c efl-à-dire  , parcelles  que  comprennent  les  quatre  ailes 
fans  réduUion , dr  divifer  le  produit  par  1285;  après  quoi  il  fera  aifé  , 
en  confidérant  le  Mécanifme  qui  régné  dans  la  Machine  , d’avoir 
égard  aux  diffétens  bras  de  levier  qui  doivent  répondre  à la  puif- 
fance  qu’on  aura  trouvée  à l’aide  de  la  formule  & à ceux  qui  doi- 
vent répondre  au  poids  , dans  l’état  d’équilibre  qu’il  faudra  réduire 
aux  J pour  le  plus  grand  eftet.  ( jSp.  ypy  ) 

8^4.  Si  l’on  multiplie  la  formule  précédente  pat  f,  on  aura 

j^qui  eft  une  fécondé  formule,  par  le  moyen  de  laquelle  on 

trouvera  tout  d’un  coup  la  force  refpedive  du  vent  dans  le  cas  du 
plus  grand  effet , fans  être  obligé  de  faire  aucune  réduction  ; ce/i~ 
â-dire , qu' après  avoir  multiplié  la  furface  des  ailes  exprimées  en  pieds 
par  le  quarré  de  la  viteffe duvent , & divifé  le  produit  par  2888  , le 
quotient  donnera  la  valeur  en  livres  de  la  puijfance  réduite,  qui  fcrvira 
a trouver  le  poids  qui  lui  convient  pour  le  plus  grand  effet , dès 

31’onconnoîtra  les  bras  de  leviers  qui  répondent  à l’un  Ôc  à l’autre , 
ors  les  ailes  prendront  d’elles-mêmes  une  viteffe  qui  fera  le  tiers 
de  celle  du  vent. 

Nommant  P , la  puiffance  modifiée  comme  il  convient  pour 
le  plus  grand  effet  ; l’on  aura  ® trouver 

la  fuperficie  des  ailes , dès  qu’on  connoittala  puiffance  réduite  6c 
la  viteffe  du  vent,  ou  à trouver  la  viteffe  du  vent,  quand  on  con- 

Fij 
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noîtra  la  fuperHcie  des  allés  & la  puilTance , puifque  pour  le  pre- 

mier  cas  , on  aura  — — — pour  le  feccond  ^ ^ =a. 

8 J y.  Que  fi  l’on  nomme  Q , le  poids  qui  convient  pour  le  plus 
grand  effet  > & «,  fa  viteffe  ; j fera  celle  des  ailes  de  la  Machine  > 

prifcs  à leur  centre  de  gravitd  ; alors  on  aura  j‘'xP=ttxQ,  qui 

cil  encore  une  formule  gilndrale  par  le  moyen  de  laquelle  on  trou- 
vera celui  des  quatre  termes  qui  feroit  ignord  > 6c  môme  lafupcr- 

ficie  des  ailes  que  l’on  y fera  entrer , en  fubftituant  à la  pla- 
ce de  P , ou  -f-  *^^^*^**  à la  place  de 

Pour  appliquer  la  première  formule  ^ à un  exemple  , nous 

fuppoferons  qu’il  s’agit  de  calculer  l’impreffion  latérale  du  vent 
contre  les  ailes  du  moulin  dont  il  a dtd  fÙt  mention  dans  l’article 
$45  6c  que.l’ona  encore  a=i8,ou  jd  = 324, 6c^=720  ; 

d’où  l’on  tire  = 182  îfe,  qui  eft  le  même  nombre  que 

nous  avons  trouvd  dans  cet  article. 

8 ç 5.  Si  l’on  confidere  la  première  figure  de  la  planche  premie- 
verra  qu’elle  repréfente  un  moulin  qui  tourne  à tout  vent  , 
fWjjf  miie  6c  s’y  dirige  de  lui-même  par  le  moyen  de  la  girouette  A , compo- 
fjr  U vtnt,  fcc  d’ais  fort  minces  ; l’arbre  B eft  fixe  6c  bien  affermi  dans  les  terres  : 
'dtf"iuTun  le  refte  de  i’aflembl^e  eft  mobile  6c  tourne  avec  la  girouene  ; 
terrain  â~  quand  à l’arbre  incliné  ED  il  tourne  avec  les  ailes , de  rnême  que 
ijuatijut.  la  roue  à godets  D qui  eft  aifemblée  à cet  arbre , on  feit  un  fofle 
CAN.  t.  circulaire  pour  tamaffer  l’eau  qu’on  veut  épuifer , ce  qui  fe  prati- 
f’  iG.i.  que  ordinairement  dans  un  terrain  aquatique  pour  le  deffecher; 
car  on  voit  que  le  bas  de  la  roue  trempe  dans  l’eau  , 6c  tourne 
aifément  fans  toucher  aux  terres  ; par  ce  moyen  l’eau  du  folfé  fera 
élevée  dans  une  rigole  aufli  circulaire , dont  l’arbre  B eft  le  centre , 
pour  être  conduite  où  l’on  voudra  ; cette  machine  n’éleve  l’eau 
qu’à  d ou  7 pieds  au  plus , mais  en  récompenfe  elle  en  puifb 
un  grande  quantité  pour  peu  que  le  vent  la  favorilê. 

Les  Prairies  de  Hollande  font  peuplées  de  ces  fortes  de  machi- 
nes , on  en  rencontre  à chaque  pas  ; mafe  la  roue  qui  puifè  l’eau 
eft  différente  de  celle<i,  n’etant  compofée  que  d’un  nombre  de 
rayons  comme  dans  la  quatrième  figure  ; ces  rayons  font  des  eC- 
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peces  de  palenes  qui  reflemblent  à des  rames  , un  peu  creulês 
d’un  côté  en  forme  de  cuillère , au  lieu  de  porter  l’eau  en  haut 
comme  font  les  godets , elles  la  font  jaillir  dans  la  rigole  ; ce 
qui  fe  fait  avec  tant  de  vitefle , quelles  ne  laiflent  pas  que  d’en 
puifet  beaucoup  en  très-peu  de  tems. 

8 y 7.  L’angle  EFB  que  l’axe  ED  fait  avec  l’arbre  B eft  ordinai- 
rement de  60  degrés,  ainli  l’angle  IHK  que  les  ailes  font  avec 
la  verticale  fera  de  jo  degrés  ; d’où  il  fuit  que  les  toiles  tendues 
depuis  H jufqn’en  K,  ne  reçoivent  l’impteirion  du  vent  que  fé- 
lon une  direâion  oblique  à laquelle  il  faut  avoir  égard  ; pour  cela 
confiderés  que  le  triangle  reüangle  HIK  eft  la  moitié  dW  trian- 
gle équilatéral,  dont  le  côté  IH  eft  la  perpendiculaire  : & comme 
le  côté  HK  eft  ici  de  7 pieds  , prenant  les  trob  quarts  du  quarré 
de  ce  nombre , c’eft-à-dire  les  trois  quans  de  4p  qui  eft  3 é pour 
le  quarré  de  la  perpendiculaire;’ extrayant  la  racine  quarrée  de  ce 
nombre,  il  viendra  environ  é pieds  pour  le  côté  IH. 

Les  toiles  ayant  7 pieds  de  hauteur  fur  4 de  laigeur , la  fuperfî- 
cie  de  chaque  aile  ferade  a8;parcorrféqucntlesquatreenfcmble 
de  1 12  =jy,  6c  fi  l’on  fuppofe  qu’elles  font  choquées  par  un 
vent  de  20  pieds  de  vitefle  par  fécondé , multipliant  le  quarré  de 
ce  nombre  qui  eft  400  = <kj  par  la  fuperlicie  précédente,  6c  di- 
vifant  le  produit  par  2888  pour  fuivre  ce  qu’irnlique  la  formule 

jj|^(8y4),  viendra  ly  -i-lfe  pour  l’impreflion  latérale  du  vent 

dans  le  casdu  plus  grand  effet,  en  fuppofantquc  les  ailes  fontavec 
l’axe  un  angle  UC  y y degrés,  6c  que  les  mêmes  ailes  font  verticales; 
mais  comme  cette  dernière  circonftance  n’a  pas  lieu  , il  faudra 
donc  faire  une  fécondé  réduétion  , 6c  dite  en  fuivant  l’article  8y  3 
comme  HK  {7)  eft  à IH  ( 5)  auifi  ly  |lb  cfl  à laforcetéduite, 
qu’on  trouvera  de  13  * tb. 

8y8.  La  longueur  RH  des  ailes  prifes  depuis  le  centre  R de 
faxe  jufqu’à  l’extrémité  H,  fe  trouve  ici  de  10  pieds,  d’où  re- 
tranchant 3 pieds  6 pouces  pour  la  diftancc  HS , il  reliera 
pieds  pour  la  longueur  du  bras  de  levier  de  la  puilfance.  D’autre 
part  le  rayon  de  la  roue  D pris  depuis  le  centre  de  l’eflieu  jufqu’au 
centre  de  gravité  d’un  des  godets,  étant  de  3 pieds  , pourra- être 
confideré  comme  un  bras  cle  levier  à l’extremité  duqueleft  appli- 
qué le  poids  que  l’on  uouvera  en  divifant  le  moment  de  la  puif- 
iance  qui  eft  -4^-  par  le  rayon  de  la  roue  , pour  avoir  28  fjtbj 
mais  comme  il  s’agit  d’élever  l’eau  par  le  moyen  d’une  roue  dont 
les  godets  fê  touchent  iounédiatement , fut  une  demi-circonfé7 
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lence  dacercle , & dont  les  bras  de  leviers  doivent  être  exprimés 
par  tous  les  finus  du  quart  de  cercle  & non  par  le  feul  rayon  ; 
le  poids  de  l’eau  réuni  à l’extrémité  du  rayon , fera  à celui  de 
l'eau  contenue  dans  les  godets  comme  la  fuperficie  d’un  quart  de 
cercle  efl  à celle  du  quarré  de  fon  rayon  , ou  comme  1 1 ell  à 14  ; 
( yy  y 8 ).  Or  ayant  trouvé  que  la  machine  pouvoir  élever  à l’extré- 
mité du  rayon  une  colonne  d’eau  du  poids  de  2 8 | J Ife  on  dira  donc 
comme  1 1 eft  à 14,  ainfi  28  J J tb  eft  à un  quatrième  terme  qu’on 
trouvera  d’environ  5 d J Ife  pour  le  poids  de  Veau  que  la  roue  éle- 
veraà  chaque  tour  dans  le  cas  du  plus  grand  elTet  lorfqu’elle  fera 
mife  en  adion  par  un  vent  de  20  pieds  de  vitefTe. 

8yp.  Pour  f(pvoir  combien  cette  machme  epuifera  d’eau  en 
une  heure , il  4ut  confiderer  que  la  roue  & les  ailes  ayant  un 
axe  commun  feront  un  égal  nombre  de  tours  dans  le  même  tems  , 
que  la  viteffe  des  ailes  prife  à leur  centre  de  gravité  fe  trouvant 
le  tiers  de  celle  du  vent  dans  le  cas  du  plus  grand  effet , ne 
feront  que  6 pieds -8  pouces  de  chemin  par  fécondé  qu’il  feut 
multiplier  par  3 doo  pour  avoir  leur  vitdfe  par  heure  qui  fera  de 
24000  pieds  ,qui  étant  divifé  par  40  7 pieds  qui  eft  la  circonfé- 
rence que  décrit  le  centre  de  gravité  de  chaque  aile  dans  une 
révolution  , donne  y8y  tours  par  heure  qu’il  fautmultiplicrpat 
36  J-lb  d’eau,  il  vient  2 iyy2  Ib  ou  environ  jo8  pieds  cubes  pour 
la  quantité  d’eau  que  cette  machine  épuifera  par  heure  en  faifant 
ablnaélion  de  ce  qu’il  s’en  pourra  perdre.  Je  ne  dis  rien  du  dé- 
chet que  peut  caufer  le  frottement  qui  eft  peu  de  cho'e  , n’ayant 
lieu  qu'aux  endroits  O & P où  l’arbre  ED  eft  fourenu , tous  ces 
calculs  précédons  ne  devant  être  confiderés  que  comme  des 
exemples  pour  faire  fendr  l’application  des  principes  qui  fervent 
de  fondement  à ce  chapiu-e. 

J’oubliois  de  dire  que  pour  qu’un  tel  moulin  foit  capable  du 
|)lus  grand  effet , il  &ut  fur  toutes  chofes  bien  proportionner  la 
grandeur  des  godets  à la  quantité  d’eau  qu’ils  doivent  puirer,fàn$ 

3uoi  le  plus  ou  le  moins  retardetoit  ou  augmenteroit  la  viteffe  des 
les , 6c  alors  ceae  viteffe  n’étant  plus  le  tiers  du  vent , la  machi- 
«e  ne  feroit  pas  ce  qu'on  veut  qu’elle  fâffe. 

Pour  dire  aufli  un  mot  de  la  girouette  A , qui  doit  diriger  le 
moulin  au  vent , il  faut  confiderer  qu’elle  a 1 6 pieds  6 pouces  de 
longueur  depuis  le  pivot  L jofqu’à  fon  extrémité  R , 6c  que  la 
hauteur  RS  eft  de  6 pieds , ce  qui  donne  une  furfuce  triangulaire 
de  4P  J pieds , fans  avoir  égard  au  vuide  qui  eft  vers  le  pivot  L , 
qu’on  a laiffé  tel  poux  &ire  voir  le  chalCs  auquel  font  attachés  les 
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als , mais  qui  doit  âtre  couvert  dans  l’exécution  ; or  ce  triangle 
ayant  4P  | pieds  de  fuperficie  , préfentera  au  vent  une  furfàce 
beaucoup  plus  grande  que  celles  que  peuvent  préfenter  les  ailes 
du  moulin  prifes  de  côté , ainfi  il  faut  de  néccflité  que  le  fort  l’em- 

rDtte  fut  le  foible  , d’autant  plus  que  le  bras  de  levier  qui  répond 
la  girouette  eft  exprimé  par  l’intervalle  LM  , pris  depuis  le  point 
d’aoui  L,  jufqu’au  centre  de  gravité  M qui  fe  trouve  de  1 1 pieds 
de  longueur.  ( loo  ) Moyennant  toutes  ces  confidérations , il  fera 
aifé  de  calculer  l’effort  au  vent  fur  cette  girouette. 

S60.  Latroifiéme  figure  repréfente  utie  autre  machine  qui  a un  Dcferifiim 
avantage  fur  la  précédente, pouvant  élever  l’eau  beaucoup  plus  haut; 
c’eft  une  pompe  afpirante  dont  le  piflon  agit  par  le  moyen  des  9€  mife  en 
ailes  d’u:i  moulin  à vent , & d’une  manivelle  ; convme  le  mouve- 
ment  du  piilon  dépend  de  l’atlion  des  ailes , cette  pompe  élevera  ST»™,.*”* 
plus  ou  moins  d’eau  félon  la  viteffe  du  vent  & la  grandeur  du  corps  p^an.  j, 
de  pompe.  Je  ne  m’ancrerai  pas  à en  faire  le  calcul , je  me  con- 
tenterai  de  dire  qu’elle  fe  dirige  d’elle-même  au  vent  par  le  moyen  3* 
d'une  girouette  comme  dans  la  précédente  , n’y  ayant  que  le  chaf- 
fis  ABCD  qui  tourne  avec  la  girouette  & les  ailes  ; & le  corps 
de  pompe  EF  refte  immobile  étant  bien  arrêté  par  l’affemblage  de 
charpente  qui  l’accompagne.  Je  crois  qu’il  n eft  pas  befoin  d’a- 
jouter que  quand  l’eau  ell  élevée  à la  hauteur  de  la  gargouille  I , 
qui  peut  être  fituée  jufqu’à  jo  pieds  au-deffus  de  la  furfacc  de  l’eau, 
elle  va  fe  décharger  dans  une  gouticrc  ou  auge  pour  être  conduite 
à l’endroit  où  on  veut,  &que  cette  machine  peut  fervirpourdef- 
fccher  un  terrein  .aquatique,  ou  pour  arrofer  des  Jardins  , y faire 
des  jets  d’eau,  cafeades,  ôcc. 

8di.  Voici  un  moulin  à chapelet  reprefenté  par  la  quatrième  Dtfcrifiim- 
figure  de  la  fécondé  Planche , fervant  à épuifer  l’can  par  1 adlion  du  “f 
vent,  & qui  peut  être  très-utile  pour  deffccher  un  terrein  aquatique. 

Il  eft  compofé  d’un  a.xe  CD , auquel  font  attachées  les  ailes;  cet  «"«ii  ♦- 
axe  tourne  dans  deux  cfpeces  de  colets  L ôc  M,  il  eft  difpofé  de  fà- 
^on  qu’il  ne  touche  point  l’arbre  immob’ile  A , autour  duquel  tourne  •' 

toute  la  machine  pour  être  dirigée  auvent  par  la  girouette  ; c’eft  FiG-4r 
pourquoi  ce  moulin  doit  avoir  autour  de  lui  un  foffé  circulaire  BB  , 
afin  que  de  tout  fens  le  chapelet  trempe  dans  l’eau  : l’axe  CD  doit 
être  percé  depuis  C jufqu’à  fon  extrémité  D , pour  recevoir  l’eau 
que  le  chapelet  éleve , & la  conduire  enfuite  aans  la  goudeie  cir- 
culaire KK.  , qui  eft  foutenue  fur  des  poteaux  affemolés  par  des 
croix  de  Saint  André , afin  que  de  quelque  côté  que  le  mouUn 
fort  fitué  , le  tuyau  D puifle  vetfer  l’eau  làns  pette  ; & poui  empê> 
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cher  que  le  tuyau  F , qui  reçoit  l’eau  de  la  goudere  pour  lacon-' 
duire  où  l’on  fouhaite , n’intenompe  le  mouvement  des  ailes  du 
moulin , lorfqu’elles  fe  trouveroient  de  ce  côté-là  : on  a fait  un  Si- 
phon GF,  afin  que  les  ailes  puifTent  pafTer  librement.  J’ajouterai 
que  l’axe  CD  fê  trouvant  plus  charge  du  côté  C , que  du  côté  D , 
on  pourra  donner  l’équilibre  en  attachant  des  poids  à l’extrémité 
de  la  girouette. 

Comme  le  plus  eflendel  de  la  machine  confifle  à faite  tomber 
l’eau  des  barils  dans  le  Canal  pratiqué  au  centre  de  l’arbre  tour- 
nant CD , on  a crû  que  pour  plus  d’intelligence , il  convenoit 
de  deffiner  en  grand  la  lanterne  qui  porte  le  chapelet  exprimé  par 
la  cinquième  figure.  Nous  fuppoferons  qu’elle  tourne  du  fcnsqiie 
le  marquent  les  flèches  qui  font  à la  circonférence;  cela  pofé  , il 
faut  être  prévenu  que  la  lanterne  efl  divifée  en  quatre  cellules  par 
des  cloifons  de  planches  qui  répondent  à quatre  ouvertures  quat- 
rées , comme  f ôc  d,  pradquées  dans  l’cffieu  à l’endroit  de  la  lan- 
terne. En  dedans  de  chacune  de  ces  ouvertures , il  y a un  petit 
clapet  de  fer  ou  de  cuivre  , qui  s’ouvre  & fe  ferme  par  fon  propre 
poids  : par  exemple , l’on  fent  bien  qu’à  mefure  que  le  chapelet 
tourne , chaque  oaril , lorfqu’il  fe  trouve  vers  le  fommet  de  la 
lanterne  , verfe  fon  eau  dans  la  cellule  abc  qui  lui  répond,  fie 
, qu’alors  le  clapet  f du  trou  f qui  regarde  cette  cellule,  fe  trouve  ou- 
vert pour  donner  paffage  à l'eau  qui  entre  dans  le  tuyau  ; un  inflant 
après  aufli-tôt  que  la  lanterne  a fait  un  demi-tour , le  trou  qui  étoit 
ouvert  fe  trouve  fermé  par  le  propre  poids  du  clapet,  comme 
on  le  voit  en  g ; mais  comme  il  y en  a quatre  qui  s’ouvrent  fic 
fe  ferment  l’un  après  l’autre , l’eau  en  trouve  toujours  un  ou- 
vert pour  lui  donner  entrée  dans  le  tuyau , ce  qui  efl  aflez  bien 
exprimée  par  la  figure  , pour  n’avoir  pas  befoina’une  plus  longue 
explication. 

CjIoI  i»  8tfa.  Pour  donner  un  nouvel  exemple  de  la  maoiere  de  calcu- 
1er  les  machines  mûes  par  le  vent,  je  fuppofe  que  les  toiles  de 
à U vingt  chaque  aile  s’étendent  depuis  O jufqu’en  r , fur  la  longueur  de 
pieds,  fic  fur  cinq  de  largeur , ce  qui  donne  42  | pieds quar- 
rés  pour  la  fùperficiedc  chacune,  fic  170  pour  les  quatre  enfem- 
* ble  ; ainfi  on  aura 1 70  ; je  fuppofe  aufli  que  1a  diflance  du  cen- 
Jw<r.  tte  R de  l’axe  au  centre  de  gravité  Q des  ailes  efl  de  6 pieds  ; fiC 
comme  c’eft  du  point  Q qu’on  doit  mefurer  la  vitefle  des  ailes  , 
y fuit  que  le  rayon  delà  lanterne  étant  le  quart  du  bras  d.e  levier 
QR,  le  rappon  de  la  vitefle  de  la  puiflance  appliquée  au  point 
fera  à celle  du  poids,  commet)  efl  à ».  Or,  fi  l’on  nomme  «, 

la 
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la  vitefle  du  vent; | exprimera  celle  de  la  puiflânce  dans  le  cas  du 

plus  grand  effet;  parconfêquent  ,7  pourra  exprimetla  vlt^fTc  du 

poids  qui  étant  nommé  x,&  la  puiflânce  P, on  aura  P x-^ =^x  — ; 

mais  comme  la  formule  de  l’article  8î4  donne  P=  ^ fubfli- 

tuant  la  valeur  de  P dans  l’équation  précédente , on  aura 

’<^=xx^ou^  =x  après  la  réduéüon  , qui  cft  une  dernière 
équation  ou  formule  , dans  laquelle  il  ne  s’agit  plus  que  de 
connoître  la  vitefle  du  vent , pour  juger  de  la  pefanteur  du  poids 
que  la  machine  élevera  dans  le  cas  du  plus  grand  eflet  & de  la  li< 
nation  la  plus  avantageufe  des  ailes  pat  rapport  à l’axe. 

Ayant  Jf  = 170,  6t  fuppofant  que  la  vitelfc  du  ventfoit  de  16 
pieds  ) on  aura  aa  — 2^6-,  par  conféquent  = *=  y j 

c’eft-à-dire , que  les  barillets  du  chapelet  pris  d’un  côté  feule- 
ment , & qui  font  depuis  la  furface  B de  l’eau  jufqu’au  fommet  N 
de  la  lanterne , ne  doivent  comprendre  enfembic  qu’environ  y <î  ttî 
d’eau  pour  en  élever  le  plus  qu’il  cft  polfible  , at  ec  le  plus  de 
vitefle. 

865.  Il  faut  remarquer  que  plus  la  hauteur  où  on  voudra  élever  EjUmaiim 
l’eau  fera  grande  , & moins  on  en  puifera  dans  le  même  tems  , * 
parce  que  le  chapelet  fera  plus  long;  & comme  il  doit  être  aflu-  ’amct'mca. 
jetti  à ne  porter  que  la  même  quantité  d’eau  , les  barils  fe  trouvant  Im  fou  i. 
en  plus  grand  nombre  , il  faudra  que  la  lanterne  fafle  aufll  plus  de 
tours  pour  les  vuider  tous.  Or  , (1  Von  fuppofe  qu’il  s’agit  d’élever 
l’eau  à I y pieds , & que  la  circonférence  de  la  lanterne  foit  de  t o 
pieds  , il  faudra  qu’elle  faflTe  un  tour  & demi , pour  que  tous  les  ba- 
rils qui  font  depuis  B julqu’en  N , puilTent  fc  vuidet  dans  le  canal 
CD:  pendant  ce  tems,  la  machine  n’aura  élevé  que  tb  d’eau , 
ou  ce  qui  revient  au  même  } 7 y th  à chaque  tour  de  lanterne.  Et, 
comme  les  ailes  de  la  machine  6c  la  lanterne  tournent  en  même 
tems , on  pourra  eftimer  la  quantité  d’eau  que  le  chapelet  puifera 
en  une  heure , dès  qu’on  fi;aura  le  nombre  de  tours  que  les  ailes 
feront  pendant  ce  tems.  Car  le  centre  de  cravité  Q étant  éloigné 
de  (S  pieds  du  centre  R de  l’axe  , décrira  a chaque  tour  une  cir- 
conférence d’environ  ip pieds;  6c  la  vitefle  des  ailes  ne  devant 
être  que  le  tiers  de  celle  du  vent  ; le  point  ne  parcourra  que  j 
Tome  IL  G 
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pieds  4 pouces  par  fécondé.  H lui  faudra  donc  un  peu  plus.de  troî^ 
iccondes  ôc  demie  pour  décrire  une  circonférence  entière  ; mais 
nous  fuppoferon.s  que  ce  tems  fufBt , afin  d’éviter  l’embarras  du  cal- 
cul : cela  étant , les  ailes  feront  1 7 tours  & 7 en  une  minute  > & à 
peu  près  loyo  en  une  heure.  Or  nous  f^avonj  qu’à  chaque  tour  de 
lanterne , le  chapelet  doit  élever  J7  7 Ife  d’eau  , ainfi  multipliant  ce 
nombre  par  i oyo , l’on  aura  îP37y  , qui  étantdivifé  par  70  , don- 
nent environ  ytf;  pieds  cubes , prour  la  plus  grande  quantité  d’eau 
que  cette  machine  éleveraenunc  heure  à la.  hauteur  de  ly  pieds 
par  un  vent  de  1 6 pieds  de  vitdfc  par  fécondé. 

Après  avoir  trouvé  l’eau  qui  peut  être  contenue  dans  les  barils 
ta  ran-  ^ jufqu’en  N , il  faut  proportionner  la  grandeur  de  ces  ba- 

i.uriaîa-  rils  à leur  nombre , afin  que  chacun  ne  contienne  à peu  ptèsque  la 
ritiin  da  quantité  qu’il  doit  élever;  car  s’il  en  contenoit  davantage  , la  ma- 
chine  iroit  pdus  lentement,  & la  diminution  de  viteffe  n’étant  point 
fr  ftriicit-  comj^nfée  par  une  quantité  d’eau  proponionnée  à la  perte  du  tems, 
tiwa/aiju- 13  niachine  ne  feroit  plus  capable  du  plus  Ejand  effet  : en  un  mot , 
/j«ir4  “ arnv eroit  tout  ce  c)ue  nous  avons  dit  des  machines  mues  par  1 eau, 

va  f tau.  puifque  ceci  n’eft  qu’une  fuite  du  premier  Volume  , articles  y 8p  , 
ypy  : car  qu’une  machine  foit  mile  en  mouvement  pat  l’eau  ou 
par  le  vent , elle  ne  pourra  jamais  élever  dans  l’état  ae  peifeclion 
que  les  7 de  fon  poids  d’équilibre. 

Vi'aipiin  encore  un  moulin  dans  le  goût  des  précédents  , 

Anif.u-  pour  arroferun  terrain  aride , quiefi  affez  bien  imaginé.  La  fecon- 
ckitti  f.iir  de  figure  cft  le  plan  du  fond  d’un  puits  creufé  à une  profondeur 
"âaîii  art-  Convenable  pour  recevoir  les  eaux  d’un  ruiffeau  ou  d’une  rivière , 
àr.  c’eft  pourquoi  il  répond  à un  foffé  de  communication  pat  le  petit 
P1.AN.3.  aqueduc  AB.  La  première  figure  exprime  le  profil  du  puits  , 6c 
Celui  de  la  machine  dont  il  s’agit , le  feuil  C , fert  à loger  une  cra- 
paudine , dans  laquelle  tourne  un  pivot  attaché  à la  femelle  D , 
d’un  chaffis  DEE,  compofé  de  deux  montants  E , alfemblés  avec 
les  entretoifes  G ; ces  montans  vont  aboutit  à un  cylindre  de  bois 
F , qui  tourne  dans  un  collier  HI , ce  collier  eft  foutenu  ôcaffem- 
blé  avec  huit  nicces  K , qui  font  cnmottoifées  dans  une  femelle 
circulaire  LM , pofée  furie  bord  du  puits,  que  l’on  ne  peut  bien 
diflinguer  que  dans  la  quatrième  figure.  Cette  charpente  qui  fert 
à foutenir  le  fommet  de  la  machine  cft  immobile , mais  non  pas  le 
chalTis  DEE , qui  tourne  en  tout  fens  au  gré  du  vent  à l’aide  d’une 
girouette  , dont  la  queue  ON  , eft  faite  d’une  piece  de  4 pouces 
dépailteur  fur  12  depuis  N jufqu’en  P de  largeur,  pofé  à plat 
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mais  la  partie  PO , cft  beaucoup  plusleeere  que  l’autre  NP,  qui  Plan. 
a befoin  d’une  certaine  force  pour  être  lide  avec  le  cylindre  r ; 
cette  piece  eA  ttaverfêe  par  les  tenons  R,  des  poupées  Q , rete- 
nues avec  des  clefs  ; ces  poupées  fervent  à porter  l’arbre  ST  , 
auquel  font  attachées  les  ailes  U : ainfi  l’on  voit  que  quand  le 
vent  frappe  fur  la  girouette , le  chaATis  DEE  , & l’arbre  du  moulut 
tournent  pour  fe  mettre  dans  fa  dircûion. 

Au  milieu  de  l’arbre  cA  une  molette  X , ayant  deux  canelurcs 
parallèles,  fert’ant  à loger  deux  cordes  ou  deux  chaînes  fans  fin  , 
qui  paflent  au  travers  de  la  piece  NP  6c  du  cylindre , l’une  6c  l’au- 
tre étant  percée  d’un  trou  ; ces  cordes  foutiennent  en  l’air  un 
tambour  ai,  qui  porte  un  chapelet  dont  voici  l’efict. 

Quant  l’arbre  S F tourne  la  molette  X , il  fait  tourner  en  même 
temsle  tambour  a/',  parconfjquent  le  cliapeletqui  puife  l’eau  pour 
la  porter  en  haut , 6c  la  répandre  dans  le  corps  du  tambour,  dont 
la  confiruclion  eA  repréicntéc  par  les  figures  p,io,ii,6c  ta: 
la  1 1*  en  eA  l’élévation  vùe  en  face;  la  lo'  un  profil  pris  le  long 
de  l’axe;  la  9* 6c  1 2®  deux  autres  profils  coupés  perpendiculaire- 
ment au  même  axe.  Par  ces  développeniens  l’on  voit  que  le 
tambour  eA  compofé  de  deux  molettes  CD,  percées  diamétrale- 
ment d’un  trou  E , 6c  jointes  enfemble  par  huit  ais  comme  F , for- 
mant autant  de  cellules  lans  fond  qui  vont  fe  terminer  à la  circon- 
férence du  trou  E , au  travers  duquel  pafle  un  petit  canal  de  cui- 
vre GH  exprimé  par  les  figures  d Ôc  8 , qui  en  font  voirie  Plan 
6c  le  profil.  Ce  canal,  qui  fort  comme  d’eflieu  au  tambour,  cA  ar- 
rêté à demeure  avec  les  montans  E du  chaAis  DEE , qu’il  traver- 
fe , comme  les  figures  1 4 ôc  1 le  font  voir  ; le  tambour  fe  place 
dans  l’intervalle  CD  , des  figures  6 6c  8 , ôc  tourne  autour  du  ca- 
nal GH , fans  prefque  le  toucher,  parce  qu’il cA  fufpendu  aux  cor- 
des dont  nous  venons  de  parler. 

Les  extrémités  G ôc  H du  canal  répondent  dans  la  4*  figure  à 
une  rigole  Q creufée  dans  la  pierre  qui  couronne  le  puits;  ainfi 
l’on  voit  que  le  chapelet  en  tournant  répand  fon  eau  dans  le  ca- 
nal , de-là  pafie  dans  la  rigole , ôc  enfuite  coule  dans  une  gar- 
gouille ST , pour  être  conduite  où  l’on  veut. 

La  troifiéme  ôc  cinquième  figure  font  deux  élévations  diAcren- 
tes  de  ce  moulin  l’une  en  face  Ôc  l’autre  de  côté , avec  le  profil  du 
foffé  où  fe  ralTemblc  l’eau  6c  fon  entrée  dans  le  puits  ; enfin  la  7® 
figure  cA  une  repréfentation  du  petit  toit  qui  couvre  l’arbre  du 
moulin  6c  qui  tourne  avec  lui  ; quanta  la  i j*  figure  elle  marque 
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l’anemblage  des  pièces  qui  compolbnt  le  collier  HI , déligné  dans 
la  J*  & 7*.  Je  ne  dis  rien  de  la  i j* , qui  eft  un  bout  de  chapelet 
dont  il  eft  aifé  de  s’imaginer  la  conftruâion.  Je  n'ai  pas  cru  qu’il 
fut  nécelTaire  de  calculer  l’efiet  de  cette  machine , le  grand  nom- 
bre des  exemples  de  même  efpece  ne  &ilânt  qu’enBec  un  livre  mal 
à propos. 
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CHAPITREIII. 

Où  P on  donne  une  Defcription  générale  <kf  Pompes  ae  toutes 
fortes  dejpeces  , avec  un  examen  de  ce  qui  peut  contri- 
buer à les  rendre  parfaites. 

Le  s Pompes  font  devenues  fi  néceffaires  par  les  commodités 
qu'elles  procurent , & le  fujet  eft  par  lui-même  llintéreflant) 
qu’on  peut  regarder  ce  chapitre  , comme  un  de  ceux  de  cet  Ou- 
vrage qui  mérite  le  plus  d’attention.  On  y trouvera  un  examen 
tle  toutes  les  pompes  qui  ont  été  imaginées  jufques  ici  ; je  m’y 
fuis  appliqué  d’autant  plus  volontiers,  que  je  ne  crois  pas  que  per> 
fonne  ait  pris  ce  foin  d’une  maniéré  allez  inftruftive , pour  fatis- 
fâire  ceux  qui  aiment  que  les  chofes  foient  traitées  avec  exaêlitu- 
de , & qui  ne  s’en  tiennent  pas  aux  ulâges , que  les  gens  qui  n’ont 
que  la  fimple  pratique  fe  font  faits , fans  rechercher  fi  telles  ou 
. telles  parties  d une  pompe  ne  font  pasfufceptibles  d’une  plus  gran- 
de Mrfeêtion. 

De  quelque  maniéré  que  l’on  fafie  ^ir  ces  fortes  de  machines , 
elles  peuvent  toutes  le  réduire  à trois  el^ces  principales  : f^avoir, 
la  Pompe  afpirante  ,bi  Pompe  refoulante  , 6c  celle  qui  ell  en  même  fhtM.  i. 
tems  , ajpirante  & refoulante.  ^ 

8(îy.  La  Pompe  afpirante  ftmple  compolée  de  deux  tuyaux 
AB,  CD,  dont  le  diamètre  du  fécond  eft  beaucoup  plus  grand  d’IZ'phm- 
que  celui  du  premier  ; ces  deux  tuyaux  font  unis  par  deux  el^ces  ft  affira- 
«e  rebords  EF , que  l’on  nomme  brides , qui  ont  été  fondues  avec  "• 
les  tuyaux  mêmes;  ces  brides  font  percées  de  quatre  trous  pour 
y pafter  des  vis  CC  , qui  s’ajuftent  dans  des  écrouës  ; ôc  pour  fer- 
rer plus  intimement  ces  brides  l’une  contre  l’autre , on  met  entre 
deux  des  rondelles  de  cuir.  Le  tuyau  AB  qui  trempe  dans  l’eau 
:YZ,  qu’on  veut  élever,  fe  nomme  tuyau  aafpiratton;  fon  extré- 
mité eft  un  peu  évafée  pat  le  bas  , pour  que  l’eau  s’y  introduilb 
mieux  ; 6c  à l’endroit  AA , eft  une  plaque  de  tôle  percée  d’un  nom- 
bre de  trous , pour  que  l’eau  en  montant  n’entraîne  point  d’ordu- 
re. Le  tuyau  CD  qui  eft  ordinairement  de  cuivre  ou  de  potain, 
fe  nomme  corps  de  pompe  que  l’on  feit  intérieurement  fort  poli, 
parce  que  c’eft-là  dedans  que  joue  le  pijlon  dont  il  convient  dq 
«iminuqi  le  Sottement  le  plus  qu’il  eft  poflible. 
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8^^.  Le  pifton  «le  -ee«e  sompe  eft  une  elpece  de  cône  tron- 

3U(i  renverfé  OKPL  , dont  la  grande  bafe  eft  entourée  d’une  ban- 
e de  cuit , douée  par  Une  ou  deux  rangées  de  doux  polés  près- 
à-près;  cette  bande  doit  être  un  peu  évafée  en  entonnoir  du  côté 
du  Ciel , ôc  enttct  avec  peiite  dans  le  corps  de  pom[îe  quand  on 
y introduit  le  pifton  , dont  le  diainetre  doit  être  de  deux  lignés 
plus  petit  : ces  fortes  de  pillons  fe  font  de  bois  de  charme  oü  d’au- 
ne , étant  moins  fujets  à fe  fendre  que  les  autres  ; on  ftette  leurs 
deux  bafes  avec  des  cercles  de  fer , afin  qu’ils  durent  plus  long-tems. 
Ce  pifton  ell  percé  d’un  trou,  MKL , le  long  de  Ton  axe , que  l’on 
ferme  d’une Jouoape  N , faite  de  cuir  attachée  fur  le  bois  par  une 

3ueue  fefvant  de  chamiere  ; cette  foupape  quand  elle  ell  abatue , 
oit  déborder  d’un  demi  pouce  le  pourtour  du  trou  , & pour  le 
fermer  plus  exaélement , on  la  charge  d’une  plaque  de  plomb  ; en- 
fin le  pifton  aune  queue,  OQP,  faite  du  même  morceau  de  bois 
dont  il  ell  compokS,  évuidée  en  fonne  d’arcade , ORP , à laquelle 
ell  attachée  une  tige  de  fer , R 4 j on  a repréfenté  en  particulier 
ce  pifton  fur  la  planche  ; par  les  figures  1 1 & 12. 

8 éy.  Dans  le  milieu  EF , de  la'jonclion  du  corps  de  pompe , 6c 
du  tuyau  d’albiration  , eft  un  autre  trou  H,  fermé  par  une  fécon- 
dé foupape  G , qui  fc  trouve  développée  par  les  figures  2 , î , 
6c  4,  aufquellcsje  m’arrêterai  un  moment.  Le  tupu  d’afpiration 
AB,  eft  uni  à une  plaque  de  cuivre  repréfemée  par  la  quatrième 
figure , l’un  6c  l’autre  ayant  été  fendu  en  même  tems  j cette  pla*- 
que  eft  percée  dans  le  milieu  du  trou  H , dont  nous  avons’  déjà  l^t 
mention , 6c  le  diamètre  EF  excedant  celui  du  tuyau  d’afpiration , 
la  partie  excédante  forme  une  couronne  que  nous  avons  appellée 
hride,  dont  la  largeur  eft  exprimée  par  l'intervalle  EG , ôc  IF , de 
deux  cercles  concentriques.  C’eft  fur  cette  couronne  que  l’on  ap- 
plique une  rondelle  de  cuir  NKL,  échanctée  de  N en  L,  pour 
loger  la  queue  de  la  foupape , comme  on  le  peut  voit  dans  la  fi- 
gure troiliéme , où  il  eft  aifé  de  diftinguer  le  morceau  de  cuir  qui 
compofe  la  foupape , qu’on  a exprimé  d’une  teinte  un  peu  plus 
forte^e  le  relie.  On  remarquera  que  fon  diamètre  eft  plus  petit 
que  Qri  , 6c  plus  grand  que  celui  du  trou  H , afin  qu’il  puifte  le  fer- 
mer exaélement.  La  fécondé  figure  montre  que  fi  l’on  applique 
le  rebord  du  corps  de  pompe  fur  la  troifiéme , la  queue  N , de  la 
foupape,  6c  la  rondelle  de  cuir  OQP , fe  trouveront  enfermées 
entre  les  deux  brides , que  l’on  ferre  l’une  contre  l’autre , à l’aide 
des  vis  6c  des  écroues , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Il  faut  que  le  morceau  de  fer  ou  de  cuivre  R , dont  la  foupapé 
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eft  chai|(ée , pour  lui  donner  du  poids  ^ adn  qu’elle  (ê  &crae  plus 
pcomptement , ait  auili  une  forme  circulaire , ôc  quefon  dianietrc. 
excede  un  peu  celui  du  trou  H ; fur  tout  quand  il  cftqueftion,  des 
pompes  refoulantes  ; afin  que  la  grande  prefCoa  que  la  fowpape; 
cfl  oDligdc  de  fouffrir , ne  la  fafie  pas  plier. 

858.  Quand  on  levé  le  pifton,  illaifle  un  grand  vuide  dans  l’elpa- 
ce  ISTG , où  il  ne  refte  qu’un  air  extrêmement  dilaté  ; alors, celiji.da 
tuyau  d’afpiration  n’étant  plus  en  équilibre  avec.cclui  du  corps 
de  pompe  ,(814)  éleve  par  la  force  de  fbn  reffort  la  foupape  G ,, 
<]ui  fermoir  La  communication  des  deux  tuyaux , fe  dilate  dansl’ef- 
pacc  ISTG , ôc  fe  met  au  même  degré  de  raréfaûion  , depuis  la 
liirface  de  l’eau  , jufqu’au  defibus  de  la  bafe  ST  du  pifion  : fen 
reffort  fe  trouvant  affoibli,  donne  lieu  au  poids  de  ratmofpliece 
qui  prefle  fur  la  furface  YZde  l’eau  , de  la  faire  monter  dans  le 
tuyau  d’afpiration  ( 750  ) jufques  à une  certaine  hauteur , qui 
n’eft  pas  bien  grande  au  premier  coup  de  pifton  ; car  l’eau  ne  peut 
monter  dans  le  tuyau  , fans  condcnler  l’air  qui  s’y  trouve  t parce 
qu’elle  le  réduit  dans  unefpacc  plus  petit , que  celui  où  il  étoit> 
oe  toute  la  capacité  dont  elle  occupe  laplace.  ÂufTi  l’eau  monte- 
t’elle  au  commencement  plus  vite  que  fur  la  fin , parce  qu’à  me- 
furc  qu’elle  chaffe  l’air  en  avant , elle  le  condenfe  davantage , 6c 
devient  elle-même  en  partie  la  caufe  de  l’obftacle  qui  l’empêche 
de  monter  plus  haut;  car  fi  elle  s’arrête  par  exemple  à la  hautéut 
de  trois  pieds  au-deffus  de  la  fource , 6c  qu’on  fuppofe  le  poids  de 
l’atmofphere  équivalent  à celui  d’une  colonne  d’eau  de  3 1 pieds 
de  hauteur , il  arrivera  (814)  que  le  reffort  de  l’air  relié  dans  la. 
pompe , eft  encore  capable  de  Ibutenir  une  colonne  d’eau  de  28. 
pieds  , après  la  condenfation  caufée  par  l’eau  qui  eft  montée. 

Si  l’on  fait  delcendre  le  pifton  , la  foupape  G , fe  refermera^ 
L’air  contenu  dans  l’efpace  ISTG  , fe  trouvant  comprhné  de  plu» 
en  plus,  à mefure  que  le  pifton  defeendra,  fon  reffort  acquerra; 
une  force  au-deffus  aupoidsde  l’atmofphetc,  (ftialleveralafbu-: 
pape  N , 61  s’échapf>era  par  le  trou  KL.M.  Alors  fi  on  leve  le  pif» 
ton  tout  de  nouveau , la  fbupape  N le  refermera , 6c  l’air  du  tuyaa 
AB  fe  dilatera  dans  l’efpace  IT , le  poids  de  l’atmofphere  fera 
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corps  de  pompe  fe  trouvera  remplie  en  partie  parfeau  6c  par  l’air, 
qiü  fera  réduit  dans  lefpace  j , S , T , 6 y mais  faifant  defeendre 
le  pifton , la  foupape  C fe  refermera  ; ce  qui  reçoit  d’air  dans  le 
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corps  de  pompe , fera  contraint  de  paflfer  à travers  le  pifton  avee 
une  partie  de  Veau , oui  étant  une  fois  montée  au-dedus  de  la  fou- 
pape  N , il  n’y  aura  plus  du  tout  d’air  au-deflbus  , c’eft  alors  que 
l’eau  l’accompagnera  en  montant  jufqu  a la  hauteur  ST.  Failant 
defcendre  le  pifton , l’eau  du  corps  de  pompe , fe  trouvant  refoulée, 
palTera  au-delTus  , ôc  lorfqu’on  le  fera  remonter,  elle  ira  fe  dégor- 
ger dans  la  cuvette  VX , pour  être  diftribuée  où  on  le  jugera  à 

Œ;  ainfi  on  voit  que  tout  le  jeu  de  cette  pompe  fe  fait  par 
i de  l’a'ir  extérieur  ,(  7po  )&  le  mouvement  des  deux  fou- 
papes  N ôt  G , qui  s’ouvrent  ôt  fe  ferment  alternativement.  • 
8 dp.  Si  l’on  vouloit  fijavoir  à quelle  hauteur  l’eau  montera  dans 
le  tuyau  d’afpiration  , au  moment  de  la  première  élévation  du  pif- 
ton , aulTi-bien  qu’à  toutes  les  autres  fuivantes , tant  qu’elle  foit 
f"  parvenue  à une  nauteur  déterminée  dans  le  corps  des  pompes  ; il 
' raut  commencer  par  chercher  la  capacité  du  tuyau  d'afpiration,  y 
nuf  dipif  compris  l’efpace  vuide  qui  fe  trouve  au-dclfous  de  la  foupape  N, 
*"■  lorfque  le  pifton  eft  arrivé  au  plus  bas  du  fond  du  corps  de  pom- 
pe , qu’il  ne  touche  jama'is  à caufe  du  relief  de  la  foupape  G.  Le 
trou  KLM  lailTe  encore  un  efpace  rempli  d’air  qu’on  doit  confi- 
derer  auflTi  comme  faifant  partie  du  tuyau  d’afpiration , dont  la  ca- 
pacité fera  par  confécjuent  exprimée  par  le  volume  d’air , qui  eft 
depuis  la  furface  de  l'eau , jufques  au-de(fous  de  la  foupape  N , 

Îa  il  faudra  divifer  par  la  fuperficie  du  cercle  intérieur  du  tuyau 
albiration  , afin  d’avoir  la  hauteur  qu’auroit  ce  tuyau , s’il  étoit 
uniforme  d’un  bout  à l’autre.  Il  faut  de  même  chercher  l’efpace 
que  le  pifton  parcourt , 6e  le  divifer  par  la  fuperficie  du  cercle  du 
tuyau  d’afpiration  , alors  le  quotient  exprimera  la  hauteur  du  vuide 
du  corps  de  Pompe  , réduit  en  un  tuyau  de  même  diamètre  , que 
celui  d’afpiration  ; 6e  le  rapport  de  ce  quotient  ôc  du  précédent  , 
fera  le  meme  que  celui  du  vuide  du  corps  de  pompe  à la  capaci- 
té du  tuyau  d’alpiration.  Pour  rapporter  ces  deux  termes  à une  ap- 
plication qui  puiffe  fervir  d’exemple  , nous  fuppoferons  qu’on  a 
trouvé  a’fi  pieds  pour  le  premier  quotient , ÔC  6 pieds  pour  le  fé- 
cond, ajoutant  ces  deux  nombres  enfemble , on  aura  pieds, 
qui  exprimeront  la  capacité  du  tuyau  d’afpiration  , avec  celle 
du  vuiac  caufé  par  l’élévation  du  pifton  , ainfi  Pair  naturel  ren- 
fermé dans  le  tuyau  d'afpiration  ,eji  à ta  ttHatation  où  H fie  trouve  après 
avoir  élevé  le  pifion  pour  la  première  fiois , comme  a 5 f/?  à 5 a ( 80  ; . ) 
Nous  fuppoferons  que  c , exprime  le  poids  de  l’atmofphcre  équi- 
valant à une  colonne  d’eau  de  j i pieds  de  hauteur  , la  hauteur 
où  doit  s’élever  l’eau  dans  le  tuyau  d’afpiration- au  premier  coup 
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de  pifton , que  26 =a,  6c  32  =i.  Cela  pofé , quand  on  aura  le- 
vé le  pifton,  la  dilataûon  de  l’air  exprimée  par  i,  feroit  en  équilibre 
avec  la  colonne  r > moins  la  hauteur  de  l’eau  qui  (cra  montée  dans 
le  tuyau  d’afpiration , c’eft-à-dire  avecr— jc,  fi  l’eau  qui  monte 
dans  le  tuyau  d’afpiration  nediminuoitpas  le  volume  de  l’air,  de 
toute  la  capacité  dont  elle  occupe  la  place  ; car  comme  nous  ve- 
nons de  remarquer  dans  l’article  8<J8 , l’eau  chafiera  l’air  en 
avant;  ainfi  la  ailatation  de  cet  air  ne  fera  plus  exprimée  pari  , 
mais  bien  pari— a:  : c’eft  donc  avec  cette  quantité  que  la  colonne 
c — x,  fera  en  équilibre  ; mais  par  les  articles  814,81^,  l’on  fçait 
.que  le  produit  de  l’efpace  qu’occupe  l’air,  par  la  charge  qu’il  foutic  nt, 
eft  toujours  égal  au  produit  de  i’efpace  dans  lequel  il  s’eft  dilaté , 
par  le  poids  dont  fon  relTort  eft  capable  alors  ; c’eft  pourquoi  le 
produit  du  volume  de  l’air  naturel  du  tuyau  d’afpiration  par  5 1 
pieds  d’eau  qui  eüae , fera  égal  à celui  de  i — a:  par  c — a:  , qui  don- 
ne ac=bc — ex — bx->rxx-.,  & fuppoCant  f-i-i  = 2 d,  on  aura 
ac — bc=xx — 2dx,  ou  ac+dd — bc—dd — 2dx-i-xx,  ou  enfin 
x=d — ac-i-dd — bc , qui  fait  voir  qu’au  premier  coup  de  pifton  , 
l’eau  montera  dans  le  tuyau  d’afpiration  à la  hauteur  d’environ  trois 
pieds  un  pouce  4 lignes.  On  trouvera  de  même  à quelle  hauteur 
elle  montera  après  chaque  coup  de  pifton , ôc  combien  il  en  faut 
donner  avant  que  l’eau  commence  a fe  rendre  dans  la  cuvette  ; 
mais  c’eft  à quoi  je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  , ces  recherches 
étant  plus  curieufes,  qu’utiles  dans  la  pratique;  il  me  fuffit  d’en 
avoir  donné  l’introdudion. 

870.  A l’égard  des  Pompes  refoulantes , leurs  parties  font  les 
mêmes  que  celles  des  afpirantes , n’y  ayant  de  différence  que  dans 
leur  polition  , comme  on  en  peut  juger  par  la  figure  cinquième , 
où  l’on  voit  que  le  corps  de  la  Pompe  ABCD  , trempe  dans  l’eau 

3u’on  veut  élever,  dont  lafurface  eft  exprimée  par  la  ligne  2 , j ; 

eft  uni  à un  tuyau  mentant  BGHC , à l’aide  des  brides  & des  vis  : 
ce  tuyau  eft  compofé  de  deux  pièces;  la  ptemiere  BEFC,  eft 
contournée  de  maniéré  à ne  point  faire  obftaele  au  mouvement 
du  chaftis  de  fer  TXYV,  qui  porte  la  tige  N du  pifton  M ; & la 
fécondé  EGHF  dont  la  grolTcur  eft  uniforme  , conduit  l’eau  à 
l’endroit  où  on  veut  l’élever. 

Le  pifton  de  cette  Pompe  diffère  peu  de  celui  de  la  figure  pre- 
mière , étant  percée  de  même  d’un  trou  L , couvert  d’une  foupa- 
pe  K ; toute  la  différence  eft  qu’il  eft  pofé  le  haut  en  bas  ; fa  tige 
NO  étant  attachée  au  travers  KS  & TV  du  chaffis,  lequel  eft  fuf- 
pendu  à la  piece  Z,  qui  eft  cenfée  répondre  à un  balancier , ou 
Tome  II.  fi 
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à une  manivelle  : les  figures  p & iode  la  Planche  troifiémc , font 
voir  ce  pifton  repréfenté  félon  deux  fens  différens. 

Quelauefois  le  corps  de  Pompe  eft  de  deux  pièces  , afin  d’d- 
vafer  celle  d’en  bas  APDQ , pour  ^ciliter  l’entrée  du  pifton , 6c 
donner  plus  d’aifance  à l’eau  de  monter  ; c’eft  ainfi  qu’on  en  a ufé 
dans  la  conftruélion  des  Pompes  de  Lyon , mais  on  peut  le  foire 
tout  d’une  piece , 6c  fe  contenter  d’en  évjifcr  la  partie  inferieure 
dans  r^aifleur  du  métal , comme  on  l’a  pratiqué  aux  Pompes  de 
Notre-Dame  6c  delà  Samaritaine  à Paris  , dont  nous  ferons  men- 
tion dans  la  fuite.  Quant  à la  partie  fuperieure  du  corps  de  Pom- 
pe , on  voit  qu’elle  eft  percée  d’un  trou  couvert  d’une  foupape  I , 
dont  voici  l’eftet,  qui  eft  celui  de  la  Pompe  même. 

^7  • • Il  fout  d’abord  s’imaginer  que  le  pifton  cftau  haut  du  corps 
ctittr'pm-  Ponipe  ; quand  il  defeendra  pour  la  première  fois  , il  laiftera  un 
fe.'  efpace  vuide  , où  il  ne  pourra  y avoir  qu  un  air  extrêmement  dilaté, 
provenant  de  celui  qui  étoit  entre  les  foupapes  I 6c  K ; alors  l’eau 
dont  il  veut  occuper  la  place  fera  pouflee  de  bas  en  haut  par  les 
colonnes  collaterales,  aidées  du  poids  de  ratmofphere;(7po)la 
foupape  K s’ouvrira,  l’eau  paffera  au  travers  du  pifton,  nrontera 
dans  le  corps  de  Pompe , 6c  chaflera  en  avant  l’air  qui  y étoit  ref- 
té  , qui  fe  réduira  à peu  près  dans  l’état  où  il  étoit  auparavant  ; 
mais  aufti-tôt  que  l’on  fera  remonter  le  pifton , la  foupape  K fere- 
fermera,  6c  l’eau  qui  eftau-dclTus  étant  refoulée  de  oas  en  haut, 
ouvrira  la  foupape  1 , 6c  paffera  avec  l’air  du  corps  de  Pompe  dans 
le  tuvau  montant  : le  pifton  venant  à defcendre,  le  poids  de  l’eau 
renfermée  dans  le  tuyau  montant , refermera  la  foupape  fuperieu- 
re , ôc  le  vuide  qui  le  formera  dans  le  corps  de  Pompe , fera  fuo 
ceffivement  rempli  d’eau , à mefureque  le  pifton  defeendra  ; ce 
QU  elle  fera  avec  d’autant  plus  de  liberté , au’elle  ne  rencontrera 
d’autre  obftacle , que  celui  que  peut  caufer  le  poids  de  la  foupa- 
K , qui  eft  peu  de  chofe  : ehfin , lorfque  le  pifton  remontera  , 
1 eau  dont  il  fera  chargé  paffera  de  nouveau  dans  le  tuyau  monr 
tant , 6c  continuant  la  même  manœuvre  un  certain  nombre  de  fois, 
elle  parviendra  dans  le  réfervoir  où  on  veut  l’élever. 

872.  Après  l’idée  que  je  viens  de  donner  des  Pompes  de  lapre- 
Vefcrtfiin  mierc  6c  de  la  féconde  efpcce,  il  feraailé  de  juger  cfe  l’effet  delà 
ttqifiéme  , c’eft-à-dire  de  la  Pompe  afpirame  & refoulante.  La  figure 
Cr  rtfm-  iiiontrc  qu’cIle  cft  compoféc  d’un  corps  dc  Pompc  ABCD, 
U.tes.  d un  tuyau  dÿfpiration  CDEF , 6c  d’un  autre  montant  GK.NO  , 
Plan.  i.  lequel  eft  fait  de  trois  pièces  : la  première  GK  eft  fuppoféc  avoir 
Fig.  6.  ^té  coulée  avec  le  corps  de  Pompe  ; la  fécondé  IKLM  fert  à fo^ 
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ïner  le  coude  que  ce  tuyau  doit  avoir , & la  troifiéme  LNOM, 
à faite  monter  l’eau  auréfèrvoir:  à l’endroitdela  jonflion  IK  ,eft 
une  foupape  (^ndantc  S , en  forme  de  clapet , qui  s’ouvre  & fe 
ferme  alternativement  avec  la  foupape  R , qui  eft  au  fond  du  corps 
de  Pompe  : la  première  S,  fcrtàretenir  l’eau  qui  eftpaffée  dans  le 
tuyau  montant,  pour  l’empôcher  de  defeendre  dans  le  tems  de 
l’afpiration  , comme  on  le  va  voir. 

87  J.  Le  piftonPQTVde  cette  Pompe  eft  maflîf , 6c  traverfd  riiaUdx 
d’une  tige  de  fer  arrêtée  nar  deux  clîvettes  ; il  relTcmble  à deux 
cônes  tronqués  égaux  & lemblables,  qu’on  auroit  unis  par  leurs  y,, 
petites  bafes  ; chacun  de  ces  cônes  eft  garni  d’une  bande  de  cuir 
évaféc  d’un  fens  contraire. 

Comme  le  pifton  ne  doit  point  defeendre  plus  bas  qu’à  l’en- 
droit TV  , parce  qu’autrement  il  boucheroit  l’entrée  GH  du  tuyau 
montant;  on  voit  que  d’abord  il  y a de  l’air  groflicr  enfermé  dans 
l’efoace  XTZ , (ans  qu’on  puifle  l’empêcher , quoique  ce  foit  un 
défaut  eflentiel  comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs.  Ainfi  quand 
on  leve  le  pifton  pour  la  première  fois , cet  air  fe  dilate  dans  le 
corps  de  Pompe , & ceffe  d’être  en  équilibre  avec  celui  du  tuyau 
d’alpiration  , qui  leve  la  foupape  R parla  force  de  fon  reftbri  pour 
fe  dilater  audi  , ce  qui  lailTe  à l’eau  la  liberté  de  monter  de  quel- 
ques pieds,  comme  on  l’a  expliqué  dans  l’article  868.  Alors  la 
foupape  S refte  fermée,  & ne  pourroit  même  s’ouvrir  qu’avec  dif- 
ficulté, parce  que  l’air  du  tuyau  montant  dont  elle  eft  prclTée , a 
plus  de  reffort  que  celui  qui  fe  trouve  du  côté  de  Z ; mais  le  pif- 
ton venant  à defeendre , la  foupape  R fe  referme  , l’air  contenu 
dans  le  corps  de  Pompe  étant  refoulé  de  plus  en  plus , acquiert 
une  force  de  reffort  au-deffus  de  celui  qui  appuyé  contre  la  foupa- 
pe S,  laquelle  s’ouvre , ôc  l’air  du  corps  de  Pompe  paffe  dans  le  tuyau 
montant,  tant  que  de  part  ôc  d’autre  ils  foient  en  équilibre.  Enfuite 
fâilànt  remonter  le  pifton,  la  foupape  S fe  referme,  l’autre  R 
s’ouvre , l’air  du  tuyau  d’afpiration  fe  dilate  de  nouveau , ôc  eft 
refoulé  enfuite  dans  le  tuyau  montant.  Continuant  la  même  ma- 
noeuvre , l’eau  parvient  enfin  dans  le  corps  de  Pompe , où  cUe  fe 
trouve  mêlée  avec  l’air  qu’on  n’a  pu  épuifer , qui  eft  enfuite  chaf- 
ié  avec  une  partie  de  l’eau  parla  defeente  du  pifton,  l’un  ôc  l’au- 
tre paffant  dfins  le  tuyau  montant , ôc  c’eft  après  cela  que  celle 
d’en  bas  monx  fans  difficulté  dans  le  corps  de  Pompe , où  elle 
accompagne  le  pifton  jufqu’en  haut , pour  être  refoulée  dans  le 
tuyau  montant , où  elle  eft  retenue  dans  le  tems  que  le  pifton  aff 
pire  de  nouveau. 
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874.  Les  Pompes  de  la  troifiéme  efpecc  , peuvent  être  variées 
de  plufieurs  maniérés  dans  leurs  conlbuêlions  , qui  ont  chacune 
leurs  avantages  & leurs  défauts , que  nous  examinerons  après  avoir 
montre  les  différentes  fituations  qu’on  peut  donner  aux  tuyaux  d'al^ 
piration  & aux  tuyaux  montans , parrapport  aux  corps  de  Pompe. 

Dans  la  figure  leptiéme  on  voit  que  le  tuyau  d’afpiration  CDE  , 
efl  dégagé  du  corps  de  Pompe  auquel  il  eli  uni  vers  le  haut , afin 
que  le  piflon  A qui  ne  différé  en  tien  du  précèdent , finon  que 
fa  tige  cft  portée  par  un  châflis , puilfe  refouler  l’eau  de  bas  en 
haut , au-licu  que  dans  l’autre  il  la  refoule  de  haut  en  bas  ; car  l’on 
voit  bien  que  lorfqu’il  baiffera  pour  la  première  fois  , il  formera 
un  vuide  dans  lequelfe  dilatera  l’air  naturel  renfermé  dans  l’efpa- 
ce  CB;  alors  celui  du  tuyau  d’afpiration  ouvrira  lafoupape  C,  ôc 
viendra  ’fe  répandre  dans  le  corps  de  Pompe,  faifant  remonter 
le  piflon  , la  foupape  F s’ouvrira  , ôc  la  plus  grande  partie  de  l’air 
fera  refoulée  dans  le  tuyau  montant  G ; continuant  à afpircr  ôc  à 
refouler , l’eau  parviendra  enfin  dans  le  corps  de  Pompe  ôc  mon- 
tera dans  le  tuyau  G , ce  qui  ell  aifé  à entendre  par  ce  qui  a été 
dit  ci-devant. 

87  y.  Les  Pompes  de  la  troifiéme  efj>ece  ont  quelcjue  fois  deux 
pillons , dont  l’un  afpite  l’eau  tandis  que  l’autre  la  rctoule  pour  la 
faire  monter  ; telles  font  les  pompes  du  Pont  Notre-Dame  à Paris  , 
dont  la  figure  huitième  reprefente  l’effet  : d’abord  il  y a un  corps 
dePompe  AB  uni  avec  le  tuyau  d’afpiration  EF,  ayant  une  fou- 
pape  Y , à la  jonélion  comme  à l’ordinaire , ce  corps  de  Pompe 
dégorge  fon  eau  dans  une  hache  HG,  d’où  elle  efl  enfuite  reprife 
par  l’autre  piflon  O , pour  être  refoulée  dans  le  corps  de  Pompe 
PQ  ; ôc  delà  dans  le  tuyau  montant  Rf»  , qui  aboutit  au  refer- 
voir.  Je  crois  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  les  tiges  M ôc  N 
des  pillons  font  attachées  à latravcrfe  KL  du  challis  CD,  qui  les 
£iit  jouer  en  cette  forte. 

Lorfque  le  chaffis  monte , l’eau  de  la  rivière  paffe  dans  le  tuyau 
d’afpiration  EF  par  la  prelTion  de  l’air  extérieur , ( ypo  ) ÔC  levant  la 
foupape  Y , monte  dans  le  corps  de  pompe  AB  que  le  piflon  I a laif- 
fé  vuide , ôc  quand  le  challis  defeend  ta  foupape  X s’ouvre , ôc 
1 autre  Y fc  referme,  Ôc  toute  l’eau  du  corps  de  pompe  paflântau 
travers  du  piflon , va  fe  décharger  dans  la  bâche  HG.  D’un  autre 
côté  le  piflon  O en  delcendant  laiffe  un  efpace  vuide  dans  le 
corps  de  pompe  PQ  ; alors  l’air  qui  preffe  fur  la  furface  HW  de 
l’eau  de  la  bâche,  fait  lever  la  foupape  T,  ôc  le  corps  de  pompe 
fc  rempht;  peu  apres  le  piflon  venant  à remonter,  lafoupapcTfe 
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referme , force  l’eau  d’ouvrir  l’autre  V , palTe  dans  le  tuyau  RS  , 
qui  fe  referme  aulfi-tôt  que  le  pifton  defcend  ; ainfi  l’on  voit  que 
la  cuvette  refte  toujours  pleine  > le  pifton  I afpirant  autant  d’eau 
que  l’autre  O en  refoule  ; il  eft  même  à propos  de  donner  quel- 
ques lignes  de  plus  au  diamètre  du  corps  de  pompe  d’en  bas  qu’à 
celui  d’en  haut, afin  qu’il  y ay  e toujours  plus  d’eau  dans  la  bâche  qu’il 
n’en  peut  monter , pour  futvenir  à la  dépenfe  de  celle  qui  fe  perd. 

876.  Voici  encore  iftie  autre  forte  de  pompe  qui  appartient  à 
latroifidme  efpecc,  exécutée  à la  Machine  de  Marly;  d’abord  il 
eft  queftion  d’uii  tuyau  de  communication  HLAIKIFDCEG  , 
d’une  feule  piece  dont  l’un  des  bouts  GH  eft  uni  avec  un  tuyau 
d’afpiration  NO,  qui  trempe  dans  l'eau  ; l’autre  LMK  qui  eft  fait 
en  retour  d’équerre  aboutit  au  tuyau  montant  KSM , qui  porte 
l’eau  fur  la  montagne  au  premier  refervoir  ; dans  le  milieu  eft  une 
branche  ECDF , entée  avec  le  corps  de  pompe  ABCD , dans  le- 
quel agit  le  pifton  Q , parfaitement  cylindrique  & maftifj  traverfé 
par  la  tige  V Y , fufpendu  à une  bille  pendante , qui  lui  donne  le 
mouvement  comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs. 

A l’égard  de  l’effet  de  cette  pompe , l’on  voit  que  quand  le  pifton 
monte  jufques  en  T,  l’air  de  la  partie  PX  fe  dilate  dans  l’efpace  YZ; 
celui  du  tuyau  d’afpirarion  N Ô , ouvre  la  foupape  P , & fe  répand 
avec  le  précèdent,  & la  foupape  R refte  fermée  par  l’aéüon  du 
poids  de  l’atmofphere;  mais  quand  le  pifton  baiffe,  la  foupape  P le 
referme , l’autre  R s’ouvre  , & l’air  eft  refoulé  dans  le  tuyau  S ; 
lorfqu’après  un  certain  nombre  de  coups  de  pifton , l’eau  eft  enfin 
parvenue  dans  le  corps  de  pompe,  elle  eft  refoulée  dans  le  tuyau 
montant  S. 

877.  La  cinquième  figure  eft  encore  une  pompe  afpirante  & 
refoulante , exécutée  en  Angleterre  fur  le  bord  de  la  Tamifè  à 
York-building! , à la  fameulc  machine  qui  ékve  l’eau  par  le  moyen 
du  feu.  Le  tuyau  d’afpiration  AB  eft  uni  au  corps  de  pompe 
CDEF , comme  à l’ordinaire  ; ayant  une  foupape  M à l’endroit 
dejonélion.LetuyaumontantFGKL  eft  aufli accompi^rté  d’une 
foupape  N , pour  fermer  la  fortie  IH  de  la  partie  coudée  GI.  Juf- 
ques là  cette  pompe  refTemblealTezàcelle  qui  eft  exprimée  par  la 
ftxiéme  figure  de  la  Planche  deuxième , mais  le  refte  en  eu  tout 
différent  ; le  pifton  OPQ  eft  un  cylindre  creux  de  cuivre  qü’on 
remplit  de  plomb , pour  lui  donner  un  poids  capable  de  refouler 
l’eau  qui  doit  palfer  dans  le  tuyau  montant  ; ôc  comme  la  hauteur 
de  cette  eau  pourroit  être  telle  que  le  poids  du  pifton  ne  fuffiroit 
pas  ^ on  le  futcharge  ayec  des  tables  de  plomb  marquées  T , qu’on 
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eniîiedans  la  verge  V , en  aufll  grand  nombre  qu’il  eft  ndceflaîre  ; 
c’eft  pourquoi  la  tête  du  pillon  qui  n’entre  point  dans  le  corps  de 
pompe , a une  figure  quarrêe  d’une  capacité  fuâilknte  pour  lervit 
de  bafc  au  poids  T. 

878.  Pour  éviter  le  frottement  du  pifton  contre  la  fur&ce  inté- 
rieure du  Corps  de  pompe  qui  feroit  confidérable  , s’il  avoir  lieu 
fur  toute  fon  étendue  , on  a donné  au  diamètre  du  pifton  deux  ou 
trois  lignes  de  moins  qu’à  celui  du  corps  de  pompe , afin  de  laif- 
fer  un  intervalle  entre  deux.  Cependant  pour  empêcher  la  com- 
munication de  l’air  extérieur  qui  feroit  un  obftacle  à l’afpiradon  , 
& qu’en  refoulant , l’eau  ne  forte  par  l’entrée  CD  ducorps  de  pom- 
pe, l’on  adifpofé  cette  entrée  d’une  maniéré  fort  limple  6c  fort  inge- 
nieufe  , mais  qu’on  ne  peut  bien  entendre  qu’avec  le  fecours  de  la 
figure  feiziéme  qui  n’cft  autre  chofe  que  la  partie  CD  mife  en  grand. 

L’entrée  LL  du  corps  de  pompe  eft  accompagnée  d’un  rebord 
KL,  qui  régné  tout  autour  , 6c  coulés  cnfembTe comme  fondes 
brides  ; fur  le  rebord  font  appliquées  deux  ou  trois  rondelles  de 
cuir  EFG,  repliées  autour  de  la  furface  intérieure  du  corps  de 
pompe  ; enfuite  eft  un  anneau  de  cuivre  dont  le  diamètre  du  petit 
cercle  tient  un  milieu  entre  celui  du  pifton,  6c  celui  du  corps  de 
pompe;  là-deflTusfont  pofées  d’autres  rondelles  de  cuir  ABZ,  re- 
pliées comme  les  précédentes  , mais  d’un  fens  oppofé , le  tout  re- 
couvert d’un  fécond  anneau  de  cuivre  HH  , dont  le  petitdiame- 
tre  I , I , eft  égal  à celui  du  corps  de  pompe  ; cet  anneau  eft  lié 
avec  le  rebord  KL , par  des  vis  CD , ajuftées  dans  [leurs  écroiies- 
Ainfi  l’anneau  du  milieu  fert  de  guide  au  pifton  qui  ne  touche  qu’au 
cuit  ZG  , avec  lequel  il  eft  intimement  uni  ; car  comme  il  y a tou- 
jours de  l’eau  dans  la  cuvette  XY  , le  cuir  fc  maintient  renflé  , 
cette  eau  ne  pouvant  s’écouler  , empêche  que  l’air  extérieur,  ne 
puifte  s’introduire  dans  le  corps  de  pompe  , 6c  cela  de  la  manière 
du  monde  la  plus  commode  ; puifqu’on  peut  quand  il  eft  néceftai- 
rc  renouveller  les  cuirs , ôc  maintenir  la  pompe  en  bon  état , fans 
être  obligé  de  démonter  aucune  de  ces  parties. 

Pour  que  l’eau  de  la  pompe  même  puilTe  entretenir  la  cuvette 

Îilcine  , on  a ajouté  un  petit  robinet  R,  qui  a communication  avec 
c corps  de  pompe , 6c  qui  eft  fermé  par  une  clef  S , comme  aux 
fontaines  ordinaires.  Quand  le  pifton  refoule  à caufe  du  jeu  qu’on 
lui  a donné , l’eau  monte  dans  le  robinet , 6c  quand  on  veut  qu’elle 
fe  rende  dans  la  cuvette,  on  ne  fait  que  tourner  la  clef  S;  6c  com- 
me la  violence  avec  laquelle  elle  eft  poufl'éepar  l’cfTort  du  pifton , 
feroit  jaillir  avec  impetuollté  ^ on  lui  a oppofé  une  plaque  de 
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aiivrc  Z , portée  par  quatre  branches , liées  enfemble  comme  la 
figure  le  montre.  Ce  robinet  fert  encore  au  commencement  de 
rafpiration , pour  chafler  l’air  de  la  pompe  plus  promprtement 
que  s’il  étoit  obligé  de  fortir  par  le  fcul  tuyau  montant  ; on  ouvre 
& ferme  la  clef  S,  alternativement  quand  le  pifton  monte  Ôcdef- 
cend,  comme  à la  machine  du  vuide. 

87p.  Dans  tous  les  delTeiiis  de  pom^  qu’on  vient  de  décrire  ^ 
on  a dû  s’appercevoir  que  l’eau  ne  parfbit  dans  le  tuyau  montant  diUSam*- 
que  par  intervalle , c’eft-à-dire  quand  le  pifton  rcfôuloit,  ôc  que  le  '■»«"*  * 
tems  de  l’afpiration  étoit  un  teins  perdu  ; c’eft  pourquoi  aux  gran- 
des maehines  qui  fervent  à élever  l’eau  , il  y a toujours  au  moins  2. 
deux  corps  de  pompe  féparés  A ôcB,  qui  répondent  au  même  Fig.  17. 
tuyau  montante  par  des  branches  D&E  qui  s’y  réunifient  ; alors* 
tandis  que  le  pifton  F afpirej  l’autre  G refoule,  & l’eau  neceflTe 
de  monter.  C’eft  ainfi  que  font  exécutées  les  pompes  de  la  Samari- 
taine à Paris  , dont  le  profil  pris  dans  un  autre  fens  eft  repréfenté  par 
la  quatorzième  figure , où  Ion  remarquera  que  les  foupapes  des 
corps  de  pompe  lont  à coquille , comme  on  en  peut  juger  par  les  fi- 
gures 18&  tÿ.  Monfieur  de  laHire  le  fils,  pour  ne  pas  multiplier 
Tes  êtres  , a imaginé  une  Pompe  rapportée  dans  les  Mémoires  de 
l’Academie  Royale  des  Sciences  de  l’année  1 7 1 <î , avec  laquelle 
l’eau  monte  continuellement, quoiqu’elle  n’aye  qu'un  feul  corps  de 
pompe  ; mais  comme  elle  ma  paru  fort  compofée  & fujette  à 
plufieurs  inconveniens , je  n’en  fois  point  la  defcripdon  , aimant 
mieux  c 

880. 
fec  d’un 

formant  deux  corps  de  pompe  oppofés qui aboutiflent à une  mê-  mmn’ 
me  branche  QDR,  à laquelle  ils  communiquent  pat  deux  trous  fmt 
G & H,  comme  on  en  peut  juger  par  la  figure  vingt-troifiéme  , 
qui  repréfente  ces  deux  trous  vus  en  face , étant  un  profil  pris  entre 
BC  6c  QD , pat  lequel  l’on  voit  qu’à  ce  bout  cette  branche  eft  ellip- 
tique , M'même  que  les  deux  trous  G ôc  H , cjui  s’ouvrent  6c  fe 
ferment  alternativement  par  une  feule  foupape  qui  leuteft  commu- 
ne. Pour  la  bien  entendre  , U faut  s’imaginer  un  foufflet  ouvert 
dont  on  auroit  fupprimé  le  canon  6c  les  deux  poignées , ôc  dont  les 
aîlesferoient  elliptiques, formant  enfemble  un  angle  de  tfodegtés, 
comme  les  figures  2 1 6c  24  le  tepréfentent  , faifant  voir  cette  fou- 
pape  de  deux  fensdifférens , l’un  en  face , ôc  l’autre  de  côté.  La 
vingt-deuxième  eft  un  profil  coupé  dans  le  milieu  de  la  vingt-unié- 
me;  cette  foupape  eft  toute  de  cuiyiç , onlafaitmailiveoucieufq 


elle  qui  fuit,  dont  l’objet  eft  le  même. 

La  figure  vingtième  montre  que  cette  Pompe  efteompo-  Defiripiin 
tuyau  CAB , partaeé  en  deux  parties  égales  AB  ôc  AC , 
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lèlon  là  grandeur , puifqu’il  eft  feulement  ^ueftion  de  la  rendre  fb- 
lide  : on  voit  dans  la  figure  vingtième  qu  elle  joue  à l’aide  d’une 
chamiere  placée  à l’endroit  E , entre  les  deux  trous  G Ôc  H , où  elt 
fon  centre  de  mouvement  ; & fil’on  prend  garde  aux  lettres  fem- 
blablesqui  répondent  aux  parties  relatives  des  figures  ao,  ai  ,22, 
a;  6c  a<^,  on  n’aura  point  de  difficulté  à comprendre  ce  que  j’ai 
\'oulu  infinucr. 

Le  chaffis  ZY  porte  deux  pillons  qui  agiffent  d’un  lêns  oppo- 
fé  ; car  fi  l’on  c6n<;oit  la  machine  plongée  dans  l’eau  jufqu’à  la 
hauteur  TV  qui  en  exprime  le  niveau , l’on  verra  que  quand  le 
chalfis  monte , la  foupape  N du  pifton  M s’ouvre , que  l’eau  entre 
dans  le  premier  corps  de  pompe  AB  ; que  celle  qui  fe  trouve  ren- 
lerméc  dans  le  fécond  AC,  étant  refoulée  parle  pifton  X , pafle 

f>ar  le  trou  H dans  le  tuyau  montant , foutient  la  foupape  F dans 
a fituation  où  elle  eft  préfentement , ôc  tandis  qu’elle  gliife  le  long 
de  la  face  EK , l’autre  El  s’appuye  contre  l’orifice  du  trou  G , 
qu’elle  maintient  fermé  ; mais  aufli-tôt  que  le  chalfis  defeend , la 
foupape  N fe  referme , l’autre  L s’ouvre , ôc  celle  du  milieu  chan- 
ge de  fituadon;  l’eau  qui  fe’trouve  dans  le  corps  de  pompe  AB  , 
paffe  par  le  trou  G,  pour  être  refoulée  à fon  tour  dans  le  tuyau 
montant , alors  le  trou  H eft  fermé  par  la  face  EK.  D’un  autre 
côté  il  entre  dans  le  corps  de  pompe  AC  de  la  nouvelle  eau  qui 
vient  occuper  le  vuide  laiffé  par  le  pifton , pour  être  refoulée  à 
fon  tour  comme  auparavant  ; ainfi  on  voit  qu’elle  paffe  alternati- 
vement parles  trous  G 6c  H,  ôc  monte  fans  interruption  au  re- 
fervoir  : comme  elle  paffe  fans  ceffe  par  le  trou  P , il  fenible  que 
la  foupape  O eft  affez  inutile  ; mais  n’incommodant  point , il  n’y 
a pas  d’inconvénient  qu’elle  y foit , parce  que  fi  le  jeu  d’un  des 
pillons  venoit  à être  interrompu , l’autre  feroit  toujours  monter 
l’eau  comme  aux  pompes  refoulantes  ordinaires. 

Ayant  deffein  de  donner  une  idée  des  différentes  pompes  qu’on 
Pr.AN.  a.  mettre  en  ufàgc  , en  voici  encore  une  que  j’ai  ajuflé  à mon 
Fig.  ar.  qui  feit  monter  l’eau  fans  interrupdon  comme  la  péécedente, 

mais  aune  manière  plus  fimple. 

corps  de  pompe  DB  eft  uni  à un  récipient  de  cuivre 

nHi  joui  XYZ , de  figure  cylindrique , couvert  d’une  calotte  Y en  forme 
it  demi-fphere  ; ces  deux  pièces  fe  communiquent  par  un  trou  G, 

filin"  qui  s’ouvre  6c  fe  ferme  à l’aide  de  la  foupape  H,  faite  de  cuivre 
en  maniéré  de  clapet  : le  tuyau  d’afpiration  AD  répond  au  corps 
de  Pompe  , 6c  le  tuyau  montant  ZW  au  récipient;  l’un  ôc  l’autre 
accompagné  de  leurs  foupapes  F ôc  V , comme  à l’qrdinaire.  l e 

pifton 
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Ï'ifion  C qa’on  fiippofè  mafTif,  Joue  à l'aide  d’un  chaflts*  < ui  en 
)utient  la 'lise  que  l’on  n’a  point  fait  voir,  crainte  d’embrcuiller 
kHgure;  à cela  près,  voici  de  quoi  il  eft  qucftion. 

Quant  après  plufieurs  coups  de  pifton , l’eau  eft  parvenu  e dans  •, 
le  tuyau  dafpiration  au-deflus  de  la  foupape  F;  elle  pafTe  de  là 
dans  le  corpsde  pompe  pourâtre  refoulèede  bas  en  haut,  6c  Icrf- 
que  cela  arrive  pour  la  première  fois , elle  va  fe  rendre  da  s ’e  rcî- 
cipient  6c  dans  la  branche  IT,au-deffus  du  trou  I,  à une  a teur 
ET , à peu  près  au  même  niveau;  alors  l'air  renfermé  da  s l'ef- 
pace  2,  3 6c  4,  ne  peut  s’échapper  par  aucun  endroit  ; le  pifton 
continuant  d’arpiret  6c  de  refoulet  de  nouvelle  eau , une  partie 
■palTe  dans  le  tuyau  montant , 6c  l’autre  refte  dans  le  récipient  ; ce 
qui  augmente  le  refliort  de  l'air  de  plus  en  plus,  à mefure  qu’il  le 
irouve  réduit  dans  un  moindre  efpacc  ; ( 8 1 1 )car  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  le  trou  G par  oi'i  l'eau  entre  , étant  plus  grand  que  l’au- 
tre I par  où  elle  fort,  le  pifton  en  refoule  toujours  plus  qu’il  n’en 
peut  palier  dans  le  même  tems  par  le  tuyau  montant.  Comme  la 
rcupape  H fc  referme  à chaque  fois  que  le  pifton  defeend,  quand 
l’air  ciu  récipient  a acquis  une  force  cie  refton,  au-delfus  de  celle 
qui  le  mettroit  en  équilibre  avec  un  pioids  égal  à celui  d’une  co- 
lonne d’eau  qui  auroit  pour  bafe  le  cercle  du  récipient , 6c  pour 
hauteur  celle  du  tuyau  montant , l’air  fait  effort  fur  la  furface  de 
l’eau , 6c  l’oblige  à defeendre  du  niveau  p , é,  au  niveau  7 , 8 , en 
la  refoulant  dans  le  tcfctvo'it , & le  diamètre  du  récipient  étant 
beaucoup  plus  grand  que  celui  du  tuyau  montant , il  luflit  que  la 
Curfàce  de  l’eau  defeende  de  quelques  pouces , pour  en  fournit 
autant  qu’il  en  peutpafterau  rcfcrvoir  dans  le  tems  de  l’afpiradonî 
ainli  elle  montera  fans  interruption , puifqu’il  fuftit  que  le  pifton  à 
chaque  fois  qu’il  refoule , chalfe  deux  fois  autant  d eau  qu’il  en 
peut  palfer  dans  le  même  tems  par  le  trou  I. 

Pour  que  l’air  fe  maintienne  toujours  à peu  près  au  degré  de 
condenfaüon  le  plus  convenable , 6c  qu’il  it’acquierre  pas  plus  de 
force  de  relTort  qu’il  n’en  faut,  il  eft  à propos  que  le  récipient  ré- 
ponde à un  pedt  tuyau  fermé  par  une  foupape , qui  étant  chargée 
d’un  poids  proportionné  à la  force  de  relToncpie  l’air  doit  avoir  y 
maintienne  l’équilibre. 

882.  Il  y a plufieurs  remarques  à feirc  fur  les  propriétés  des 
différentes  efpeces  de  Pompes  dont  on  vient  de  parler  ; f<;avoir , 
que  les  cuirs  des  pillons  6c  des  Ibupapes  ne  font  leurs  effets  que 
très-imparfaitement , lorfqu’ils  viennent  à fe  fécher  dans  les  gran-  * 

des  chaleurs,  ou  quandlesPompes  ne  jouent  pascontinueliementy 

TomtU.  I 
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ce  qui  oblige  de  verfer  de  l’eau  deflus  par  le  haut  de  la  pompe 
pour  les  humetler,  paniculicrement'aux  Pompes  afpkantes,  ex- 

Iirimées  par  la  première  figure.  Les  Pompes  afpirantes  & refou- 
antes  ne  font  pas  non  plus  tout-à-fait  exemptes  de  cet  inconvé- 
nient, à moins  qu’elles  ne  foient  plongées  dans  l’eau , comme  cel- 
les des  figures  cinquième  & quatorzième  ; mais  c’eft  une  grande 
fujettion  que  de  les  difpofer  amll , par  la  ditBculté  de  les  retirer 
toutes  les  fois  qu’il  y faut  travailler  , foit  pour  renouveller  le» 
cuirs , ou  nettoyer  les  foupapes  & les  pillons , qui  à la  longue  fe 
chargent  de  vafe. 

D’un  autre  côté  les  afpirations  ont  prefque  toujours  quelqu’im- 
perfeÊlion  , à-caufe  du  racordement  des  tuyaux  qu’on  ne  joint 
jamais  alfez  bien  pour  que  l’air  ne  puifle  s’y  infinuer  tant  foit 
peu  ; de  même,  quand  le  cuirdupillon  n’eftpas  alfez humeüé , 
il  celfe  d’adherer  à la  furlâce  intérieure  du  corps  de  pompe  , 6c 
l’air  s’introduifant  dans  l’cfpace  vuide  fait  celfer  l’afpitation  , fur- 
tout  quand  elle  cfl  grande  ; c’eft  pourquoi  il  faut  bien  prendre 
garde  de  la  faire  la  plus  petite  qu’il  eft  polTible  ; c’eft-à-dire  , d’é- 
lever le  moins  que  l’on  pourra  le  corps  de  pompe  au-delfus  de 
la  furface  de  l’eau  qu’on  veut  puifer  , fans  avoir  égard  à tout  le 
poids  de  l’atmofpherc  , qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’avec  des  condi- 
tions qui  fe  rencontrent  rarement,  6c  dont  nous  ferons  mention 
par  la  fuite  ; il  nous  fuflira  de  dire  préfentement , que  plus  l’afpira- 
tion  eft  petite , Ôc  plus  l’eau  monte  avec  vitelfe  , ôc  maintient  les 
cuirs  humeêtés. 

Pour  avoir  la  fecilité  de  reparer  une  pompe  refoulante  plongée 
dans  une  riviere , on  place  dans  le  fond  une  bâche , de  maniéré 
que  fes  bords  furmontent  la  fur&ce  de  l’eau,  6c  on  la  vuide  quand 
on  veut  vifiter  la  pompe  ; mais  dans  le  tems  des  grandes  eaux  , 
pouvant  êtrefubmergée,  on  tombe  encore  dans  le  même  incon- 
vénient. 

8 8 J.  Le  moyen  le  plus  sûr  6c  le  plus  commode  pour  élever 
Ut  ‘tmt'i  ® hauteur  confidérable , c’eft  de  farie  ces  forces  de  pom- 
qm*on  vttn$  pes  dans  le  goût  de  la  figure  huitième  ; on  a la  liberté  de  rendre 
f'  ‘‘t""'  iRfpirRdon  aulTi  petite  que  l’on  veut,  puifqu’il  fuffit  que  le  fond 
’^înt  de  la  bâche  GH  foit  élevé  de  quelques  pieas , au-deflus  de  la  fur- 
face  des  plus  grandes  eaux  : celle  qui  y monte  entretient  toujours 
les  cuirs  humeâés , 6c  quand  on  a quelques  réparations  à Faire  , 
on  met  les  pompes  à découvert  pour  les  démonter  fans  toucher 
au  tuyau  d’afpiration  : aufli  cette  pompe  me  paroît-elle  préférable 
à toutes  les  autres , fur  tout  quand  il  y aura , comme  à la  machit» 
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3u  Pont  Notre-Dame  à Paris,  plufieurs  équipages  qui  font  mon- 
ter l’eau  (ans  interruption  ; caril  làut  faire  attention  que  telle  pom- 
paqui poutroit  êtrea  la  bienféance  d’un  particulier,  ne  convien- 
dra peut-être  point  pour  donner  de  l'eau  a une  Ville,  chacune  de 
celles  que  je  rapporte  ici  peut  avoir  fon  mérite  ; mais  il  faut  fqa- 
voir  en  faire  un  bon  dioix , félon  les  lieux  & les  circonftances. 

Par  exemple , fi  l’on  avoir  un  balUn  qui  re<;ût  l’eau  d’une  fourcc  eu 
d’une  riviere  par  le  moyen  d’une  làignée  , dont  le  cours  pourroit 
être  interrompu  par  une  éclufe , & qu’on  eut  de  la  pente  pour 
mettre  le  badin  à fec  toutes  les  fob  qu’on  le  jugera  nécelTaire , 
on  pourra  fc  fervir  de  la  pompe  exprimée  par  la  cinquième  figu- 
re , préférablement  à celle  dont  je  viens  de  parler,  étant  plus  lim- 
plc,  par  conféquent  d’une  moindre  dépenlë,  eu  égard  à l’exé- 
cution & à l’entretien  ; car  plus  une  Machine  eft  compofée  , & 
plus  il  y a de  pièces  fujettes  à fc  déranger. 

Quant  aux  pompes  des  figures  fixiéme  & feptiéme  , j’aimerols 
mieux  la  fécondé  que  Li  première , étant  bien  plus  commode  de  fai- 
te refouler  un  pidon  de  bas  en  haut , que  de  haut  en  bas  ; d'a'üJcurs 
les  barres  de  fer  qu’on  employé  pour  cela  ont  beaucoup  plus  de  for- 
ce lorfqu’elles  lonttirées  félon  leurs  longueurs , que  quand  elles  fou- 
tiennent  un  effort  qui  tend  à les  faite  plier;  le  poids  du  chadisdans 
la  feptiéme  figure  fuffit  pour  faire  deiccndrc  le  pifton  , ôefurmon- 
terla  colonne  d’eau  qui  lui  eft  oppofée;  il  fc  maintient  perpendi- 
culairement dans  le  corps  de  Pompe  , 6c  il  cil  aifé  de  1 affujettirà 
cette  fituation , en  mettant  une  portion  de  cercle  à l’extrémité  du 
balancier  qui  porte  le  chaflis  , au  lieu  que  quand  il  refoule  de  haut 
en  bas,  la  tige  fléchit,  écarte  le  pifton , & caufe  un  grand  frotte- 
ment qui  ufe  les  cuirs  en  très-peu  de  tenis. 

884.  Il  faut  prendre  garde  oc  régler  fi  bien  la  levée  du  pifton 
dans  les  Pompes  dont  nous  parlons  , qu’il  ne  bouche  jamais  tout-  f^uqu'a* 
à-fait  en  refoulant  l’entrée  H du  tuyau  montant , ou  d’afrâtation , 
pnncipalement  a la  fepuéme  figure  , parce  qu  il  pourroit  arriver 
que  le  pifton  fe  trouvant  tout  près  de  la  foupape  F , lorfqu’il  n’y  i»  «r-*» 
auroit  plus  d’air  entre-deux , il  auroit  à furmonter  en  defeendant  tout 
le  poids  de  l’atmofphcre  , qui  cauferoit  une  réliflance  égale  à la 
pefanteur  d’une  colonne  d’eau  , qui  aurok  pour  hafe  le  cercle  du 
pifton  , & pour  hauteur  environ  3 2 pieds  ; de  forte  que  fi  le  d’ia- 
metre  du  pifton  étoit  de  6 pouces , Ion  cercle  feroit  repoulfé  de 
bas  en  haut  par  un  effort  de  440  Ib , qui  fe  trouvant  au-ueffus  du 
poids  du  chafiis , ne  manqueioit  pas  de  le  Ibutenii  en  l’air  fans  pou-< 
voir  delccndre. 
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Dc-là  vient  qu’il  arrive  quelquefois,  qu’une  Pompe  ccflTc  tout- 
à-coup  d’agir  lans  qu’on  en  puiffe  deviner  la  caufe,  qui  n’eft  fenfi- 
ble  qu’à  refprit  de  ceux  à qui  rien  n’échappe  -,  mais  pour  ceux  qui 
n’y  entendent  pas  fineffe , ils  la  cherchent  en  vain , 6c  croyentqite 
cela  vient  de  quelques  défauts  de  la  part  des  foupapcs  ou  du  pif- 
ton  : on  démonte  la  Machine  plufieurs  fois  , on  n’y  voit  que  ce 
que  l’on  avoir  déjà  vû , fans  ft;avoir  à quoi  s’en  prendre. 

L*  fuifai-  ® 8 y , Aux  Portas  afpirantes  6c  refoulantes , il  arrive  ordinaire- 
« jui  fait  ment  que  la  puidancequi  leur  donne  le  mouvement , n’agit  pas. 
Pra  *"V  maniéré  uniforme  , lorfqu’il  n’y  a qu’un  feul  équipage;  car 

firJit  & l’afpiration  fe  fait  fans  qu’elle  y ait  aucune  prt , le  feiil  poids  du 
rt/cuianie,  diafTis  qui  porte  le  pifton  fufïifant  pour  le  faire  defcendre.  11  n’y  a 
donc  gue  lorfqu’il  refoule  qu’elle  lait  effort , à moins  qu’il  n’y  ait 
deux  équipages  comme  en  la  figure  dix-fcptiéme  ; moyennant  une 
double  manivelle  , la  puiffanqc  agit  toujours  également , puifquc 
tandis  que  l’afpiration  fe  fait  d’une  part,  elle  refoule  de  Vautre; 
fur  quoi  il  cfl  à remarquer,  que  fi  l’on  a un  feul  équipage  qui  fàffe 
Plan.  a.  monter  l’eau  fans  interruption , comme  dans  la  figure  vingtième, 
toutes  chofes  d’ailleurs  étant  égales,  il  faut  furmonterune  puif- 
fance  double  de  celle  qu’il  ftiudroit , fi  les  piftons  M ôc  X agiffoient 
dans  deux  corps  de  pompes  feparés,  comme  en  la  dix-fcptiéme 
figurc.Car  pour  que  le  pifton  M puiffe  refouler  l’eau  de  fon  corps  de 
pompe , il  faut  que  lechaffis  ZY  foit  accompagné  d’un  poids  au- 
deffus  de  la  pefanteur  d’une  colonne  d’eau , qui  auroit  pour  bafe  le. 
cercle  du  pillon,  & pour  hauteur  celle  du  refert'oirau-deffus  du. 
trou  G.  Mais  quand  la  puiffance  fera  remonterle  chaflls,il  lui  faudra  ■, 
une  force  capable  de  furmonter,  non-feulement  la  colonne  d’eau 
que  refoule  le  pifton  X , mais  encore  le  poids  dont  le  challis  fera 
chargé  ; ce  qui  fiiit  voir  que  cette  pompe  n’eft  pas  aufti  avanta- 
geufe  qu’elle  a pû  le  paroitre  lorfquc  nous  en  avons  ûit  la  def- 
cription  ; car  on  peut  avoir  le  courant  d’une'  riviere , ou  tout  au- 
tre moteur  capable  de  faire  agir  deux  pompes  feparées  , qui  re- 
fouleroient  l’eau  alternativement , mais  qui  ne  fufliroient  point 
pour  faire  par  intervalle  un  effort  double  de  celui  dont  il  fc- 
roit  capable  continuellement.  .Après  tout,  fuppofons  que  le  mo- 
teur fuffife , ne  vaut-il  pas  mieux  n’avoirqu’un  feul  corps  de  pompe 
fimplc , comme  en  la  figure,  cinquième  ou  feptiéme,  dont  la  fu- 
perficie  du  cercle  du  pifton  feroit  double  de  la  fuperficie  de  ce- 
lui des  piftons  M ou  X , que  d’en  avoir  un  plus  compofé  qui  ne 
produiroit  pas  plus  d’eau  a la  fuite  du  tems , pourvu  qu’il  monte, 
par  heure  au  relexvoir , autant  d’eau  que  le  moteur  peut  en  fournir* 
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3'  u’importe  que  ce  foit  par  intervalle , ou  par  un  jet  continuel,  ^ 
i M.  de  laHire  y avoit  pris  garde , il  auroit  peut-être  iàitmoins  ‘ * 
d’eflime  de  la  pompe  que  j’ai  cité , puifqu’elle  fc  rencontre  préci- 
lément  dans  le  cas  de  celle  dont  je  parle. 

88  tf.  On  peut  dire^la-même  chofe  de  la  pompe  exprimée  par  la 
vingt-cinquième  figure;  car  quoiqu’elle  foit  en  partie  de  mon  in-  fmimua , ’ 
vention , je  ne  pt&nds  pas  l’épargner  plus  que  les  autres.  Pour 
que  l’eau  pafle  continuellement  au  relètvoir , il  faut  que  le  pifton 
en  montant  refoule  deux  fois  autant  d’eau  qu’il  en  peut  palier  dans  iiutmf-, 
le  même  tems  par  le  trou  I , afin  que  celle,  qui  relie  dans  le  réci- 
pient  puilTe  monter  à fon  tour  pendant  l’afpiradon  ; & pour  cela  le 
cercle  du  pifton  doit  avoir  une  fupcrficie  double  de  celle  du  trou 
I ; d’où  il  fuit  que  la  puiflancc  foutient  chaque  fois  que  le  pifton- 
monte , le  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pour  bafe  le  cer- 
cle du  pifton  , & pour  hauteur  celle  du  tefervoir , au-deflus  du 
même  pifton.  Or  file  diamètre  du  tuyau  montant  étoitégal  à celui . 
du  pifton , l’eau  monteroit  tout  d’une  traite  au  refervoir,  par  inter-- 
yalle,à  la  vérité,  comme  dans  la  feptiéme  figure  ; maisl’on  aura  tou-  • 
jours  par  heure  la  même  quantité  d’eau.  Ainfi  les  pompes  vingt  fie 
vingt-cinquième  ne  méritent  nulle  préférence  fut  la  lêptiéme , auf- 
fine  les  ai- je  rapporté  que  pour  faire  voir,  que  quand  on  n’exa^ 
mine  point  les  chofes  de  près , il  eft  ailé  de  fe  lailfer  éblouir  par  des 
avantages  apparents  ; fie  voilà  le  cas  où  tombent  prefqüe  tous  les . 
Machiniftes  , ils  faififlent  avec  joye  une  idée  ingenieufe  quii 
fe  préfente , fit  qui.  donne  à la  choie  dont  il  s’agit  un  air  de  nou- 
veauté ; aufli-tôt  ils  publient  la  merveille  prétendue,  fie  la.mulütude  : 
y applaudit.  Cependant  tout  bien  confiaeré , il  arrive.fouventque 
la  découverte,  n’aboutit  qu’à  rendre  une  Machine,  plus  compofée . 
qu’elle  n’étoit,  fans  être  capable  d’un  plusgrand  effet;  car  enfia; 
il.fàut  fe  mettre  dans  l-’elpritque  le»  loix  de  la  Méchanique  ont  des 
bornes  que  l’on  ne  peut  lutpaiTer  ; que  fi  l’on  gagne  d’un  côté,  oa< 
perd  nécelfairement  de  l’autre.  La  plûpan  faute  d’être  convaincus^ 
de  cette  vérité  , ont  négligé  dereaifierun  grand  nombre  de  Ma- 
chines utiles,  pour  ne  penfer  qu’à  en  produire  de  nouvelles :oe-- 
pendant  j’ofo  aire  qu’il  relie  encore  bien  des  chofes  à défricher  ; ; 
fit  fans  fortir  du  fujet  que  je  traite  ; l’on  va  voir  qu’il  y a plufieurs 
points  eirentiels,qui  femblent  êtrc  échappés  à ceux  qui  ont  travailléd 
fur  les  pompes. 

Rien  ne  doit  fe  faire  au  hazard  dans  là  confttuêlion  dés  Ma — 
chines , tout  y doit  être  alfujctti  à un  enchaînement  de  propor- 
.dons  , qui  doivent  dépendre  d’une  fuite  de  principes;  fie  fijuvent. 

liij. 
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ces  principes  dépendent  eux-mdmes  du  point  principal  d*où  Toii 
ell  parti,  nr  exemple  voulant  déterminer  les  rapports  que  les 
dimendons  d’une  pompe  arpitante  ôc  refoulante  doivent  avok 
entr'cllcs , afin  de  renare  cette  Machine  la  plus  parfaite  qu’il  eft 
poQible  ; je  confidere  d’abord  que  ces  fortes  de  pompes  agiflent 
par  le  moyen  de  la  pefanteur  de  l’air , qui  eft  équivalente  au  poids 
d’une  colonne  de  mercure  de  28  pouces  ; mais  comme  l’air  n’cft 
pas  toujours  dans  le  même  état , & qu’il  pefe  dan.  un  tems  plus 
ou  moins  que  dans  un  autre , il  convient  de  ne  compter  que  fur 
l’impreflion  dont  il  eft  capable , lorfqu’il  eft  le  plus  Icger  ; & l’ex- 
pctience  fàifànt  vo'u  que  le  mercure  du  Baromètre  fimple  ne  def- 
cend  jamab  plus  de  1 ; ou  \6  lignes  au-deflbus  de  la  hauteur  de 
28  pouces  ; je  ne  regarde  le  poids  de  l’air  que  comme  équivalent 
à une  colonne  de  mercure  de  2 ^ pouces  8 lignes , ou  à une  colon- 
ne d’eau  de  3 i pieds  ; a'mfi  fans  nous  embarrafler  de  la  variation 
de  l’air,  nous  prendrons  pour  maxime  que  fon  poids  eft  égal  à 
une  colorme  aeau  de  3 1 pieds  de  hauteur  -,  & voilà  le  point  fixe 
qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

perfetlion  qu'on  peut  donner  aux  pompes  dépend. 
r’mfti  en  1°.  Du  fliamctrc  du  pifton  relativement  à la  force  de  la  puif- 
fenè'nt  fknce  motrice  qui  doit  lui  donner  le  mouvement. 

Vh^effr^  2®.  Du  diamètre  du  tuyau  d’afpiration  qui  doit  être  alTujettit  à 
(ijtlti.  celui  du  corps  de  pompe , à la  viteffe  du  pifton , & à la  hauteur  oh 
il  faudra  fttire  monter  l’eau  par  afpiradon. 

3*.  De  la  plus  grande  hauteur  où  l’on  peut  élever  l’eau  paraf- 
piraüon  relativement  au  poids  de  ratmofphere  , au  jeu  du  pif- 
ton , 6c  à la  difpofition  intérieure  du  corps  de  pompe  , afin  ^ue 
l’eau  parvienne  jufqu’au  pifton  , 6c  qu’elle  ne  rencontre  point  dW 
rêt  en  chemin. 

4°.  De  l’épailTeur  qu’il  faudra  donner  au  corps  de  pompe  ôc  au 
tuyau  montant , pour  êae  capable  de  foutenir  l’effort  qui  tend  à les 
crever. 

y*.  De  la  conftruélion  la  plus  avantageufe  des  pillons , afin  que 
leur  fùrfàce  ait  une  parfaite  adhéfion  à celle  du  corps  de  pompe  > 
£c  que  jamab  l’air  ni  l’eau  ne  puiffe  paffer  entre-deux. 

» 6-.  Ehi  choix  desfoupapes,  félonies  endroits  où  il  faudra  les 

placer , afin  que.  l'eau  pâlie  partout  librement , fans  être  forcée 
a couler  plus  vite  dans  un  endroit  que  dans  l’autre. 
rfiw’î'ef-  ' Voilà  fix  fujets  qui  demandent  d’être  examinés  avec  beau- 
fin  imt  coup  de  foin,  6t  c’eft  ce  que  nous  allons  tâcher  de  faire  dansl’or- 
dre  qu’on  vient  de  les  rapporter  ; car  ce  que  nous  avons  dit  juf^ 
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qu’ici  fur  les  pompes , ne  font  quedes  defcriprionspouren  faire  f* 
connoîcre  les  différentes  efpeces,  6c  ce  feroit  négliger  l’elfentiel 
que  de  nous  en  tenir  là  ; mais  avant  que  d’entrer  en  matière , ilelt  vm. 
à propos  d’être  prévenu , que  quelque  groffeur  que  foitle  tuyau 
montant,  la  puiffance  qui  refoule  eft  toujours  chargée  dans  l’état 
d’équilibre , d’un  poids  égal  à celui  d’une  colonne  d’eau , qui  au- 
roit  poufbafe  le  cercle  du  pifton,  6c  pour  hauteur  celle  du  refer- 
voir  au-deffus  de  la  tête  du  même  pifton  jfoit  que  l’eau  monte  per- 
pendiculairement , ou  le  long  d’un  plan  incliné , parce  que  la  co- 
lonne d’eau  à laquelle  le  cercle  du  pifton  fert  de  bafe , ne  pefe 

Ehs  félon  fon  volume , mais  bien  l'elon  fa  hauteur  perpendicu- 
lire.  (3^0) 

88p.  Comme  nous  n’avons  rien  dit  Jufques  ici  de  la  maniéré  de  Di^elU 
calculer  l’effort  de  la  puiffance  qui  meut  le  pifton  dans  letemsde 
rafpiration , je  vais  faire  voir  à quoi  elle  fe  réduit , afin  qu’on  n’ait  J'™ 
point  de  difficulté  à comprendre  quelques  endroits  de  la  fuite  de  j'mit  r^f- 
ce  Chapitre.  /"« 

Confiderez  les  deux  tuyaux  NABO,  6c  PS , l’un  plus  gros  que 
l’autre  unis  enfemble  au  fond  NO,  lequel  eft  percé  d’un  trou  P.  «rp,  dt 
Pour  mieux  infinuer  ce  que  j’ai  à dire  , nous  fuppoferons  que  le 
tuyau  PS  répond  à un  autre  HT  , parla  communication  ST  ,com-  Plan.  3^. 
me  fl  le  tout  formoit  une  efpece  de  fiphon  BSTH  ; j’ajouterai  Fig.  8.- 
qu’au  fond  du  tuyau  NABO,  il  y a un  pifton  M , foutenu  par  une 
puiffance  X , 6c  que  l’on  fuppofe  que  la  ligne  DK  eft  égale  à la 
hauteur  de  la  branche  HT  ; ainfi  retranchant  de  part  6c  d’autre  , 
les  parties  égales  GK , HL , il  reliera  DG , égale  à KR  ou  à LT. 

Cela  pofé , fi  l’on  verfe  de  l’eau  dans  le  tuyau  NB , jufqu’à  la 
hauteur  CD , 6c  que  la  pefanteur  du  pifton  M foit  égale  au  volu- 
me d’eau  dont  il  occupe  la  place , la  puiffance  X foutiendra  alors  • 
le  ^ids  d’une  colonne  d’eau , qui  a pour  bafe  le  cercle  IKdu 
pifton  , 6c  pour  hauteur  DK  ; ( 344  ) d un  autre  côté  , fi  l’on  rem- 
plit d’eau  le  fiphon  PSTH,  le  pifton  fera  pouffé  de  bas  en  haut 
par  l’aêlion  du  poids  de  la  colonne  HL  feulement , qui  fera  le  mê- 
me effet  que  fi  le  tuyau  PS  étoit  aufü  gros  que  QNOR;  ( 34d, 

347  ) car  pour  l’eau  qui  eft  au-delfous  de  la  ligne  IK , elle  eft  en 
équilibre  avec  elle-même  ; ( 323»  ) c’eft  pourquoi  le  pifton  ne  fera.’ 
plus  pouffé  de  haut  en  basque  par  le  poids  de  la  colonne  FCDG^:. 
différence  de  DK  à HL. 

Si  la  puiffance  X vouloir  attirer  le  pifton  pour  le  faire  monter, 

6c  que  le  tuyau  HT  fut  continuellement  entretenu  plein  d’eau,  il 
cil  confiant  que  cette  puiflknce  aura  befoin  à chaque  inftant  d’un> 
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, nouvel  accfoiflement  de  force,  ^ mefure  cwe  la  ligne  IL  apfiro^ 
chera  de  FH,  parce  que  la  hauteur  de  la  colonne  HL,  qui  poulie- 
le  pifton  de  bas  en  haut , diminuera  félon  que  le  pillon  montera  , 
au  lieu  que  celle  qui  le  prede  de  haut  en  bas  demeurera  toujours 
la  même  ; ainfi quand  le  pillon  fera  parvenu  au  point  E , c’ell-à* 
dire , que  quand  la  ligne  IK  prendra  la  place  de  FG  , la  puidance  X 
portera  tout  le  poids  de  la  colonne  ICDK , qui  pat  fa  nouvelle  li> 
tuation  fera  devenue  FABG. 


fÿfniitllt 
pottr  calcuh 
Itr  i'ejari 


Il  eft  aifé  d’appliquer  ce  qui  précédé  aux  Pompes  afpirantes  ; 
car  iàifant  abdrauion  de  la  communication  ST  , pour  ne  confi- 
derer  que  le  tuyau  PV , dont  le  bout  SV  trempe  dans  l’eau , repré- 
fentée  par  la  ligne  Q Y , l’on  pourra  prendre  HT  pour  une  colon- 
ne d’eau  de  J 1 pieds  de  hauteur , équivalente  au  poids  de  l’atmof- 

fhete  { 7po  ) qui  prede  la  fur^e  QY , autour  du  tuyau  d’afpiration 
V , & foutient  celle  qui  feroit  élevée  dans  le  même  tuyau , la- 


quelle étant  en  équilibre  avec  la  partie  LT  , de  la  colonne  HT , 
l'autre  partie  HL  exprimera  ce  qui  relie  du  poids  de  l’atmofphere 
pour  pouder  le  pifton  de  bas  en  haut,  lequel  étant audi  predé  de 
naut  en  bas  par  le  poids  de  tout  l’atmofphere , équivalent  à celui 
de  la  colonne  d’eau  ICDK  , dont  la  hauteur  DK  eft  encore  de 


3 I pieds  ; il  fuit  que  retranchant  la  hauteur  HL  ou  GK  de  DK  , il 
teftera  la  colonne  FCDG,  ou  Ibn  égale  QIKR , pour  exprimer 
la  partie  du  poids  de  l’atmo^here  qui  prede  ablblument  fur  le  pif- 
ton  , par  conféquent  la  force  de  la  puidance  X. 

Si  l'on  vouloir  que  la  puidance  A fit  monter  le  pifton  de  K en 
G , d’un  mouvement  uniforme  , il  eft  confiant  que  la  force  que 
nous  venons  de  lui  attribuer  ne  fuffiruit  pas , parce  qu’à  mefure 
que  le  pifton  montera , il  fera  chargé  d’un  plus  grand  poids , qui 
approchera  toujours  de  plus  en  plus  d’égaler  la  totalité  de  celui  de 
l’atmofphere  i ainfi  U &udra  que  la  puidaiice  acquierre  à chaque 
inftant  de  nouveaux  accroidemens  de  force,  félon  l’ordre  des  ter- 


mes d’une  progtelEon  arithmétique,  pourfupléei à l’aâiondela 
partie  du  poids  de  l’atmofphere , exprimé  par  la  colonne  HL  qui 
poudoit  le  pifton  de  bas  en  haut , fit  qui  ira  toujours  en  diminuant, 
fit  fe  terminera  àzero , au  moment  que  la  bafe  IK  fera  parvenue 
à la  hauteur  FG , c’eft-à-dire  à 3 1 pieds  au-dedus  de  la  furfâce 
QY  ; alors  la  colonne  qui  prellê  de  haut  en  bas , fera  égale  au 
poids  de  l’atmolphere. 

8po.  Il  fuit'de-Ia , 1 que  la  force  de  la  puidance  qui  afpirc  l’eau 
dans  une  pompe , doit  être  au  moins  égaie  au  poids  de  la  colonne 
d’eau  qui  auiqit.poui  bafe  le  cercle  du  pifton , fit  pour  hauteur  la 

diftance 


« 


Digitized  by-Google 


Chap.  III.  DE  LA  Théorie  des  Pompes;  7j 

■aiftance  de  la  fource  au  plllon , lorfqu’il  eft  parvenu  dans  fa  plus  P'f- 
haute  élévation  ; à quoi  il  faut  ajouter  le  poids  de  l’eau  dont  le  pif- 
ton  eft  furmonté , lorfqu’il  s’élève  au-deifus  du  terme  de  l’afpira- 
âon  pour  la  dégorger  dans  une  cuvette  ou  refervoir. 

2®.  Que  la  groffeur  d’un  tuyau  d’afpiration  eft  indifférente  à la 
puiffance  qui  éleve  le  pifton , puifqu’elle  foudendra  toujours  le 
même  poids.  ( J do  ) 

î».  Que  la  hauteur  où  l’on  veut  élever  l’eau  , étant  déterminée 
au-deffous  de  j i pieds , il  n’y  a pas  plus  d’avantage  de  la  faire 
monter  par  afpiradon  de  S en  IK  ; que  li  le  pifton  la  puifoit , dans 
la  fource  même  , & qu’il  fût  réellement  chargé  d’une  colonne  d’eau 
égale  à IQRKj  dans  le  cas  où  le  corps  de  pompe  NFGO , feroit 
d’une  groll^r  uniforme  fur  toute  la  hauteur,  c’eft-à-dire , qu’il  de- 
vint femblable  au  tuyau  FQRG.  Voilà  l’explica’don  que  j’ai  pro- 
mis de  donner  de  la  pompe , dont  il  a été  fait  mention  fur  la  fin 
du  premier  Volume , atdcles  7y7,7j8. 


Sur  les  Diamètres  des  Corps  de  Pompe , ou  des  Pijîons. 

Quand  en  veut  déterminer  les  dknenfions  d’une  pompe , il 
feut  avanttoutes  chofes  connoître  ; i'’.  La  quantité  de  mouvement 
qu’aura  la  force  motrice  qui  la  doit  faire  agir.  2".  La  hauteur  à la- 
quelle il  faudra  élever  l’eau  au-deffus  de  la  fource  , foit  en  afpirant 
ou  en  refoulant , ou  des  deux  maniérés  enfemble  ; car  c’eft  de-là 
que  doit  dépendre  la  groffeur  du  corps  de  pompe  , ou  le  diamètre 
ou  pifton , qui  eft  la  première  dimenlion  qu’il  faut  déterminer  pour 
^tre  en  état  de  tegler  les  autres. 

8p  I . Selon  le  principe  général  de  la  Mécanique , l’on  fçait  que  , 
le  produit  de  la  puiffance  motrice  par  fa  viteffe  , eft  toujours  égal 
au  produit  du  poids  par  fà  viteffe  ; ( S y , 8p  ) & comme  il  fera  aife 
ale  connoître  la  valeur  du  poids  que  la  puiffance  peut  élever,  de 
quelque  maniéré  que  la  Mtachine  foit  conftruite  , nous  n’aurons  /«»  ajir  M 
ici  égard  qu’à  ce  poids , fans  nous  mettre  en  peine  de  fâ  viteffe  ; 

ainfi  nous  fuppoferons  d’abord  qu’il  eft  queftion  d’une  pompe  af-  PtAN.  i. 

I . ni  1 Fig.  I. 


Lr  dirnit- 


fance  peut  Ibutenir , indépendamment  de  la  charge  du  pifton  & 
des  ferrures  qui  l’accompagnent , eft  équivalente  à un  poids  de 
3 do  tb  ; il  s’agit  de  fijavoir  quel  doit  être  le  diamètre  de  la  bafe  de 
cette  colonne , puifqu’il  fera  le  même  que  celui  du  pifton , ou  dq 
corps  de  pompe , par  l’article  3 do. 

Terne  IL  K,  . 
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Le  pied  cylindrique  pefant  yyîb,(î4'i)fionle  multiplie  paf 
atf , on  aura  i^jo  Ib  pour  le  poids  d’une  colonne  d’eau , qui  aie- 
roit  pourbafe  un  cercle  de  12  pouces  de  diamètre , & atf  pieds 
de  hauteur  ; mais  comme  celle  dont  il  s’agit  ne  doit  pefer  que 
Stfotb  , l’on  dira  : fi  une  colonne  de  i+jofbdonnc  1^4.  pouces  ^ 
pour  le  quarré  du  diamètre  de  là  bafe  , que  donnera  une  colonne 
de  J (îo  fb  de  même  hauteur  pour  le  quarré  du  diamètre  de  la  fien- 
ne  f On  trouvera  environ  3 6 pouces , dont  la  racine  donne  6 pou- 
ces pour  le  diamètre  de  la  pompe. 

8pa.  Si  lapuilTance  motrice  devoir  faire  agir  en  même  tems 
deu.x  pompes  afpirantes , & que  les  pillons  n’élevalTcnt  l’eau  qu’al- 
temativement , afin  que  la  puilTance  travaille  fans  interruption , 
ôcnon  par  intervalle,  il  nefaudroit  compterque  fur  le  poids  de  la 
colonne  d’eau , dont  un  des  pillons  doit  être  chargé , ce  qui  tom- 
be dans  le  cas  précèdent. Mais  au  lieu  de  deux  pompes  afpiran- 
tes , fi  la  puiflance  en  faifoit  mouvoir  <}•  ou  (5  à la  fois,&quil  n’y 
eut  que  la  moitié  du  nombre  des  pillons  qui  fit  monter  l’eau  , 
tandis  que  l’autre  moitié  ne  feroit  chargée  d’aucun  poids  étran- 
ger ; il  faudroit  divifer  le  poids  que  la  puilfance  ell  capable  d’éle- 
ver par  la  moitié  du  nombre  des  pillons  , & le  quotient  donnera 
le  poids  de  la  colonne  d eau  que  chacun  d’eux  doit  foutenir,  dont 
on  cherchera  le  diamètre  de  la  bafe , relativement  à la  hauteur  de 
la  même  colonne  , pour  avoir  celui  de  tous  les  corps  de  pompe 
que  nous  fnppofons  uniformes. 

Si  l’on  avoir  une  ou  plufieurs  pompes  refoulantes,  comme  celle 
quieft  repréfentée  pat  la  cinquième  figure , l’on  trouvera  de  même 
le  diametre  dont  il  s’agit , relativement  au  poids  que  la  puilfance 
motrice  peut  foutenir , ôc  à la  hauteur  de  la  colonne , ou  du  refer- 
voir  au  delTus  de  la  furfàce  de  l’eau  qu’on  veut  puifer.  ( 8po  ) 

Spj.Maisfi  la  pompe  étoit  afpirante  & refoulante  , comme 
celles  des  figures  i5',  7'  6c  8*,  dont  le  refervoir  fut  plus  élevé  au- 
dclfus  du  pillon  lorlqu’ilell  parvenu  en  fon  plus  bas , que  ce  même 
pillon  n’eft  élevé  au-delTus  de  la  fource  lorfqu’ilafpireilapuilfan- 
ce  faifant  alors  deux  efforts  féparés , l’un  pour  afpirer  ( 8po  ) ôt  l’au- 
tre pour  refouler , il  faudra  regler  le  diametre  au  corps  de  pompe 
( 8p  I ) fur  le  poids  de  la  plus  haute  des  deux  colonnes , c’cfl-à- 
dirc  fur  le  poids  de  l’eau  qui  doit  paffer  dans  le  tuyau  montant. 

&P4.  Enfin  , fi  la  puilfance  afpiroit  d’une  part , 6c  refouloit  en 
même  tems  de  l’autre  , comme  cela  arrive  affez  fouvent,  il  fau- 
droit en  ce  cas  déterminer  le  diametre  du  corps  de  pompe  du  pit 
ton  qui  refoule,  furie  poids  de  la  colonne  d’eau  qui  auroit  pour 
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hauteur  l’élévation  du  refervoit  au-deffiis  de  la  fource  ; parce  que 
dans  ce  cas , la  pulflance  foutient  enfemble  le  poids  de  la  colonne 
qui  eft  refoulée , & celui  de  la  colonne  que  le  pifton  afpire  ; ( 8po  ) 
c eft  à quoi  il  faut  bien  prendre  garde , de  même  qu’au  nombre  des 
piftons  qui  agiront  de  la  forte , pour  partager  le  poids  que  la  puif- 
lance  peut  élever  dans  le  nombre  des  colonnes  d’eau  , qui  feront 
efTeûivement  élevées  dans  le  même  tems , afin  d’en  déterminer  au 
jufte  le  diamètre  , pour  ne  point  tomber  dans  quelque  erreur 
groftiere,  en  faifant  les  corps  de  Pompe  trop  gros  ou  trop  petits  , 
comme  je  pourrois  en  citer  des  exemples. 

. 8py.  Quand  les  Pompes  font  en  nombre  impair,  lapuiftance 
n’agillant  pas  uniformément , il  eft  à propos  de  faire  remarquer  ce 
qui  arrive  dans  ce  cas,  afin  que  l’on  fcache  à quoi  il  faut  avoir 
égard , pour  déterminer  le  diamètre  des  corps  de  pompe.  Suppo- 
fons  donc  que  l’on  aye  trois  piftons  fufpendus  à une  manivelle  à 
tiers  point  ( 1 12  ) pour  faire  monter  l’eau  continuellement,  & que 
le  premier  pifton,  dans  le  tems  que  la  machine  joue , foit  parvenu 
au  fommet  de  fa  levée , le  fécond  fera  en  chemin  de  defeendre  , 
& le  troifiéme  en  chemin  de  monter  ; enfuite  le  premier  delcen- 
dra  avec  le  fécond , & le  troifiéme  montera  feul  immédiatement 
après  , le  fécond  & le  troifiéme  monteront  enlemble , & le  pre- 
mier defeendra  feul  ; le  troifiéme  étant  pan'enu  au  fommet  de  fa 
levée  , ne  tardera  pas  de  defeendre  avec  le  premier  il  n’y  aura 
plus  que  le  fécond  qui  montera  feul , qui  étant  fuivi  par  le  pre- 
mier , ils  monteront  tous  deux  enfemble  , & il  n’y  aura  plus  que 
le  troifiéme  qui  defeendra  feul;  par  conféquent  il  y a alternari- 
vement  deux  piftons  qui  montem  6c  un  qui  defeend  , ôc  puis  deux 
qui  delcendent  6c  un  qui  monte.  Or , foie  que  la  puilTance  aeifte 
pour  faire  defeendre  les  piftons,  ce  qui  arrive  lotlqu’ils.refomcnt 
de  haut  en  bas , ou  qu’elle  agiffe  quand  les  piftons  remontent  pour 
refouler  de  bas  en  haut  ; cette  puilTance  foutiendra  par  intert  alJe 
deux  colonnes  d’eau  au  lieu  d’une  ; mais  aufti  le  bras  de  levier  qui 
répond  à ces  colonnes  n’étant  plus  que  la  moitié  du  coude  delà 
manivelle , tandis  que  celui  de  la  piilfance  demeure  le  même , il 
fuit  que  ces  colonnes  font  le  même  eftèt  que  s’il  n’y  en  avoit  qu’une 
qui  eut  pour  bras  de  levier  le  coude  entier,  qui  eft  le  cas  de  la 
plus  grande  réfiftance  ,(113)  tandis  que  lamoycnne  n’en  clique 
les  quinze-feiziémes  ; ( 1 1 4’  ) c’eft  pourquoi  il  faut  fuppofer  que  la 
puilTance  ne  doit  mouvoir  qu’un  feul  pifton  , 6c  faire  le  cercle  de 
chacun  des  trois  corps  de  pompe  égâl  aux  quinze-feiziémes  de 
celui  que  la  puilTance  pourroit élever,  afin  de  le  conformeràTar- 
'ticlcii^.  K-ij 


ajpire  & 
rc'oule  m 


A quoi  il 
faut  *v>ir 
é^arà^ 
quand  ta 
puijjance 
fou  aprdet 
rontfts  qui 

ffHt  f«Kom- 
irra  imfoir. 


Digitized  by  Google 


^6  Architecture  Htdrauuqob  , Livre  IH, 

U hstatv  2$  6.  Je  ne  dis  rien  de  la  hauteur  que  l’on  doit  donner  aux  corps 
ftmf’uitit  de  pompes  ; quoi  qu’elle  lèmble  dépendre  de  leur  diamètre , ce- 
firtfinfiÊT  pendant  on  ne  p>eut  pas  établir  un  rapport  entre  ces  deux  lignes  , 
première  devant  être  aflujettie  au  jeu  du  pifton , lecmel  dépend 
lui-même  de  la  conftruûion  de  la  machine  ; mais  je  ferai  remar- 
quer en  pafTant , que  ce  ne  font  pas  les  pillons  qui  ont  le  plus  de 
levée  qui  font  monter  le  plus  d’eau  au  refervoir;  dès  que  le  dia- 
mètre en  ell  une  fois  déterminé , leur  effet  dépend  de  la  viteffe 
■ qu’on  peut  leur  donner;  alors  il  eft  indifférent  qu’ris  ayent  trois  ou 

fix  pieds  de  levée , pourvu  qu’ils  en  faffent  deux  de  trois  pieds 
dans  le  même  tems  qu’ils  en  feroient  une  de  fix;  puifque  ce  fera 
toujours  la  môme  viteffe , à moins  qu’on  ne  foit  contraint  pat  des 
circonftances , qui  ne  permettent  pas  de  balancer  fur  le  choix. 
Par  exemple , lorfque  la  hauteur  du  tuyau  d’afpitation  eft  détermi- 
née , alors  on  n’eft  pat  le  maître  de  faire  le  jeu  du  pifton  tel  qu’on 
veut;  puifque  s’il  y a un  efpace  vuide  dans  le  fond  du  corps  de 
pompe , il  faut  qu’il  régné  une  certaine  proportion  entre  cet  ef- 
pace , le  jeu  du  pifton , la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration , fit  le 
poids  de  l’atmofphcre , comme  nous  le  ferons  voir  en  fon  lieu  ; 
mais  quand  on  n’eft  arrêté  par  aucune  fujetdon  , fi  l’on  ne  peut 
feire  cnforte  que  la  tige  du  pifton  fe  maîntîenne  toujours  perpen- 
diculairement en  montant  & en  defcendant , il  vaut  mieux  en  coir- 
fervantau  pifton  la  plus  grande  viteffe  qu’oa  pourra  lui  donner, 
foire  les  levées  d’une  hauteur  moyenne , parce  que  plus  elles  font 
hautes , & plus  il  y a d’obliquité  dans  le  mouvement  delà  mani- 
velle ou  du  balancier  où  eft  fufpendue  la  tige  ; ce  qui  fetigue  plus 
Pmiles  les  piftons  d’un  côté  que  del’auae,  êcem^chcla  puiffance  d’a- 
fsmfti  rt-  git  rondement;  mais  ce  n’eft  pas  ici  l’endroit  d’examiner  cet  arci- 
j'Ms’ïûé’h  nous  en  parlerons  plus  amplement  ailleurs. 

8py.  Quand  un  corps  de  pompe  a une  branche  GHLM , com- 
me àla  fixiéme  figure , il  fout  que  fon  diamètre  GH,  aulli-bien 
que  celui  du  tuyau  montant,  foit  au  moins  égal  au  diamètre  du 
corps  de  pompe  , afin  que  l’eau  que  le  pifton  refoulera  paffe  fous 
nm/"  contrainte;  car  s’il  étoit  plus  petit,  la  puiffance  motrice  feroitobli- 
, nmviM  gée  de  faire  un  effort  au-delTus  de  celui  qui’ lui  convient  naturel- 
ai  Ipficnt  ; & fi  je  ne  me  fuis  pas  conformé  a cette  maxime  dans  les 
fca"!’  ’ fig'Jfes  des  pon^s  que  j’ai  décrit  ci-devanr,  ç’a  été  pour  les  ten- 
Plan.  I.  ‘l’’®  moins  maftîves  , & ne  pas  charger  les  Planclics  inutilement. 

njM  l’on  a deux  pompes  accolées  qui  refoulent  l’eau 

< alternativement  dans  un  même  tuyau  montant,  auquel  les  bran- 

î,/7o*  fourches  des  deux  pompes  vontfe  réunir  comme  dans; 
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la  figure  dix-feptiéme  ; il  fiiffit  que  le  diamètre  du  tuyau  montant 
(bit  Te  même  que  celui  d’un  des  corps  de  pompe , que  je  fuppofe 
égaux , parce  qu’il  n’y  aura  jamais  qu’on  des  pillons  à la  fois  qui 
lefoulera  ; mais  li  l’on  avoir  trois  corps  de  pompes  dont  les  bran- 
ches allalTcnt  fb  réunir  à un  même  tuyau  montant , 8c  qu’il  y eut 
par  intervalle  deux  pillons  qui  refoulalTent  l’eau  dans  le  même  tems,. 
il  faudroit  pour  proportionner  la  grofiëur  du  tuyau  montant , à la 
quantité  dcau  qui  doit  y palTer,  que  le  quarréde  fon  diamètre  fût 
double  de  celui  du  diamètre  du  corps  de  pompe.  Comme  il  paroîf 
qu’on  n’a  point  eu  égard  à cette  confidération , 6c  qu’au  contraire 
tous  les  Machiniftes  s’imaginent  foulager  la  puiflance  en  fàifant  le 
diamètre  dû  tuyau  montant,  moindre  que  celui  du  corps  de  pom- 
pe, je  vais  faire  enfortc  de  les  delàbufer  d’une  erreur  aulfi  grofliere. 

Sur  f inconvénient  de  faire  le  diamètre  des  Tuyaux  montant, 

& celui  du  trou  des  foupapes  des  Pompes  refoulantes  , 
plus  petit  que  celui  des  Pijlons, 

8pp.  Ayantun  tuyau  vertical  AD  toujours  entretenu  plein  d’eau , * 

uni  à une  branche  norifontale  CDEF,  dans  laquelle  on  a intro-/««f  de 
duitun  piftonP  , foutenu  par  une  puilTance  R , il  arrivera  que  li 
cene  puilTance  que  je  fuppofe  toujours  la  même , eft  inferieure  à *^4»» 
la  poulTée  de  l’eau  , le  pillon  fera  chalTé  vers  l’orifice  EF , avec  »■ 
une  certaine  vitefle  uniforme , & Vailio»  relative  de  V eau  que  foutien- 
dra  cette  puiJJ once  ^ Jera  exprimée  par  te  quarréde  la  différence  de  lavi-  Plan.  3.. 
teffe  du  pi{tond  celle  dont  lachute  BD  ep  capable(^S^)  ; ainfi  nom-  Fis.  t. 
mant  a , cette  chute  ; b , celle  quixépond  à la  vitclfedu  pillon  ; 6c  c, 
la  chute  capable  de  la  vitelTe  refpeüive  : l’on  auraJ^«=l^Â-+-P^  c 
( 4 î î ) • Ol  comme  le  quarré  de  , qui  ell  a , exprime  la  force  ab- 

fblue , ou  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau , qui  donne  la  chaffe  au 
pillon , le  quarré  de  , qui  eft  c , exprimera  aulfi  la  force  refpeo- 
dve  , ou  la  hauteur  d’une  colonne  d'eau , qui  tiendroit  lieu  ae  la 
puilTance  appliquée  au  piften  ; car  pour  peu  qu’on  y falTe  atten- 
tion , Ton  concevra  qu’il  n’y  a point  de  vitefle  rcfpedive  qui  ne 
puilTe  être  regardée  comme  une  vitelTe  naturelle , qui  n’a  reçue  au- 
cune modificarion  ; par  conféquentpointde  vitelTe  refpedive , qui 
n’ait  pû  être  acquife  par  une  chute , dont  la  hauteur  déterminera 
celle  de  la  colonne  d’eau , qui  en  exprimera  la  force  abfolue.(;  70) 

Pour  rendre  ceci  plus  fenlible , avec  le  fecours  des  Tables  du 
premier  Volume  , nous  fuppoferons  que  la  vitelTe  du  pillon  eft  de 
S pieds  6 pouces  par  fécondé  J 6c  quek  chute  BDcü  de  10  pieds, 

Kiij 
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qui  k trouve  relative  à une  viteffe  de  24  pieds  6 pouces , dont 
la  différence  avec  celle  du  pifton  , donne  i p pieds  pour  la  vi- 
teffe refpe£Kve  ( — V'b  — v^e)  ; fi  l’on  en  cherche  la  chute 

( f ) , on  la  trouvera  de  6 pieds , qui  montre  que  la  puiffance  R , qui 
ibutient  le  pifton  P , avec  une  viteffe  de  j pieds  6 pouces  par  fé- 
conde , eft  égale  au  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pour  bafe 
le  cercle  du  pifton , & pour  hauteur  6 pieds  ( c ). 

Fio.  2.  Si  l’on  bouche  l’orifice  EF , 6c  qu’on  adapte  au  tuyau 

. ^ DF  une  branche  verticale  GIKE  , dont  la  hauteur  Ki  foit  égale  h 
dttarikit  C,  que  iious  Venons  de  trouver  de  6 pieds,  ôcque  le  Pifton  P,  dont 
früédnt  , je  fuppofe  la  pefanteur  fpécifique  égale  à celle  de  l’eau , foit  placé 
GF  de  la  branche  GK.  ; il  eft  conftant  que  la  rempliflant 
gui  metii  U d’eau , le  pifton  P fera  pouffé  de  bas  en  haut  par  l’eau  du  tuyau  AD, 
viteffe  uniforme, exprimée  dans  le  premier  inftant  par 
{Mimte.  quieftde  j pieds  6 pouces  par  féconde  jc’eft  pourquoi  nous  nccon- 
udererons  plus  quelc  Syphon  BCDGFI , dont  la  petite  branche 
peut  être  regardée  comme  le  tuyau  montant  d’une  pompe,  ôc  la 
grande  comme  la  puiffance  qui  en  meut  le  pifton  ; alors  on  pourra 
dire  que  la  puiffance  ou  la  force  abfolue  du  courant,  eft  au  poids 
de  la  colonne  que  foutient  le  pifton , comme  BD  ( a ) , eft  à IG 
(f  ),  ou  comme  y eft  à j. 

Af«u>r(  po  1 . 11  fuit  que  quand  un  courant  meut  le  pifton  d’une  pompe  , 
dt  *1  lu*  fsut  plus  de  force  pour  élever  , avec  une  certaine  vitefie , une 
U^f^gunce  colonne  d’eau,  que  s’il  la  foutenoit  feulement  en  équilibre  ;ôc  que 
guifimiitm  la  forcc  du  courant  doit  être  d’autanr  plus  grande  , que  la  même 
colonne  fera  refoulée  avec  plus  de  viteffe , parce  que  la  viteffe  ref- 
guiUiri , pt'âive  du  courant  demeurant  la  même , il  faut  néccirairemcnt 
» "r‘  augmenter  fa  viteffe  entière , par  conféquent  fa  chute,  pour  acroî- 
^u‘pmr  tre  la  viteffe  du  pifton. 

U ftirc  En  général  l’on  peur  dire  que  lapuijjance  qui  fomient  un pljlon  dans 

«loiufr.  [(tat  ePiquitibre,  eflà  celle  qui  le  meut , avec  une  certaine  vitejfe  dé- 
terminée , comme  le  quarré  de  la  viteffe  qu’un  corps  peut  acquérir  en  tom- 
bant  de  la  hauteur  de  la  colonne  refoulée , efl  au  quarré  de  la  viteffe  com- 
pofte  delà  précédente  & de  celle  du  pifton  , parce  qu’en  fuppofant , 
comme  nous  &ifons  ici , que  le  courant  agit  immédiatement 
fur  le  pifton  , la  hauteur  de  la  colonne  refoulée  exprimera  le  quar- 
ré de  la  viteffe  refpeâive , par  conféquent  la  puilfance  qui  foutient 
cette  colonne  dans  l’état  d’équilibre  , tandis  que  celle  qui  meut 
le  pifton  doit  l’être  par  le  quarré  de  la  viteffe  entière , laquelle  eft 
toujours  compofée  de  la  viteffe  refpcûivc  ôc  de  celle  du  pifton. (8pp) 
L’on  tire  des  articles  précédens  une  réglé  pour  connoître  la 
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force  qui  doit  mouvoir  le  pifton  d'une  pompe , dont  la  hauteur  du 
tuyau  montant  eft  déterminée  : pour  cela  il  fout  chetclier  la  viteffc 
relative  à une  chute  égale  à celle  de  la  hauteur  où  l’on  veut  élever 
l’eau , ajouter  à cette  vitefle , celle  que  le  pifton  doit  avoir  par  fé- 
conde ; la  chute  capable  de  la  fomme  de  ces  deux  vitclTes  expri- 
mera la  hauteur  de  la  colonne  d’eau,  qui  déterminera  la  force  que 
l’on  demande. 

902.  Suppofantun  nouveau  Syphon  ACEG , dont  les  branches  Plan,  jr 
AB,  DF  füient  de  même  diamètre , aufti-bien  que  lacommunica-  Fig.  3. 
tion  CD , & qu’on  ait  adapté  à la  petite  branche  DF  un  tuyau  HMI  Démmflra- 
d'un  diamètre  plus  petit,  que  nous  prendrons  pour  le  tuyau  mon-  """ 
tant  d’un  corps  de  pompe  DF , il  eft  confiant  que  rempliiTantd’eau  Lî 
l’un  & l’autre , il  faudra  beaucoup  plus  de  force  à la  colomie  AB  , ««jk»»»’»». 
qui  doit  donner  la  chalfe  au  pifton  P , pour  lui  faire  parcourir  l’ef-  'Zmirt"” 
pacc  DG  d’un  mouvement  uniforme,  dans  un  certain  temsdéter-  piM  pttu 
miné,  qu’il  ne  lui  en  foudroit  pour  foire  faire  à ce  pifton  le  même 
chemin  dans  le  mêmetems,  file  tuyau  montant  étoit  d’une  grof-  ‘pmpc‘ 
feur  uniforme  au  corps  de  pompe  ; quoique  dans  l’état  d’équ'ilibte 
le  pifton  foh  toujours  également  chargé  ( 349),  parce  qu’il  faudra 
que  cette  force  comprime  l’eau  que  contient  le  corps  de  Pompe  , 
de  maniéré  à lui  imprimer  une  vitefTe  au  paffoge  de  l’orifice  HI  , 
qui  foit  à celle  du  pifton , dans  la  ralfon  réciproque  du  quarré  du 
diamètre  GF  > au  quarré  du  diamètre  HI  ; ce  qui  eft  bien  évident 
par  l’article  43  5 , où  il  eft  démontré  que  lorfquil fort  de  deux  orifices 
difetens , des  ijuantitès  d'eau  égales  dans  des  tems  égaux , il  faut  que  les 
vitejfes  de  t eau  foient  dam  la  raifan  réciproque  des  orifices , ou  des  quar- 
tes de  leur  diamètre  ; ainft  nommant  D , le  diamètre  GF  du  corps  de 
pompCjd,  celui  du  tuyau  montant  HMI;  V,  la  vitefle  que  doit 
avoir  l’eau  au  paffage  de  l’orifice  HI , & «,  celle  du  pifton;  l’on 
aura  DD , dd  ,u,  d’où  l’on  tire  D*,d*  : ; VV,  uu, 

90J.  Ayant  vu  dans  l’aniclc  43  t que  les  forces  qui  impriment  les 
vitejfes  à t eau  ,font  dans  la  raifon  des  quarrés  des  mêmes  vitejfes  ; nom- 
mant  F la  force  qu’il  foudroit  à la  puiflance  qui  refoule  l’eau  dans  Â*'  • ^ 
le  tuyau  HMI , &/,  celle  qu’il  foudroit  pour  la  foire  monter  dans 
le  tuyau GKNF,  de  même  profTeurque  le  corps  de  pompe;  l’on  jVm  dut 
aura  F j/":  : W , uu  ; que  fi  à la  place  des  deux  derniers  termes  de 
cette  propofition,  l’on  metD^  fit  d't,  qui  font  dans  le  même  rapport, 
l’on  aura  F , : D*  ,d*,  qui  montre  que  lorfquon  aura  deux  tuyaux  feurt, 

montant  et  égale  hauteur,  unis  à des  corps  de  pompes  de  même  calibre, 
te  premier  de  ces  tuyaux  d'un  diametre  égal  à celui  du pijlon  ,&  l autre 
d'un  diametre  plus  petit , il  faudra  que  les  forces  employées  pour  faite 


So 
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monter  une  égale  quantité  i eau  dans  le  même  tems  ,fiient  dam  la  raifo» 
réciproque  MS  quarrés  quarrés  , ou  des  quatrièmes  puijfances  des  dia- 
mètres des  tuyaux  montant. 

Par  exemple , l’on  a un  corps  de  pompe  de  S pouces  de  diame< 
tre  , répondant  à un  tupu  montant  de  4.  pouces  feulement  ; leur 
rapport  fera  celui  de  2 a i ^ dont  les  quatrièmes  puilTances  font  16 
6c  1 ; or  fl  l’on  prend  l'unité  pour  exprimer  la  force  qu’il  faut  à la 
puilTance  pour  faire  monter  une  colonne  d’eau  dans  un  tuyau  d’un 
diamètre  égal  à celui  du  corps  de  pompe  , il  faudra  que  cette  puif- 
fance  foit  exprimée  par  16,  pour  refouler  l’eau  en  même  quantité , 
.&  dans  le  même  tems , par  un  tuyau  dont  le  diaraetre  ne  leroit  que 
la  moitié  de  celui  du  piflon. 

r,fMUéuJi  Les  mêmes  chofes  fubfifteroient  encore,  fuprimant  le  tuyau 
tiéun  HMI , pour  en  iùbllituer  un  autre  GKNF,  d’un  diamètre  égal  à 
^ corps  de  pompe,  s’il  y avoità  l’endroit  GF  un  diaphragme 

fin'fâfei  , percé  d’un  trou  HI , plus  petit  que  le  cercle  du  pifton , parce  que 
n'f  rtncea-  la  puilTance  qui  poultera  ce  pifton , trouvera  la  même  réliftance  à 
vuider  le  corps  Je  pompe  que  fi  le  tuyau  HM  y étoit , en  iâifant 
abftraêlion  du  furcroit  Je  frottement  que  ce  tuyau  peut  faire  naî- 
tre ; ce  qui  montre  la  conféquence  de  ne  point  faire  le  diamètre  de 
la  foupape  qui  eft  au  bas  du  tuyau  montant , plus  petit  que  celui  du 
corps  de  pompe , comme  nous  le  ferons  voir  plus  particulière- 
ment dans  les  articles  ptfj , pé-l- 

__  poq.  Si  la  puilTance  qui  refoule  l’eau  fans  obftacle , par  un  tuyau 
mimi  fmf-  montant  de  même  grofTeur  que  le  corps  de  pompe  , n’étoit  pas 
fufceptible  d’accroiflement , 6c  que  reliant  la  même,  elle  futcon- 
trainte  de  refouler  l’eau  dans  un  tuyau  plus  périr;  les  tems  qu'tl  lui 
yaut  dt  dif-  faudra  dans  ces  deux  cas  pour  faire  faire  le  même  chemin  au  pijlon , feront 


Fig.  3. 


Ltrfqmttnt 


... 1 puiliance  j icconacs  pour  l 

iîuuU  SU  pifton  un  chemin  de  1 8 pouces , il  lui  en  faudroit  20  dans  le 
fem  rétifra-  fecond  C3S  pout  lui  faire  parcourir  le  même  efpace. 
îàurrdi'dtt  J®  n’ai  point  eu  égard  aux  quantités  de  mouvemens  de  la 

diâmetru  puilTance  dans  les  deux  cas  où  nous  avons  confideré  fon  aêlion  , 
dei  sajou  parce  que  lui  ayant  fuppofé  la  même  vitefie,  lès  quantités  de  mou- 
vemens  doivent  être  Jans  le  rapport  desxéfiftances  qu’elle  aura  à fur- 
monter;  cependant  Ton  remarquera  que  lorfque  cette  puilTance 
fera  un  courant , la  raifon  réciproque  des  quarrés  quarrés  des  dia- 
mètres, ne  peut  avoir  lieu  que  dans  lacomparaifon  des  forces  re- 
ladyes  du  courant , ôc  non  pas  des  forces  abfolues,  provenans  des 

vitelTes 
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VHcfTes  eflderes  dont  il  peut  être  fofcepcible. 

po6.  Le  principal  objet  d’un  piilon  qui  refoule  l’eau , étant  de  la 
&’ue  monter  beaucoup  plus  haut  que  le  niveau  de  la  Source  , il  u rapon  it 
n’arrive  jamais  que  la  chute  du  courant  qui  le  meut  foit  plus  éic-  h" 
vee  que  le  tuyau  montant , comme  on  1 a vu  clans  les  articles  poo  , „„ 

ÿ02  , parce  que  le  courant  , au  lieu  d’aâr  immédiatement  fur  le  Ftyt  *• 
pifton , agit  uir  les  aubes  d’une  roue , dont  la  fupetficie  de  cha-  * 

cune  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  p'iilon  ; alors  la  réglé  iCeuiqiutt, 
que  l’on  doit  fuivre , après  avoir  déterminé  lavitcfle  de  la  roue,?'^""  '’~- 
efi  de  faire  enferte  que  la  fuperficie  du  piften , celte  dt  une  des  aubes  , la^° 

Hauteur  ou  en  veut  llever  [eau,  & la  clmte  capable  delà  vneJferefpeSli- 
ve  du  courant , compofent  quatre  termes  réciproquetrtent  proportionels , 
ou  ce  qui  revient  au  même , que  le  produit  de  la  chute  dont  nous 
parlons  par  la  fuperficie  d’une  des  aubes , foit  égal  au  produit  du 
cercle  du  pifton , par  la  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau.  L’on  trou- 
vera à la  hn  du  quatrième  Chapitre  plufieurs  formules  , qui  com- 
prennent tout  ce  que  l’on  peut  défiter  fur  ce  fujet. 

11  fuit  des  articles  poi , $04  ^ que  quand  une  puiflancc  fera 
mouvoir  une  pompe  (ans  défaut,  c'eft-à-dire , une  pompe  refou- 
lante où  le  diamètre  du  tuyau  montaru , & celui  du  trou  de  la  fou- 
pape  , feront  les  mêmes  que  celui  du  ^on  , l’on  povtra  toujours 
connoitre  quelle  cft  la  force  qu’il  faudra  à cette  puiilance  pour 
refouler  l’eau  avec  une  certaine  vitefTe  déterminée  , relative  à la 
quantité  d’eau  qu'on  voudra  faire  monter  pat  heure  au  refervoir. 

Sur  la  hauteur  oit  l’on  peut  élever  l’eau  par  ajpiration  , eu 
égard  aux  dimenfions  des  Pompes. 


L’on  a dû  remarquer  dans  les  Figures  rapportée  s fur  la  première 
& fécondé  «Planches  que  le  diamètre  des  tuyaux  d’afpiration  étoit 
beaucoup  plus  petit  que  celui  des  corps  de  pompes  , aufquels  ils 
apartenoient , parce  qu’ordinairement  le  pifton  n’a  pas  tant  de  vi- 
tefle  en  afpirant  que  l’eau  en  a pour  monter  dans  le  corps  de  pom- 
pe , lequel  doit  être  plein  au  moment  que  le  pifton  eft  parvenu  à 
la  plus  haute  élévation  ; 6c  pour  que  cela  arrive , il  doit  regner  une 
certaine  proportion  entre  la  fuperficie  de  fon  cercle , celle  de  ce- 
lui du  tuyau  d’afpiration , la  vitefTe  de  l’eau  en  montant  6c  celle  du 
pifton  ; pour  en  bien  juger  , nous  ferons  abftraûion  des  pompes 
pour  un  moment , afin  d’établir  d’abord  quelques  principes  préli- 
minaires, qui  fiicUiteroiu  l’intelligence  de  ce  qucj  aidefreind’iii-. 
rmuec. 
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iimnitt  Si  l’on  a un  Syphon  CBFG  d’une  grolTeur  uniforme  > àc<’ 
compagné  d’un  robinetT , enforte  que  la  première  branche  AE 
rta»  qut  foit  toujours  entretenue  pleine  d’eau  , malgré  la  dépenfe  qui  s’en 
pourra  foire  ; il  eft  confiant  que  fi  tout  le  refte  du  Syphon  fe  trouve- 
vtriical.  vuide , & que  l’on  ouvre  fubitement  le  robinet,  l’eau  coulera  d’a- 
Plak.  j . bord  dans  la  communication  VX , avec  une  vitefie  uniforme  égale 
Q à celle  qu’un  corps  peut  acquérir  en  tombant  de  la  hauteur  AB  > 
k 10.'  enfiute  en  diminuant  de  plus  en  plus , à mefure  que  la 

féconde  branche  fe  remplira. 

Pour  foire  voir  dans  quel  ordre  diminuera  la  vitefie  de  l’eau  à 
tous  les  points  Q de  la  hauteur  GS , où  fo  futfoce  QR  fe  trouvera 
en  montant , il  fout  décrire  fut  les  lignes  AB  , CD , comme  axe 
avec  un  môme  paramétre  , deux  paraboles  égales  CPH  & BKl , fi- 
tuées  dans  un  fens  oppofé  ; alors  fi  l’on  achevé  le  reélangle  AM  ,, 
& que  l’on  mene  à la  ligne  horifontale  IG  autant  de  paralelles  LR- 
que  l’on  voudra;  prenant  l’ordonnée  AI  ou  fon  égale  DH  pour  ex- 
primer la  vitefie  entière  ôc  uniforme  de  l’eau  au  pied  de  ta  chute: 
CD , il  eft  confiant  que  l’ordonnée  OP  exprimera  de  même  la  vi- 
tefie  de  la  chute  CO  , tandis  que  l’ordonnée  NK  exprimera  la  vi- 
tclTe  de  la  chute  NB  ou  QS  ; or  Je  vais  prouver  que  la.  vitefie  qu’au- 
ra la  fiirfoce<^  R de  l’eau  dans  la  féconde  branche , lorfqu’cUc  fera 
parvenue  au  point  Q,  ne  doit  point  être  exprimée  par  l'ordonnée- 
OP,  qui  lui  r^ond  comme  on  l’a  crû  jufqu’ici  , mais  bien  par  la- 
ligne  LK , difiérence  de  la  vitefie  LN  ou  MB  de  la  chute  AB  à la- 
vitefieNK. 

avûdansrart.  8pp  que  IkhauteurQS  ou  NB  de  la 
Z/h  i’"  colonne  SR  létoit  égale  à la  chute  capable  de  la  vitefie  refpeélive- 
Ctm  fà  de  l’eau  de  1a  chute  CD,  c’eô-à-dire,.  à l’excès  de  la  vitefie  en- 
chute  à ceUc  de  lafiirface  de  l’eau  au  point  Q-Or 


fMu  vmi-  comme  cenc  vitefie  relative  eft  exprimée  pat  l’ordonnée  NK , f» 
LK  avec  la  vitefie  entière  MB  oa  LN  ororimera  donc 
»7nW»  vitefie  retardée  de  l’eau  dans  la  communication  DX,  qui  eft  1» 
f tr  U dtf-  même  que  celle  de  la  furfoçe  QR  au  point  Q. 
ir/wiM  Comme  il  en  fèrade  même  pour  touteslcs  vheffes retardées quet 

U thutt  & l’eau  aura  en  remplifiant  la  branche  GF , il  fuit  que  la  fomme  de 
tâùiÜ'rflti  viteffes  fera  exprimée  par  celle  desélemens  du  comple- 

ts «.via»*  ment  parabolique  MIKB,  au  lieu  qu’ona  coutume  d'eftimercette 
rtcu  fi  fomme  parcelle  des  élemens  de  la  parabole  DCPH  ou  ABHI,  par- 
I.  ce  qu’on  exprime  ordinairemeat  la  vitefie  de  Teauau  point  Q par  la 


tfNàVt  t9 

memamau- 


dti’M  dit  racine  de  la  charge.  CO, au  lieu  qu’elle:  doit  l'être  par  la  ditiérenco: 
dt  i4  (}çs  raiânei  des  hauteurs  CD  êt  QS  ^ cenune  j’aurai  occafiondet 
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le  faire  voir  plus  particulièrement  ailleurs.  T ai  moi-méme  été  long-  Plan,  j; 
tems  dansl’eneur  fur  ce  point,  & j’yferois  peut-être  encore  fi  je  p,,, 
ne  m’étois  délàbufié,  en  ralknt  le  calcul  d’une  machine  que  J’ai  5^  lô.  " 
imaginée,6c  qu’on  trouvera  au  commencement  du  quatrième  Li- 
vre. 

Le  complément  parabolique  MIKB  n’étant  que  la  moitié  de  la 
fuperficie  ÂBKI  de  la  parabole^  l’on  voit  que  la  femme  de  toutes 
les  vitelTes  retardées  de  l’eau , en  rempiilTantla  fécondé  branche, 
n’eft  que  la  moitié  de  la  fomme  des  vitelTes , fur  laquelle  on  acou- 
tume  de  compter , d’où  il  fuit  qu’il  faut  à la  branche  FG  pour 
fe  remplir , le  double  du  tems  de  celui  qu’on  eilime  ordinaire- 
ment. 

Il  fuit  encore  que  puifque  le  complément  MIKB  n’eft  que  le 
tiers  du  reétangle  MB , il  faut  à la  branche  BF  pour  fe  remplir  le 
triple  du  tems  qu’il  lui  iàudroit , fi  l’eau  y montoit  toujours  avec 
une  vitelTe  uniforme , exprimée  par  MB. 

Enfin  il  fuit  que  la  fomme  des  vitefles  de  l’eau  en  montant  de  Q 
en  4 , au  lieu  d’êne  exprimée  par  la  fomme  des  élemens  du  qua- 
drilatère mixtePOo/7,  doit  l’être  par  celle  du  quadrilatère  KL/ê. 

908.  Nous  fervant  d’un  autre  Syphon  pareil  au  précédent,  dont  £i«mt 
la  première  branche  foit  toujours  entretenue  pleine  d’eau  , & la  '' 
féconde  feulement  jufqu’à  la  hauteur  QR , parce  qu’elle  eft  rete- 

nue  par  un  pifton  P que  foutient  une  puilTance  T ; je  dis  que  fi  cette  mn  <Im  u 
puiflancc  fait  monter  le  pifton  de  R en  C , avec  une  vitcITe  tou- 

^ ■ /«  •!  • PJJ  /*  * 

jours  uniforme  9 il  amvera  1 un  des  deux  cas  luivans. 

Quoique  l’eau  ne  foit  pas  libre,  elle  tendra  tou  jours,  en  accompa- 
gnant  le  pifton  de  R en  C à monter  avec  toutes  les  vitefles  différen-  Fig.  1 1. 
tes  dont  elle  peut  être  fufcepâble  ; mais  fi  en  chemin  faifant  elle  fe 
trouve  réduite  à une  viteflé  moindre  que  celle  du  pifton  , elle  cef- 
fêta  de  le  fuivre  , & il  y aura  un  efpace  vuide  entre-deux , qui 
croîtra  de  plus  en  plus  à mefure  que  la  vitefle  de  l’eau  deviendra 
inférieure  a celle  du  pifton  ; voila  le  premier  cas. 

Si  pour  le  fécond  cas,  la  plus  petite  vitefTe  de  l’eau  fè  trouve 
fort  luperieute  à celle  du  pifton , non  feulement  il  n’y  aura  point 
d’efpace  vuide  entre-deux , mais  il  arrivera  au  contraire  que  l’eau 
pourroit  remplir  dans  le  tems  de  la  levée  du  pifton  un  elpace 
beaucoup  plus  grand  que  R Qêc.  f'réc%"ni" 

909.  Suppofant  que  les  branches  du  Syphon  foient  chacune  de  ptmtM 
3 1 pieds  de  hauteur , le  poids  de  Teau  de  la  première  AD  pourra 

tee  pris  pour  celui  de  Tatmofphere  { 88é) , & ne  confidérantplus  des  fempti 
que  le  feul  myau  GL  trempant  dans  l’eau  jufqu’au  niveau  DM,  il 
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arrivera  que  fi  par  quelque  cauTe  que  ce  foit , ce  tuyau  eft  prit'é 
d’air  grofiier , l’eau  y montera  naturellement  de  F en  R jufqu’à  la 
rencontre  du  pifton  ( 7po  ) fit  agira  à fon  égard  avec  les  circonftan- 
ces  qui  apartiennent  à l’un  ou  l’autre  des  deux  cas  précédens , c’eft 
pourquoi  l’on  peut  regarder  le  tuyau  GL  comme  une  pompe  aA 
pirante  6c  uniTomic,  dont  la  hauteur  RC  marquerolt  le  jeu  du. 
pifton. 

11  fuit  du  premier  cas , que  lorfque  dans  une  pompe  afpîranttt 
la  vitefte  de  l’eau  en  montant  eft  moindre  que  celle  du  pifton  > 
il  fe  forme  un  efpace  vuide  > qui  eft  caule  que  la  pompe  ne 
fournit  point  la  quantité  d’eau  quelle  devroit  donner , quoique 
l’afpiranon  fe  fàlTe  à une  hauteur  fort  au-deflbus  de  3 1 pieds , parce 
que  le  pifton  venant  à defeendre  avant  que  le  corps  de  pompe  foit 
rempli,  l’on  perd  à chaque  relevée  un  volume  d’eau  égal  au 
vuide  ; que  fi  cet  inconvénient  peut  arriver  dans  le  cas  même  où 
le  diamètre  du  tuyau  d'afpiration  ièroit  égal  à celui  du  corps  de 
pompe, à plus  fone  raifon  fi  l’on  fidfoit  ce  tuyau  beaucoup  plus 
étroit , parce  que  l’eau  montant  avec  moins  d’abondance , mettra 
plus  de  tems  a remplir  le  corps  de  pompe , abandonnera  plua 
promptement  le  pifton , par  conféquentlailTeia  un  plus  grand  vui-^ 
de  entre-deux. 

P 1 0.  Il  fiiit  au  contraire  du  fécond  cas , que  lorfque  la  plus  petite- 
viteffe  de  l’eau  , conftderée  comme  uniforme  fera  beaucoup  plu» 
grande  que  celle  du  pifton , il  n’y  aura  point  d’efpace  vuide , Sc 
Pon  jHjurra  faire  le  corps  de  pompe  plus  gros  que  l’afpirant , fans 
det  que  l’eau  abandonne  jamais lepifton  ; ce/}  dequoi  t on fera 

ajfuri  lorfque  Us  quarrés  des  diamètres  du  pif  oh  & du  tuyau  d'afpiration^ 
i<t  pijUtiir  la  plus  petite  vitejjé  de  F eau,  & celle  du  pifon  , feront  riciproquemera 
ptoportionels , parce  qu’alors  le  volume  intérieur  du  corps  de  pom- 
fetiiti  tu  pe  fera  toujours  moindre  que  celui  de  la  colonne  d’eau  qui  pour- 
'f’tue'"(U  ^ entrer  dans  le  tems  de  la  levée  du  pifton  ; or  j'eftime  qu’on 
Uvhttfidt  ne  peut  gueres  donnera  un  pifton  plus  de  quatre  pieds  de  viteffe 
'"'il'  ^ * 1’*''  ^^°*’de,  fans  expofer  les  parties  de  la  machine  au  danger  d’ê- 
tre bientôt  rompues  ; ôc  de  toutes  celles  qui  font  venues  à ma 
connoifiance  , je  n’en  ai  point  vu  dont  le  mouvement  ait  autant 
d’aclivité. 

Nommant  <» , la  hauteur  de  k colonne  d’eau  équivalente  au  poids 
de  l’atmofphere  ; la  plus  grande  élévation  du  pifton  au-deffus 
de  la  furfacede  l’eau  de  lafourcej*^ a — b exprimera  la  plus  pe- 
tite viteffe  de  l’eau  qui  montera  dans  le  corps  de  pompe  ( 8pp  ) 6c 
non  pas  >^4 — ^ ; ce  qui  eft  bien  différent , car  l’on  a a-^b=xy' cl, 
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pour  la  chute  capable  de  cette  viteffe , au  lieu  de  a— b,  felon  la 
méthode  ordinaire  j ainfi  pour  avoir  cette  chute  il  faut  chercher  une 
moyenne  proportionelle  entre  la  hauteur  de  la  colonne  d" eau  équivalente 
au  poids  de  l' atmofphere  , & celle  de  la  plus  grande  élévation  du  pifton  ‘ 
au-dej}us  de  la  Jource , doubler  cette  moyenne  ,&  la  fouflraire  de  la  fom~ 
me  des  deux  extrêmes. 

Par  exemple,  ayant  31  pieds  (8  8 (S) , nous  fuppoferons  b=  1 (î; 
ainfila  moyenne  entre  ces  deux  nombres  fera  à peu  près  de  22  pieds 
3 pouces , qui  étant  doublé  , donne  44  pieds  6 pouces , qu’il  faut 
fouftraire  de 47  , fomme  des  mômes  nombres,  la  différence  fera 
de  2 pieds  6 pouces  pour  la  chute , au  lieu  que  felon  l’idée  com- 
mune , elleferoit  de  ly  pieds.  Je  laifle  à penfer  de  quelle  confé- 
quence  peut  être  dans  la  pratique  la  différence  qui  naît  de  cette 
erreur. 

pu.  Pour  établir  une  formule  générale  qui  renferme  tout  ce  qui  yipprictotn 
jpeutappartenir  au  fujet  dont  nous  parlons,  nous  nommerons  V,  ^"7 
la  plus  petite  viteffe  de  l’eau  qui  monte  dans  le  corps  de  pompe  ; ralt  f "/j 
« , celle  du  pifton  ; D , le  diamètre  du  corps  de  ponipe  ; & if,  ce-  <«»<-'«  dt 
lui  du  tuyau  d’afpiration  ; alors  on  aura  ( p i o ) V , « : : DD , d’où 

l’on  tire  DD, qui eftuneéquation  compofée  feulement  u hMinr 

de  quatre  grandeurs  différentes,  dont  il  eft  aifé  d’avoir  l’une  d’elles 
moyennant  la  connoiflance  des  trois  autres. 

Par  exemple , fl  l’on  avoit  une  pompe  afpirante  de  (î  pouces  de 
diamètre , dont  le  pifton,  felon  la  dirpofition  de  la  machine  & la 
titefle  du  moteur,  dût  faire  20  relevées  par  minute , chacune  de 
2 pieds , & qu’il  employât  autant  de  tems  à monter  qu’à  defeen- 
dre , ce  pifton  fera  80  pieds  de’  chemin  en  une  minute,  ôc  aura 
par  conféquent  1 6 pouces  de  viteffe  par  fécondé. 

Je  fuppofe  en  fécond  lieu  que  la  plus  haute  élévation  du  piftott 
au-de(fus  des  plus  baffes  eaux,  eft  oc  i8  pieds,  & qu’il  s’agit  de 
fiçavoit  le  diamètre  qu’il  faudra  donner  au  tuyau  d’afpiration , pour" 
que  le  corps  de  pompe  fe  rempliffe  toujours  dans  le  tems  de  la  le- 
vée du  pifton  ; pour  cela  il  faut  chercher  les  viteffes  uniformes  par  • 
fécondé  , des  chutes  de  3 1 ( 88(S  & pop)  &de  18  pieds  f 176) , 

au’on  trouvera  de  43  & de  3 2 pieds  p pouces-,  dont  la  différence 
onne  10  pieds  3 pouces  pour  la  plus  petite  viteffe  de  l’eau. 
L’onadoncD^d pouces, »==  iÿpied,&V^io  pieds,  ctt 


B^ligeantla  fra£lion,qui  étant  fubftiniée  dans 


V»  L)D 


=d,  donne' 


a pouces  2 lignes  3 points  pour  le  diantetre  que  Ton  demande , mais 
qu’il  emtvient  de  faire  au  moins  de  2 pouces  6 lignes  pour  avoir; 
q^uxl  aux  fi:ottemens..  L iij 
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Quand  on  connoîtia  la  vitelTe  du  piAon , le  diamètre  du  coi^ 
de  pompe  6c  celui  du  tuyau  montant , l’on  aura  = V pour  la 
plus  petite  vitefle  de  l’eau , qu’on  trouvera  en  multipliant  le  quar^ 
ré  du  diamètre  du  pifton  par  la  vitejje  du  mime  piflon  en  di~ 
vifant  le  produit  par  le  quarri  du  diamètre  du  tuyau  et ajphration. 
Enfuite  il  faudra  retrancher  cette  vitefle  de  celle  qui  ell  rela-. 
dve  à la  colonne  d’eau  > équivalente  au  poids  de  l’atmofphere  ; 
la  diflérence  donnera  la  vitefle  teTpeftive,  dont  il  n’y  aura  plus 
qu’à  chercher  la  chute  qui  déterminera  la  plus  haute  élévation  du 
pillon  au-deflus  des  plus  bafles  eaux  de  la  fource , fl  fon  niveau  eit 
fujet  à varier  > par  conféquent  la  fltuation  de  la  Pompe. 

Suppolânt  qu’on  ait  trouvé  lo  pieds  j pouces  pour  la  plus  peti- 
te vitefle  de  l’eau , il  faudra  la  retrancher  ac  4;  pieds , la  diflérence 
donnera  3 2 pieds  p pouces  pour  la  vitefle  refpeébve  ; ainfi  cher- 
chant la  chute  capable  de  cette  vitefle  ( 177)»  l’on  trouvera  1 8 
pieds  pour  la  plus  grande  élévation  du  pifton. 

De  même  quand  on  connoitra  le  diamètre  du  corps  de  pompe  , 
celui  du  tuyau  d’afpiradon , 6c  la  plus  grande  élévation  du  pifton  , 

Î)ar  conféquent  la  plus  petite  vitefle  del’eau , on  pourra  déterminer 
a vitefle  que  doit  avoir  le  pifton , pour  que  le  corps  de  pompe  le 

remplifle , puilqu’alors  ona  = qui  montre  qu’il  faut  mul- 
tiplier Ip  plus  petite  vitejfe  de  Peau  par  le  quarri  du  diamètre  du  tuyau 
d'afpiration  , & divifer  le  produit  par  le  quarri  du  diamètre  du  pif- 
ton. 

Enfln  quand  on  connoitra  la  vitefle  du  pifton , le  diamètre  du 
tuyau  d’albiration , 6c  la  plus  haute  élévation  du  pifton , ou  la  plus 
petite  vitefle  de  l’eau  , on  déterminera  aulfi  le  diamètre  du  corps 

de  pompe , puifqu’on  a = D , qui  montre  aujf  qu’il faut  mut-, 

tiplier  le  auarri  du  diamètre  du  tuyau  d afpiration  par  la  plus  petite 
vitejfe  de  r eau,  divifer  le  produit  par  lavitejfe  du  pifon  ,èr  extraire 
ta  racine  quarrie  du  quotient. 

lyrique  les  pompes  a^irantes  6c  refoulantes  6c  fituées  fur  une 
rivière , il  n’eft  pas  nécelTaire  que  les  pillons  afpirans  foient  élevés 
autant  qu’ils  peuvent  l’être  au-defliis  du  niveau  des  plus  bafles 
eaux , puifqu'il  fuffit  d’établir  l«s  corps  de  Pompe  à une  hauteur 
convenable  au-defliis  des  plus  grandes  , pour  que  la  machine  ne 
Ibit  point  fubmergée , parce  que  les  corps  de  pompes  6c  les  tuyaux 
d’afpiration  nç  pouvant  jamaû  êae  fl  bien  racordés  enlemole  , 


Digilized  by  Google 


ChAP.  in.  DE  LA  THEORIE  DES  POMPES;  87 

Wils  ne  fe  forme  à la  longue  des  permis  impercepôbles  par  oà 
lair  extérieur  s’infinue,  ilconvientdansla  pratique  de  donner  tou- 
jours à l’afpiration  moins  de  hauteur  que  celle  qu’on  aura  trouvé 
par  le  calcul. 

P 1 2. 11  efl  eflentiel  de  remarquer  que  dans  tout  ce  que  nous  ve-  ^ Wnn* 
nons  de  dire  fur  les  pompes  afpirantes , nous  avons  fuppofé  que  l’air 
en  avoir  été  entièrement  évacué  avant  même  que  le  piflon  eut  fv 
commencé  à jouer , afin  de  n’avoir  égard  qu’à  la  diminution  de  la 
viteffe  de  l’eau  en  montant , caufée  par  l’augmentation  de  fon  pro- 

Fre  poids  ; mais  comme  cene  fuppofidon  ne  peut  avoir  lieu , quand  amfidén- 
eau  ne  monte  que  par  degrés  dans  rafpirant,  à mefure  que  le  pif- 
ton  en  évacue  l’air , lequel  ne  cefle  de  retarder  la  viteffe  que  l’eau  fTni 
auroit  naturellement , li  elle  ne  rencontroit  pas  cet  obllacle  ( 8 é8  ) ; 
il  nous  relie  à confiderer  la  modification  que  l’aâion  de  l’atmof- 
phere  peut  recevoir  de  la  part  du  poids  de  l’eau  qui  monte , ôc  de 
celle  au  reffort  de  l’air  qui  lui  rélille  dans  la  pompe  > afin  de  dé- 
duire de  cene  recherche  la  hauteur  qu’il  faut  donner  au  myau  d’af- 


piration,  relativement  à la  fimation  de  la  foupape  inferieure,  au  jeu 
du  piflon, & au  poids  de  l’atmofphere;  mais  pour  rendre  aufli  fim- 
ple  qu’il  efl  poflible  les  calculs  qui  ont  rapport  à ce  fujet , nous 
n’y  ferons  point  entrer  la  viteffe  au  piflon  ni  celle  de  l’eau  en  mon- 


tant, afin  de  ne  confiderer  les  chofesque  dans  fétat  d’équilibre,. 

( 8 ) c’eft-à-dire  dans  l’état  où  elles  fe  trouvent , lorfqu’à  chacune 

relevée  le  piflon  étant  parvenu  à fa  plus  haute  élévation  , l’eau 
ceffe  de  monter;  ce  qui  convient  d’autant  mieux,  que  notre  prin- 
cipal objet  cfl  de  déterminer  dans  quelles  occaTions  l’eau  peut 
s’arrêter  en  montant  dans  une  pompe  arpirante. 

P I ; . La  fituation  de  la  foupape  inferieure  par  rapport  au  jeu  du  V-mfi»- 
piflon  , peut  faire  naître  trois  cas  différens  ; le  premier  , lorfque 
cette  foupape  étant  placée  darrs  le  fond  du  corps  de  pompe,  \c  JêIi  Mfiri, 
piflon  en  approche  immédiatement,  ne  laiffant  que  très-peu 
vuide  entre-deux , comme  dans  la  figure  fixiéme,  où  l’on  uippofè  .^””'" 
que  la  foupape  S étant  fermée , la  bafe  OP  du  piflon  peut  toucher  3 • 

toutes  les  fois  qu’elle  defeendra  le  fond  QR;  le  fécond, lorfque. Fis. 
la  foupape  inferieure  efl  placée  au  bas  du  tuyau  d’afpitation  , c’efl-  p,,;^ 
à-dire  aufÜ  éloignée  quelle  peut  l’être  du  piflon,  comnre  dans  la 
figure  cinquième , où  la  foupape.  P trempe  dans  l’eau  même  que 
l’on  veut  élever , 6c  fbutient , quand  le  piflon  baiffe  ,1e  poids  de 
celle  qui-  efl  montée;  enfin  le  troifiéme  , loidbuc  cette  foupape 
étant  placée  dans  le  fond  du  corps  de  pompe , le  piflon  nîcn  peut 
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approcher  qu  a une  certaine  diftance , pour  des  raifons  qui  ne  pet- 

ttmn  iu  **'®'*®*'' P®*  autrement. 

frmiù  <a  9 H-  Il  cftà  remarquer  que  dans  le  premier  cas  l’en  peut  faire 
Fig  6 pompe  afpirantc,  à une  hauteur  qui  appro- 

chera plus  que  dans  les  deux  autres  de  j t pieds  ; car  l’air  du  tuyau 
d’afpiration  étant  totalementépuifé,  l’eau  ne  manquera  pas  de  fui- 
vre  le  pifton , au  moment  quelle  fera  parvenue  à la  hauteur  Y y 
parce  qu’elle  trouvera  un  vuide  dans  le  corps  de  pompe  où  il  ne 
pourra  y avoir  qu’un  air  extrêmement  dilaté  , dont  le  relfort  n’au- 
ra point  affez  de  force  pour  s’y  oppofer  ; ôc  lorfque  le  pifton  def- 
cendra  immédiatement  après , l’air  & l’eau  paftant  au  travers  du 
trou  T du  pifton  , il  n’y  aura  plus  du  tout  a’obftacle  dans  les  le- 
vées fuivantes  qui  puifle  empêcher  l’eau  de  monter  jufqu’à  une 
certaine  hauteur , qui  fera  toujours  Inferieure  à celle  de  j i pieds  y 
parce  que  félonies  articles  pot , poa  , il  faudra  que  cette  hauteur 
Ibit  ménagée , relativement  à la  moindre  vitefle  de  l’eau  , à celle 
du  pifton , aux  quarrés  des  diamètres  du  corps  de  pompe  & du 
tuyau  d’afpiration , qui  doivent , comme  nous  l’avons  dit  ( p lo  ) , 
être  toujours  réciproquement  proportionels,  indépendamment  de 
la  folution  des  problèmes  qu’on  va  voir  que  M.  Parent  a propofé 
fur  ce  fujet. 

Comme  les  pompes  afpirantes  les  plus  parfaites , font  celles  qui 
élevent  l’eau  à une  plus  grande  hauteur , l’on  voit  qu’on  ne  peut 
leur  donner  cet  avantage , qu’autant  qu’il  y a le  moins  de  vuide 
qu’il  eft  polTible  entre  la  foupape  & le  pifton , & qu’il  feroit  à fou- 
haiter  qu’il  n’y  en  eut  point  du  tout  ; mais  ne  pouvant  éviter  tota- 
lement ce  vuide  , parce  que  le  trou  dont  le  pifton  eft  percé , en 
fait  naître  indifpenfablement  un,  dans  lequel  l’air  que  l’on  veut 
évacuer  fe  conaenfe  toutes  les  fois  que  le  pifton  dclcend  ; il  faut 
fur-tout  bien  prendre  garde  de  ne  pas  l’augmenter , comme  il  ar- 
rive à la  plupart  des  Ouvriers , qui  au  lieu  de  difpofer  la  bande  de 
cuir  du  pifton , dans  le  fens  où  elle  eft  exprimée  à l’endroit  MN 
de  la  fixiéme  figure , la  mettent  dans  un  fens  oppofé , comme  on 
le  voit  dans  la  cinquième  , où  le  pifton  ne  defeendant  point  juf- 
qu’au  fond  dti  corps  de  pompe , occafionne  un  furctoît  de  vuide 
fort  mal-k-propos. 

Extmn  i*  9 1 f • De  tous  les  endroits  où  l’on  peut  placer  une  foupape , il 
futnd  M/.  n’y  en  a pas  de  plus  defilvantageux  que  celui  du  fécond  cas  ; car 
Fie.  y.  quand  même  la  bafê  du  pifton  E viendroit  toucher  le  fond  du 
corps  de  pompe  , on  trouvera  toujours  beaucoup  de  difficulté  à 
cxpulfer  l’air  du  tuyau  d’afpiiation , 6c  on  ne  fera  jamais  monter 
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Veau  aufli  haut  que  fi  la  foupape  dtoit  au  fond  du  corps  de  pompe  i Flan.  j. 
comme  on  en  va  juger. 

Lorfque  dans  la  figure  fiiriéme  , on  veut  expulfer  l’air;  à chaque  Fig.  6, 
levée  celui  du  tuyau  d’afpiration  VX  , fe  dilate  dans  le  corps  de 
pompe  ; & toutes  les  fois  que  Icpifton  defeend  , il  en  chall'e  un 
volume  égal  à la  capacité  de  fon  jeu  ; ainfi  plus  cette  capacité  eft 
grande  par  rappon  à celle  du  tuyau  d'afpirauon , plus  l’évacuation 
eft  prompte  6c  facile  ; au  lieu  que  quand  la  foupape  eft  placée  en 
bas,  le  pifton  en  dclcendant  ne  peut  évacuer  qu’un  volume  d’air 
égal  à celui  de  l’eau  qui  pafie  dans  le  tuyau  d’afpiration  ; 6c  com- 
me il  entre  toujours  moins  d’eau  dans  ce  tuyau  à mefure  qu’elle 
y eft  plus  élevée,  il  foit  par  conféquentde  lapompe  des  volumes 
d’air  qui  vont  toujours  en  décroifiant,  jufqu'à  l’inftant  où  il  n’en 
fort  plus  du  tout;  alors  à moins  que  la  hauteur  du  tuyau  d’afpira- 
tion ne  foit  médiocre , l’eau  ne  paflê  pas  dans  le  corps  de  pompe 
6c  refte  à une  certaine  hauteur  GY  , fans  qu’il  foit  poftible  de  la 
faire  monter  plus  haut , quoique  l’on  continue  à faire  jouer  le  pif- 
ton  , parce  que  félon  l’article  8 1 y , il  y a un  moment  où  le  poids 
de  la  colonne  d’eau  ZG  Y,  joint  à la  force  du  relTort  qui  fera  refté 
à l’air  qu’on  n’a  pû  expulfer , eft  en  équilibre  avec  l’atmofphcre  ; 

6c  pour  faire  voir  la  aifiérence  que  caufe  l’emplacement  des  fou- 
oapes  , toutes  chofes  d’ailleurs  étant  égales  , nous  allons  chercher 
a quelle  hauteur  on  peut  faire  monter  Veau  dans  la  figure  cinquiè- 
me. Pour  cela  nous  fuppoferons  que  l’on  a réduit  la  grolTeur  du 
corps  de  pompe  à celle  du  tuyau  d’afpiration,  afin  que  ces  deux 
tuyaux  ayant  le  même  diamètre,  on  puifie  prendre  leur  hauteur  , 
à la  place  de  leur  capacité  : cela  pofé  , nous  nommerons  a , la  co- 
lonne d’eau  équivalente  au  poids  de  Vatmofphere  ; i , la  hauteur 
IL  du  tuyau  d’afpiration , au-deffus  de  la  furfacc  de  l’eau  QR  ; r , la 
hauteur  réduite  du  jeu  de  pifton , 6c  .v,  la  plus  haute  élévation  de 
l’eau  dans  la  pompe. 

7 1 6.  Quand  l’eau  fera  parvenue  à la  hauteur  GY , fans  pouvoir  4, 
palier  outre , 6c  que  le  pifton  que  nous  fuppoferons  plein , lcra  def-  u 

cendu  jnfqu’au  fond  du  corps  de  pompe,  l’air  fera  réduit  dans 
l’efpace  GI , qu’on  peut  exprimer  p.at  A — x:;  6c  comme  cet  air  eft  rotmrra.n/ 
alors  dans  fon  état  naturel , il  fera  en  équilibre  avec  le  poids  de  <»' 
l’atmofphcre;  mais  lorfque  le  pifton  fera  monté  au  plus  haut  de 
fon  jeu , cet  air  fc  dilatera  dans  un  cfpace  plus  grand  que  le  pré- 
cèdent , de  toute  la  capacité  du  corps  de  pompe , que  nous  avons 
nommée  c , qui  étant  ajoutée  avec  b — x , l’on  aura  i -+-  f — ■ pcuii 
(fxprimer  la  dilatation  ciç  i’w  qui  ne  fera  plus  en  équilibre , qu’a- 
Jome  II,  M 


* Traii/Ju 
msu^umcKt 
da  téu 


90  Architecture  Hydraulique  , Livre  III. 

vec  ce  qu’il  manque  à la  hauteur  YL , pour  égaler  une  colonne 
d’eau  de  3 1 pieds , c’eft-à-dire  avec  a — x ; mais  l’on  fixait  par  l’arti- 
cle 81 3 que  le  produit  de  l’efpace  qu’occupe  un  certain  volume 
d’air  par  la  charge  qu’il  foutient,  eft  toujours  égal  au  produit  de 
l’efpace  où  il  s’eft  condenfé  & dilaté , par  la  charge  qu’ii  peut  fou- 
tcniralors;  ainfi  multipliante,  pati — — x ,^dib-^c—x\ 
l’on  aura  ab-\-ac — aa — bx — cx-^xx=ab  — ax,  ou  bien  xx — bx 
— fx-Haf  = 0 après  la  réduâion  ;&  hiifant  b-^c=d,  l’on  aura 
XX — dx  = — a r ; 6c  ajourant  de  part  ôc  d’autre  le  quarré  de  la  moi- 
tié du  coefficient  du  fécond  terme  , pour  avoir  un  quarré  parfait , 

il  viendra  xx  — dx-h  — = ~ — ac  , dont  les  racines  font  x—*i 
4 4 

= — “ — ac  , &L- — — ac\  faifant  attention’  que  la  fe- 

4^44  ' 

condc  i — X , eft  celle  que  l’on  doit  prendre  préférablement  à la 
première  , puifque  le  quarré  x x vient  de  la  multiplication  de  — x 
par  —X,  par conféquent  le  refultat  donne  * = ^ ^ 

Si  l’on  fuppofe  la  hauteur  IL  du  tuyau  d’afpiration  de  28  pieds  , 
6t  que  la  hauteur  BX  du  jeu  du  pifton  foitde  2 pieds;  la  plus  haute 
élévation  VX  du  jeu  du  pifton,  au-delTus  de  la  furfece  de  l’eau 
QR  fera  de  30  pieds , qui  eft  la  hauteur  où  l’eau  pourroit  monter , 
fl  la  foupape  inferieure  étoit  placée  au  fonds  du  corps  de  pompe  , 
6t  auc  le  pifton  en  defeendant  pût  la  toucher , comme  dans  la  fi- 
xiéme  figure;  mais  cela  n’étant  point,  cherchons , en  fuivantfes 
dimcnfions,  jufqu’à  quelle  hauteur  elle  pourra  monter. 

Si  l’on  fuppofe  le  diamètre  du  corps  de  pompe,  double  de  ce- 
lui du  tuyau  d’afpiration , la  hauteur  réduite  du  corps  de  pompe 
fera  de  8 pieds;  ainfi  l’on  aura  iJ  = 3i  ,A=a8,  c=S , b-frc 
= d=36;  appliquant  les  nombres  précedens  à Téquarion  x 


— d — — ac , l’on  trouvera  9 pieds  3 pouces  6 lignes  pour 

la  valeur  de  l’inconnue,  c’eft-à-dire  pour  la  hauteur  où  l’eau  mon- 
tera dans  le  tuyau  d’afpiration,  làns  qu’elle  puilTc  jamais  pafiTct ou- 
tre ; ce  qui  fait  voir  que  cette  pompe  eft  la  plus  défeélueufe  de  tou- 
tes celles  que  l’on  peut  mettre  en  ufage.  Il  eft  furprenant  que  M. 
Mariette  l’ait  donné  pour  exemple  , pag.  i y i , en  voulant  établir 
une  règle  pour  connoître  à quelle  hauteur  l’eau  peut  monter  dans 
les  pompes  afpirantes  ; ôc  je  n’en  a.urois  pas  parlé  , fi  en  faifant  l’a- 
nalyfe  de  la  quatrième  figure  , je  n’étois  obligé  de  fuppofer  la 
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(buppe  inferieure  , placde  au  bas  du  tuyau  d’afpiration. 

9 1 7.  Quand  il  y a un  elpace  entre  le  fonds  du  corps  de  pompe, 
& le  pifton  , comme  nous  l’avons  fuppofd  dans  le  troifiéme  cas , 
cet  elpace  que  nous  nommerons  Juptrjiu  , peut  faire  manquer  la 
pompe , en  empêchant  que  l'eau  qui  s’eft  élevde  à une  certaine 
hauteur  OP  dans  le  tuyau  d’afpiration  , puilTc  monter  plus  haut  ; 
ce  qui  peut  arriver  quand  même  fa  plus  grande  hauteur  XB  au- 
deflus  de  lafurface  de  l’eau  VX , feroit  au-dejTous  de  }0  pic^s,  fi 
la  hauteur  du  tuyau  d’afpiratlon , le  jeu  du  pi  lion  , l’efpace  fupet- 
flu , & le  poids  de  l’atmofphcrc  n’ont  point  entre  eux  une  certai- 
ne proportion. 

Pour  en  juger  , confidcrez  qu’il  y aura  un  moment  où  la  co- 
lonne d’eau  du  tuyau  d’afpiration , ôc  l’air  dilaté  , quand  le  pidon 
eft  monté  jufques  à fa  plus  grande  hauteur  AB , feront  en  équilibré 
avec  le  poids  de  l’atmofphere  ; & comme  l’air  redé  dans  le  tuyau 
d’afpiration  fera  dans  le  même  état  que  celui  qui  fe  n-ouve  répan- 
du aans  le  corps  de  pompe,  il  n’en  paflera  pas  davantage  du  pre- 
mier dans  le  fécond  : quand  le  pidon  defeendra  , la  foupape  E fe 
refermera  pour  ne  plus  s’ouvrir,  & l’air  dilaté  dans  le  corps  de 
pompe  fc  laiîfera  comprimer,  pour  fe  réduire  dans  l’cfpacc  fuper- 
nu  CFGD , au  même  degré  de  condenfation  que  celui  de  de- 
hors ; ainfi  quoique  l’on  continue  à faire  jouer  le  pidon , l’eau  ne 
paflera  pas  le  terme  où  elle  ed  redée. 

ptS.Monfieur  Parent  au  commencement  du  troifiéme  volume 
de  fes  recherches  de  Phyfique  fit  de  Mathématique,  propofe  huit 
problèmes  qui  appartiennent  à notre  troifiéme  cas  ; il  dit  les  avoir 
tiré  d’un  petit  traité  fur  les  pompes  qu’il  avoit  dcITein  de  faire  im- 
primer; mais  il  ne  l’a  pas  été  , on  ignore  même  ce  qu’il  ed  deve- 
nu , m’en  étant  informé  à ceux  qui  pouvoient  en  avoir  connoif- 
fance.  Il  efl  furprenant  que  cet  ouvrage  qui  a été  achevé  & même 
approuvé  par  l’Academie  Royale  des  Sciences  en  1 700 , n’ait  pas 
été  mis  au  jour  dans  l’efpace  de  14  ans  que  M.  Parent  a vécu  de- 
puis, cet  Auteur  n’ayant  pas  coutume  de  laifler  repoferfes  écrits 
long-tems  ; il  travailloit  rapidement , & faifoit  imprimer  de  mê- 
me , ce  qui  efl  caufe  que  fes  Ouvrages  quoique  très-bons , & pref- 
<jue  tous  originaux  font  un  peu  négligés.  Par  l’idée  qu’il  donne 
oe  fon  traité  , il  devoir  comprendre  de  bonnes  chofes  , dont  il 
fcmble  avoit  voulu  fa'ure  mydere  en  propofant  ces  huit  Problè- 
mes , comme  un  efpece  de  défi  ; di'ant  page  61 , qu'il  na  pas  feint 
de  les  traiter  de  nouveaux  , Û'de  les  propojer  à refiiudre  aux  Sf  avons  de 
/ Europe  , tomme  du  moins  auft  dignes  de  leur  application , qu  aucun 

Mij 


du 

trotjtcnc 

cat. 

Plan.  j. 
Fig.  4. 


Af-  rarrtft 
fl  fr.ptfe 

aux  Sftî* 

va»f  l.uit 
Pre  olêir.tt 
fur 

pes. 


Prtmitr 

Frotlémf. 


S'andTrd^ 

è.tmt. 


5)2  AacHiTEcruRE  Htdraumque  , Livre  IIT. 

Problème  de  Géometriefeche , ou  d Alj^ebre  pure  qui  les  ah  occupé  juf- 
quici.  Cependant  ils  n’ont  piqué  l’émulation  de  perfonne , n’en 
ayant  trouvé  la  folution  en  nul  endroit;  mais  les  trois  premiers 
étant  fort  utiles,  les  voici  dans  les  mêmes  termes  que  M.  Parent 
les  a rapportés  ; je  ferai  voir  cnfuite  les  formules  fut  lefquelles  font 
établis  les  calculs  numériques  qu’il  donne  pourexemple , & doiuii 
a fuprimél’analyfe  dans  la  penfée  qu’on  auroit  beaucoup  de  peine  à 
la  découvrir.  Je  ne  fqais  uir  quoi  il  a voulu  fonder  la  fauflTe  gloire 
de  n’être  entendu  de  perfonne  ; ce  n’eft  qu’aux  demi-fqavans  à 
qui  il  appartient  d’en  uicr  ainfi  pour  fe  fiiire  admirer  du  vulgaire  , 
le  profond  f<;ayoir  de  M.  Parent  étoit  alTez  connu  pour  ne  pasre- 
courir  à des  finelTes  fi  peu  dignes  de  lui , quelquetois  le  hazard 
fait  découvrir  une  méthode  que  les  plus  habiles  gens  chercheront 
^n  vain , fans  que  pour  cela  ils  perdent  rien  de  leur  fuperiorité. 

PROBLEMES  DE  M.  PARENT. 

Tropofés  aux  Spavans , Jiir  les  mejiires  les  plus  parfaites  des 
Fompes  & de  leurs  afpirants. 

pip.  Esarst  données  les  hauteurs  du  jeu  du  pijlon&  du  vuide  du  corps 
de  pompe  y trouver  tant  ^ de  fi  parfaites  pompes  qu’on  voudra. 

Soit  par  exemple  le  jeu  du  pifton  réduit  de  huit  pieds  de  hau- 
teur , & le  vuide  de  2 ; multipliez  8 par  3 2 , nombre  abfolu , & di- 
vifez  le  produit  zyd,  par  8 joint  avec  2,  c’eft-à-dite  par  10;  le 
quotient  donnera  25  i , 6c  comme  ce  10  eft  moindre  que  25  { , 
tout  nombre  moindre  que  2 5 i , comme  15  , 20  , &c.  compofera 
avec  les  liauteurs  données  S ôc  2 , une  pompe  parfaite. 

Mais  fi  le  vuide  étoit  de  12,  ajoutant  8 avec  12  , ôedivifant 
25<î  ci-defiuj,  parleur  femme  20  ; le  quotient  donnera  I2y, 
qui  étant  moindre  que  20 , il  fâudroit  tirer  la  racine  quarrée  de 
ayd  ; (ijavoir  i <> , & la  doubler,  &"du  double  32  , nombre  parti- 
culier, ôter  20  pour  avoir  leur  refle  1 2 ; alors  tout  nombre  moin- 
dre que  12  , comme 4,  tf,  10,  &c.  pourra  fervir  d’afpirant  avec 
les  nombres  donnés  8 & 1 2 ; mais  fi  la  fouUraêlion  ne  peut  fc 
faire  , le  Problème  fera  impolfible , 6c  cette  pompe  fera  aautant 
plus  parfaite , que  le  nombre  choifi  fera  petit. 

P20.  Etant  données  les  hauteurs  du  jeu  du  pifton , & de  t afpirant 
trouver  tant  & de  fi  parfaites  Pompes  qu'on  voudra. 

Soit  la  hauteur  du  jeu  du  pifton  de  8 parties  , celle  de  l’afpi- 
rant  de  25  j ; reuanchez  cette  demiçre  3 2 , nombre  abfolu , le 
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relie  fera  6 j , qu’il  faut  multiplier  par  8 donné , dont  le  produit 
cft  P Ÿ , que  l’on  divifcra pat  2^  \ ci-dcITus , ce  qui  donnera  2 au 
quotient;  comme  donc  ce  2 , joint  avec  ce  8 ci-delTus,  c’eft-à- 
ûirc  10  , font  moindres  que  } , je  prends  8 avec  ay  f ; & tout 
autre  nombre  moindre  que  2 , comme  -J , -î.  ôcc.  pour  les  trois 
dimenlions  de  la  pompe  propofée  ; & plus  ce  nombre  fera  moin- 
dre que  2 , plus  la  pompe  fera  parfaite. 

Mais  (i  la  hauteur  de  l’afpirant  étoit  de  12  le  jeu  du  pillon 
étant  toujours  de  8 ; alors  retranchant  1 2 ^ de  32,  nombre  abfo- 
lu,  le  relie  ell  197,  qui  étant  multiplié  par  8 donné  , le  produit 
ell  I n 7>  & ce  produit  étant  divifé  par  1 2 f donné , le  quotient 
fera  1 2 , qui  étant  ajouté  à 8 donné , fait  20.  Or  20  étant  plus 
grand  que  12  J , je  tire  la  racine  quarrée  du  produit  de  32  , nom- 
bre abfolu , par  8 donné>  c’ell-à-dire  de  2yd;  ce  qui  donne  i 5, 
que  je  double  pour  avoir  3 2 , nombre  particulier , dont  j’ôte  8 , 
joint  avec  12  -J  donnés , c’ell-à-dire  20  7,  le  refte  ell  1 1 7 ; alors 
tout  nombre  moindre  que  1 1 7 pris  pour  le  vuide  , comme  4 j 5 , 
I O , &c.  compofera  avec  8 & 1 2 J donnés , une  pompe  fi  parfaite 
qu’on  voudra , & plus  ce  nombre  fera  moindre  que  1 1 1 j plus  la 
pompe  fera  parfaite. 

Ayant  cette  longueur  du  vuide,  il  ne  reliera  que  de  la  réduire 
fur  la  grolfeur  du  corps  de  pompe  pour  avoir  la  longueur  natu- 
relle du  vuide. 


921.  Etant  données  Us  hauteurs  de  Eafpirant  & du  vuide  réduit  à la  _ , , 
grojjeur  de  F afpirant,  trouver  tant  & de  fi parfaites  pompes  qu'on  voudra. 

Soit  le  vuide  réduit  à la  grolfeur  de  l’afpirant  de  deux  parties , 
l’afpirant  de  2 y , multipliez  les  l’un  pat  l’autre  , pour  avoir  le  pro- 
duit y I 7;  retranchant  enfuite  2 y -f,  de  32  nombre  abfolu,  il  relie- 
ra 6 7 , par  lequel  relie  vous  diviferez  y i ÿ , & le  quotient  fera  8 , 
à quoi  vous  ajouterez  le  2 donné  , pour  avoir  leur  fomme  10, 
laquelle  étant  moindre  que  2 y j-donné  , tout  nombre  au-delfus  de 
8 étant  pris  pour  le  jeu  du  pillon , compofera  avec  les  nombres 
donnez  2 & 2y  } , une  pompe  fi  parfaite  qu’on  voudra  ; f<;avoir, 
plus  ce  nombre  au-dellus  de  8 fera  grand , plus  b pompe  fera 
parfaite. 


Mais  fl  le  vuide  ell  1 2 , & l’afpirant  127,  multipliant  ces  deux 
nombres  entre-eux  pour  avoir  leur  produit  1 y 3 •}■ , & ôtant  1 2 7 de 
32  , nombre  abfolu  pour  avoir  le  relie  tp  7,  il  ne  relleroit  que  de 
di vifer  t y 3 - par  19  7 , pour  avoir  le  quotient  8 , lequel  étant  joint 
à 1 2 donné  fait  20;  & parce  que  ao  en  plus  grand  que  1 2 7 donné, 
ajoutez  enlemble  12  & 12  pour  avoir  la  fomme  de  24  qu’il 

Miij 
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faut  ôfcr  de  l’abfolu  j 2 , pour  avoir  le  relie  7 ~ , qu’il  faut  doubler 
afin  d’avoir  147,  dont  on  tirera  la  racine  quarrëe  que  l’on  multi- 
pliera par  8 nombre  abfolu,  ce  qui  donnera  environ  }o  ' ; j’ajoute 
en  fuite  au  relie  7 7 ci-deflus  l’ablblu  ja,  ce  qui  donne  jpf,  à la- 
quelle fomme  j’ajoute  jof,  pouravoit  (5p  f,  ôc  j’en  ôte  auffi  307, 
le  relie  ell  8 7 ; je  prends  donc  entre  87,  & 5p  jun  nombre  à plai- 
fir  pour  la  hauteur  du  jeu  du  pillon , comme  par  exemple  30  , le- 
quel 30  avec  les  donnés  17  & 127,  compolera  une  pompe  par- 
faite , & d’autant  plus  parfaite  que  ce  nombre  pris  fera  plus  grand. 

Ayant  la  hauteur  du  pillon , il  ne  reliera  que  de  la  réduire  fur  la 
gtolTcur  du  corps  de  pompe  pour  avoir  la  hauteur  naturelle. 

Les  cinq  autres  Problèmes  ne  comprenant  rien  qui  ne  foit  ren- 
fermé dans  les  précedens , je  les  pafle  lous  filence  ; mais  pour  qu’on 
ne  s’imagine  pas  qu’ils  foient  de  quelque  conféquence  , en  voici 
l’énoncé. 


P 2 2.  Etant  données  les  hauteurs  da  jeu  du  pijljn  , & ta  fomme  des 
hauteurs  de  l afpirant  & du  vuide , le  tout  réduit  à la  groffeur  de  f ajpi- 
rant , trouver  tant  ^ de  fi  parfaites  pompes  quon  voudra. 

P 2 3.  Etant  donnée  ta  hauteur  de  f afpirant , dr  la  fomme  des  hauteurs 
du  jeu  du  pifton  dr  du  vuide , réduites  à la  grojjeur  de  f afpirant , n ouver 
tant , C/V. 

P 24.  Etant  donnée  ta  hauteur  du  vuide  avec  ta  fomme  des  hauteurs 
de  f afpirant  dr  du  jeu  du  pifion , dans  une  pompe  uniforme , renterfée , 
trouver  tant , &c. 

p2f.  Etant  donnée  la  hauteur  de  T afpirant  avec  ta  fomme  de  vuide 
dr  de  la  moitié  du  jeu  du  pijlon  , trouver  tant , dre. 

p2<j.  Etant  données  dans  les  pompes  uniformes  renverfées , la  fomme 
du  jeu  du  pifion  & du  vuide  entier  , ^ de  la  moitié  du  jeu  du  pijlon  dr 
de  r afpirant  entier,  trouver  tant , dre. 

L’on  voit  qu’en  s’y  prenant  ainii , cet  Auteur  au  lieu  de  8 Pro- 
blèmes , en  auroit  pû  propofer  un  aulfi  grand  nombre  qu’il  auroit 
voulu , mais  qui  n’cullcnt  toujours  été  qu’une  combinaifon  des 
trois  pte-miers. 

P 27.  L’pn  R dû  remarquer  dans  les  trois  premiers  Problèmes 
que  M.  Parent  dillinguoit  deux  cas  ; le  premier  , lorfque  le  tuyau 
a’afpiration  étoit  plus  grand  que  la  fomme  du  vuide  6c  du  jeu  du 
pillon  J le  fécond , lorlqu’au  contraire  la  fomme  du  vuide  ôc  du 
jeu  du  pillon  furpalToit  l’afpirant.  On  a peine  d’abord  d’apperce- 
vo’ir  la  raifon  de  cette  différence  , ôc  pourquoi  les  opérations  du 
fécond  cas  font  plus  compofées  que  celles  du  premier  ; aulfi  eft-c8 
là  le  noeud  dp  ladiéoriç  de  fon  calcul  3 mais  avant  de  l’expliquer^ 
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il  eft  à propos  de  commencer  par  rendre  raifon  des  opérations 
qu’il  fait  pour  le  premier  cas. 

928.  Quand  on  a une  pompe  dans  le  goût  de  celle  dont  nous  stiMhn  du 
parlons , & qu’on  la  fait  jouer  pour  faire  monter  l'eau  dans  le  tuyau  t'nuer 
d’afpiration  ; il  cft  confiant  que  toutes  les  fois  que  le  pifton  eft 
defeendu  , l'air  naturel  contenu  dans  l’efpace  fuperflu  Cr'GD , cft  rm,  icf- 
en  état  de  foutenir  une  colonne  d’eau  de  j i pieds  de  hauteur  ; & 
cjue  quand  le  pifton  eft  élevé  en  AB , le  même  air  s’étant  dilaté 
diminue  la  force  de  fon  reflbrt  dans  la  raifon  inverfe  de  l’augmen-  grand  que 
tation  de  fon  volume  ; par  conféquent  fi  l’eau  ne  peut  palfer  au- 
deflus  de  la  hauteur  OP,  on  pourra  dire  que  l’airainfi  dilaté  n’êft  y.»  du  fi> 
plus  en  équilibre  , qu’avec  ce  qu’il  manque  à la  colonne  VP  pour 
égaler  j i pieds;  puifque  cet  air  eft  alors  dans  le  même  état  que  Fig.  4. 
celui  qui  eft  refté  dans  l’efpace  OR , d’où  l’on  tire  cette  analogie  , 
comme  rcfpace  fuperflu  CFGD  cft  à la  capacité  compofée  du  jeu 
du  pifton  ôc  de  l’efpace  fuperflu  ; ainfl  la  hauteur  qui  manque  à la 
colonne  VP  pour  valoir  5 1 pieds  , eft  à 31  pieds  ; fuppofànt  donc 
<j— ji  ,ê  = BG,  c=DG , ôc  * = 0 V , l’on  aura  ê -+-r=B  D; 
ôc  l’on  pourra  prendre  r,  ôc  i-f-c  jxiur  exprimer  le  rapport  du  vo- 
lume de  l’air  naturel  de  l’efpacc  fuperflu  au  volume  du  même  air 
dilaté  dans  la  pompe  ; ainfl  l’on  aura  c , A -+-c  a — x ^ <2  ; 6c  en  rai- 
fbn  inverreê-i-r , f : : u , <i — x;ôc  en  divifant  A-l-c,  b : : n,  a-; d’où 


il  fuit  que  la  fomme  du  jeu  du  pifton  ôc  du  vuide  , eft  au  Jeu  du 
pilon  , comme  le  poids  de  ratmofpherc  eft  à la  hauteur  du  tuyau 
d’afpiration  au-delTus  de  la  furface  de  l’eau  qu’on  veut  élever  , 


qui  donne-^  "*’  - = x , qui  eft  une  formule  qui  répond  au  premier 

cas  du  premier  Problème , où  il  eft  dit  que  pour  avoir  la  hauteur 
du  tut'üu  d’afpiration , il  faut  multiplier  la  hauteur  du  vuide  par  le 
poids  de  l’atmofphere  , que  M.  Parent  a fuppofé  équivalent  a une 
colonne  d’eau  de  32  pieds , 6c  divifer  le  poduit  par  la  Ibmme  du 
vuide  ôc  du  jeu  du  pifton. 

Si  l’on  donne  pour  hauteur  au  tuyau  d’afpiration  le  quotient  de 
la  divifton  précédente , l’eau  montera  indubitablement  jufques  au- 
deffous  de  la  foupape  E , Ôc  ne  paffera  jamais  dans  le  coqisde  pom- 
pe , quoique  l’on  condnue  à faire  jouer  le  pifton , à moins  que  l’on 
ne  diminue  la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration,  pour  augmenter  la  co- 
lonne d’eau  équivalente  au  reflbrt  de  l’air  dilaté  dans  le  corps  de 
pompe  ; venant  à élever  le  pifton  immédiatement  après,  il  reliera 
aflez  de  force  à l’air  extérieur  pour  contraindre  l’eau  à ouvrir  la 
foupape  pour  palfer  enfuite  dans  le  corps  de  pompe  , ôc  furmoiv- 
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terjufqu’à  un  certain  point  la  rcfiflance  de  l’air  quelle  y trouvera; 
pour  fe  mettre , par  exemple  , au  niveau  MN , au  moment  qu’elle 
aura  atteint  l’dquilibre;  enfuite  le  pifton  venant  à defcendte  , la 
foupape  E fe  lermera , l’eau  qui  eft  entrée  dans  le  corps  de  pom- 
pe s’y  trouvera  enfermée , le  pifton  comprimera  l’air  plus  forte- 
ment qu’il  n’avoit  fait  auparavant,  c’eft-à-dire  , plus  que  ne  l’eft 
celui  de  dehors , parce  qu’il  ne  trouvera  pour  fe  réduire  que  l’eC- 
pace  MFGN , au  lieu  de  CFGD  ; ainfi  il  ouvrira  la  fouppe  L , 
pour  s’échapper  ôc  fe  mettre  en  équilibre  avec  l’air  extérieur.  (812) 
Lorfque  le  pifton  viendra  à remonter , ce  qui  fera  refté  d’air  fe 
dilatera  de  nouveau  , &la  force  de  fon  relTort  fe  trouvant  au-def- 
fous  de  la  prdlion  de  la  partie  du  poids  de  l’atmofphere , qui 
agita  dans  ce  moment  ; le  niveau  MN  de  l’eau  s’élèvera  encore  de 
quelques  pouces,  ôc  continuant  à faire  jouer  le  pifton , il  arrivera 
enfin  quelle  le  luivra  immédiatement. 

Voilà  ce  qui  a fait  dire  à M.  Parent,  que  plus  le  tuyau  d’afpi- 
ration  feroit  au-deftbus  de  fa  hauteur  naturelle , 6c  plus  la  pompe 
feroit  parfaite  ; ( p 1 1 ) cependant  comme  il  eft  inutde  de  le  dimi- 
nuer plus  qu’il  ne  faut , examinons  à quoi  doit  aller  cette  diminu- 
tion , afin  que  l’eau  étant  parvenue  à la  foupape  E , puiffe  monter 
au  premier  coup  de  pifton  à une  hauteur  déterminée  MN  dans  le 
corps  de  pompe. 

pap.  Le  trou  du  pifton  devant  faire  partie  de  l’efpace  fuperflu, 
puifqu’il  en  augmente  le  volume , nous  fuppoferonsque  (on  dia- 
mètre HI  eft  de  3 pouces , de  même  que  celui  du  tuyau  d’afpi- 
ration  , que  la  hauteur  IKeftdc4.,le  diamètre  du  corps  de  pom- 
pe de  p , la  hauteur  GD  du  vuide  de  8 , ôc  celle  du  jeu  du  pifton 
de  24,  Cela  pofé , réduifant  la  groffeur  du  corps  de  pomee  à celle 
du  tuyau  d’aîpiration , on  trouvera  i 8 pieds  pour  le  jeu  du  pifton  , 
ôc  6 pour  le  vuide  , à quoi  ajoutant  4 pouces  pour  la  hauteur  du 
trou  K , nous  aurons  <1=31  , A==i8,ôcc— (J-j;  ôc  l’on  trou- 
vera fuivant  la  formule  = * > que  la  hauteur  naturelle  du 

tuyau  d’afpiration  doit  être  de  2 2 pieds  6 pouces. 

Préfentcmcntfi  l’on  veut  que  l’eau  monte  à la  hauteur  MN  de 
4 pouces  au  premier  coup  ac  pifton  que  l'on  donnera  immédia- 
tement après  qu’elle  aura  atteint  la  foupape  E : Je  confidere  que 
Je  tuyau  d’afpiration  étant  fuppofé  de  a 2 pieds  7 , il  refte  8 pieds  7 
pour  la  colonne  d’eau  qui  eft  en  équilibre  avec  l’air  de  l’e'.paçe 
fuperflu,  après  s’être  dilaté  dans  le  corps  de  pompe  , & que  cet 
Air  fe  trouvant  refforré  dans  l’cfpace  MAEN , auya  plus  dç  fore© 

de 
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^ reflbn  qu’il  n’avoit  étant  répandu  dans  l’efpace  CABD , dans 
la  raKbn  inverfe  de  la  dinûnution  de  Ibn  voliune  ,(812,813) 
c’eft-à-dire  , comme  21  |-eftà24  ~,  parce  que  l’efpacc  CMND 
étant  réduit  à la  grolTeur  du  tuyau  d’afpiration , donne  j pieds  , ■ 
au  lieu  de  4 pouces  pour  la  hauteur  NB  , qu’il  a fallu  retrancher 
de  24  pieds  -j-  ; ainll  multipliant  24  pieds  | par  8 & divilànt  le  pro- 

duit par  2 1 j , l’on  trouvera  à peu  près  9 pieds  9 pouces  pour  la 
hauteur  de  la  colonne  d’eau  équivalente  à la  partie  du  poids  de 
l’atmofphere , qui  doit  faire  monter  l’eau  à la  hauteur  donnée  , 
qui  étant  retranchée  de  3 1 pieds , relie  2 1 pieds  3 pouces  pour  la 
hauteur  du  tuyau  d’afpiration  ; alors  on  fera  alfuré  qu  en  continuant 
de  pomper,  l’eau  fuivra  le  p’illon,  comme  on  l’a  expliqué  dans 
l’article  790. 

930.  Je  reviens  à l’examen  des  Problèmes  de  IVL Parent;  dans  Stimitn  du 
le  fécond  on  donne  le  Jeu  du  pillon  ôc  la  hauteur  de  l’afpirant , 
on  demande  de  trouver  celle  du  vuide;  pour  cela  nous  fervant  de  u tlrctuf- 

la  même  formule nous  nommerons  P l’afpirant,  fV/.  ysS. 
la  hauteur  du  vuiJe;  ainfi  mettant  p,  à la  place  de*,  6cji  à la 
place  de  f,  l’on  aura -T-~  = P , ou dui  indique  le 

y P 

même  calcul  que  celui  de  ce  problème , puifqu’il  faut  fouftraire  l’aC- 
pirantp,dciJ,  poids  de  l’atmofphere , multiplier  la  différence  par 
le  jeu  du  pillon  , 6c  divifer  le  produit  par  l’afpirant , pour  avoir 
un  quotient  ciui  exprimera  la  hauteur  ou  vuide. 

93  i.Dansle  troiilcme  Problème,  on  demande  le  jeu  du  pillon, 
moyennant  la  connoüfance  de  l’afpirant  ôc  du  vuide  ; mettant  , 

dans  la  formule  y,  à la  place  de  è , l’on  aura  =p  , qui  donne 

> ^ Poil,  SiS. 

- — - —y,  c’efl-à-dire , qu’il  faut  multiplier  l’afpirant  par  le  vuide  , 

& divifer  le  produit  par  la  différence  de  3 1 , à la  hauteur  de  l’af- 
pirant. 

932.  A l’égard  du  fécond  cas,  il  paroît  d’abord  renfermer  une  itti/iufmr 
contradiûion  , puifciu’il  cft  naturel  de  penfer , que  moins  le  tuyau 
d’afpirarion  aura  de  hauteur,par  rapport  a la  fomme  du  jeu  du  piflon 
& (lu  vuide  , 6c  plus  la  pompe  fera  parfaite  ; cependant  il  faut  iL-ih^de^  , 
faire  attention,  qu’après  avoir  trouvé  la  hauteur  de  l’afpirant, ôc 
l’ayant  diminué  pour  que  l’eau  puiffepaffer  dans  le  corps  de  pom-  (0^4»  d’^f- 

g:,  il  pourroit  bien  arriver  encore  quelle  s’artêteroit  en  chemin 
ns  jamais  part’enir  jufqu’au  piflon  . quoique  l’on  continue  à le  ^ 

Tome  11,  N 
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yaiiit&dK  faire  jouer;  car  fi  l’efpace  vuide  excède  le  jeu  du  pifton,  l’air  reiW 
M».  * lèrmé  dans  la  pompe  ne  fe  dilatant  que  médiocrement,  il  lui  ref- 
tera  afiez  de  refibrt  pour  arrêter  l’eau  en  chemin  ; & cet  inconvé- 
■ nient  fera  d’autant  plus  à craindre  que  le  jeu  du  pifton  fera  petit 
par  rapport  à l’efpace  vuide  ; mais  lorfqu’il  arrive  le  contraire , il 
importe  peu  que  la  fomme  du  jeu  du  pifton  6c  du  vuide  furpaflTe 
la  hauteur  de  1 afpirant. 

Flan.  3.  Quand  l’eau  eft  parvenue  dans  le  corps  de  pompe  à une  cer- 
htG.  4,  raine  hauteur  MN,  6c  que  l’on  continue  à faire  jouet  le  pifton 
pour  la  faire  monter  plus  haut , la  foupape  E n’a  pas  plus  d avan- 
tage placée  où  elle  eft , que  fi  elle  étoit  pofée  au  bas  du  tuyau 
d’afpiration , comme  dans  la  figure  cinquième  , parce  que  l’air  na- 
turel renfermé  dans  l’efpace  Mh'GN , s’appuye  immédiatement 
Plan.  3.  Inrl’eau , 6c  alors  la  pompetombe  précifementdanslecas  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  de  la  figure  cinquième  ; c’eft  pour- 
quoi l’on  peut  fuppofer  que  la  foupape  E eft  placée  à l’extrémité 
ST , du  tuyau  d’afpiration. 

î»33.Sii’on  réduit  le  diamètre  du  corps  de  pompe  àcclui  du 


dm 

^ue 


jtu 

/«n< 


dinal'fe 

f >u  M.  pa-  tuyau  d afpiration , il  n y aüra  plus  de  diltmction  a faire  entre  ce 
' Ml'  ^ vuide  du  corps  de  pompe , puifqu’on  fait  abftraélion 

/.lir  U-  foupape  qui  les  féparoit  ; c’eft  pourquoi  il  faut  confiderer  le 
ytu  dafpi-  vuide , Comme  faifant  partie  du  tuyau  d’afpiration , 6c  fuppofer 
ncnd'i^u  ‘1’^*  fomme  eft  indéterminée;  ainfi  nous  la  nommerons  z, 
lüfMmedH  pour  réfoudre  le  fécond  cas  du  premier  Problème , d’où  dépend 
vuidt&du  celui  des  autres  fuivants  ; d’autre  part  nous  nommerons  encore  f, 
im  dm  fif-  jg  pifton , 6c  X,  la  hauteur  où  l’eau  pourra  s'élever  par  afpi- 

ration. Or  félon  ce  qui  a été  dit , anicle  916,  l’on  aura  cette  pro- 
portion a — X , a:  : Z — x ,z-^-c — x , qui  donne  xx — zx — ex 
-;-af=o,aprèlarédu3ion,ou**  — zx — cx= — <Jr;6c  ajou- 
tant de  part  6c  d’autre  le  quarré  de  la  moitié  du  coéficient  z -Hr, 

Ion  aura  A"  — zx — cx^ ^acn  ou  x= 

» » » • 

% 

Pour  connoître  la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration , 6c  jufqu’oùl’ean 
pourra  y monter,  confiderez  que  félon  la  nature  de  l’équation 

précédente  , fi  — ^furpaffe  ar,  la  différence  étant  pofitive  , il 

faudra  après  en  avoir  extrait  la  racine , la  fouftraire  de  , parce 
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<{ue  leflgne  radical  eft  précédé  de  — • ; ôc  au  contraire  fi  aecR  plus 

grand  que  J la  différence  étant  négative , il  faudra  ajouter  là 

racine  à mais  dans  ces  deux  cas , U n’y  a que  le  premier  de 

poffible , parce  que  dans  le  fécond , la  différence  ne  peut  donner 
qu’une  racine  imaginaire  ; nous  ne  confidererons  donc  que  cq 
qui  doit  arriver  dans  le  premier. 

Remarquez  que  dans  un  fens  x , croît  félon  que  z + c augmen- 
te , ôc  que  dans  un  autre  , il  peut  arriver  le  contraire  ; car  plus 

furpaflera  acy  6c  plus  la  racine  quarrtfc  de  la  différence  fera 

grande  ; & comme  il  faut  fouflraire  cette  racine  de  , cela  ne  fe 


peut  fans  diminuer  la  grandeur  x ; il  ell  vrai  que  augmente- 
ra , à mefure  que  la  différence  des  deux  termes  qui  font  fous  le 
figne  croîtra  ; mais  comme  les  racines  des  petites  quantités  font 
plus  grandes  à proportion  que  celles  des  autres  quantités  qui  les 
lurpaffent , il  s’enfuit  que  x perdra  plus  par  la  (ouflraûion  qu’il 

&ut  faire  , quelle  ne  gagnera  par  l’accroiffement  de  — ^ > & qu’elle 


perdra  d’autant  plus  que  furpaffera  ac  ; d’un  autre  côté  (i  - 


devient  en  diminuant  moindre  que  ac,  la  grandeur  x deviendra 
imaginaire  ; mais  il  y a un  milieu  , c’eft  qu’en  évitant  le  fécond 
cas , la  différence  des  deux  termes  fous  le  ligne , foit  la  plus  petite 
qu’il  eft  poffible  ; & cela  arrive  lorfque  ces  deux  termes  font  égaux, 
parce  que  fe  détruifant , le  figne  radical  s’évanouit , alors  il  naît  un 
troifiéme  cas  qui  renferme  ce  que  l’on  demande , & d’où  l’on  tire 
les  remarques  fuivantes. 


P J4.  Lorfque  e(l  égala  ar,il  arrive  qu’en  extrayant  la  racine 

* . x-t-c  _ tfl  p‘rja.11 

quarrée  des  deux  membres  de  cette  équation , l’on  a —Vac  ‘■'■/î*'/" 

* * % moilie  dt  la 

qui  fait  voir  que  la  moitié  de  la  fomme  des  hauteurs  du  jeu  du  jeu  du 
pilfon  & du  tuyau  d’afpitation , ou  fi  l’on  aime  mieux  la  moitié  de 
la  fomme  des  hauteurs  du  jeu  du  pilfon , du  vuide  & de  l’afpirant,  ,j„ 
clf  moyenne  proportionnelle  entre  le  Jeu  dupillon  ôc  la  hauteur  rj»*»  . </! 

N ij 
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mjnimt  de  la  colonne  d’eau  équivalente  au  poids  de  ratmofphere , ou  ce 
'■^''ient  au  même , la  fommc  des  hauteurs  du  jeu  du  pifton  , 
U ’jin  i»  au  vuide  & de  rafpirant , eft  égale  au  double  de  la  racine  quarrée 
& U (ju  produit  du  jeu  du  pifton , multiplié  par  le  poids  de  l’atmolphere  , 

kaiutar  dt  .1.  , r-r  / ‘ • l /•  ->•  i 

h [cUant  puilqu  en  faifant  évanouir  la  fratuon , u vient  z -i- 1 = 2 a c. 

PîJ'L’on  remarquera  aulü  que  quand  le  ligne  radical  s’éva- 

fudidttat-  nouit,  il  refte  * = — — , qui  fait  voir  que  l’eau  montera  dans  la 

nJfJjtrt.  1 ‘ ^ 

Ajrrt  - pauip®  ® uue  hauteur  égale  à la  moitié  de  la  fomme  du  tuyau 
p'ijaimct  ef-  d’afpiration , du  vuide  ôc  du  Jeu  du  pifton  ; que  par  conféquent  11 
fmiitu  li-  le  tuyau  d’afpiration  eft  moindre  que  la  moitié  de  cette  fomme  , 
'farn  ftU  gé-  c’cft-à-dirc  au-delTous  de  la  valeur  du  jeu  du  pifton  ôc  du  vuide 
de  pris  cnfcmble  ; l’on  eft  sûr  que  l’eau  pallera  dans  le  corps  de  pom-- 
^ diminuant  un  peu  la  hauteur  naturelle  de  l’afpirant , 
elle  parviendra  julq’u’au  pifton. 

93^'  Voilà  deux  remarques  fur  lefquelles  les  calculs  de  M.  Pa- 
/<■,  i t^jT  Pant  fondés  , qui  ont  tous  pour  objet  de  faire  enforte , lorf- 
lamndufe-  que  le  jeu  du  pifton,  joint  à la  hauteur  du  vuide  , furpalTe  l’afpi- 
‘tretilîr  ^ ^ fommc  dcs  hauteurs  réduites  des  trois  parties  d’une 

frchiémt  de  pompe , foit  toujours  égale  au  double  de  la  racine  du  produit  du 
it  PdrtMi.  jeu  du  pifton  par  le  poids  de  l’atmofphere  ; parce  qu’ainfi  ayant  la 
fomme  de  ces  trois  termes,  ôc  deux  en  particuUcr,  il  n’y  a pas 
de  didiculté  de  connoitre  l’autre , comme  nous  l’allons  faire  voir 
en  appliquant  l’équation  z-4-f=2 ac  aux  Problèmes  en  quef- 
tion.  ( 51151  ) Pour  avoir  une  formule  qui  quadre  encore  mieux  avec 
ces  Problèmes,  nous  fuppoferons  que  è,  exprime  la  hauteur  du 
vuide , 6:  , celle  de  l’afpirant , alors  nous  aurons  b-i-p  = z -,  par 
conféquent  ac , qui  renferme  les  trois  parties  de  la 

pompe.  J’ajouterai  que  ft  l’on  fait  difparoîtrc  le  fignc  radical  de 

^ — -■> 

.,1^  r 

1 équation  x=— ac,  fans  avoir  égard  a aucune  lup- 

pofition,  il  viendra  xz — xx-i-cx — ac=o,  qui  eft  une  équation 
3 a l’hyperbole  par  rapport  à fes  afTymptotes  , dont  faifant  la  conf- 
ttutlion  , l’on  y trouvera  les  mêmes  conféquenccs  que  celles  que 
je  viens  d’cxpKquer  dans  les  articles  PJf- 

Dans  le  fécond  cas  du  premier  Problème , voulant  connoitre  la. 
hautcur  de  l’afpirant , il  n’y  a qu’à  mettre  dans  la  formule  précé- 
dente a-àla  place  dep,  ôc  l’on  aura  *=2^’’  ac — c — é, qui  indi- 
que le  même  calcul  que  celui  de  M.  Parent  ; (p  ip  ) car  ici  il  faut 
multipbïrlepoids  dei’atmofphere  par  le  jeu  du  pillon  , extraite 
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la  racine  quarrée  du  produit , doubler  cette  racine , & du  double 
Ibuftraire  la  fomme  des  hauteurs  du  jeu  du  pifton  & du  vuide,  la 
différence  fera  ce  que  l'on  cherche. 

9 il.  A l’e'gard  du  fécond  Problème , où  l’on  demande  la  hau- 
teur  de  l’efpace  vuide;  mettant  dans  la  formule  x à la  place  de  b , ji* 

il  vient  ar  = 2 ac — c — p,  qui  répond  aufli  au  calcul  numérique 
du  fécond  casde  ce  Problème,  (pao)  qui  eft  de  multiplier  encore  p«Wtmr. 
le  poids  de  l’atmofphere  par  le  jeu  du  pifton  , extraire  la  racine 
quarrée  du  produit , du  double  de  cette  racine  en  foufiraire  la  fom- 
me des  hauteurs  du  jeu  du  pifton  & de  l'a  pirant,  pour  avoir  la 
différence  qui  donnera  ce  que  l’on  demande. 

P î 8.  Comme  il  cft  queliion  dans  le  troifiéme  Problème  de  cher- 
cher  le  jeu  du  pifton , nous  mettrons  dans  la  fonnulcjc  à la  place  /.miJr.ju 
de  f , pour  avoir  = fuppofant  b-\rp=n,  l'on 

auraenquarrantlesdeuxmembrcsdelaformule,J:A--i-2nA;-l-j7n  mt  Prciu.- 
=4aA:,ou  bien  .vjf-h2  n x—^ax==  — nn;  & fuppofant  encore 
an — 4-^= — ad,  l’on  aura  xx — aJx= — n«  , on  xx — adx-\-dd 
=dd — nn,  ou  enfin  , & x = d — y'  dd — nn  , 

pour  les  deux  racines  de  cette  équation.  Or  fi  l'on  prend  les  mê- 
mes nombre  que  ceux  du  Problème , ( pa  i ) l’on  aura  n = 24J  , 

& d—jÿj  , ou nn=6 is  6c  dd—  1 î 3 lî  1 ‘ , dont  la  différence 
eft  p2 1 J , qui  a pour  racine  quarrée  30H-* , laquelle  étant  rctrao- 
chée  6c  ajoutée  a la  valeur  de  d , c’eft-à-dire  à 3p  j , U vient  8 
6c  ép  I pour  la  valeur  des  deux  racines , qui  font  les  mêmes  nom- 
bres (3ue  ceux  qu’a  trouvés  M.  Parent.  L’on  remarquera  qu’il  n’y 
a que  la  première  8 J qui  Ibit  la  véritable,  c’eft-à-dire  qui  déter- 
mine la  liaUteur  naturelle  du  jeu  du  pifton,  6c que  c’eft  affez  mal- 
à-propos que  cet  Auteur  dit  qu’il  faut  prendre  entre  8 f 6c  dp  f , 
un  nombre  à plaifir  comme  30  pour  le  jeu  du  pifton;  il  cft  bien 
vrai  qu’on  ne  fera  pas  mal  de  lui  en  donner  un  peu  plus  que  la  ré- 
glé ne  l’indique;  mais  on  eftpas  le  maître  d’augmenter  le  jeu  d’un 
pifton  autant  qu’on  le  veut,  puifq’il  eft  affujetti  aux  parties  de  la  ma- 
chine qui  lui  donnent  le  mouvement  Au  refte , pour  être  convain- 
cu que  8-répond  àlaformuler-l-i-H/>=2'^^â7,onn’a  qu’à  mul- 
tiplier 8 i par  32  , extraire  la  racine  quarrée  du  produit  6c  la  dou- 
bler , l’on  aura  un  nombre  égal  autant  qu’il  peut  l’être , à la  fomme 
des  hauteurs  des  trois  parties  de  la  pompe. 

93  p.  Il  fcmble  qu’avant  de  parler  des  Problèmes  précédons  , roor^i- 
faurois  dfi  infinucr  pourquoi  l’on  ne  peut  fe  difpenferde  faire  des  Eniar  ptut 
pompes  qui  comprennent  un  efpace  vuide  d’une  capacité  déter- A 
minée  ; mais  j’ai  ciû  que  cela  n’étoit  pas  néceffaire  , puifqu’on  a du 
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dû  s'appcrcevoir  que  cet  efpace  étoit  indifpenlable  aux  pompes 
aipirantes  & refoulantes , comme  font  celles  des  figures  5,7,  i j , 
ynittum  um  1 y , 20 , 2 f , daiis  lefquellcs  le  tuyau  montant , ou  celui  d’afpira- 
cffiMi  /u-  jJqp  ^ communiquant  au  corps  de  pompe  par  le  côté  , empêchent 
que  le  pifton  ne  puific  defeendre  jufqu’au  fond  , autrement  l’on 
tomberoit  dans  l’inconvénient  que  nous  avons  remarqué  article 
884.;  l’on  fera  feulement  attention , que  pour  déterminer  cet  ef- 
pace on  doitobferver  trois  chofes.  La  première,  que  voulant  par 
exemple  unir  un  tuyau  montant  au  corps  de  pompe  de  la  qua- 
trième figure,  il  faut  que  le  diamètre  GN  , de  la  branche  GN2-Y, 
Plan.  3 . foit  égal  a celui  du  corps  de  pompe  ; ( 8p7  ) la  fécondé , que  cette 
branche  approche  le  plus  près  qu’il  fera  poflible  du  fonds  du  corps 
de  pompe  : { 884  ) la  troifiéme , faire  enforte  de  ne  lui  donnerque 
le  moins  d’étendue  que  l’on  pourra  , parce  que  là  capacité  depuis 
GN  jufqu’à  la  foupape  qui  foutient  l’eau  dans  le  tuyau  montant  > 
fait  partie  du  vuiae  ; ( p 1 J ) c’eft  pourquoi  quand  l’on  veut  faire 
quelques-uns  des  calculs  précédons,  l’on  divife  l’efpace  CFGY 
ZND , ou  tout  autre  , par  le  quarté  du  diamètre  de  i’àfpirant , ôc 
le  quotient  donne  un  nombre  qui  exprime  la  hauteur  au  vuide  , 
l’on  en  fait  de  même  pour  avoir  celle  du  jeu  du  pifton  : la  branche 
dont  nous  parlons  n’étant  qu’ébauchée , l’on  pourra  en  fa  place 
confiderer  celle  de  la  feptiéme  figure. 

p40.  Il  arrive  alfez  fouventque  les  tuyaux  d’afpiration  ne  font 
pas  droits  , pouvant  ramper  le  long  d’un  plan  incliné  , être  cou- 
_ dés  ,&  même  aller  en  ferpentant,  pour  être  conduits  à l’endroit 
a-afpiMiio»  où  ils  doivent  tremper  dans  l’eau  ; mais  de  quelque  manière  qu’ils 
o«  difpofés,  leur  hauteur  ne  doit  être  confiderée  que  parcelle 

f H.  rtflfimi  du  pifton  au-delfus  des  plus  baffes  eaux  ; ( 3 5o  ) & lorfqu’elle  fera 
jurdt.  f^dKt  bien  proportionnée  , l’eau  montera  de  même  que  fi  ces  tuyaux 
^toient  droits  i la  feule  dilférence , c’eft  qu’ayant  plus  de  volume  , 
on  mettra  plus  de  tems  à expulfer  l’air. 

P4 1 . Ceux  qui  ignorent  la  mécanique  de  l’air , s’imaginent  que 
Errnir  » pour  faite  monter  l’eau  dans  une  pompe  alpirante , il  fumt  d’en  in- 
dedans  pour  remplir  le  tuyau  d’afpiration  6c l’efpace  vui- 
Otttfrirrt  de , ôc  qu’enfuite  on  n’a  plus  qu’à  remettre  le  pifton  6c  faire  jouet 
à'  MjtU-  la  machine , fans  avoir  egard  a toutes  les  confidérations  dont  j’ay 
Tètnhh"  p^cléjils  croyentmême  qu’il  n’eft  pas  poffible  qu’elle  s’y  éleve 
it  1 1‘"  . jamais , fans  s’y  prendre  ainfi  , parce  qu’en  ayant  fait  l’effai , l’eau 
‘rZtnAf-  certain  tems,  ce  qui  les  a fait  conclure 

/-...'..II» •.  • . J .'U — oient  eu  plus  do 
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jeu  du  pifton  eft  médiocre  ,&  qu'il  eft  élevé  autant  qu’il  peut  l'ê- 
tre au-deflus  de  la  fource , l’air  eft  long-tenis  à s’évacuer , 6c  qu’il 
faudra  peut-être  ^ ou  600  coups  de  pifton  avant  que  l’eau  le  fui- 
ve  ; cependant  à la  fin  cela  arrive  , à moins  que  la  pompe  n’ait  pas 
été  faite  félon  les  réglés  précédentes  , 6c  que  l’eau  ne  fe  loit 
arrêtée  en  chemin.  Mais  je  veux  que  toutes  les  fois  qu’on  aura 
été  obligé  de  mettre  la  pompe  à fcc  pour  renouveller  les  cuirs 
des  piftons,  celui  des  fuupapes,  ou  reparer  quelqu’autre  deffaut, 
on  la  remplifie  pour  une  plus  prompte  exécution  , lorfqu’on  vou- 
dra la  faire  agir  ; cela  n’eft  pas  toujours  aulli  aifé  qu’on  pourroit 
fe  l’imaginer,  car  il  faudra  fermer  le  tuyau  d’afpiration  parle  bout 
inferieurau-deflbus  des  plus  bafies  eaux  de  la  fource  , autrement 
à mefure  que  l’on  en  verferoit  elle  fe  perdroit.  Or  fi  ce  tuyau  eft 
plongé  dans  une  riviere  fujette  à croftir  , 6c  que  fon  extrémité  fe 
trouve  quelcjuefoisà  10 ou  12  pieds au-delfous  de  la  furface,  com- 
ment l’aller  fermer  toutes  les  fois  que  l’on  fera  obligé  de  faire  cette 
manœuvre  ; tout  cela  ne  fe  fera  point  fans  beaucoup  de  lujcttion  , 
à moins  que  l’on  n’y  mette  une  fécondé  foupapc  ; mais  on  aura 
toujours  la  difficulté  de  maintenir  levée  celle  du  corps  de  pompe  , 
pour  que  l’eau  que  l’on  veut  verfer  puilfe  defeendre  , au  lieu  qu’en 
fùivant  les  réglés  , on  prévient  tous  ces  inconvéniens. 

p-i-2.  M.  Patent  parle  dans  le  Livre  que  j’ai  cité  f p 1 8 ) page  tf  j, 
d’une  pompe  qu’il  nomme  parfaite , dans  laquelle  il  dit  que  le  f’  M. 
vuide  eft  nul , quoiqu’elle  foit  afpirantc  ôc  refoulante , comme  la 
fixiéme  figure , que  j’ai  vû  exécutée  chez  un  Fondeur  à Paris  ; l’on 
fuppofe  que  le  pifton  peut  defeendre  jufqu’à  la  foupape  inferieure, 
que  venant  à remonter  , il  afpire  l’eau  d’une  part,  6c  larefoulede  3- 
l’autre  dans  le  tuyau  montant  lZ  , enté  avec  le  corps  de  pompe  Fm-  6. 
parle  moyen  delà  communication BGHC,  fervantaufti  a loger 
le  pifton;  mais  cette  pompe  a tcois  inconvéniens.  Le  premier, 
c’eft  qu’il  n’eft  gueres  pofliblc  d’élever  l’eau  à une  liauteur  con- 
fidérable  , à caufe  de  la  longueur  qu’il  faudroit  donner  à la  tige 
du  pifton,  qui  deviendroit  fort  incommode  par  elle-même  , ôc 
parle  poids  dont  elle  chargeroit  la  puifiancc  , 6c  que  d’ailleurs  on 
eft  alfujctti  à élever  l’eau  perpendiculairement.  Le  fccond  , c’eft 
que  toutes  les  fois  qu’il  faudra  réparer  la  foupape  inferieure  , 
ourenouvellet  les  rondelles  de  cuir  qui  fe  trouvent  dans  la  jonc- 
tion du  corps  de  pompe  ôc  de  l’afpirant  ; il  faudra  démonter  tous 
les  tuyaux  montans  : enfin  le  ttoifiéme  , c’eft  que  faifant  le  tuyau 
LZ  plus  étroit  que  le  corps  de  pompe , la  puiffance  n’en  fera  pas 
moins  chargée  d’une  colonne  d’eau  qu  auroit  pour  bafe  le  cercle 
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du  pidon  , & pour  hauteur  celle  du  refervoir  au-deflTusdelafour- 
ce , félon  l’article  poj  , de  même  que  fi  le  tuyau  étoit  uniforme  , 
comme  EFKI,  & même  de  quelque  chofe  de  plus,  parce  que 
l’eau  fera  obligée  de  monter  plus  vite  dans  ce  tuyau  , qu’elle  ne 
feroit  fl  elle  n’etoit  point  étranglée  ; il  eft  vrai  qu’on  peut  éviter  ce 
dernier  inconvénient,  en  faifant  le  tuyau  plus  gros.  Je  ne  chicane 
pas  fur  le  terme  de  nul  dont  fe  fert  M.  Parent , à l’occafion  du  vuide 
dont  il  croit  cette  pompe  exempte  , quoique  cela  ne  foit  point  à 
la  rigueur , puifqu’il  ne  peut  annuller  ce  qui  cfl  caufé  par  le  trou 
du  pifton. 

P4}.  La  figure  feptiéme  repréfente  une  pompe  danslegoûtde 
la  précédente , mais  qui  n’en  a pas  les  inconvéniens  ; le  tuyau 
d’afpiration  VX  eft  uni  comme  à l’ordinaire  à un  corps  de  pompe 
ABCD , au  fond  duquel  eft  une  foupape  T : ce  corps  de  pompe 
qui  eft  accompagné  de  brides  , à fou  entrée  eft  fermé  d’une  pla- 
que de  fonte  AIN  ; dans  le  milieu  eft  un  collet  de  même  métal , 
à travers  lequel  palTe  la  verge  QR  du  pifton  S ; cette  verge  gUffe 
contre  plufieurs  rondelles  de  cuir  OP , couvertes  d’un  anneau , le 
tout  eftreint  avec  le  collet  : par  ce  moyen  le  pifton  joue  fans  que 
l’eau  puifle  fortir  par  l’entrée  de  la  pompe , ou  s’il  y en  pafle  , 
c’eft  en  li  petite  quantité  qu’elle  ne  mérite  pas  qu’on  y fafle  at- 
tention. 

La  branche  FAEGH,  qui  répond  au  tuyau  montant  IK  , fè 
trouve  ici  vers  le  fommet  du  corps  de  pompe , au  lieu  d être  au  bas  , 
afin  d’éviter  l’efpace  vuide  ; quand  au  pifton,  il  n’a  rien  de  com- 
mun avec  ceux  des  pompes  précédentes  : pour  en  bien  juger , il  en 
fautvoir  ladefcription  dans  les  articles  py  y , pyé‘>  ainfi  mppofant 
qu’on  les  ait  lues , en  voici  le  jeu. 

L’eau  étant  parvenue  par  aspiration  dans  le  corps  de  pompe  , 
quand  le  piften  vient  à defçendre  , les  deux  clapets  dont  il  eft 
couvert  s ouvrent,  ôc  l’eau  paffe  au  travers  , tant  qu’il  foit  arrivé 
jufqu’à  la  foupape  T : lorfqti’il  remonte  , les  clapets  fe  referment, 
& l’eau  n’ayant  d’autre  débouché  que  par  le  trou  AEeft  refoulée 
dans  le  tuyau  montant , comme  à l'ordinaire  ; fur  quoi  il  eft  à re- 
marquer que  le  pifton  eft  toujours  entre  deux  eaux , parce  que  tou- 
tes les  fois  qu’il  defeend , celle  qui  fe  trouve  dans  la  branche  GA  , 
& dans  la  partie  EB  du  corps  de  pompe  defeend  avec  lui  ; ainfi 
l’air  ne  peut  jamais  s’introduire  par  le  pifton  dans  le  corps  de  pom- 
pe , ce  qui  eft  un  avantage  eflcntieL 
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Sur  îépaijfeur  qu‘il  faut  donner  aux  Corps  de  Pompe  , & 
aux  Tuyaux  de  Cuivre  & de  Plomb, 


L’épaifleur  qu’il  convient  de  donner  aux  corps  de  pompe  & 
aux  tuyaux , d encore  une  recherche  très-impoLnte  ■ à TiS 
que  I on  n ait  quelques  réglés  fûtes , il  pourra  arriver  qu’on  les  fera 
ttop  épais,  par  confdquent  chargés  d’une  quanüté  de  métal  fu- 
perHu , ou  trop  foibles , ce  qui  mettra  la  machine  en  danger  d’é- 
chouer, comme  cela  eft  arrivé  plufieurs  fois.  M.  Parenteftle  pre- 

iT«5em1e  en  Géomètre,  dans  les  Mémoire^e 

K S des  Sciences  de  1 707 , mais  j’ai  fuivi  une  rou- 

M peu  différente  de  a fienne  pour  me  rendre  plus  intelligible. 

A-  ®‘^^“ent  qu  ayant  un  tuyau  AB  fitué  vertica-  P‘"'‘  , ’f- 

lement,  & rempli  d eau,  il  pourroit  Être  tellement  chargé  qu’il 
FG'àfrfi  3'^"^  ve«ïï  ïr 

ce  qui  arrivera  parle  bas,  parce  que  ‘-'"“■"j.''- 
droit  1 ainfi  ^ P“^®"'"}ent  que  dans  tout  autre  en-  VelÀ  »« 

Queftion  Ha  f du  poids  que  foutient  la  bafe,  il  eft  "*"* 

queftion  de  fçavoir  quel  eft  l’effort  qui  déchire  le  tuyau,  queUe 

^ ™efure  , & quelle  épaiffeur  il  doit  avoir  pour  y rélifter,  ^can.  j. 
P4Î.  Ay^turé  les  diamètres  AC  & FD  , qui  Ce  coupent  à Fig.  ij. 

decSclTlF  qui  répondra  aux  deux  quarts  .’«« 

IH  Ar  TK  ^ ag'raen  fens  contraire  félon  les  dircaions  " " 

iH  fit  IA  , parallèles  au  diamètre  AC  pour  les  feoarer  en  dé 
chirantle  tuvaude  Fpn  r At  -t  icparer,  en  ue-  ,cuj.ur,jur 

aux  oiiarft  Ha  i ^ 9“  il  pourraarriver  la  même  chofe  ''f"?*»'" 

aux  quarts  de  cercle  oppofés  AD  & DC , qui  tendront  auffi  à fe  ''* 

îteSeV*"  ’ ^ cercle"  prll  .i 

biduTN„‘'d  'T"™'-  <'%}'  ■‘«“i'!»'» . 

enfaifant  ahftf  fy  Rendra  lieu  delà  furface  raMhi  m$ 

tement  de  fa  hauteur  dont  on  peut  fe  paffer  pré.en- 

au^héu^m'^”  dtoit  un  dodécagone  régulier,  on  auroit  Pic.  la. 
inferits  H dont  les  côtéî  FS,  SX,  XC  ,’ 

mis  faces  dn  ^ cercle  FC  , pourroient  être  pris  pour 

""""  fuppolition,  l’eau  qui  aopuy.ra 
cen^e  R perpendiculairement  pour  f’éloigner  du 

^•S  de  pourra  exprimer  p;r  h leng  eue 

^ p.rpjv.jiiL  re 
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SR  furie  dcmi-diametteEF  » la  force  précédente  fera  compofée 
de  deux  autres  FR  & RS,  félon  le  principe  général  de  la  Méca- 
nique ; ( 20  ) la  première  FR  poudeta  la  face  FS , félon  une  direc- 
tion parallèle  au  diamètre  AC  d'où  il  fuit  que  l’aâion  perpendi- 
culaire de  l’eau  eft  à l’effort  qu’elle  fait  pour  léparer  la  face  FS  « 
du  pointF  , comme  FS  eft  àFR.(  380,  38 1 ) 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’aéüon  de  l’eau  contre  la  pre- 
mière face  FS , conviendra  aufli  aux  deux  autres  SX  fie  XC  ; car 
n l’on  tire  la  ligne  XV  parallèle  au  diamètre  AC  , fie  que  l’on  al>- 
bailTe  les  perpendiculaires  ST  fie  XY , la  force  abfoluc  de  l’eau  , 
contre  la  fécondé  fie  la  troifiéme  face,  fera  partagée  en  deux  au- 
tres ST  ,TX  pour  la  fécondé  fece,  fie  XY , YC  pour  la  troùié-? 
me  ; il  anivera  alors , que  l’aûion  perpendiculaire  ae  l’eau  fur  les 
trois  faces,  fera  à l’effort  qui  les  poude  félon  la  direction  parallèle 
au  diamètre  AC , comme  FS-t-SX-t-XC  eft  à FR-*t5)T-+-XY  ^ 
ou  FR-1-RV-hVE=FE  : la  fomme  des  puiflances  exprimées 
par  les  lignes  RS , TX , YC , étant  audi  égale  au  rayon;  l’on  voit 
qu’agidant  félon  des  direétions  parallèles  au  diamètre  FD , l’on 
aura  encore  la  même  proportion  pour  l’edoct  que  l’eau  fût  dans 
ce  fens. 

Si  l’on  confidere  un  cercle  comme  un  Poligone  d’une  infinité 
de  côtés,  l’on  pourra  dire  que  perpendiculaire  de  teaucootre 
tout  le  quart  de  cercle,  ejl  à t effort  qui  déchire , comme  la  fbrnme  de 
tous  les  côtés  infiniment  petits , pris  depuis  Fjufquen  C , ( c’eft-à-dire 
le  quart  de  cercle  même  ) efi  au  rayon.  Comme  il  en  arrivera  autant 
au  quan  de  cercle  FA , l’edon  qui  fe  fera  de  part  fie  d’autre  pour 
déchirer  le  tuyau  au  point  F,  fera  dans  le  même  cas,  que  fi  deux 
puidances  P fit  Q agidoient  en  fens  contraire , pour  féparer  les 
deux  quarts  de  cercle , félon  des  directions  parallèles  au  diamè- 
tre AC. 

P4<f.  L’edort  perpendiculaire  de  l’eau  pris  en  fon  entier , agit- 
fant  fur  toute  la  circonférence  du  tuyau,  fit  celui  qui  déchire  n’a- 
gidant  que  fur  un  point  que  l’on  peut  prendre  indifiéremment  à 
tel  endroitquel’on  voudra;  il  s’enfuit  que  f^àrr  perpendiculaire  de 
t eau  qui  agit  fur  la  furface  du  tuyau  ,efi  àt effort  qui  tend  à le  déchirer, 
comme  la  circonférence  du  même  tuyau  ejl  au  rayon  , ou  comme  6 ejl  à t, 
en  fuppt'fant  la  circonférence  fextuple  du  rayon. 

P47.  En  fuivant  cette  théorie , il  ell  aifé  d’exprimergéométri- 
que  ipent  l’edort  par  lequel  l’eau  creve  un  tuyau  ; mais  pou  en 
faire  l’application , il  faut  être  prévenu  de  quelque  expérience. 
On  f^ait  qu’un  tuyau  de  plotnb  de  1 a pouces  de  diameae  fit  de  éo. 
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ChAP.  III.  DE  LA  ThEOAIB  DES  PoMPES.  107 
jneds  de  hauteur , dôit  avoir  6 lignes  d’épaiflcur  pour  /butenir 
verticalement  fans  crever  rcfTortde  l’eau  : Ion  fjait  encore  qu’un 
tuyau  de  cuivre  auflide  1 2 pouces  de  diamètre  &de  do  pieds  de  dt  emvn 
hauteur,  doit  avoir  deui  lignes  d’épaifleur  pour  foutenir  de  même 
feffort  de  l’eau  dont  il  eft  rempli;  d’où  il  fuit  que  les  tuyaux  de 
cuivre  ont  une  force  triple  de  ceux  de  plomb , toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales  , ce  qui  s’accorde  aidez  bien  avec  celles  que  M.  Parent 
cite. 

Cela  pofé , je  nomme  A , la  hauteur  du  tuyau  tiré  de  l’expérien- 
ce ; r , fon  rayon  ; c , fa  circonférence  ; & » , ion  épaiffeur  ; l’on  aura" 
hn , pour  la  furfkce  de  rupture , & he  pour  la  fur&ce  du  tuyau  qui 
étant  multipliée-  par  la  moitié  de  la  hauteur  de  l’eau,  (574}  l’on 

aura  qui  exprime  l’effort  perpendicula’ire  de  l’eau  contre  la 
furiâce  du  tuyau  ; pour  connoître  celui  qui  tend  à le  crever,  l’on 
fera  cette  proportion , e , r : : lü  , c’eft-à-dire  comme  la  cir- 

X X 

conférence  eft  au  rayon  ; ainfi  l’effort  perpendiculaire  eft  à celui 
qui  agit  fur  la  iùrfâce  de  rupture  hn.  ( ) 

k hr  • 

L’on  voit  que  les  deux  termes  hn  fie  vont  devenir  com- 
muns à toutes  les  proportions  qu’on  voudra  faire  pour  trouver 
les  épaiffeurs  des  tuyaux  de  toutes  fortes  de  grandeurs , pourvû 
qu’on  les  iâffe  de  même  métal  que  ccluide  l’expérience  ; parexem- 

Î>le , fi  l’on  a un  tuyau  dont  la  hauteur  foit  nommée  p , fon  rayon  if, 
à circonférence  r , fie  fon  épaiffeur  ar;  la  futfàcc  de  rupture  fera 

Pft 

px , fit  l’effort  perpendiculaire  de  l’eau  fera 
$48.  Pour  avoir  l’effort  qui  tend  à déchirer  ce  tuyau , l’on  aura  en- 

cote  t ,q:i  — * “7”  ’ quatrième  terme  ,'  donne  ce 

qu’on  demande;  l’on  peut  donc  former  cette  analogie , comme 
la  furfàce  de  rupture  hn  du  tuyau  d’expérience , eft  à l’effort  ^ 
qu’elle  Ibutient  ; ainfi  la  furface  de  rupture px  , du  tuyau  dont  il 
s’agit,  eft  à l’effort  — quelle  doit  foutenir;  d’où  l’on  tire  cette 

O l I -0  .HUtT 

» hhrpx  PP^hn  v « > i 

equaaon  — ■ — =ï— î—  , ou  après  la  réduûion , x = -77  , qui  'w 

eu  une  formule  générale  fie  trèsTimple  ^ pour  trouver  1 épaUTcur  .r«r 
de  tel  tuyau  qu’on  voudra.  mirt. 

Oij 


Digilized  by  Google 


io8  Archjtectuiie  Hydraulique  , Livre  III. 

L’ëquation  précédente  fournit  trois  conféquences  aufqueUea 
l’on  peut  réduire  tout  ce  qu’on  vient  de  voir.  La  première , que 
deux  tuyaux  joutiendront  également  l'effort  de  l eau  qui  tend  à les  cre- 
ver , fi  leurs  épaijjeurs  font  dans  la  raifon  compofèe  de  leur  diametre  cb" 
d' ’cur  hauteur  ; c’cft-à-dire  , fi  l’épaideur  du  premier  tuyau  eft  à 
cellc’du  fécond,  comme  le  produit  du  diametre  du  prenûer  pat 
fa  hauteur,  eft  au  produit  au  diametre  du  fécond  par  la  Tienne  ; 

car  x — ^,  donne  ihr  , ipq  en  multipliant  les  deux  pre- 

• miers  termes  par  2 , pour  avoir  les  diamètres  au  lieu  des  rayons. 

, que  tes  tuyaux  qui  ont  ta  même  hauteur  ^ doivent  avoir 
leur  épaijjeur  dam  la  raifon  de  leurs  diamètres  j carprenant  h pour  la 
hauteur  commune;  l’on  aura  2.rh,  iqh  ou  ar , aq  :inyX. 

La  troifiéme  , que  les  tuyaux  qui  ont  le  même  diametre,  & des  hau- 
teurs differentes  , doivent  avoir  leurs  èpaifjeurs  dans  la  raifon  de  leurs 
hauteurs,  puifque  prenant  ar  pour  le  diametre  commun , l’onau- 
• T3.  irh , 2ip  ::n , x , ou  h , p : : n , x. 

P49.  Pour  appliquer  la  première  réglé  à (quelques  exemples , nous 
'AfrhetUrn  chercherons  l’épaifteur  qu’il  lâut  donner  a un  tuyau  de  plomb,  qui 
muû“  «7  90  pieds  de  hauteur,  & 10  pouces  de  diametre  : pour  cela 

il  faut  avoir  recours  au  tuyau  de  plomb  tiré  de  l’expérience  (947) 
fui  Item-  qui  a 60  pi.;ds  de  hauteur,  1 2 pouces  de  diametre  , & (5  lignes 
d’épaiffeur;  & nommant  x l’épailTeur  que  l'on  cherche  , l’on  aura 
60  pieds.x  1 2 pouces  , 90  pieds  x 1 o pouces  ; ; 6 lignes , x lignes  , 
dont  le  quatrième  terme  * eft  de  7 lignes  & i pour  l'épailfeur  que 
l’on  cherche. 

pfo.  Si  l’on  avoir  une  pompe  refoulante  de  8 pouces  de  dia- 
mètre , dont  la  puifTance  qui  feroit  agir  le  pifton , fût  équ’ivalcnte  à 
une  colonne  d’eau  de  200  pieds  de  hauteur , fit  qu’on  voulût  fqa- 
voir  l’épaiireur  qu'il  faut  donner  au  corps  de  pompe  que  je  Aip- 
fmpidciu  cuivre;  il  faut  avoir  recours  au  tuvau  de  même  métal  , 

h iianuire  tirÇ  de  1 expérience , (947)  qu’on  f^ait  avoir  60  pieds  de  hau- 
^ ^ pouces  de  diametre  & 2 lignes  d’épailfeur  ; pommant^  , 


fUi. 


7VoflVfr^^ 
fdtj[tur 
qtnl  faut 
dcnmfr  i un 
etrpr  dt 


ref«ult 

ftMi, 


le  terme  que  l’on  cherche , l'on  aura  60  pie  Jsx  1 2 pouc.  200  pieds 
X 8 pouces  ; : a lignes , y , qui  donne  4 lignes  ^ pour  l'épailfeur 
que  l’on  demande,  pourvu  que  la  colonne  d’eau  que  foutient  le 
pifton  puilTc  monter  fans  obftacle , autrement  il  fiiudroit  avoir  égard 
a l’effort  que  fait  la  puiffance  , plutôt  qu’au  poids  de  l’eau.  ( 901  ) 
nr  Ht  9Î  *•  Ayant  un  corps  de  pompe  de.  10  pouces  de  diametre  fit  de 
^mpt  diuu  f lignes  d’épaiffeur  , voulant  f<;avoir  à quelle  hauteur  il  peutrefou- 
m tmni  lerïcau;  je  nomme  z , cette  hauteur;  fit  me  feryant  du  tuyau  de 


mn 

€orpt  dt 
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«ivre  tiré  de  l’expérience,  comme  dans  l’exemple  précèdent;  je 
forme  cette  proportion  6o  pieds  x 12  pouces , z x i o pouces  : : 2 li- 
gnes , y lignes  ; il  viendra  6<i  pieds  x 1 2 pouces  x y lignes  = z , 

X 10  pouces X 2 lignes,  ou Z, qui  donne  180  pieds  pour 

la  hauteur  que  l’on  demande , en  fuppofànt  que  la  puilTance  qui 
fera  monter  l’eau  , fera  égale  au  poids  de  la  colonne. 

P J a.  Pour  faciliter  aux  Ouvriers  le  moyen  de  trouver  l’épaif- 
feur  des  corps  de  pompe  , & celle  des  tuyaux  de  plomb  & de  cui- 
vre; je  joins  ici  deux  Tables  très-exaûes,  dont  la  première  ap- 
partient aux  tuyaux  de  plomb,  où  l’on  trouve  répailTeur  qu’il  faut 
leur  donner  pour  toutes  les  hauteurs  depuis  10  pieds  jufqu’à  400  : 
la  fécondé  appartient  aux  tuyaux  de  cuivre , qui  auroient  aufli  les 
mêmes  dianieues  & mfnics  hauteurs  que  les  précédens , faifant 
attention  que  pour  les  corps  de  pompe  il  faut  fuppofer  leur  hauteur 
égale  à la  colonne  d’eau  équivalente  à la  puilTance  qui  fait  agir  le 
pifton  félon  les  articles  8pp  , por.  Par  exemple  , fi  cette  colonne 
étoit  de  1 80  pieds  de  hauteur , & que  le  diamètre  du  pifton  lut  de 
huit  pouces , on  trouvera  dans  la  fécondé  Table,  que  l’épaifleur 
du  corps  de  pompe  doit  être  de  quatre  lignes. 

11  cflbond’étre  prévenu  que  dans  ces  Tables  on  a fuppolé  la 
ligne  divifée  en  fix  points  , & non  pas  en  douze  , comme  on  fait 
ordinairement,  pour  éviter  des  parties  prefquc  infcnlibles  dont  on 
auroit  pû  faire  ufage  dans  la  pratique. 

Comme  l'on  a liippofé  en  calculant  ces  deux  Tables,  que  la 
réfifiancc  des  1 uyaux  étoità  peu  près  en  équilibre  avec  l’atlion  de 
l’eau  qui  tend  à les  ronmre , il  faut , lorfqu  on  en  fera  ufage  , aug- 
menter l’épailTeur  des  'l'uyaux  & des  corps  de  pompe  d’une  moi- 
tié en  fus  du  nombre  indiqué  dans  la  Table;  ainfi  dans  l’exemple 
précédent  il  faudroit  donner  au  corps  de  pompe  6 lignes  d’épaif- 
feur  au  lieu  de  4.  Cette  augmentation  eft  d’autant  plus  nécelTaire , 

?ue  les  corps  de  pompe  nefe  font  jamais  de  Cuivre  pur , mais  de 
otain , qui  eft  un  métal  d’une  moindre  réfiftance.  On  en  uferade 
même  pour  les  Tuyaux  de  plomb. 

Jene  parle  point  ici  desTuyaux  defer, qu’on  employé  ordi- 
nairement pour  conduire  l’eau  au  refervoir,  me  propofant  d’en 
faire  mention  dans  le  quatrième  Livre , au  Chapitre  de  la  conduite 
des  eaux. 
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TABLE  contenant  les  Epaijfems  det  Tuyaux  de  Phmi  pur  diffèrent 
Diamètres  , jufqu’à  20  pouces  , &pour  des  Hauteurs  jufqu  à 400 pieds. 
Diamètre  des  Tuyaux  en  Pouces. 


Plomb.» 


8 10  I 12 


16  \ 18  20 


EpaiflTeurs  des  Tuyaux  en  Lignes  & Points. 


2 70  1 I 3 2 
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Hautfurs  des  Tttyattx  de  Cuivre  en  Pieds, 


ni 

SE  CO  ND  E T AB  L E Contenant  les  EpaSJfeurs  'des  Tuyaux  de  Cuivre  pour  different 
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11^  Akchiticture  HyoRAULiQUE } Livre  III. 

Sur  les  Pijlons. 

Les  piftons  dont  on  fe  fert  communément  peuvent  fe  réduire  à 
deux  efpeces , qui  font  les  pillons  'percés  & les  pillons  pleins  : les 
uns&  les  autres  fe  font  ordinairemçnt  de  bois;  & comme  on  en  a 
donné  la  defcription  dans  les  articles  8 65 , 870 , je  n’en  ferai  men- 
tion préfentement  que  pour  en  examiner  les  défauts,  afin  d’y  re- 
médier par  une  conllruaion  plus  parfaite. 

py  J.  Le  principal  inconvénient  des  pillons  de  bois  qu’on  ell 
obligé  de  percer*,  vient  du  trou  qui  allbiblit  confidérablcment 
le  barillet , fut  tout  quand  il  faut  faire  ce  trou  un  peu  grand , afin 
que  l’eau  qui  doit  y palTer , quand  le  ptllon  defcend , puilTe  mon- 
ter fans  contrainte , autrement  il  trouverott  une  grande  réfiflance 
s’il  avoir  6 pieds  de  jeu  , & qu’il  fut  obligé  de  parcourir  cet  el^ 
pace  en  deux  fécondés  de  tems  , comme  a la  machine  de  Frêne, 
proche  Condé,  rien  ne  devant  être  forcé  dans  les  machines, 
autrement  l’on  employé  fans  le  f^avoir  une  partie  de  l’adion  du 
moteur  à la  dellruêtion  de  la  machine  même.  ( poj  ) Pour  ne  pas 
tomber  dans  ce  cas,  il  faut  avoir  pour  maxime , que  lorfqu’un 
pillon  percé  defcend  , fon  propre  poids  doit  fulfire  pour  contrain- 
dre l’eau  qui  ell  dans  le  fond  du  corps  de  pompe  , à palTer  natu- 
rellement au  travers  du  trou  , dans  le  tems  qu’il  met  à defeen- 
dre.  Or  comme  ce  tems  ell  déterminé  par  lavitelTe  que  doit  avoir 
la  machine  , relativement  à celle  du  moteur , l’on  voit  que  cela 
dépend  de  la  quantité  d’eau  que  le  pillon  afpire  à chaque  relevée  , 
& de  la  grandeur  du  palTage  qu’elle  doit  traverfer. 

Pour  mieux  expliquer  ma  penfée , fuppofons  que  l’on  a un  corps 
de  pomp>e  AB  de  8 pouces  de  diamètre  intérieurement,  que  le 
jeu  du  pillon 'ell  de  6 pieds,  & qu’il  parcourt  cet  efpacc  en  deux 
fécondes  ; ilafpirera  à chaque  relevée  environ  74  pintes  d’eau  , 
qui  devant  palTer  par  le  trou  Z , dans  le  teins  qu’il  employcra  à 
tielccndrc;  on  demande  quel  ell  le  poids  dont  il  faudroit  qu’il  fut 
chargé  a în  de  refouler  Teau , de  fai^on  qu’elle  palTc  en  deux  fé- 
condés au  travers  du  trou  Z , qu’on  fuppofe  de  trois  pouces  de 
diamètre  , qui  ell  le  plus  qu’on  puilfe  lui  donner,  eu  égard  à ce- 
lui du  corps  de  pompe  pour  ne  pias  trop  alfoiblir  le  barillet.  Car 
l’on  fent  bien  que  la  quantité  d’eau  qui  palTera  à travers  le  pillon 
dans  un  tems  détemiiné , doit  dépendre  de  la  grandeur  du  trou  , 
& de  la  vitelle  que  lui  donnera  le  poidsdont  il  fera  chargé  ; ( 90 1 ) 
c cil  pourquoi  ce  Problème  fe  réduit  à fqavoir  quelle  hauteur 
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Chap  Iir.  DE  LA  Théorie  des  Pompes.  iiy 
id'eau  il  fïudroic  donner  à un  refetvoir  percd  par  le  fond  d’un  trou 
de  trois  pouces  de  diamètre  , pour  qu’il  en  forte  74  pintes  ou 
,148  Ib  en  deux  fécondes.  ( 467  ) 

- SÎ4*  Si  le  pifton  aveefon  équipage  pelbit  moins  que  la  colon- 
ne dont  il  s’agit , il  faudroit  pour  ne  rien  forcer  agrandir  le  trou  Z 
pour  fuppléer  à la  vitefle  que  l’eau  aura  de  moins , n’étant  point 
refoulée  par  un  poids  convenable;  pour  cela  il  faut  que  les  fu- 
perficies  aes  deux  trous,  & les  viteffes  de  l’eau  qui  doit  y palTer  com- 
pofent  quatre  termes  réciproquement  proportionnels  ; mais  com- 
me les  poids  dont  nous  parlons  , peuvent  être  exprimés  par  des 
colonnes  d'eau , qui  ont  pour  bafo  le  cercle  du  piflon , & que 
les  racines  quarrées  des  hauteurs  de  ces  colonnes  expriment  les 
viteffes  de  l’eau , l’on  pourra  en  leur  place  prendre  les  racines 
quarrées  des  poids , dont  le  pifton  feroit  chargé,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  leurs  natures. 

Les  deux  règles  précédentes  pouvantavoir  leur  application  dans 
la  conftrudion  des  piftons , afin  de  les  percer  relativement  au  dia- 
mètre du  corps  de  pompe , au  poids  du  pifton , à fon  jeu  & à fa  vi- 
*effc , j’ai  été  bien  aile  que  l’occafion  les  ait  fait  naitre , pour  mon- 
trer que  rien  n’eft  indiflérent  quand  il  eft  queftion  de  bien  propor- 
tionner les  parties  d’une  pompe.  Au  refle,  l’on  peut  conclure  de 
tout  ceci  que  les  piftons  de  bois  ne  font  pas  aufil  commodes  qu’on 
le  l’étoit  imagine,  puifqu’on  ne  peut  les  percer  par  un  trou  d’une 
grandeur  raifonnable,  fans  rifquet  de  les  rendre  trop  foiblcs  6c 
lujets  à des  continuelles  réparations;  c’en  pourquoi  je  vais  en  dé- 
crire un  autre  beaucoup  plus  folide. 

p;  y.  Le  pifton  dont  je  parle  eft  développé  par  les  figures  14 , 
17,18,  ip , 20 , 2 1 6c  22  ; la  quatorzième  tepréfente  une  boète 
de  cuivre , à peu  près  fcmblable  à celles  qu’on  met  dans  les  moïeux 
des  roues  , 6c  forme  le  corps  du  pifton  qui  a la  figure  d’un  cône 
tronqué  avec  un  petit  rebord  CC  ; la  figure  dix-huitiéme  en  fait 
voir  le  profil , 6cla  dix-neuviéme  le  plan  fuperieuroù  l’on  remar- 
quera que  cette  bocte  eft  traverlée  d’une  barre  DD , percée  d’une 
mortoile  E : fur  la  furface  de  la  boete  eft  appliquée  une  bande  de 
cuir  A A ( Fig.  1 8 , 20  ) embraffée  par  le  bas  a’un  cercle  de  fer , que 
l’onencaftre  dans  l’épaiffeurdu  cuit  qui  a près  de  trois  lignes,  ce 
qui  fe  diftingue  encore  mieux  dans  la  vingtième  Figure. 

Pf  6.  Le  pifton  eft  couvert  d’une  foupape  de  cuir , fortifiée  par 
des  plaques  de  tôle  ou  de  cuivre  GG , faites  en  fegment  de  cer- 
cle , comme  le  montre  la  vingt-deuxième  figure  ; au-deffus  de  la 
foupape  ily  a aulfi  de  fcmblables  plaques  , mais  d’un  plus  petit 
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diamètre , afin  qu’elles  entrent  dans  le  corps  du  pillon , comme  lé 
marque  la  circonférence  iponâude  IK,n’y  ayant  que  le  cuir  Ôc  les 
plaques  fuperieures  qui  repofent  fur  le  bord  de  la  boete  , ainfi 
le  cuir  fe  trouve  ferre  entre-deux , à l’aide  des  quatre  vis  H , ac- 
conrpagnées  de  leurs  écroues. 

Cette  foupape  s’applique  fur  la  boete , en  forte  que  le  milieu  FF 
foit  pofé  fur  la  barre  DD  > { fig.  ip.)  & pour  lier  le  tout  cnfem- 
ble , l’on  fc  fert  d’une  croix  de  fer  LMNOP , repréfentée  par  la 
vingt-uniéme  figure , qm  ell  un  profil  coupé  fur  la  longueur  de  la 
Plan.  barre  DD  ; la  partie  MN  fe  pofe  fur  le  milieu  FF  de  la  foupape  , 
alors  le  tenon  OP  traverib  le  trou  E , 6c  enfile  une  barre  de  fer 
QR , dont  les  extiêmités  XX  s’encadrent  moitié  pat  moitié  dans 
l’interieur  de  b boete  6c  dans  fbn  épailTeur  qui  ed  échancrée  en 
cet  endroit , de  même  que  le  cercle  BB  qui  fe  trouve  foutenu  par 
ce  moyen , 6c  ferré  contre  la  boete , en  faifant  entrer  une  clavette 
V dans  le  trou  T , comme  on  en  peut  juger  par  la  figure  1 7 , qui 
ed  encore  un  profil  du  pidon  coupé  à angle  droit  avec  le  pré- 
cèdent. 

Quant  à la  tige  LO , on  l’ajude  avec  "une  barre  de  fer  à l’aide 
d'un  tenon  qui  ed  à fon  fommet  6c  de  la  mortoife  qui  paroit  dans 
le  milieu  , 6t  des  deux  viroles  fcrvant  à les  ferrer  l’une  contre 
l’autre  ; cette  barre  ed  pendue  à une  manivelle  ou  à l’extrémité 
d’un  balancier. 

Les  dimenfions  des  parties  de  ce  pidon  pouvant  être  mefurées 
avéc  l’échelle  qui  lui  appartient,  je  ne  m’y  arrêterai  pas , il  me  fuf- 
fira  de  dire  qu’on  l’a  exécuté  ainfi  aux  pompes  de  la  machine  de 
Frêne , l’ayant  dcffiné  moi-même  furies  lieux , 6c  qu’on  l’a  pré- 
féré à tous  les  autres  dont  on  a fait  l’eflai  : en  effet,  il  ed  d’une 
folidité  à toute  épreuve , 6c  l’eau  pouvant  le  traverfer  fans  con- 
uainte,  quelque  viteffe  qu’il  puiffe  avoir  en  defcendaitt , je  doute, 
qu’on  puiffe  rien  imaginer  de  mieux. 

Les  pidons  pleins,  tels  qu’on  les  employé 'communément  aux 
pompes  refoulantes , ne  laiffent  pas  que  d’avoir  leur  mérite  ; mais 
étant  faits  de  bois  ils  durent  peu , 6c  font  fujets  à ne  pas  fi  bien 
joindre  de  toute  part  contre  le  corps  de  pompe , qu’il  ne  paffe  do 
l’cau  quand  la  colonne  qu’il  refoule  ed  fon  élevée , le  cuir  no 
pouvant  réfider  au  grand  effort  que  l’eau  fait  pour  s’échapper  ; 
car  comme  il  ed  moralement  impoffible  qu’on  puiffe  alefer  fî 
parfaitement  un  tuyau , qu’il  ne  rede  des  inégalités  impercepti- 
bles, le  cuir  s’ufe  plus  d’un  côté  que  d’un  autre  , 6c  fournit  des 
paffages  à l’ait  ou  a l’eau.  Pour  remédier  à ces  défauts , voici  ua 
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pifton  beaucoup  plus  folide , & qui  peut  pafTer  pour  le  plus  parfait 
de  tous  ceux  qui  ont  été  mis  en  ufage  julqu  a préfent,  comme  on 
en  va  juger  par  l’explication  des  figures  i y fit  t é. 

JÎ7.  Le  corps  de  ce  pifton  eft  compofé  de  deux  cylindres  de 
cuivre  ABCD,  EFGH,  d’une  vis  NO,  & d’un  anneau  Z,  le  tout 
ibndu  enfêmble  ; le  diamètre  CD  eft  d’une  ligne  ou  d” une  ligne  & 
demie  plus  petit  que  celui  du  corps  de  pompe  QRST , 6c  le  dia- 
métré  ÈF  n eft  que  moitié  du  précédent  ; quant  a l’épaifTeur  AC, 
il  fliffira  de  lui  donner  le  quart  du  diamètre  AB , 6c  de  foire  EG  f 
environ  double  de  EF.  “ * 

L’on  a un  nombre  de  rondelles  de  cuir  dont  le  diamètre  doit 
être  un  tant  foit  peu  plus  grand  que  celui  du  corps  de  pompe , 

6c  après  les  avoir  percées  d’un  trou  dans  le  milieu  d’un  diamètre 
égal  à GH , on  les  enfile  fur  le  cylindre  EFGH , qui  leur  fert  de 
noyau  ; 6c  après  les  avoir  bien  battues  à coups  de  martean  , peut 
les  prefferles  unes  contre  les  autres  fur  toute  la  hauteur  EG , on 
en  ajoute  quelques-unes  de  plus,  que  l’on  foutientpar  une  plaque 
de  cuivre  IK , qui  doit  avoir  pour  épailTeur  la  moitié  de  AC , ôc 
qui  étant  aulli  percée  dans  le  milieu , s’ajufte  fur  la  partie  LM, 
après  quoi  on  prefle  le  tout  pat  le  moyen  de  l’écroue  VX  que 
l’on  fait  tourner  à force  ; cela  fait,  l’on  pofele  pifton  fur  le  Tour 

Ïiour  réduire  les  rondelles  à n’avoir  plus  que  le  même  diamètre  de 
a tête  du  pifton  j ainfi  le  tout  forme  un  cylindre  lABK , donc 
la  furfoce  eft  uniforme. 

Ce  pifton  ainfi  difpofé  , on  l’introduit  fans  difficulté  jufqu’air 
fond  du  corps  de  pompe , après  quoi  l’on  verfe  de  l’eau  delfus 
alors  le  cuir  s’enfle,  6c  toutes  les  rondelles  s’uniftent  contre  le 
corps  de  pompe,  6c  forment  enfcmble  un  nouveau  cylindre  Y , 


dont  le  diamètre  eft  égal  à celui  du  corps  de  pompe  , 6c  ne  laif- 
fent  aucune  entrée  à l’air  dans  le  rems  de  l’al'piration , ni  de  paf- 
fege  à l’eau  quand  elle  eft  refoulée  ; il  arrive  même  qu’à  meiure- 


que  la  furface  du  cylindre  Y vient  à s’ufer  par  le  frottement , le 
cuir  s’étend  en  dehors  pour  fe  renfler  tout  de  nouveau  , parce 
qu’il  s’en  faut  bien  qu’il  ait  atteint  au  commencement  le  ternie  de 
dilatation  dont  il  eft  capable  , fur-tout  ft  l’on  employé  du  cuir  do 
Liej^e , qui  eft  le  meilleur  que  l’on  puiffe  mettre  en  oeuvre  ; ainlt 
t’adhéfion  eft  continuelle. 

J’ajouterai  que  l’anneau  Z , fert  à accrocher  la  tige  P , de  ma- 
niéré qu’elle  puiffe  y jouer  fans  contrainte , afin  que  le  pifton  ent 
montant  6c  defeendant  n’ait  tien  qui  tende  à le  oéterm’incrd’ux 
côté  plutôt  que  de  l’autre;  car  comme  on  n’eft  pas  toujours  le: 
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niaître  de  faire  agir  la  tige  perpendiculairement , fur-tout  quand 
elle  eft  fufpcndue  à une  manivelle  , il  faut  éviter  quelle  ne  foit 
forcée  dans  fon  mouvement;  c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  dan* 
les  pompes  refoulantes  qu’elle  Ibit  accrochée  au  piflon,  que  d’y 
être  fixe. 

riefirifiicm  J,  J 8.  Quoique  le  piûon  précédent  foit  des  meilleurs,  il  &ut 
ttZ  pÿlm  poiutant  convenir  qu’aptes  un  certain  tems  , lorfque  le  cuir  fera 
gui  « iH»  dilaté  fucceflivement  pour  remplacer  le  déchet  caufé  par  le  frot- 
tement , l'adhéfion  ne  fera  pas  affez  grande  , pour  ne  pas  céder 
^ ' tant  foit  peu  à l’effort  de  l’eau  cjui  fera  refoulée  , fi  la  colonne  eft 

fort  éles'cc  ; car  la  réfiftancc  qu  elle  caufera  par  fon  poids  fera  tou- 
jours la  même  , au  lieu  que  l’adhélion  du  pifton  ira  conânuelle- 
ment  en  diminuant  ; ainfi  pour  rendre  les  chofes  égales , il  Ëtu- 
Plan.  4.  droit  qu’il  y eut  une  caufe  qui  proportionnât  fon  adhélion , à l’eP- 
Fig.  I.  *1  eft  obligé  de  faire  en  refoulant , & alors  un  tel  pifton  au- 

roit  toute  la  perfeiüon  qu’on  peut  demander  ; cette  penfée  m’ayant 
occupé  pendant  quelques  jours , j’ai  apper<;û  plufieurs  moyens  de 
faire  ce  que  je  dis , 6c  voici  celui  qui  m’a  paru  le  plus  naturel 
& le  plus  commode  dans  l’exécution. 

Il  faut  s’imaginer  un  cylindre  de  cuivre  g h , creux  6c  percé  d’un 
nombre  de  trous  ; ce  cylindre  doit  être  couvert  pat  en  haut  d’un 
plateau  A B de  même  maûcre , l’un  6c  l’autre  fondus  enfemble  , 
aufli-bien  que  le  rebord  IK , fervanc  de  bride  pour  attacher  le  cy- 
lindre à un  fécond  plattcau  c d , femblable  au  premier,  avec  cette 
différence  feulement , qu’il  doit  être  percé  dans  le  milieu  d’un  trou 
d’un  diamètre  égal  à celui  de  l’interieur  du  cylindae  : Ui , il  doit  y 
avoir  une  foupape  à coquille  , en  fone  que  la  languette  foitprife 
entre  la  bride  IK  6c  le  plateau , le  tout  cftreint  enfemble  par  des 
vis  6c  écroues.  Sur  le  pourtour  de  chaque  plateau , on  pratiquera  • 
une  gorge  circulaire , dont  les  bords  doivent  être  arrondis  pour 
recevoir  les  ourlets  d’une  bourfe  de  cuit,  de  figure  cylindrique  à 
laquelle  les  plateaux  lètviront  de  fond  ; 6c  pour  les  unir  enlcm- 
blc  , on  fc  fervira  de  gros  filets  poiffés , aufquels  on  fera  faire  un 

g and  nombre  de  tours  pour  ferrer  fortement  le  cuir , en  forte  que 
tout  forme  un  tambour  repréfenté  par  laneu-.  iéme  figure , qui 
ne  doit  avoir  d’autre  ouvenure  que  celle  du  fond , lorfque  la  fou- 
pape  dont  la  queue  paroît  à l’endroit  K de  la  même  ligure  eft  le- 
vée : on  attachera  le  pifton  à une  tige  H , ayant  trois  ou  quatre 
branches  IG , pour  l’unir  au  plateau  AB  parle  moyen  des  vis  6c 
écroues, 

C*a  çommcnccia  pat  verfer  de  l’eau  dans  le  corps  de  pompe  > 
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tant  qu’il  y en  ait  à peu  près  jufques  aux  trois  quarts  de  fa  hauteur  ; 
enfuite  on  introduira  le  pifton  qui  entrera  d’abord  fans  difliculté  , 
mais  lorfqu’il  viendra  à delcendre  plus  bas  > l’air  qui  fe  trouvera 
renfermé  au-delTous , étant  comprimé  > lèvera  la  foupape , padera 
dans  le  cybndre gh  y de-là  dans  le  tambour , lequel  continuant  à 
delcendre , une  partie  de  l’eau  y paflera  aufli , jufcju’à  ce  que  le 
pifton  foit  parvenu  à l’entrée  du  trou  NO  , c’eft-a-dire  dans  la  Fig.  i. 
fituation  où  on  le  voit  préfentement  ; alors  l’air  étranger  fie  l’eau 
ayant  enflé  le  tambour  plus  qu’il  n’étoit  auparavant , le  cuir  com- 
mencera à s’unir  au  corps^'éc  pompe  , foiblement  à la  vérité  > 
mais  affez  pour  empêcher  l'introdutHon  de  l’air  extérieur  quand 
on  lèvera  le  pifton , parce  que  la  foiTpape  fe  refermera  fut  le 
champ. 

jp.  A mefure  que  le  pifton  en  montant  & en  delcendant  agira  e/« 
comme  à l’ordinaire  pour  expulfcr  l’air  du  tuyau  d’afpiradon , 
l’eau  montera  ôc  parviendra  enfin  dans  le  corps  de  pompe  : lorf- 
qu’elle  y fera  arrivée , le  pifton  en  voulant  la  refouler,  en  recevra 
lui-même  une  partie  qui  contraindra  l’air  à fe  réduire  à chaque 
coup  dans  un  moindre  volume , & l’aélion  du  pifton  devenant 
toujours  plus  forte  , à mefure  que  l’eau  fe  trou\’era  élevée  à une 
plus  grande  hauteur  dans  le  tuyau  montant , l’air  du  tambour  ac- 
querera  aufli  de  fon  côté  une  plus  grande  force  , par  conféquent 
preflera  de  plus  en  plus  le  cuir  contre  la  pompe;  car  ce  que  je  dis 
de  l’air  doit  aufli  s’entendre  de  l’eau  avec  laquelle  il  cft  renfermé  : 
enfin , lorlque  le  tuyau  montant  fera  plein , la  force  du  reflbrt  de 
l’air  fe  trouvera  en  équilibre  avec  le  poids  de  la  colonne  d’eau , à 
quelque  hauteur  qu’elle  puilTe  être , & foit  que  le  pifton  afpire  ou 
refouie , fon  adhefion  fera  toujours  la  même  ; & quand  le  corps 
de  pompe  ne  feroit  pas  parfaitement  cylindrique  , ce  défaut  qui 
feroit  fort  grand  dans  tout  autre  cas  , fera  indifférent  dans  celui-ci  ; 
puifquela  furfâce  du  pifton  étant  flexible  , s’aflujettita  à la  ligure 
de  celle  qui  lui  eft  adhérante. 

Malgté  tous  les  foins  qu’on  peut  fe  donner  pour  la  perfedion 
d’une  machine , on  n’oferoit  fe  promettre  de  la  rendre  entière- 
ment exempte  de  défaut , & c’eft  beaucoup  faire  quand  on  par- 
vientà  ne  lui  en  laiffcr  que  le  moins  qu  il  eft  poflible;  il  arrive  mê- 
me afl’ez  fou  vent  qu’en  voulant  éviter  une  imperfedion , on  en  fait 
naitre  d autres  qui  ne  font  pas  moins  préjudiciables,  & que  tout 
bien  conlideré,  il  vaut  encore  mieux  s’en  tenir  au  premier  projet, 
le  pifton  que  nous  venons  de  décrire  ne  peut  point  perdre  d’eau  > 
là  fuxlàce  étant  parfaitement’  unie  à celle  du  corps  de  pompe  ÿ 
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mais  comme  de  cene  adhéfion  il  en  réfulte  un  plus  grand  frotte- 
ment , le  cuir  ne  peut  durer  long-tems  ; c'eft  pourquoi  il  convient 
pour  ne  pas  le  renouveller  fi  fouvent,  d’en  mettre  plufieurs  l’un 
fur  l’autre , afin  de  fortifier  la  bourfe  qui  n’en  fera  pas  moins  fle- 
xible à fe  dérober  en  partie  aux  inégalités  que  le  corps  de  pompe 
pourroit  lui  oppofer;  car  le  frottement  dont  il  s’agit  ici  efl  bien 
différent  de  celui  qui  elf  occafionné  par  la  rencontre  des  furfaces 
des  corps  durs  ; il  faudroit  donc , pour  qu’un  piflon  ne  laiilàt  rien 
à défirer , qu’il  eut  la  propriété  du  précèdent , mais  qu’il  fut  exempt 
de  frottement;  ce  qui  n’eft  pas  impoflible , il  faut  feulement  pren- 
dre garde  de  ne  pas  acheter  cet  avantage  trop  cher,  en  tombant 
dans  quelque  inconvénierRquien  diminueroit  le  pix. 

f6o.  Meffieurs  Goffetfic  de  la  Deuille  en  travaillant  à la  com- 
pofition  d’une  machine  Hydraulique  extrêmement  ingénieufe , & 
doiu  je  donnerai  la  defeription  par  la  fuite  , ont  imaginé  un  pifton 
entièrement  exempt  de  frottement , & qui  peut  s’employer  indé- 
pendamment de  la  machine , dont  il  en  une  partie  eflentielle  , 
comme  ils  l’ont  fait  au  Jardin  du  Jloi  à Paris , à une  pompe  qui 
élevé  de  l’eau  pour  arrofer  les  plantes  du  même  Jardin. 

Le  pifton  dont  il  s’agit  peut  fe  faire  aufli  grand  qu’on  veut , 6c 
avoir  jufqu’à  3 (5  pouces  de  diamètre,  mais  je  n’en  donnerai  quo 
1 y à celui  que  je  vais  décrire  , cette  grandeur  me  paroiffant  plus 
raifonnable  pour  les  raiforts  qu’on  verra  par  la  fuite  ; comme  il 
doit  agir  dans  un  corps  de  pompe  qui  n’a  rien  de  commun  avec 
ceux  dont  j’ai  parlé  jufques  ici , je  commencerai  par  faite  voir  en 
quoi  il  confiftc.  Il  eft  compofé  de  deux  plateaux  de  bob  de  chef- 
ne  ou  d’orme,  ayant  28  pouces  de  diamètre  fur  y d’épailfeur;  au 
milieu  de  chacun  l’on  creufe  un  vuide  cylindrique  de  i y pouces 
de  diamètre  fur  deux  & demi  de  profondeur,  ce  qui  forme  deux 
boetes , que  l’on  applique  l’une  fur  l’autre  dans  un  fens  oppofé  ; 
leur  profil  pris  diamétralement  eft  reprélènté  par  chacun  des  rec- 
tangles ABCD  ,&  EFHG._ 

Le  pifton  eft  compolé  d’une  planchette  circulaire  YZ , d’un 
pouce  d’épaiffeur  dont  le  diamètre  doit  être  un  peu  moindre  que 
celui  du  vuide  TOQV  pour  en  faciliter  le  jeu  : cette  planchette 
s’applique  fur  un  grand  cercle  de  cuir,  ou  fur  plufi-urs  quand  un 
Ipul  n’eft  pas  affez  fort , en  forte  qu’il  déborde  tout  autour  de 
d ou  7 pouces;  enfuite  on  loge  la  planchette  YZ  dans  le  fond  de 
la  boete  STVX , & l’on  replie  1 excédent  tout  autour  du  bord 
ESXG  de  la  même  boete  ; après  quoi  l’on  applique  celui  de  l’au- 
pç  boete  ABCP  fur  le  précçdcnt,  Sx.  le  cu'ir  fe  trouve  fené  entre 
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deux } afin  qu’il  lefoitplus  fortement,  & que  les  deux  boetes n’en  ^ 
falTent  qu’une  ; on  les  eftrcint  enfemble  par  le  moyen  de  plufieurs  _ 
boulons  de  fer  17,  i8,  dont  les  extrémités  font  taillés  en  vis, 
pour  s’ajufter  dans  des  écroues  ; ainfi  le  pifton  compofe  une  efpece 
de  bourfe  } , 4 , ; , d , qui  fe  retourne  toutes  les  lois  que  le  Fond 
YZ  eft  attiré  vers  le  Ciel , c’eft-à-dire  que  ce  qui  étoit  intérieur  de- 
vient extérieur. 

Au  fond  de  cette  bourfe  ell  un  trou  L , couvert  d’une  foupape 
K qui  vient  s’appuyer , quand  elle  eft  levée  contre  l’anfe  , 

à laquelle  eft  attacliée  la  tige  N , fervant  à faire  monter  & def- 
cendre  le  pifton  ; pour  cela  il  y a un  autre  trou  p , 1 o dans  le  fond 
de  la  boete  fuperieure , qui  répond  au  tuyau  montant  1 5,  14, dans 
lequel  palTe  la  tige  N ; ce  trou  eftévafé  pour  que  le  plateau  puiflTe 
venir  s’appliquer  contre  le  ciel  OQ  quand  le  pifton  monte.  Dans 
le  fond  inferieur  de  la  boete , il  y a un  autre  trou  i p , 20  qui  ré- 
pond au  tuyau  d’afpiration  i y , 16 , qui  trempe  dans  l’eau  qu’on 
veut  élever  ; ce  trou  eft  couvert  d’une  foupape  I , comme  à l’or- 
dinaire. 

Quand  le  pifton  vient  à monter , l’eau  qu’on  fuppofe  dans  le 
tuyau  d’afpiration  ouvre,  fa  foupape  I , de  pafte  dans  le  vuide  qui 
fe  forme  fur  la  hauteur  de  4 pouces  , qui  eft  le  jeu  que  le  pifton 
doit  feulement  avoir , pour  ne  pas  trop  affoiblir  le  cuir  qui  ne  fe 
foutiendroit  pas  long-tems,  s’il  avoir  beaucoup  de  portée,  au  lieu 
que  n’ayant  tout  au  plus  que  a pouces  ôc-jde  j enX,il  ne  fatigue 
gueres  : quand  le  pifton  baifie , la  foupape  I fe  referme , l’autre  K 
s’ouvre  , & l’eau  qui  eft  renfermée  entre  le  fond  TV , & le  cuir 
3 J 4 ) î > ) f aflë  par  le  trou  L , vient  fe  rendre  dans  l’efpace  OP 

,VZQ , & de-là  eft  refoulée  dans  le  tuyau  montant  ; ainfi  l’on  voit 
que  le  pifton  flottant  toujours  entre  deux  eaux , n’a  nul  frottement; 
j’ajouterai  que  lorfqu’il  eft  fait  de  bon  cuir,  il  peut  travailler  con- 
tinuellement pendant  trois  ou  quatre  mois,  fans  qu’on  foit  obligé 
d’y  toucher , comme  l’expérience  l’a  fait  voir  aux  pompes  que 
MélTieurs  Golfet  & de  la  Dcuille  ont  fait  exécuter  pour  épuifer 
les  eaux  des  Mines  de  Bretagne. 

Le  feul  défaut  qu’on  puilTe  trouver  dans  ce  pifton  , eft  que  de 
quelque  grofleur  que  foit  le  tuyau  montant  ij  , 14 , la  pu'Ârance 
eft  toujours  chargé  du  poids  d’une  colonne  d’eau , qui  auroit 
pour  bafe  le  cercle  OQ , & pour  hauteur  l’élevadon  du  refervoir 
au-deffus  de  la  fourceiileft  vrai  qu’on  peut  augmenter  le  diamè- 
tre de  ce  tuyau,  6c  diminuer  celui  du  pifton, aiifin qu’étant  égaux, 
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k puiflânce  ne  foit  chargée  que  du  poids  qu’elle  doit  naturelle-> 
ment  élever. 

On  trouvera  peut-être  que  ce  pillon  ayant  fi  peu  de  jeu , no 
donnera  pas  beaucoup  d’eau  à chaque  relevée  -,  mais  ce  n’eft 
pas  là  un  dékut , puilquc  les  levées  pourront  être  plus  Iré- 
quentes  -,  ainû  ce  que  l’on  perdra  d’un  côté  , pourra  êûe  répa- 
ré de  l’autre , 6c  le  produit  fera  toujours  le  même  que  ft  le  jeu 
étoit  plus  grand. 

Comme  il  kut  que  k dge  du  pillon  palTe  dans  le  tuyau  mon- 
tant , on  ne  peut  élever  l’eau  avec  cette  pompe  à une  hauteur 
conlidétable  ; cependant  la  dge  de  la  pompe  qui  e(l  exécutée  au 
Jardin  du  Roi,  a au  moins  2 y pieds , 6c  fi  l’on  en  donne  autant  au 
tuyau  d’afpiradon , on  pourra  toujours  élever  l’eau  jufqu’à  yo  pieds 
au-delTus  de  la  fource , d’une  maniéré  fort  fimple  6c  avec  très-peu 
de  dépenfe  ; puifqu’en  fe  ferv'ant  de  tuyaux  de  bois , on  pourra 
faire  exécuter  une  pompe  dans  ce  goût  là,  pour  moins  de  dix  pif. 
tôles,  dans  un  grand  nombre  d’occafions  où  elle  peut  devenir aulC 
utile , que  le  feroit  une  machine  conllruite  à grands  &ais. 

Sur  les  Soupapes. 

Les  différentes  foupapes  que  l’on  a mis  en  ufage  jufques  ici 
fe  réduifent  à quatre  efpeces  ; k (iupape  à coquille,  la  foupape  co- 
nique , la  foupape  fpherique  , 6c  la  foupape  à clapet  ; les  trois  premières 
fe  font  de  cuivre,  en  voici  k defcripdon  ôc les  propriétés. 

péi.Si  l’onconfidere  k première  figure  de  k Planche  4,  l’on 
y verra  une  foupape  à coquille  E , pkcée  au  fond  d’un  corps  de 
pompe;  la  languette  ÂA,  accompagnée  de  deux  rondelles  de 
cuir,  eft  refirainte  avec  les  brides  du  corps  de  pompe , 6c  celles 
d’un  efoece  de  culot  IK  ; à ce  culot  eft  enté  pat  un  noeud  de  fou- 
dure  , le  tuyau  d’afpiration  LM  fait  de  plomb  : je  crois  n’avoir  pas 
befoin  de  dire  que  la  foupape  E eft  logée  dans  fa  coquille  BC , 
6c  que  la  partie  GH  rcpféfente  le  fuppoct  de  l’anneau  dans  lequel 
joue  la  tige  F. 

La  figure  huitième  repréfente  encore  k même  foupape  vue  de 
profil,afin  d’en  mieux  découvrir  les  défauts  qui  font  plus  effentiels 
qu’on  ne  penfc , puifque  fi  l’on  y avoir  bien  fait  attention , cette 
foupape  ne  feroit  peut-être  pas  devenue  d’un  ufàge  auffi  commun. 
Pour  en  bien  juger , il  lùftira  de  confiderer  que  la  fupcrficie  de 
fon  grand  cercle  RL  diminue  le  paffage  de  Peau  de  toute  k ca- 
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pacit^  dont  il  occupe  la  place , puilqu’elle  ne  peut  s’échapper  que 
par  l’efpace  en  forme  de  couronne  qui  régné  entre  la  circonférence 
du  cercle  RL  & la  fur&ce  du  tuyau  montant , ce  qui  eft  direéte- 
ment  contraire  aux  articles8p7, 8pp, oùl’on  adémontré  qu’il  Ëdloit 

aue  l’eau  qu’un  pidon  refoule , trouve  par  tout  un  palfage  libre  & 
’une  capacité  égale  au  cercle  du  corps  de  pompe , afin  qu’elle 
ne  foit  pas  forcée  à palier  dans  un  endroit  avec  plus  de  vitelfe  que 
dans  l’autre , parce  qu’autrement  la  puiflance  qui  donne  le  mou- 
vement au  pillon , (croit  obligée  à un  effort  beaucoup  plus  grand 
que  fl  l’eau  n’étoit  pas  étranglée. 

pé2. 11  femble  que  pour  donner  plus  de  dicilité  à l’eau  de  mon- 
ter , l’on  n’a  qu’à  diminuer  le  cercle  RL , mais  cela  ne  fe  péut  &iie 
que  l’on  ne  diminue audi  l’autre  cercle  ND,  oufon  égal  MI , par 
conféquent  fans  rétrécir  le  palfage  de  l’eau  au  travers  de  la  coquil- 
le fiC  i ainfi  l’on  tombe  toujours  dans  le  même  inconvénient , tout 
ce  que  l’oi^eut  (aire  de  mieux , c’eft  de  régler  de  telle  fone  les 
diamètres  RL  & MI , que  l’eau  en  traverfant  la  coquille , & en 
paffant  autour  de  la  (bupape  foit  la  moins  contrainte  qu’il  ed  pof- 
fiblc.  Pour  cela  il  faut  que  la  fuperdeie  du  cercle  Ml  foit  égale  à 
la  couronne  qui  fait  la  différence  des  fuperdeies  des  cercles  RL 
&MI  : or  comme  cette  foupape  peut  avoir  fon  utilité  dans  cer- 
tain cas  , nous  allons  déterminer  la  grandeur  de  fon  diamètre , eu 
égard  à celui  du  corps  de  pompe  ou  du  tuyau  montant , pour 
rendre  égaux  les  deux  paffages  dont  on  vient  de  parler;  mab  avant 
que  d’en  venir  là  , l’on  fqaura  que  je  nomme  repos , le  talud  OI  de 
la  coquille , fur  lequel  appuyé  la  furfece  extérieure  de  la  foupape. 

Nommant  a , le  rayon  du  tuyau  montant;  b , la  largeur  du  re- 
pos ; af , le  rayon  du  cercle  MI  ou  ND  ; l’on  aura  x-^b,  pour  le 
rayon  du  grand  cercle  de  la  foupape.  Or  fi  l’on  prend  les  quarrés  des 
rayons  pour  exprimer  les  fuperneies  de  leur  cercle , xx  tiendra  lieu 
de  la  couronne  dont  il  s’agit,  puifqu’elle  doit  être  égale  au  cercle 
MI;&  comme  les  cercles  RL  6c  Ml  pris  enfemble  valent  le  cercle 
«G,r  on  formera  cette  équation  %xx-^  2.  b x-^bb= 4 0 , de  la- 
quelle dégageant  l’inconnue,  il  vient  x = !^ — ~ ^ : or  fi 

l’on  fuppolê  i,d’un'pouce  ; ÔC4,  de  y ; l’on  y trouvera  en  fàilàntle 
calcul  que  x , ou  le  rayon  du  petit  cercle  de  la  (bupape , vaut  trois 
pouces  , aulquels  ajoutant  la  largeur  du  repos , on  aura  ^ pouces 
pour  le  rayon  de  fon  grand  cercle;  6c  comme  celui  du  corps  de 
pompe  en  vaut  cinq,  les  rayons  de  ces  trois  cercles  feront  dans 
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le  rapport  des  nombres  j , 4 , j , ce  qui  eft  bien  dvident;  car  fi 
le  cercle  ND  ou  MI  eft  exprimé  par  le  quarré  de  fon  rayon  qui 
eft  P , le  paflage  de  l’eau  autour  de  lafoupape  léra  auffi  exprimé  pat 
le  meme  nombre,  ôc  la  couronne  qui  exprime  letalui  du  repos, 
pourra  l’ôcre  par  la  différence  du  quarré  de  j à celui  de  4 , c’eft-à- 
dire  par  celle  de  p à 16 , qui  eft  7 , qui  étant  ajoutée  avec  le  dou- 
ble dep,  doit  égaler  le  quarré  de  y ; auffi  a-t‘on  18-1-7—2^. 

L’on  voit  que  de  quelque  groffeur  que  foit  le  corps  de  pompe , 
ou  le  tuyau  montant , il  faut  pour  y proportionner  la  foupape,  divi- 
ferle  rayon  du  corps  de  pompe  en  cinq  parties  égales , en  prendre 
3 pour  le  rayon  du  petit  cercle  ND  ou' AU  , 4 pour  celui  du  grand 
cercle  "RL  de  la  'bupape. 

Ayant  recherché  la  hauteur  qui  pouvoir  le  mieux  convenir  à la 
fur'ace  convexe  de  la  foupape  ; il  m’a  paru  qu’il  falloir  donner 
au  côté  DL  le  quart  du  diamètre  RL  de  fon  grand  cercle  , & la 
huitième  partie  à la  largeur  du  repos  ; alors  l’angle  GDH  fêta  de  5o 
degrés , parce  que  le  profil  de  la  foupape  formera  un  trapeze , tiré 
d’un  triangle  équilatéral , qui  auroit  pour  bafe  le  diamètre  RL. 

Remarquez  que  l’eau  refoulée  du  corps  de  pompe  dans  le  tu- 
yau montant,  fera  extrêmement  contrainte  en  traverfant  un  paf- 
fage  plus  étroit  que  celui  qui  convient  naturellement,  qu’elle  ren- 
contrera en  chemin  le  deffous  du  pourtour  de  la  coquille  ôc  le 
cercle  ND  , ce  qui  la  fera  rejaillir,  ôc  repouffer  celle  oe  deffous, 
ôc  que  ce  ne  fera  qu’avec  une  force  extraordinaire  qu’on  la  fera 
monter , d’autant  plus  qu’elle  fera  pouffée  félon  les  dircûions  PG 
ôc  IK , obliques  à la  furtàce  GK  du  tuyau  : ayant  fait  le  calcul  de 
la  puiffance  qu’il  falloit  au-deffus  de  l’équilibre,  j’ai  trouvé  qu’elle 
devoir  être  au  moins  12  fois  plus  grande  que  fi  l’eau  montoit  pat 
tout  d’une  viteffe  uniforme.  Je  ne  rapporte  point  le  détail  de  ce 
calcul , il  fufiît  de  conclure  que  fi  l’on  a égard  à toutes  les  raifons 

3ue  je  viens  de  rapporter;  cette  foupape  ne  convient  nullement 
ans  les  pompes  refoulantes  placées  au  bas  du  tuyau  montant , con> 
me  aux  figures  1 4ÔC 1 7 de  la  planche  deuxième.  Cependant  on  peut 
s en  fervir  dans  le  fond  d’un  corps  de  pompe , ainfi  qu’elle  fe  trou- 
ve dans  la  première  figure  de  la  planche  quatrième  ; car  fi  la  plus 
grande  hauteur  du  pifton  n’eft  pas  au-deffus  de  27  ou  28  pieds , il 
reftera  affez  de  force  au  poids  de  l’atmofphere  pour  faire  montes 
1 eau  dans  le  corps  de  pompe  , avec  une  viteffe  beaucoup  plus 
grande  que  celle  que  pourra  avoir  le  pifton  , parce  que  l’eau  aura 
toujours  unpaffage  plus  grand  que  celui  qu’on  pounoit  déterm^ 
ner  en  fuivant  l’article  Jiop. 
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Cette  foupapc  a encore  un  inconvénient , qui  cft  de  s’unir 
quelque  fois  fi  intimement  à fa  coquille  , qu’elle  cefTe  de  jouer. 
M.  de  Fontenelle  en  rapporte  un  exemple  dans  THiftoire  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences  de  l’année  170J.  Voici  un  extrait 
de  ce  qu’il  dit  à ce  fujet.  • 

M.  Amontons , ayant  confinait  une  pompe  refoulante  enfon- 
cée de  6 pieds  dans  l’eau  , fut  étonné  de  voir  que  les  foupapes  qui 
étoient  de  fonte , parfaitement  bien  faites  & bien  dreffées  fur  leurs 
coquilles , s’arrêtoient  tout-à-coup  ; il  fit  démonter  la  pompe  plu- 
fieurs  fois  pour  voir  ce  qui  en  pouvoir  être  la  caufe  , mais  il  n ap- 
perçjut  tien  de  fenlible. 

Si  ces  foupapes  qui  étoient  poféeshorifontalement  dans  le  corps 
de  pompe , comme  font  par  exemple  celles  de  la  dix-feptiéme  fi- 
gure de  la  planche  deuxieme,  avoient  été  prefTées  de  haut  en  bas 
par  le  poids  de  l’atmofphere , on  auroit  pû  croire  qu’elles  s’étoient 
trouvées  dans  le  cas  de  deux  furfaces  tien  polies  & mouillées , 
appliquées  l’une  contre  l’autre  , qui  ne  peuvent  être  féparées  que 
parl’aclion  d’un  grand  poids,  mais  il  n’y  avoir  point  d’air  entre  les 
foupapes  & le  piflon , dont  elles  pufTent  être  prefTées  de  haut  en 
bas , au  contraire  elles  étoient  poulTées  de  bas  en  haut  par  l’eau  que 
refouloicnt  les  piflons. 

Une  refie  donc  qu’une  feule  caufe  à quoi  on  puifTe  attribuer  la 
force  de  l’union  des  foupapes  & de  leurs  coquilles  , qui  confifle 
dans  l’eau  quilcs  moiiille;il  faut  que  les  parties  d’eau  qui  fonten- 
trées  dans  les  pores  de  l’un  de  ces  corps , s’accrochent  fi  puifTam- 
nient  à l’autre , qu’il  n’y  en  ait  aucune  qui  ne  tienne  par  les  deux 
extrémités  aux  deux  corps , fit  qu’elles  s’accrochent  d’autant  plus 
puifiamment  que  les  deux  furfaces  font  plus  polies,  pour  en  ex- 
clure plus  parmitement  l’air  qui  pourroit  fe  trouver  entre-deux  , 
& qu’ainfi  c’efl  la  multitude  des  particules  d’eau , qui  contribue  à 
la  grandeur  de  l’effet,  parla  difficulté  de  les  détacher  ou  de  les 
étendre , par  conféquent  d’ouvrir  les  foupapes. 

Il  efl  certain  que  pour  détacher  du  cuivre  les  parties  d’eau  qui 
le  mouillent,  il  faut  un  effort  allez  confidér.tblc  , & que  ce  n’ell 
gueres  que  par  l’évaporation  ou  par  un  frottement  violent  & à plu- 
lieurs  reprifes  qu’on  en  vient  entièrement  à bout;  quant  à ce  qui 
efl  d’étendre  des  parties  d’eau , ni  M.  Amontons , ni  tous  les  au- 
tres qui  en  ont  voulu  faite  l’expérience  , n’ont  pû  s’affurer  que 
l’eau  fut  capable  d’extenfion  ; ainfi  l’on -peut  croire  que  tout  fe  ré- 
duit à la  difficulté  dç  détaches  les  paities  d’eau  ; il  efl  plus  que 
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vrai-femblable  qu’cUcs  ne  s’accrochent  pas  avec  la  même  force  à 
toute  forte  de  corps. 

pff  J.  Quoique  j’aye  affez  fait  fentir  dans  les  arc  poj , pof , jioy  , 
llmportance  de  ne  jamais  contraindre  l’eau  refoulée , à paifer  pa 
ct^i  de  des  endroits  plus  petits  quela  fuperficie  du  cercle  du  pifton  ; je 
I^iffcrai  pas  que  de  déduire  ici  des  mêmes  articles  , deux  réglés 
f"  s’appliquent  naturellement  aux  foupapes  à co.; 

l“»fi  aujp  quille. 

0“  palier  l’eau  refoulée , fe  trouve  plus  pe» 

tit  que  le  cercle  du  pUton  ; 6c  que  ce  trou  ne  forme  point  un  cercle 
parait , mais  une  couronne  ; la  fuperficie  de  cette  couronne , ou 
de  toute  autre  figure , 6c  celle  du  cercle  du  pifton , peuvent  être 
regardées  comme  les  fécondés  puiiTances  des  diamètres  ( poa  ) , 
paconféquent  les  quarrés  des  mêmes  fuperficies  comme  les  qua- 
aiémes  puiflances , qui  expriment  le  rapport  des  forces  rcfpeûives 
du  courant  (poy  ) appliquées  au  pifton  ( po3  ).  Ainfi  hrfquon  aura 
deux  pompes  de  mime  calibre , dejlinèes  à refouler  d la  mime  hauteur  f 
une  égale  quamité  d’eau',  que  dans  la  première,  f eaupuijfe  monter  fans 
ohllacle , & que  dans  la  fécondé  elle  fois  contrainte  de  pajfer  par  le  trou 
d’ une fiupape , dont  la  fuperficie  fiit  plus  petite  que  celle  du  cercle  du 
pifion  ; ton  voit  qu  il  faudra  que  les  forces  qui  les  feront  mouvoir  avec 
la  mime  vitejfe , foient  dans  la  raifon  réciproque  des  quarrés  des  fuper- 
ficies du  cercle  du  pifion  , & du  trou  de  la  foupape. 

Pa  exemple , 1 on  a un  pifton  dont  le  cercle  eft  de  yo  pouces  » 
il  arrive  pa  le  dé&ut  des  foupapes  à coquille , que  l’eau  eft  con- 
trainte de  pafler  pa  un  trou  dont  la  fuperficie  n’eftquede  20  pou- 
ces ; regaaant  ces  deux  nombres  comme  les  fécondés  puiflances 
des  diamètres , les  quarrés  des  mêmes  nombres  ayoo , 6c  400  f 
exprimeront  le  rapport  des  quatrièmes  puiflances  des  diamètres; 
alors  les  forces  qu’il  fiiudra  appliquer  aux  piftonsdeces  deux  pom- 
pes feront  dans  la  raifon  réciproque  de  2 y 6c  de  4 ; c’eft-à-dire» 
que  s’il  faut  4 de^és  de  force  à la  puilTance  qui  refoule  l’eau  fans 
obftacle  , il  en  faudra  2 y à' celle  qui  eft  obligée  de  la  faire  pafTer 
pa  la  foupape  à coquille  , fans  compter  le  furcroit  de  réfiftance 
que  cçtte  demiere  puiflance  trouvera  de  la  pan  des  obftacles  que 
cette  foimape  fait  naître  pa  fon  oppofidon  au  paflage  de  l’eau. 
lerfjifiau  P ^4*  Si  fa  puiflance  qui  refoule  l’eau  du  corps  de  pompe  où  il 
mfmt  fwf-  y a une  foupape  à coquille  , n’étoit  p>as  fufceptible  d’accroifle- 
ment,  c’eft-à-dire , quelle  reftât  égale  à celle  qui  eft  appliquée  i 
du  la  pompe  où  il  n’y  a point  d’obftacle , le  tems  qu'il  faudra  à U 
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fremiere , fera  au  tenus  e^tf  il  faudra  à la fécondé , pour  faire  faire  au  pif 

ton  le  mime  chemin , ou  pour  élever  des  quantités  d eau  égales  ; dans  la  ir'pûrt  , 

Toifon  réciproque,  de  la  fuperficie  du pijlon  , à celle  du  trou  de  la  foupape. 

(po^.)  Et  félon  l’exemple  prdcdaem  comme  joeftàao,  oucom- 

me  J eft  à 2 } c’eft-à-dire , que  fi  l’on  fuopofe  qu’il  faiÛc  à la  fe-  <>mi  ;<  ra*- 

conde  puilTance,  4 fécondés  pour  faire  faire  à fon  pifton  jo  pou- 

ces , il  faudra  que  la  première  puilTance  en  employé  10  pour  faire  */ 

feire  au  fienle  même  chemin  ; ce  qui  cft  bien  évident  pat  l’article 

4do  > où  il  ell  démontré  que  lorfque  tes  hauteurs  des  refervoirs  ou  les 

vitejfes  de  f eau  font  égales, par  conféquent  les forces  qui  les  impriment,  il 

faut  pour  qu'il forte  une  égale  quantité  dt  eau  de  deux  orifices  différent  ,que 

les  tems  de  t écoulement  [oient  dans  la  raifon  réciproque  des  mêmes  orifices. 

Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner  s’il  arrive  fouvent  que  les 
pompes  ne  donnent  pas  a beaucoup  près  la  quantité  d’eau  qu’on 
devroit  en  attendre  , eu  égard  à la  force  du  moteur  , parce  que 
fi  Je  paffage  de  l’eau  fe  trouve  rétréci  à l’endroit  de  la  foupape  , 
ou  d’une  branche,  laviteffedu  pijlon  fera  dautant  plus  retardée  par 
rapport  à celle  du  courant  qui  les  meut , qu’il  faudra  que  la  viteffe  ref 
peüive  de  ce  courant  fait  plus  grande. 

Si  l’on  ne  s’eft  point  apperqû  plutôt  de  l’inconvénient  de  faire 
paffer  l’eau  par  certains  endroits  avec  plus  de  viteffe  que  n’en  a si  rm  w* 
le  pifton  , cela  vient  de  ce  que  le  plus  grand  nombre  des  Machi- 
niltes  J font  leur  calcul  dans  l’état  d’équilibre  , pour  diminueren- 
fuite  le  poids  d’une  certaine  quandté  ptife  au  hazard , fans  fe  met-  n- 

tre  en  peine  de  la  viteffe  qui  peut  lui  convenir.  La  plupart  même  » 

ne  font  cette  dimmuüon  cjue  pour  avoir  egard  aux  frottemens  , d'»wir 
quoique  ce  foit  un  objet  entièrement  fcparé  du  précédent.  Il  ‘"jf 
me  refte  encore  à parler  de  quelqu’autres  foupapes  qui  font  en  tL 
ufage,  mais  que  je  ne  rapporte  que  pour  les  faire  connoître , per-  imUbrt. 
fuadé  qu’on  ceffera  de  s’en  fervir , quand  on  connoitra  l’avantage 
de  celle  dont  je  viens  de  faire  mention. 

p66.  La  foupape  conique  eft  compofée  d’un  cône  tronqué  E , Flan.  4. 
qui  fe  loge  dans  une  coquille  BC , faite  à peu  près  comme  la  pré-  Fig.  7. 
cédente , avec  cette  différence  qu’elle  n’a  point  d’anneau  dans  le  Dtfcrifiim 
milieu , pvee  que  la  tige  eft  fort  courte  : à fon  extrémité  eft  une  <<« 
goupille  RG , qui  empêche  que  la  foupape  ne  s’échappe  ; fon  grand 
cercle  réppnd  immédiatement  à un  chapiteau  convexe , dont  les  faut, 

^ rebords  doivent  avoir  alfez  de  faillie , pour  qu’en  retombant , ils 
ferment  toujours  exaflement  la  coquille  ; car  n’y  ayant  rien  qui 
contraigne  l’axe  du  cône  à refter  toujours  dans  le  milieu , il  pour- 
roit , en  s’écartant  à droite  ou  à gauche , laiffer  un  jour  par  où  l’eau 
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du  tuyau  montant  j redefcendroit  dans  le  corps  de  pompe.  On 
voit  que  cette  foupape  eft  dans  le  cas  de  la  précédente  , rétrecif- 
fant  de  même  le  palTage  de  l’eau , & que  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  lui  peut  être  appliqué  , c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  anêterai 
pas  da\’antage. 

P (Î7.  La  foupape  fphérique  eft  beaucoup  plus  fimple  , n’étant 
compoféc  que  d’une  fphere  E , qui  retombe  dans  une  coquille  BC 
lorfquc  le  pifton  afpirc  ; il  eft  certain  que  cette  foupape  (croit  pré- 
férable à toutes  les  autres , fi  elle  n’avoit  pas  le  défaut  de  rétrécir 
encore  le  paflage  de  l’eau  ; car  dès  qu’elle  feroit  une  fois  logée  au 
bas  d’un  tuyau , elle  joueroit  nombre  d’années  fans  être  obligée  d’y 
toucher,  n'étant  fujette  à aucune  réparation.  Il  eft  vrai  qu’on 
pourroit  élargir  le  tuyau  montant  au-ae(fus  ôc  au-deftbus  de  la  co- 
quille , fur  la  hauteur  d’un  diamètre  du  même  tuyau  , afin  que  le 
trou  de  la  coquille  & le  paiTage  de  l’eau  autour  de  la  (phere , foit 
égal  au  cercle  du  pifton , & que  l’eau  ait  par-tout  une  vitelTe  uni- 
forme , alors  cette  foupape  feroit  aufli  parfaite  qu’on  le  peut  défi- 
rer  ; il  faut  feulement  prendre  garde  de  ne  pas  la  (aire  trop  legerc  ni 
trop  péfante  ; car  fi  elle  eft  trop  legere  & que  le  tuyau  montant  foie 
de  même  calibre  que  le  corps  de  pompe;  l’impulfion  de  l’eau  ne 
manquera  pas  de  l’élcvcraunc  hauteur  conlldérablc,  & la  coquille 
ne  fera  pas  fermée  affez  promptement  pour  empêcher  que  l’eau  ne 
jredefeende.  Il  pourra  même  arriver  un  effet  affez  bifarre,qui  eft  de 
voir  la  même  eau  paffer  continuellement  du  corps  de  pompe  dans  le 
tuyau  montant, ôc  du  tuyau  montant  dans  le  corps  de  pompe , félon 
que  le  pifton  afpirera  ou  refoulera  ; car  fi  le  paflage  n’eft  pas  inter- 
rompu dans  le  moment  que  l’impulfion  vient  à ceffer,  il  ne  montera 
pas  de  nouvelle  eau  dans  le  corps  de  pompe , ni  dans  le  refervoir. 

Si  au  contraire  la  foupape  eft  fort  pefante , comme  de  60  ou 
70  Ib,  qui  eft  à peu  près  le  poids  qu’elle  auroit , fi  étant  maffivc 
elle  avoit  738  pouces  de  diamètre , la  puiffance  fera  obligée-  de 
le  furmonter , indépendamment  de  celui  de  la  colonne  d’eau  ; il 
faut  donc  pour  prendre  un  jufte  milieu , régler  la  pefanteur  fpécifi- 
que  de  la  foupape  furlavitcffe  du  pifton,  afin  qu’elle  ne  s’éloigne 
jamais  de  fa  coquille  , qu’autant  qu’il  le  faudra  pour  laiffer  paffer 
l’eau , à moins  que  pour  éviter  tout  inconvénient , elle  n’y  foit  re- 
tenue par  une  chaîne. 

P^8.  II  nous  refte  à parler  de  la  foupape  faite  en  clapet , qui  eft 
affureniçnt  la  moins  imparfaite  , laiffant  un  libre  paffage  à l’eau, 
comme  on  en  peut  juger  parla  cinquième  figure  , où  l’on  voit  la 
foupape  AD , qui  diffère  peu  de  celle  qui  eft  déaite  dans  l'arti- 
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de  8^7  ; elle  eft  compose  d’un  morceau  de  cuir  CD , ferre  entre 
deux  plaques  de  cuivre  AB  & EF,  dontla  première  a un  diamè- 
tre de  deux  ou  trois  pouces  plus  grand  que  celui  du  tuyau  LM  ; 
la  fécondé  EF  a au  contraire  fon  diamètre  un  peu  plus  pedt  que 
celui  de  ce  tupu , afin  de  pouvoir  entrer  dedans  : ces  deux  pla- 
ques font  eftreintes  enfemble  par  une  vis  SR , & un  écrouc  GH  ; 
la  piece  de  cuir  a une  <jueue  DT  fervant  de  charnière , fertde  en- 
tre les  brides  comme  a l’ordinaire. 

Cette  foupapc  que  l'on  fuppolè  placée  au  bas  d’un  tuyau  mon- 
tant , eft  logée  dans  un  tamhwuriK , pour  ne  point  rétrécir  le  paf- 
fage  de  l’eau  en  cet  endroit  ; je  veux  dire  que  l’on  a enflé  le  bas 
du  tuyau  montant  NO , afin  d’avoir  une  couronne  YZ  tout  autour 
de  la  bride  du  tuyau  LM , pour  appuyer  la  foupape  oui  fe  treoave 
par  conféquent  horifontalc  : fituaaon  préférable  à celle  que  l’on 
peut  nommer  verticale , comme  dans  les  figures  d & 7 de  la  Plan- 
che première  aux  endroits  S & C,  qui  ne  ferme  pas  fi  bien  ; il  efi  vrai 
qu’en  récompenfe  l’cfpace  vuide  n’eft  pas  fi  grand. 

On  pourrtHt  fe  difpenfer  de  faire  cette  foupape  aufli  materielle 
qu’elle  le  paroît  ici , autrement  la  charnière  qui  n’eft  que  de  cüit 
leroic  bien-tôt  ufée  , étant  la  partie  la  plus  foiole  ; aufli eft-cc  tou- 
jours par-là  que  manquent  ces  fortes  de  foupapes  , fur-tout  quand 
elles  ont  beaucoup  de  portée  ; d’ailleurs  elles  font  fujettes  à de 
fréquentes  réparations,  ôc  ne  font  pas  commodes  pour  la  ferme- 
ture des  grands  tuyaux , parce  qu’il  arrive  afliez  fouvent  qu’en  re- 
tombant elles  s’écartent  d’un  côté  plus  que  de  l’autre , 6c  ne  fer- 
ment pas  toujours  exaûement  ; le  cuir  de  la  charnière  devenant 
trop  flexible  n’a  plus  aflez  de  corps  pour  obliger  la  foupapc  à fui- 
vre  toujours  la  même  détermination;  pour  remédiera  cet  incon- 
vénient, on  pourroit  quand  le  tuyau  montant  a 8 ou  10  pouces  de 
diamètre  faire  une  foupape  compofée  de  deux  clapets , comme 
celle  que  je  vais  décrire. 

$6ÿ.  Il  faut  s’imaginer  une  couronne  de  cuivre  telle  qu’on  la 
voit  repréfentée  par  la  dix-neuviéme  figure , dont  le  petit  diamè- 
tre foit  égal  à celui  du  tuyau  montant , 6c  que  celui  du  grand  cer- 
cle donne  à la  couronne  toute  la  largeur  néceflaire  pour  être  fer- 
rée entre  les  brides  du  tambour  6c  celles  du  tuyau  recourbé.  Cette 
couronne  doit  êt^c  traverfée  diamétralement  par  une  barre  DD  , 
en  forte  que  le  tout  ne  fafle  qu’une  piece , ainfi  qu’on  l’a  exprimé 
en  profil  dans  la  quatrième  figure , où  la  partie  LM  reprefente 
cettc  couronne  avec  la  barre  A vue  en  travers.  On  fera  un  cercle 
de  cuir  d’un  diamètre  de  deux  pouces  plus  grand  que  celui  du  cu- 
TemtlI.  R 
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Plan.  pu  motuantj  pourdéboider  autour  du  trou;  on  en  formera  deux 
clapets  E 6c  I ) fortifiés  en  defTus  6c  en  deflous  par  des  plaques  do 
cuivre  GH>  entretenues  enfemble,  ainfi  cju’il  a été  détaillé,  en 
décrivant  dans  l'article  pf  6 lafoupape  du  pdlon  de  la  dix-feptié* 
me  figure.  On  appliquera  le  cetcle  de  cuir  diamétralement  le  long 
de  la  traverfe  A ; on  pofera  delTus  une  réglé  de  cuivre  fi  de 
même  longueur,  6c  on  les  unira  enfemble  pat  deux  vis,  comme 
on  l’a  repréfenté  dans  la  troifiéme  figure , où  l’on  remarquera  que 
la  réglé  BC , eli  accompagnée  d’une  efpece  de  poignée  DE , vûe 
en  face  , au  lieu  que  dans  la- quatrième  elle  paroit  de  profil  ; cette 
poignée  fert  à empêcher  que  les  clapets  ne  retombent  tous  deux 
du  même  côté  ; il  eli  certain  que  cette  foupape  efl  des  plus  com- 
modes , 6c  rétrécit  fi  peu  le  pafTage  , que  cela  ne  mérite  pas  la 
peine  d’y  faire  attention. 

970’  Dûffai-je  encourir  le  reproche  de  trop  m’arrêter  à des  fu- 
fn  , faàtc  jets  qui  femblent  ne  pas  le  mériter  ; il  me  relie  encore  une  foupapo 
’ * décrire  , car  j’avoue  ingénuement  que  je  ne  puis  me  taire , lorP- 
fruiiffau.  que  j’apperqois  quelque  chofë  qui  a une  apparence  d’utilité.  Les 
clapets  de  cuir  n’étant  point  d’une  longue  durée , j’ai  penfé  qu’on 
en  poutroit  faire  de  cuivre  aulTi  commodes , en  les  compofant  de 
deux  demi  cercles  enclavés  enfemble  par  une  charnière  commu- 
ne , ce  qu’on  entendra  du  premier  coup  d’ocil , en  confidérant 
les  figures  lo,  1 1,  ta  6c  i La  treiziéme  reprélènte  le  plan  de  ces 
clapets  dans  la  fituation  où  ils  fe  trouvent  loriqu’ils  font  fermés , ils 
font  logés  dans  une  boete  Bfi , dont  le  relief  efl  égal  au  leur,  6c 
fc  meuvent  par  le  moyen  des  charnières  GG , dont  la  goupille  efb 
entretenue  par  Tes  eatçêmités  dans  deux  montans  E , qu’on  ne  peut 
bien  diliinguer  que  dans  la  douzième  figure.  Vers  le  naut  de  cha- 
que montant  eii  un  bouton  F , qui  fert  à maintenir  les  elacpets  dans 
la  fituation  où  ils  font  repréfentés  dans  les  figures  i o 6c  1 1 , afin 
qu’ils  puiffent  rctombcrchacun  de  leur  côté  , aulTi-tôtque  le  piflon 
ceffe  de  refouler  ; 6c  comme  les  différens  développemens  que  je 
donne  ici  font  allez  bien  exprimés  pour  juger  de  quoi  il  s’agit , je 
ne  m'arrêterai  point  à une  plus  ample  expucation;  je  dirai  feule- 
ment que  la  languette  AA  doit  être  ferrée  avec  des  rondelles  de 
cuir , entre  les  Brides  du  tambour  IK  6c  celles  du  tuyau  LM  , qui 
répond  au  corps  de  pompe.  . , 

IL  y a encore  une  autre  foupape  qui  fè  place  au  fond  des  refer- 
voirs  ou  badins, fervant  aies  mettre  a fecou  àlâcher l’eau  dans  les 
tuyaux  de  conduite  , pour  la  faire  jaillir  dans  un  jardin  de  plaifan- 
ce.  Cette  foupape,  que  l’on  voit  repréfentée  par  la  dixiéme  figure 
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de  la  première  planche  du  Chapitre  fui  vaut  > eft  compofôe  d’une 
boetede  cuivre  ABCD  nommde  Crapaudine  femelle , accompa- 

fnée  d’un  rebord  BC,  évafé  comme  les  coquilles  des  foupapes  or- 
inaires  f pour  loger  le  couvercle  G nomme  Crapaudine  mâle , au- 
quel eft  attachée  une  tige  H Servant  à ouvrir  de.  à fermer  la  foupape 
à l’aide  de  la  traverfe  EF , percée  dans  le  milieu  d’un  trou  dans  re^ 
quel  la  tige  joue  perpendiculairement. 

Voilà  en  général  ce  qui  m’a  paru  qu’on  pouvoir  dire  fur  les 

K pompes  -,  peur>êtte  rrouvera-t’on  que  je  fuis  entré  dans  un  trop 
d déraU , mais  j’ai  crû  qu’un  fujet  aufti  utile  que  celui-ci , le 
equel  on  n’a  point  écrit , ne  pouvoir  être  trop  développé  t 
m’étant  principalement  propofé  l’inftruâion  de  ceux  qui  ont  du 

tout  pour  les  Machines , & aufquels  je  ne  devois  pas  fuppofer  plus 
e connoiifances  que  n’en  ont  la  plupart  des  Ouvriers  qui  s’en  mê- 
lent; je  pourrois  ajouter  que  les  pompies  étant  les  parties  les  plus 
eflenrieUes  des  Machines  Hydrauliques  > ce  Chapitre  de  vient  la 
balè  de  celles  que  je  vais  expliquer. 
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CHAPITRE  IV. 

Ou  l’on  décrit  plufteurs  Machines  pour  élever  l’eau  par  le 
mo^en  des  pompes. 

Sn  • • ï A E quelque  maniéré  que  l’on  s’y  prenne  pour  (flever  l’ean 
1 — ' par  le  moyen  des  pompes;  l’on  tombera  toujours  dans 
l’un  des  trois  cas  que  voici,  lie  premier  , de  la  tirer  d’un  lieu  pro- 
fond , pour  l’élever  julqu’au  rez-de-chaulTéc  ; & c’eftee  qu’on  peut 
feirc  en  fe  fervant  des  pompes  afpir  antes , répétées  autant  de  fois  qu’il- 
eft  nécelTaire.  Le  fécond , lorfijucn  veut  élever  l’eau  d’une  fource 
fur  une  montagne  ; il  faut  fc  fervir  des  pompes  refoulantes  , qui  con- 
traignent l’eau  de  monter  dans  des  tuyaux  , pofés  verticalement , 
QU  le  long  d’un  plan  incliné.  Et  le  troifiéme , lorfque  l’eau  fe  trou- 
vant fort  inferieure  au  rez-de-chauffée , on  veut  l’élever  beaucoup- 
au-deffus  ; alors  comme  ce  cas  renferme  les  deux  précedens,  il 
faut  néceflairement  fe  fenûr  des  Ÿosrcopsafpirantes.dr  refoulantes. 

Pour  donner  dans  ce  Chapitre  dmérens  moyens  de  faire  mou- 
voir les  pompes , qui  conviennent  aux  trois  cas  précedens  j à por- 
tée d être  exécutées  par  des  particuliers , nous  commencerons 
parla  defeription  d’une  pompe  afpirante , exprimée  fur  la  première 
Plak.  I.  planche , dont  l’ufage  eft  de  tirer  l’eau  d’un  puits  ou  d’une  citerne. 

Fig.  I.  pompe  eft  compofée  d’un  tuyau  de  plomb  Ade 

& 2.  P°“ces  de  diamètre , qui  trempe  dans  l’eau  qu’on  veut  élever^ 

Dtrcripihn  extrémité  H coudée  afin  de  l’arrêter  fur  un  fbcle  de  bois 

£imt  Pol-  pierre.  Ce  tuyau  aboutit  à un  autre  B,aufti  de  plomb,  de  cinq- 
fe  dsimjh-  pouces  de  diamètre,  fervant  de  corps  de  pompe , ayant  fa  partie  N 
^ au  *' entonnoir  pour  fe  raccorder  avec  l’afpirant,  & pour 
f«ii/  fervir  à loger  un  petit  barillet  D couvert  d’une  foupape  ou  clapet 
wnK*"*'*'  ^ ^ânllet  eft  de  bois  garni  de  filalTe , afin  que  l’eau  qui  eft 
montée  dans  le  corps  de  pompe , ne  puifTe  plus  defeendre  lorP: 
que  la  foupajie  eft  fermée. 

Le  pifton  de  cette  pompe  eft  compofé  d’un  autre  petit  barillet 
E , garni  par  le  haut  d une  bande  de  cuir  ; il  eft  attaché  à une  anfe 
de  fer  fufpenduc  à la  verge  C,  fle  couvert  par  la  fouppe  N , qui 
s ouvre  & fe  ferme  alternativement  avec  la  precedente,  de  la  mê- 
me maniéré  qu’on  l’a  expliqué  dans  l’anicle  8^8. 

^ La  puiflarrcc  appliquée  à la  poignée  K,  fait  jouer  le  levier  MAI^ 
dont  le  bras  LK  eft  de  30  pouces,  & l’autre  LM  de  J ; ainli  L’on 
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voit  que  k puiflance  eft  la  fixiéme  partie  du  poids , lequel  cft  ex- 
primé ici  par  celui  d’une  colonne  d eau  de  j pouces  de  diamètre^ 
ayant  pour  hauteur  l’élévation  de  k gargouille  P au-dclTus  du  ni- 
veau ae  l’eau. 


Les  pièces  F âc  G défi^nées  par  k figure  4 , font  deux  outils  de 
fer , fervantà  alTeoir  ou  a retirer  le  barillet  D,  que  les  Ouvriers 
nomment/fcrrr.  Pour  le  pkeer  on  lekifTe  couleroans  le  corps  de 
pompe , 6c  on  l’affermit  en  le  happant  avec  k tète  circmlaire  de 
la  piece  F,  Pour  le  retirer  on  commence  par  lever  k foupape  O 
avec  le  crochet  G,  enfuite  on  introduit  dedans  l’autre  bout  H de 


l’outil  F , avec  lequel  on  l’accroche  pat  le  deffous.  Pour  plus  d’in- 
telligence, les  figures  J ôctf  exprimenten  grand  les  deux  barillets 
& leurs  foupapes , qu’il  fera  aile  de  rapportera  k première  figure  y 
en  fuivant  les  lettres  qui  lui  font  rektives. 

pyj.La  figure  7 repréfente  l’élévation  d’une  pompe  qui  peut  ■f'^ 
avoir  fon  utilité  ; le  levier  A fait  mouvoir  deux  verges  (le  fer  B , C , /■«« 

dont  l’une  baiffe  tandis  que  l’autre  hauffe , ce  qui  peut  feft'ir  dans  rtfnfi- 

les  cas  où  l’eau  fe  trouve  trop  baffe  pour  être  levée  tout  d’une  ,* 
venue.  Par  exemple)  fi  on  avoir  un  puits  de  40  pieds  de  profon-  cm  10  juit- 
deur , on  pourra  avoir  deux  corps  de  pompes , le  premier  placé 
environ  au  milieu  de  k profondeur  du  puits  , 6c  l’autre  au-cleffus 
du  rez-de-chauffée  ; k verge  C fera,  mouvoir  le  pifton  qui  afpirera 
l’eau  à k hauteur  de  18  ou  3 o pieds  > pour  être  enfuite  reptile  par 
le  pifton  du  corps  de  pompe  qui  répond  à k verge  B. 

P74.  La  figure  8 montre  une  autre  forte  de  pompe  afpirante , * 

qui  joue  par  le  moyen  d’une  balance  E ; k puilfance  eô  appliquée  pmpe  ”- 
à k corde  A , 6c  levé  le  poids  B ) 6c  ce  poids  en  baiflant , fait  haut-  firime  mu- 
fer  k verge  C.  Cette  pompe  qu’on  fuppofe  dans  une  cour  peut  de- 
venir,  fiT’on  veut,  mitoyenne  à un  jardin,  parce  qu’ayant  une 
corde  attachée  au  bras  D de  k baknee , 6c  k falfknt  paffer  à tra- 
vers le  mur  de  clôture , en  tirant  k poignée  F,  on  fera  mouvoir  le 
poids  B , 6c  par  conféquentle  pifton  qui  répond  à k vetge  C qui  con- 
duira l’eau  dans  le  tuyau  G pour  k décharger  par  k gargouille  H 
mais  alors  il  faut  fermer  l’autre  I 6c  réciproquement.  Quanta  k fi- 
gure P , elle  repréfente  deux  corps  depompes  de  bois  à l’ufagedes» 
vaiffeaux  ; on  s en  fen  aufli  pour  arrofw  les  jardins.. 

P7p.  La  figure  j de  k troiliéme planche , repréfente  encore  le 
deflein  d’une  machine  propre  à faire  jouer  à force  de  bras  des 

Œ s afpirantes.  La  manivelle  A à laquelle  doit  être  appliquée  vtmemc , 
’anceeft  accompagnée  d’une  volée  B piour  entretenir  l’uni- 
Eirmité  du  mouvement.  A i’ellieude  cette  volée  eft  un  pignon  C 
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* Plan.  ».  s’engraine  avec  une  roue  D,  dont  l’eflieu  GH  eft  coudé , de 
' manière  à forifier  une  double  manivelle  LMKINO , à laquelle 
‘ font  fufpendues  les  veiges  EF  des  pillons  qui  afpiront  alternative-' 
ment , pour  qu’il  n’y  ait  point  de  tems  perdu. 

A l’égard  des  dimenfions  qui  conviennent  le  mieux  aux  parties 
de  cette  machine  , il  faut  donner  1 2 pouces  au  coude  de  la  mani- 
velle A ; lî  à celui  de  l’autre  manivelle  MN , <S  au  rayon  de  la  roue 
D,  2 à celui  du  pignon  C ; & 5 pieds  à celui  de  la  Volée  fi. 

Ctical  it  py5.  Suppofant  que  l’on  veuille  élever  l’eau  à une  hauteur  de 
yrfclîre/'/  pieds  par  le  moyen  de  la  force  d’un  homme  , que  nous  efti- 
peur  ma-  mons  de  2 f Ifc , appliqué  à la  manivelle  A ; voici  comme  on  pourra 
mmi'  ‘dî’/  diamètre  des  pillons , pour  que  le  poids  de  la  colonne 

pi/iuu , re-  d’eau  foit  proportionné  a la  puiffance. 

ijtivemau  Si  l’on  Ic  rappelle  ce  qui  a été  enfeigné  dans  les  articles  lop,' 

‘ ^ ' ’ * > l verra  que  cette  machine  peut  être  confiderée 

hjutrur  où  Comme  (i  elle  n’avoit  qu’un  corps  de  pompe  , dont  le  piflon  fit 
*"  ""  monter  l'eau  fans  interruption , & que  le  bras  de  levier  moyen  cmi 
vir  im.  poids , doit  être  exprimé  par  les  deux  tiers  du  coude  LM 

ou  NO  de  la  manivelle.  Or  comme  il  fe  rencontre  ici  quatre  bras 
de  levier  entre  la  puiffance  6c  le  poids , qui  font  le  coude  LM  ré- 
duit à 4 pouces  ; le  rayon  de  la  roue  D de  é , celui  du  pignon  C 
de  2 , 6c  le  coude  de  la  manivelle  A de  12,  la  puiflartce  fera  au 
poids;(74)  comme  4x2  efl  à 6x1 2 ,ou  comme  i eftàp.  On  pour- 
ra donc  dire  comme  i efl  à p , ainfi  2 j eft  à un  quatrième  terme, 
qu’on  trouvera  de  22  y Ife  pour  le  poids  de  la  colonne  d’eau  que  la 
puiffance  doit  élever , dont  on  aura  le  volume , en  difànt.  Si  70  Ib 
d’eau  donnent  1728  pouces  cubes,  combien  donneront  aayîb  f II 
vient  ; y y4  pouces  cubes , qu’il  faut  divifer  par  a 8 pieds  ou  y 3 
pouces , hauteur  de  la  colonne  dont  il  s’agit;  on  aura  environ  i S 
pouces  6c  demi  pour  la  fupcrficie  du  cercle  de  fa  bafe , qui  répond 
a un  diamètre  de  4 pouces  6 lignes. 

EffimoUon  Calculer  le  produit  de  cette  machine , il  feut  confido- 

deUguoT-  fer , que  le  coude  de  la  manivelle  MN , étant  de  6 pouces , la  le- 
rué  d'ttu  vce  de  chaque  piflon  fera  de  1 2 ; ainfi  danschaque  révolution  que 
fera  cette  manivelle  , les  deux  pillons  cnlèmble  déchargeront  une 
ytut  tlevtr  colonne  d’eau  de  2 pieds  de  hauteur , fur  4 pouces  6 lignes  de  dia; 
f"  W«.  mette  , c}ui  pclc  environ  i y Ife  7. 

Le  rayon  du  pignon  C n’étant  que  le  tiers  de  celui  de  la  roue  D, 
il  faudra  que  là  puiffance  fàffe  Ëure  trois  tours  à la  manivelle  A , 
pour  que  l’autre  MN  en  fâlfeun;  ôccomme  cette  puWfance  pour- 
fg  faire  en  une  heure  mülctévokitions  , ( 12 1 ) il  fuit  que  la  rnani-* 
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vclle  M N , n’en  fera  que  3 3 3 dans  le  même  tems , qui  iftant  mul- 
tiplié par  I y Ÿ , donne  j 1 é i fb  d’eau  par  heure , ou  1 8^  pouces. 

P78.\cici  un  moyen  affea  llmple  de  Êûre  agir  deux  pompes  , Plan.î. 
à l’aide  d’un  balancier  AB , chargé  de  poids  a lès  extrémités  ; il 
eft  porté  en  équilibre  ftir  deux  tourillons  C , comme  on  le  peut  voir 
fur  le  Plan.  A droite  fle  à gauche  font  deux  bouts  de  planches  I , 
clouées  fur  deux  traverfes  b. , D , attachées  à l’effieu.  Sur  ces  deux 
planches  eft  placé  un  homme , qui  doit  donner  le  mouvement  au 
balancier  & pour  qu’il  y foit  en  fureté , on  a élevé  quatre  poteaux  divtr 
aftembléspar  des  liftes  d’appui , quatre  autres  poteaux  couverts  de 
deux  chapeaux  , pourront  porter  cette  balance , n’étant  pas  nécef-  voir. 
faire  d’un  alfemblage  plus  compolé.  A i o pouces  de  chaque  côté 
de  l’eflieu  , font  fulpendues  des  verges  de  ferMN  qui  portent  les 
pillons.  L’homme  appuyant  tantôt  fur  un  pied,  tantôt  fur  l’autre  , 
donnera  le  mouvement  au  balancier , afpirera  l’eau  dans  les  corps 
de  pompes  OP  , & la  refoulera  dans  le  tuyau  montant  LH , à une 
hauteur  proportionnée  au  diamètre  des  pillons,  6t  à l'adion  du 
moteur.  Il  lcroit  bon  de  mettre  à chaque  côté  un  rouleau  porté  fur 
deux  relTorts  de  ferFG , pour  aider  à relever  le  balancier. 

ÿ7p.  Feu  M.  Morel,  de  qui  je  tiens  cette  machine , & les  autres 
comprifes  fur  la  fécondé  & troifiéme  planche , ayant  remarqué  mtyn"fort 
qu’en  plufieurs  endroits  , au  lieu  d’employer  trois  ou  quatre  hom-  av- 

mes  , comme  on  lait  ordinairement  pour  fonner  les  groflès  cio- 
ches  à toute  volée  , un  feul  les  meitoit  en  branle,  en  faifant  cf-  ZpZ’pZ 
fort  avec  le  pied  fur  l’extrémité  d’un  planche  attachée  au  mou-  p^ah  2. 
ton , a penfé  qu’on  pouvoit  fe  fervir  du  même  moyen  pour  com-  _ 
pofer  la  machine  repréfentée  par  la  quatrième  figure , dont  l’objet 
eft  de  faire  agir  deux  pompes.  Pour  cela  il  fuppofe  que  A eft  un 
poids  de  aoo  Ibfufpendu  à un  eftieu,  comme  le  lèroitune  cloche; 
que  cct  eftieu  eft  ttaverfé  d’une  barre  de  fer  propre  à porter  deux 
verges  F , avec  leurs  pillons  pour  refouler  ôcafpirer  l’eau  descorps 
de  pompes  D,  C,  dont  on  s’eft contenté  de  marquer  l’emplace- 
ment, (ans  fe  mettre  en  peine  de  la  fourche  fit  du  tuyau  montant. 

En  effet,  un  homme  preffant  du  pied  le  bout  de  lâ  planche  E, 
comme  s’il  évoloitune  cloche,  fera  mouvoir  les  deux  piftons;car 
quand  il  ne  feroit  qu’une  effort  de  éo  tb , le  levier  ayant  4 pieds  de 
longueur,  & les  tiges  fufpcndues  à un  pied  du  centre  de  l’eftieu, 
le  poids  pourra  être  quadruple  de  la  puiffance;  parconféquentli 
l’on  fuppofe  les  pillons  de  2 pouces  de  diamètre  , ils  pourront 
ref<  uler  une  colonne  d’eau  de  1 54  pieds  de  hauteur. 
p8o.  La  première  & fécondé  figure  repréfentent  la  maniéré  de  Pcak.  3. 
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faire  agir  des  pompes  afpirances  6c  refoulantes , mifes  en  mouve- 
ment par  un  ou  deux  hommes , appliuuds  à la  manivelle  A , accom- 
pagnée d’une  volée  Q , à l’eflleu  de  laquelle  ellun  pignon  B , qui 
s’eiigraine  avec  deux  roues  C , D , dont Vdlieu  eft  commun  à deux 
autre  petites  roues  E ôc  F , qui  ne  font  dentées  que  fut  la  moitié 
de  leurs  circonférences,  comme  on  en  peut  juger  parla  cinquiè- 
me figure  , qui  montre  la  (Ituationde  ces  roues  par  rapport  à leurs 
elTieux.  Ainli  quand  on  met  la  manivelle  en  mouvement,  elle  fait 
toiirner  le  pignon  B,  par  conféquent  les  roues  C,  D,  de  même 
que  les  deux  autres  £ , F,  qui  s engrainent  alternativement  dans 
les  coches  des  réglés  G ôc  H , attachées  aux  tiges  des  pillons , dont 
l’un  refoule  l’eau  dans  le  tuyau  montant  O,  tandis  que  l’autre  l’af- 
pire  pour  la  faire  monter  au-delTus  de  la  foupape  inferieure , com- 
me il  ell  aifé  de  fe  l'imaginer , en  fe  rappellant  ce  qui  a été  expliqué 
dans  les  articles  872  ôc  877.  Car  on  fera  attention  que  les  dents 
des  deux  petites  roues  étant  fituées  dans  un  fens  oppofé , la  pre- 
mière E , fait  monter  la  règle  G , jufqu’à  la  dernicre  coche  ; après 

?uoi  ne  préfentant  plus  que  la  partie  qui  n’a  point  de  dent , le  poids 
, dont  cette  réglé  eft  chargée , fait  delcendre  le  pifton  , pour  re- 
fouler l’eau  à une  hauteur  proportionnée  à la  gmfteur  du  corps 
de  pompe , 6c  à l’aélion  du  poids  I , qui  doit  être  fuperieur  à celui 
de  la  colonne.  D’autre  part , tandis  que  la  réglé  G monte , 6c  que 
fon  pifton afpire , les  dents  de  l’autre  roue  F,  accrochent  la  réglé 
H , pour  la  faire  defeendre  Jufqu’à  la  derniere  coche  ; alors  Ion 
pifton  N refoule , ce  qui  fe  fait  pari’aclion  de  la  puiffance  motrice , 
6c  au(II-tôt  que  cene  roue  préfente  la  partie  qui  n’eft  point  dentée,la 
réglé  H remonte , parce  qu’elle  eft  élevée  par  l’aâion  du  poids  K, 
auquel  elle  répond  pat  une  corde  qui  pafte  fur  deux  poulies;  ainll 
il  fulfirque  la  pefanteur  de  ce  poids  foitun  peuau-delTus  de  celui 
de  la  colonne  d’eau  que  le  pifton  afpire , y compris  la  téfiftance 
caufée  par  le  poids  de  la  réglé  6c  du  pifton.  J’ajouterai  que  les  rè- 
gles G 6c  H , doivent  glifler  dans  des  coulifles  L,  pour  qu’elles  fi: 
maintiennent  verticales. 

Quant  aux  dimenfions  de  cette  Machine  , il  faut  donner  un 
pied  de  coude  à la  manivelle  A , é pieds  au  diamètre  de  la  volée 
Q , 4 pouces  à celui  du  pignon  B , i é à celui  des  roues  C , D , 6c 
4 au  rayon  des  roues  E ôc  F,  pris  depuis  le  centre  jufqu’au  mi&u 
de  la  lâjllic  des  dents. 

p8i.  Comme  enne  la  puiftance  6c  le  poids , il  y a quatre  bras  de 
leviers  qui  font  le  coude  de  la  manivelle  de  1 2 pouces , le  rayon 
du  pignon  de  2 , celui  des  roues  C,  D de  8 , 6c  celui  des  loues 
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E & F de  4-;  la  puiflance  fera  au  poids  comme  ax^eftà  1 2x8  , ou 
comme  1 eft  à 1 2 ; par  conféquent  un  homme , avec  une  force  de 
a J tb , pourra  dlever  une  colonne  d’eau  de  3 00  Ib.  Il  ne  refte  donc 
plus  qu’à  fuivre  ce  qui  a été  enfeigné  dans  l’art.  P7<5,  pour  trou- 
ver le  diamètre  des  piftons  j en  faifant  attention  que  la  hauteur  de 
la  colonne  d’eau  doit  être  exprimée  par  celle  du  refervoir  , au  def- 
fus  du  niveau  de  la  fource,  comme  11  le  tuyau  d’afpiration  faifoit 
partie  de  la  hauteur  du  tuyau  montant.  (8po  ) 
p8a.  La  première  figure  de  la  planche  troifiéme , rcpréTentele 
deflein  d’une  machine  exécutée  à Sources , village  d’Alface  , fur 
la  route  de  Strasbourg  à Landau  : elle  eft  poféc  dans  un  grand 
puits  quarré  , dont  l’eau  eft  propre  à faire  du  Sel.  Pour  la  bien  en- 
tendre , il  faut  être  prévenu  qu’il  y a trois  planchers  fitués  à 1 o ou 
1 2 pieds  les  uns  des  autres  ; Vafiemblage  de  charpente  A eft  pofé 
•fur  le  premier  au  bord  du  puits  ; le  treuil  B fur  le  fécond  , & le 
bac  C fur  le  troifiéme.  On  n’a  point  repréfenté  ces  dÜiérens  étages, 
parce  qu’ils  auroient  embrouillé  la  figure. 

Une  chiite  d'eau  qui  coule  le  long  de  l’auge  R , fait  tourner  la 
roue  D , dont  l’eflieu  E eft  accompagné  de  quatre  pattes  X , Y , 
qui  appuyent  les  unes  après  les  autres  fur  les  leviers  F,  G , p>our 
faire  mouvoir  le  treuil  B , auquel  ces  leviers  répondent  par  des 
verges  de  fer  attachées  aux  extrémités  du  balancier  K;  & comme 
les  bouts  de  l’autre  balancier  N,  portent  les  tiges  des  piftons  des 
corps  de  pompe  I & H,  l’on  voit  qu’ils  agiffent  tous  deux  à cha- 
que mouvement  du  treu'il;  car  félon  la  conftruéUon  de  la  machine, 
le  "levier  F ne  f<;auroit  baiffer , fans  que  l’autre  G ne  hauflTeen  mê- 
me tems  par  le  mouvement  du  balancier  K. 

La  pompe  H qui  eft  afpirante , & femblablc  à celle  que  nous 
avons  décrit  dans  larticle  p7 1 , éleve  l’eaudu  puits  dans  le  bac  C 
à une  hauteur  d’environ  24  pieds,  enfuite  la  pompe  I , qui  eft  af- 
pirante  êc  refoulante  , comme  dansl’anicle  872  , la  reprend  pour 
la  faire  monter  par  le  tuyau  L à do  pieds  plus  haut;  d’où  elle  eft 
conduite  dans  un  re'ervôir  voifin  du  lieu  où  fe  fait  le  fcl , qui  fè 
trouve  environ  à 84  pieds  au-deftus  de  la  furlace  de  l'eau  du  puits. 
Je  ne  donne  point  les  dimenfions  que  l'on  a fuivi  dans  la  conftruc- 
tion  de  cette  machine , M.  Morel  qui  l’a  deffinée  fur  les  lieux  avec 
afTez  de  précipitation  , n’âyart  pas  eu  le  tems  de  les  prendre;  mais 
voici  celles  qui  me  femblent  pouve  ir  lui  convenir. 

583.  Je  fiippofe  que  la  roue  a y pieds  de  rayon  , que  la  lon- 
gueur des  pattes  X , Y prife  depuis  1 axe  de  l’arl  re  eft  de  20  pou- 
ces ; que  la  longueur  VS  du  levier  F V , depuis  fon  point  d'apui 
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jurqu’à  l’endroit  S , oii  l’extrémité  de  la  patte  X commence  à ap 
puyer , eft  de  70  pouces  ; que  le  point  T où  eft  fufpendue  la  verger 

r donne  le  mouvement  au  balancier  K > eft  éloigné  de  60  pouces 
point  d’appui  V , & que  les  piftons  ont  chacun  la  pouces  de 
levée.  Cela  pofé , il  faut  que  l’extrémité  de  la  patte  X , parcoure 
une  certaine  longueur  déterminée  SF  du  levier  prolongé  vF , pour 
que  le  point  T qui  a le  mémtf  mouvement  que  les  piftons  ) puifle 
bailTer  de  1 2 pouces , & remonter  d’autant , tandis  que  les  pattes 
agiront  alternativement  fur  les  leviers  F 6t  G ; autrement  fi  la  patte 
n échappe  pas  l’extrémité  F dans  l’inftant  de  la  plus  baftfe  defeente 
du  pifton , il  arrivera  que  la  machine  cedant  d agir , pourra  faire 
un  effort  capable  de  cafter  quelque  pièce , parce  que  la  roue  D al- 
lant toujours  fon  train,  tendra  à furmonter  l’obftacle  qui  voudroit 
l’empécher  de  tourner.  Si  au  contraire  la  partie  SFeft  plus  courte 
qu’il  ne  faut , la  patte  ne  iàifant  pas  defeendre  le  point  T auffi  bas  • 
qu’on  fe  l’étoit  propofé  , l’on  ne  pourra  pas  dire  que  le  pifton  a 12 
pouces  de  levée , ni  calculer  le  produit  de  la  machine  lurcé  pied- 
là.  Comme  le  cas  dont  il  s’agit  fe  rencontre  fouvent  dans  plulteurs 
Moulins , je  vais  m’y  arrêter  un  moment. 

Confiderez  la  figure  quatrième  dont  le  cercle  a repréfènte 'l’ar- 
bre de  la  roue , accompagnée  de  la  patte  de  , qui  agit  fur  le  levier 
eb  , dont  le  point  d’appui  eft  en  A , ayant  la  tige  Ale  du  pifton  fiif- 
pendu  au  point  A , comme  dans  la  figure  précédente  ; ainli  en  fui- 
vant  les  mêmes  mefures , ae  fera  de  20  pouces \ hb , àc  60  •,  cb  f 
de  70  , & l’intervalle  ab  de  po. 

Lorfque  la  patte  d c fera  fur  le  point  d’échapper  le  levier  eA,  lés 
extrémités  r fit  r feront  réunies  au  point  ^ , fit  le  point  A fera  par- 
venu en  I , après  aA'oir  décrit  l’arc  A ; ; alors  on  aura  le  triangle  Mg^ 
dont  lecôté  a b fera  de  po  pouces , fit  le  côté  ag  de  20  ; d’autre 
part , l’on  a auftl  le  triangle  reélangle  inb,  dont  l’hyptotenule  ib  fera 
de  60  pouces,  fit  le  côté  « ti  de  12,  puifqu’il  marque  la  defeente 
du  pifton.  On  pourra  donc  dire  comme  r n eft  à r A , ainfi  le  finus 
total  eft  à la  fecante  de  l’angle  n i A,  qui  répond  dans  lés  tables  à 
78  degrés  27  minutes,  dont  le  complément  eft  1 1 degrés  jj  mi- 
nutes, pour  la  valeur  de  l’angle  n/A.  Orcomme  dans  le  triangle 
ogb  y l’on  connoîtdcux  côtés  fit  un  angle.,  il  eft  a’ifé  de  parvenir  à 
la  connoiffance  du  côté.Ç  A , qu’on  trouvera  de  7P  pouces  6 lignes 
pour  la  longueur  entière  du  levier  r A ou  FV  de  la  première  ngu- 
re  , d’où  retranchant  la  partie  SV  de  70  , il  reftera  p pouces  6 li- 
gnes pour  l’autre  FS  que  doit  parcourir  la  pane  X,  afin  que  le  pift 
ton  deiccnde  de  12  pouces. 
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PS4.  Pour  montrer  de  quelle  maniéré  il  faudroit  calculer  cette  umictt  it 
machine  , confiderez  que  le  rayon  de  la  roue  étant  de  y pieds  ou 
de  60  pouces , & la  longueur  de  la  patte  X de  20 , la  puillanceque 
ru  u6  nommerons  P,  fera  à l’efTort  que  fait  cette  patte  au  pointS,  t*<«. 
comme  1 eft  à j.  Ainfi  la  puidance  réduite  au  point  S , pourra  être 
exprimée  par  , lorfque  le  levier  FV  & la  pâte  X fe  trouvent  dans 
un  même  alignement.  Or  comme  ce  levier  eft  de  la  féconde  ef- 
pcce  ,•(  f P ) la  puillance  qui  agira  au  point  S,  fera  à l’effort  qu’elle 
produira  au  pointT  , pour  pouffer  la  verge  de  haut  en  bas  , comme 
\T  ( 60)  ell  à \'S  ( 70  ) ; ou  comme  tf  eft  à 7 ; l’effort  au  point  T 
pourra  donc  être  exprimé  par  7 p. 

Pour  connoître  le  diamètre  des  piftons  des  deux  pompes,  con- 
fiderez que  puil'qiie  celui  de  la  pompe  H afpire , tandis  (jue  celui 
delà  pompe  I refoule  , ils  foutiendront  cnfemblc  le  poids  d’une 
colonne  d eau  de  84  pieds , ou  de  1008  pouces  de  hauteur.  Pour 
avoir  la  bafe  de  cette  colonne  en  pouces  quarréSjil  faut  commencer 
par  réduire  Ip  en  pouces  cubes , en  difant  : comme  70  Ib  eft 
31728  pouces,  ainli  f/? , eft  à un  quatrième  terme,  qui  donne  ^ /», 
qu’il  faut  divifer  par  1008  pouces;  il  vient  après  la  réduêlion  p , 
pourla  ftiperlîcie  du  cercle  des  piftons,  qu’il  faut  multiplier  par 
■fî,  pour  avoirlequarrédu  diamètre  , qui  étant  réduit  donne  fjPf. 
donc  la  racine  fera  le  diamètre  que  l’on  cherche. 

Suppofant  que  la  force  refpeüive  de  la  chû^e  d»  l’eau,  fur  cha- 
que aube  de  la  roue  dans  le  cas  du  plus  grand  effet,  foit  de  1 10  Ib, 
fubftituant ce  nombre  à la  place  de  p,  u viendra  12  pouces  quar- 
rés , dont  la  racine  donne  3 pouces  y ügnes  6 points  pour  le  dia- 
mètre des  piftons.  • 

On  remarquera , que  quoique  chaque  patte  X & Y foient  capa- 
bles d’une  force  exprimée  par  j /> , il  n’y  aura  que  celles  qui  agi- 
ront fur  le  levier  FV  qui  l'exerceront  toute  entière , parce  qu’il 
n’y  a que  ce  levier  qui  afpire  6c  refoule  l’eau  ; car  pour  les  autres 

Iianes  Y elles  n’exercent  qu’une  très-petite  partie  de  leur  force  ; ce 
evier  G n’agiffant  point  uniformément,  la  roue  à chaque  révolu- 
tion doit  tourner  plus  vite  dans  un  tems  que  dans  l’autre.  Un  fé- 
cond défaut  de  cette  machine  vient  de  la  patte  X , qui  ne  pteffe 
pas  non  plus  également  la  panie  SF  du  levier , parce  que  la  direc- 
tion , félon  Uquclle  elle  agit,  change  à chaque  point  du  chemin 
quelle  parcourt,  de  même  que  la  longueur  du  levier  VS  qui  va 
toujours  en  croilTant.  Pour  rcüifier  cette  partie , il  faudroit  que  la 
patte  X , au  lieu  d’être  droite , eut  la  figure  d’une  tpicicloide , com- 
me M.  de  la  Hire  l’a  enfeigné  dans  le  Traité  qu’il  a .ait  fur  ce  fujet. 

Sij 
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hUchine  produire  le  même  effet  que  dans  la  machine  prdee- 

dente,  mais  d'une  manière  beaucoup  plus  limple , M.  Morel fup- 
M.  Merti , pofe  qu’on  a eu  une  chute  d’eau  pour  taire  tourner  la  roue  A ; que 
âbiti’ri/raf  elficu  cft  accompagné  de  deux  demies  roues  dentées  B , C, 
me  effet  ^e  pofccs  du  même  coté  , environ  à trois  pieds  de  diftance  l’une  de 
R'"*'  l’autre , pour  mouvoir  des  pompes.  Pour  cela  il  te  fettde  deux  ré- 
glés , aux  extrémités  defquelies  tont  attachées  les  tiges  des  piftons. 
Flan.  5.  règles  qu’on  fuppofe  gliffer  dans  des  conUtles  Ü , E , pour  les 
Fig. 3.  mainicnirà  plomb,  font  dentées  fur  la  hauteur  de  12  pouces, du 
fens  qu’on  le  voit  repréfenté  : l’une  de  ces  règles  eft  chargée  du 
poids  F,  pour  faire  defeendre  le  pifton  de  la  pompe  afpirantc  H ; 
au  bout  de  l’autre  cft  attachée  une  corde  qui  paffe  fur  deux  pou- 
lies , & va  répendre  au. poids  G,  fers'anta  enlever  le  pifton  delà 
pompe  refoulante  I ; chacune  de  ces  réglés  eft  accompagnée  d’une 
cheville  , pour  limiter  fon  mouvement  pat  la  rencontre  des  cou- 
iffes  D E. 

Lor.'que  la  roue  A tourne , l’on  voit  que  la  demi  roue  B doit  faire 
monter  la  règle  D , en  l’engrenant  julqu’à  la  derniere  coche , ôc 
qu’auffi-iôt  qu’elle  l’échappe , le  poids  F doit  faire  defeendre  le 
pifton.  D’autre  part,  le  poids  G tenant  la  regleEélevée  àunehau- 
teur  convenable  ; lorfque  la  demi  roue  c viendra  rencontrer  les 
dents  de  cette  règle,  elle  l’obligera  à defeendre  pour  refouler l’eaü 
de  la  pompe  Vlans  le  tuyau  montant  K ; enfuite  le  poids  G relè- 
vera la  règle  tout  de  nouveau , ainfi  les  piftons  afpirerent  & refou- 
leront alternativement,  de  la  même  maniéré  qu'on  l’a  expliqué 
dans  l’article  p82. 

Comme  la  roue  B n’exercera  qu’une  force  médiocre  pour  afpi- 
rer  l’eau  324  pieds  de  hauteur , & furmonter  la  réfiftance  du  poids 
F , joint  à celui  du  pifton , & qu’au  contraire  il  faudra  que  la  demie 
roue  C,  agiflé  avec  une  force  beaucoup  plus  grande  fur  la  réglé  E, 
pour  vaincre  en  même  temslaj-éfiftancc  du  poids  G , & celui  de  la 
colonne  d’eau  que  le  pifton  doit  refouler  à une  hauteur  de  éo  pieds; 
il  arrivera  encore  que  la  roue  A tournera  inégalement.  Au  refte  , 
. n’ayant  pas  prétendu  donner  pour  modelé  les  machines  précéden- 
tes , je  laide  à la  diferetion  de  ceux  qui  voudront  en  faire  conC- 
truirc , d’en  tirer  ce  qu’ik  y rencontreront  de  bon , fans  me  mettre 
en  peine  du  fentiment  qu’ils  en  auront;  il  fuffit  qu’elles  m’ayent 
donné  lieu  à infinuer  de  quelle  maniéré  l'on  doit  faire  l’analyfe  des 
machines  exécutées,  pour  fe  mettre  en  état  de  les  reftifier. 

Plan.  4.  p8é.  Laplanche  quatrième  comprend  les dévelopcmens  d’une 
furt  belle  machine  exécutée  à l^yttghtnbourg  par  M.  le  Comte  de 
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Wahl , Direûcut  des  Bâtimens  de  l’Ele£leur  de  Bavière  ; fon  ob- 
jet eft  d’dlevct  l’eau  à do  pieds  dans  un  refervoir  , pour  la  ikirc  jail- 
lir dans  le  jardin  Electoral. 

L’eau  du  Canal  fait  tourner  une  roue  dont  l’arbre  eft  accompa- 
gne de  deux  manivelles  A , qui  aboutiftent  à des  titans  de  fer  B , 
répondant  4 des  bras  de  levier  D , qui  font  mouvoir  deux  treuils  C, 
à chacun  defquels  font  attachés  fix  balanciers  E , que  l'on  diftin- 
gue  particulièrement  dans  la  troifiéme  figure , ponant  les  tiges  F 
des  piftons  de  1 2 corps  de  pompes  G , panagés  en  quacc  équi- 
pages. 

Chacun  de  ces  équipages  eft  renfermé  dans  une  bafehe  IK , au 
fond  de  laquelle  font  aftis  les  corps  de  pompes , arrêtés  avec  des 
vis  fur  deux  madriers  H percés  de  trous  , pour  que  l’eau  du  Ca- 
nal , qui  vient  fe  tendre  dans  les  bafehes  par  des  tuyaux  de  con- 
duite R , puilTc  s’introduire  dans  les  corps  de  pompe. 

Les  trois  branches  L de  chaque  équipage , fe  tcuniflent  aux  four- 
ches O , qui  aboiitilTcnt  aux  tuyaux  montans  P , qui  conduifent 
l’eau  au  refervoir  ; & pour  que  les  pompes  qui  répondent  à cha- 
cun de  ces  tuyaux  foient foliaement  établies , on  lésa  liées enfem- 
ble  par  des  entretoifes  N , aux  extrémités  defquelles  il  y a des  ban- 
des de  fer  qui  embraffent  les  pompes  , comme  on  en  peut  jugeE 
par  la  quatrième  figure  , qui  reprélcntc  une  de  ces  pompes  avec 
là  branche,  exprimée  plus  fenliblement  que  dans  les  autres. 

L’eau  du  Canal  Q , qui  aboutira  la  chute  , a 2 pieds  de  profon- 
deur, & 2 de  vitelTc  par  fécondé;  & comme  elle  coule  enfuitc 
dans  le  courfiet  le  long  d’un  plan  incliné  TX , dont  la  hauteur 
T V.eft  de  i o pieds  , l’on  voit  que  pour  eftimer  la  force  abfolue  du 
courant  fur  les  aubes,  il  làut  félon  l’article  y 74  chercher  une  moyen- 
ne proportionnelle  entre  SV  & ST,  c’eft-à-dire  , entre  2 & 12  , 
qu’on  trouvera  d’environ 4 pieds  lopouces  8 lignes,  qui  répond 
dans  la  première  Table  à une  vitelTe  de  17  pieds  i pouce  6 lignes; 
ainli  la  puilfânce  abfolue  pourra  être  regardée  comme  équivalente 
au  poids  d’une  colonne  d’eau , qui  auroit  pour  bafe  la  fuperficie 
d’une  des  aubes,  & pour  hauteur  4 pieds  10  pouces  8 lignes,  (y  7 8) 

Le  diamètre  de  la  roue  eft  de  24  pieds , fes  aubes  ont  y pieds 
de  longueur  fur  un  de  hauteur , par  conféquent  la  puilfânce  abfo- 
lue  eft  équivalente  à un  poids  de  1 7 1 y îfe. 

Les  manivellesont  un  pied  de  coude,  & Ibntdifpoféesde  fa<;on> 
que  quand  l’une  eft  horilontale , l’autre  eft  verticale  , afin  qu’il  n’y 
ait  jamais  que  les  piftons  d’un  des  quatre  équipages  qui  refot’l-nt 
en  même  tems  fui  une  levée  de  2 pieds,  par  l’aâion  d une  puiilàtv- 
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ce , qui  n’eft  que  la  douzième  partie  du  poids  des  trois  colonnes 
d’eau  que  ces  pillons  fouticnnent , le  coude  de  la  manivelle  n’è- 
tant  que  la  douzième  partie  du  rayon  de  la  roue. 

987.  Le  diamètre  des  corps  de  pompe  cft  de  10  pieds , & ce- 
lui de  le'ur  branche  de  5 ; ainfi  le  cercle  de  ce  dernier  ne  fera  ex- 
primé que  par  p , tandis  que  celui  des  pillons  le  fera  par  too  , 
défaut  commun  à toutes  les  pompes  reloulantes  , & plus  con- 
fidetable  ici  qu’aillcurs , vû  les  diffèrens  coudes  que  l’on  a fait 
faire  à ces  branches,  qui  fontcaufe  que  l’eau  ne  peut  monter , 
fans  rencontrer  plufieurs  obllaclcs  qui  s'oppofentà  Ion  palfage , ôc 
qui  occafionncnt  à la  puilfance  plus  de  force  qu’elle  n’en  employc- 
roit  fl  les  pompes  ètoient  bien  faites  ; 6c  comme  ce  furcroit  de 
force  ne  peut  avoir  lieu,  fans  que  la  viteffe  re'jicÊlive  du  courant 
n’auemente , 6c  que  celle  de  la  roue  ne  diminue  à proportion  ; le 
produit  de  la  machine  doit  être  beaucoup  au-deflbus  de  ce  qu’il 
dçvroit  être  naturellement;  à cela  près  , il  faut  convenir  que  cette 
machine  cft  fort  (impie  6c  bien  entendue , méritant  d’être  imitée 
en  tout  ou  en  partie , lorfqu’on  voudra  élever  l’eau  au-deHus  du 
rez-de-chaulTce.  ( P7 1 ) 

Deferiptian  & Analyfe  ctune  Machine  exécutée  au  Val_ 

' Saint  Pierre. 

Voici  une  nouvelle  macliine  pour  faire  agir  des  pompes  refou- 
lantes , exécutée  au  Val-Saint-Picrre  , Chartreufe  en  Tictachc , à 
deux  lieues  de  Vervins,  (ituéefurune  hauteur,  eu  égardàune 
panie  de  la  campagne  des  environs.  Depuis  fa  fondation , qui  eft 
fort  ancienne , l’on  n’avoit  d’autres  moyens  d’avoir  de  l’eau , qp’en 
la  tirant  d’un  puits  d’une  extrême  profondeur,  lorlqu’cn  1720  le 
Livre  du  Chevalier  Morland  étant  tombé  entre  les  mains  de  Dom. 
Fougères  , alors  Prieur  de  cette  Maifon,  U faifit  la  penfée  de  cet 
Auteur , au  fujetdes  EUipfes  qu’il  propofe  eu  la  place  des  manivel- 
les , pour  faire  agir  des  pompes , 6c  les  appliqua  à uiie  machine 
mue  par  un  cheval , pour  élevet  l’eau  d’une  fource  à cent  cin- 
quante pieds  de  hauteur  dans  un  refervoir  , d’où  elle  cft  enfuito 
aiflribuée  pr  toute  la  maifon. 

L’efpce  EFGH  ( fig.  1 . ) reprefente  le  plan  du  couvert  où  cette 
• machinceft  renfermée  ; au  njilieu  eft  un  arbre  tournant  I,  pofé  ver- 
ticalement, fervaiu  d’axe  àun  rouet,  comme  on  en  peut  juger  par 
la  deuxième  ôc  troifiéme  figure  , qu’il  ne  faut  point  perdre  de  vue. 
Ce  rouet  s’engraine  avec  une  lanterne  M , dont  l’ellieu  KL  cnr 
Ale  trois  Elliplés  N ég<des  6c  femblables , faites  de  madrier , dans 
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la  circonférence  defquelks  on  a pratiqué  un  canal  comme  aux 
poulies  : ces  EUipfes  l'ont  fituées  de  fk<;on  » aue  fi  elles  étoiencap-  Fio.  ii; 
pliquées  l’une  fur  l’autre  , les  extrémités  de  leur  grand  axe  forme- 
roientles  fix  points  angulaires  d’un  exagone  régulier  A,BjCjD,E,F. 

A l’endroit  marqué  O,  eft  un  poteau , au  fommct  duquel  on  a 
pratiqué  trois  fentes  ( fig.  6.  ) pour  y pafler  autant  de  balanciers 
traverfés  d’un  boulon  qui  leur  fert  d*eflicu  commun  ; & pour  qu’il» 
fuient  toujours  maintenus  dans  la  même  diretUon , on  les  a dirigéa 
par  des  chafiis  TV  ( fig.  2 & y.  ) attachées  à une  poutre.  _ 

L’une  des  extrémités  de  chaque  balancier  eft  embralTée  par  deux 
jumelles  SQ  , qui  lalffent  entr’elles  un  vuide  pour  Wet  des  rou- 
lettes R , qui  tournent  dans  le  canal  des  EUipfes:  ( ng.  2 fie  j.)à- 
l’autre  extrémité  X , on  a fufpendu  les  tiges  X Y des  pift'ons  de  trois 
corps  de  pompe  , placés  dans  une  petite  cave , qui  renferme  la  • 

fourcc  , ( fig.  4 & J.  ) où  ils  font  embrafléspar  des  fourches  de  fer 
7,8,  liées  aux  pieds  droits  de  la  voûte.  Quant  aux  branches  p de 
ces  corps  de  pompe,  cUesaboutUTent  à l’endroit  2 (J  au  tuyau  mon- 
tant qui  traverfe  un  des  pieds  droits  de  la  cave , fie  de-làva  le  long 
d’une  rampe  de  200  toifes  gagner  le  refervoir.  ^ ^ 

p88.  Pour  entendre  le  jeu  de  cette  machine , l’on  voit  qu’ayant  JJ 

attelé  le  cheval  au  Palonier  4 (fig.  i.  ) fit  attaché  fon  licol  à u barre  inU; 

i ,6 , qui  lui  fort  de  guide  ; que  venant  à marcher , il  fait  tourner  ' *'■ 
le  rouet  fie  la  lanterne  M , par  conféquent  les  EUipfes  qui  donnent 
le  mouvement  aux  balanciers , pat  la  différence  des  axes;  car  lorf- 
que  le  grand  eft  vertical , le  centre  des  roulettes  eft  monté  d’une 
hauteur  égale  à la  moitié  de  la  différence  du  grand  axe  au  pitii  ,z\x 
lieu  qu’il  eft  defeendu  de  la  même  hauteur  quand  cet  axe  devient 
horifbntal  : l’on  voit  que  chaque  roulette  parcourt  la  demi-cir- 
conférence d’une  Ellipfe,  en  montant  6c  en  defeendant , 6c  que 
pendant  fa  révolution  entière , le  pifton  de  fon  balancier  afpire  6c 
refoule  l’eau  deux  fois , les  roulettes  n’abandoirnant  jamais  le  ca- 
nal où  elles  cheminent , parce  que  la  partie  OQ  des  balanciers 
l’emporte  par  fa  longueur,  6c  fon  poids  fur  lâ  réfiftance  qui  ré- 
pond à l’autre  partie  PO. 

L’on  peut  donc  regarder  chaque  Ellipfe  comme  la  réunion  de 
quatre  pians  inclinés  6c  curvilignes , tournant  autour  d’un  point 
nxe  6c  concevoir  qu’à  chaque  révolution  de  l’efiieuKL,  un  pre- 
micpplan  contraint  le  poidsde  monter  du  pied  au  fommct,  qii  en- 
fuite  en  fuccede  un  fécond , le  long  duquel  le»poids  defeend  pat 
la  feule  aélion  de  fa  pefanteur  ; puis  un  troifiéme  qui  1 fait  mon- 
ter comme  en  premier  lieu;  fit  puis  un  quatrième , le  long  duquel 
il  defeend- 
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■ p8p.  Les  trois  Ellipfcs  ne  fe  trouvant  jamais  dans  la  mémefi- 
In  tUiffei  tuation , il  arrive  que  tandis  qu’une  des  roulettes  monte  , il  y en 
rMrfalx  R tiui  dcfccndent , que  peu  après  il  n’y  en  a plus  qu’une  qui 
ntmttiti.  defcend  & deux  qui  montent;  d’où  il  fuit  que  les  piftons  afpirent 
& refoulent  l’eau , félon  les  variations  qui  le  rencontrent  dans  la 
manivelle  triple  i ( 1 1 J ) toute  la  différence  , c’eft  qu’ici  les  piftons 
afpirent  & refoulent  l’eau  fix  fois  à chaque  révolution  de  l’axe  KL, 
au  lieu  que  dans  un  tour  de  la  manivelle  ils  n’afpirent  & refoulent 
que  trpis  fois;  ce  qui  montre  que  les  EHipfes  ont  la  propriété  de 
doubler  la  viteffe  des  piftons , toutes  chofes  d’ailleurs  égales , ce 
que  la  manivelle  triple  ne  pourroit  produire  fans  un  double  engrai- 
nement.  Un  avantage  encore  des  Ellipfes , c’eft  de  rendre  l’adion 
de  la  puiffancc  beaucoup  plus  uniforme , parce  que  les  angles  que 
• forment  ici  les  axes  ne  font  que  de  6o  degrés;  c’eft-à-dire  , moitié 
de  ceux  qui  naiflcnt  des  coudes  de  la  manivelle  triple. 

Ne  connoiffant  point  de  Machine  plus  fimple  & plus  commo- 
de que  cclle-ci  pour  élever  à peu  de  frais  une  grande  quantité 
d’eau  à une  hauteur  confidérable  , foit  pour  les  befoinsde  la  vie , 
foit  pour  la  faire  jaillir  dans  un  jardin  de  plaifance  , je  vais  m’atta- 
cher à en  donner  les  dimenfions  telles  qu’elles  conviennent  le 
mieux  , fans  me  mettre  en  peine  de  celles  qui  ont  été  fuivies  dans 
l’exécution. 


ppo.  Le  rouet  a e pieds  de  rayon , depuis  le  centre  jufqu’à  la 
circonférence  fur  laquelle  font  placées  les  dents.  Les  fentes  qui 
it  Çtt  t»r-  doivent  Être  à double  membrures , pofées  l’une  fur  l'autre , ont  p 
t'"’  pouces  d’épaUfeur  6c  autant  de  largeur.  Les  dents  qui  font  au 
nombre  de  loi , ont  id  pouces  de  longueur,  4 de  faillie,  6c  12  de 
racine  , j pouces  6 lignes  de  largeur,  1 7 d’épailfeur au  fommet, 
ôc  2 ■;  par  le  bas  à caule  du  talon  ; la  racine  a 2 7 pouces  d’épaiffeur 
en  quarré  par  le  haut  réduit  à i -j-  pouce  par  le  bas.  Quant  a l'arbre 
tournant,  fon  diamètre  cftde  18  pouces. 

PP  I . Pour  que  le  cheval  en  tournant  puiffe  pafTer  commodét 
ment  fous  l'arbre  LK  de  la  lanterne  , il  faut  que  le  fommet  des 
dents  du  rouet,  foit  élevé  de  7 pieds  6c demi  au-deffusdu  rez-de- 
chaulfée.  Le  limont  2 , ? , doit  avoir  1 4 pieds  de  longueur , depuis 
le  centre  du  rouet , jufqu’à  l’endroitou  cft  attaché  le  palonniur , 6c 
pour  que  le  cheval  puilfefc  mouvoir  commodément,  il  faut  que 
Fin.  les  trt)is  côtés  EF  , IG,  EH  (oient  éloignés  de  18  pieds  du  cen- 
6c  6.  tre  du  rouet , au  lieu  que  dans  la  figure  cet  intervalle  n’eft  que  de  1 y 
pieds  , faute-  que  l’ôn  a faite  en  conftruirant  le  bâtimeno 
PimxfMtit  fulcaux  de  la  lanterne  font  au  nombre  de  20 , leur  dia- 
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tndtre  de  2 pouces  6 lignes , &la  circonfiircnce  qui  rdpond  à leur 
axe  a 34  pouces  de  diamdtre , & celui  des  touneaux  44  ; ils  font  d<  u Lm^ 
iàitsde  madrier  de  y pouces  d’épaiireur,&  l’arbre  qui feridelfieu 
à la  lanterne  & aux  Ellipfes , doit  avoir  1 6 pouces  de  diamètre. 

3 . Les  EUipfes  font  éloignées  de  6 pouces  l’une  de  l’autre , & 
compofées  de  madriers  de  7 pouces  d’épaifleur  , leur  canal  efl  de 
4 pouces  de  largeur,  fur  1 .j  de  profondeur;  ainfi  elles  ont  deux  re- 
bords dont  la  faillie  ne  fait  point  partie  de  la  longueur  des  axes , 
qui  doivent  êne  mefurés  du  fond  du  canal , dans  lequel  il  règne 
une  bande  ou  frette  de  fer  fervant  à lier  les  madriers.  Le  grand 
axe  de  ces  Ellipfes  doit  être  de  y pieds , 6c  le  petit  de  3 ; ainfi  la 
moidé  de  la  différence  de  ces  deux  axes  eil  de  12  pouces , qui  eft 
le  chemin  que  les  roulettes  font  en  montant  ôc  en  deicendant.  (p88) 

PP4.  La  longueur  des  balanciers  prife  depuis  le  cenue  des  rou-  _ . 

lettesjufqu’au  point  de  fufpenfion  des  piftons  , doit  être  de  2 y iSÏH- 
pieds , fur  y à p pouces  d’équarriffage  pofés  de  can  ; ôc  leur  centre 
de  mouvement  élevé  de  p pieds  6 pouces  au-deffus  du  rez-de- 
chauffée,adn  que  chaque  balancier  fe  trouve  dans  une  fituation 
horifontale  , lorfque  fa  roulette  répond  aux  extrémités  du  grand 
axe  de  l’Elliplè. 

Les  roulettes  qui  font  de  bois  doivent  avoir  un  pied  de  diamè- 
tre fur  3 pouces  d'épaiffeur,  fortifiées  par  un  cercle  de  cuivre. 

ppy.  Le  centre  de  mouvement  des  balanciers  doit  être  éloigné  Uihrttia 
de  1 y pieds  de  celui  des  roulettes , afin  que  la  partie  qui  répond 
aux  piftons  fe  trouvant  les  deux  tiers  de  l’autre , les  levées  des  pif-  duu  u rat- 
ions foient  de  8 pouces , c’eft-à-  dire , les  deux  tiers  du  chemin  des  f""  "«r'»- 

I • ^ ' aut  au  cke^ 

roulettes.  mindurcu- 

pptf.  Les  corps  de  pompes  ontintérieurement  2 7 pouces  de  dia- 
métré  fur  1 2 de  hauteur,  (hg.  7 ôc  8.)  Leur  figure  exteri^’ure  eft  com- 
pofée  de  quatre  faces , chacune  de  3 pouces  2 lignes  de  largeur  ; ^ 
ils  font  unis  par  le  bas  à un  culot  1 8 percé  de  trous  , afin  que  l’eau  * 
qu’afpirent  les  piftons,  n’entraîne  pomt  d’ordure,  ôc  entre  ce  culot  r**?' 
ôc  le  corps  de  pompe  , fe  trouve  prife  la  languette  d’une  foupape  à 
coquille  développée  par  les  figures  11,  12,  13,  146c  ly  ,aufquel- Kai-  aim- 
les  je  ne  m’arrête  point,  ayant  été  fulfifàmment  expliquées  dans 
l’art,  péi.  l’on  fera  feulement  attention  que  les  nombres  qui  ac- 
compagnent ces  figures , ne  fen’cnt  qu’à  faire  voir  la  correfpon- 
dance  des  parties  femblables.  , 

P97.  Dans  l’une  des  faces  du  corps  de  pompe , l’on  voit  ( fig.  8.  ) 
l’orifice  19  qui  répond  à la  branche  reprélentée  dans  la  figure  7,  ob- 
fervant  que  chacune  de  ces  branches , qui  n’ont  gueres  intérieutc- 
JtmelJ.  T 
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ment  qu’un  pouce  de  diamètre , comprend  une  foupape  dans  la 
partie  20,21,  femblable  à la  précédente , placée  entre  les  brides 
2 1 & 22  pour  retenir  l’eau  du  tuyau  montant , dans  le  tems  que  le 
pifion  afpirc. 

Les  piftons  ( fig.  p & i o ) font  des  cylindres  de  fonte , ayant  une 
queue  27  de  même  métal , attachée  à une  double  fourche  2p  , qui 
embrafle  aulfi  la  tige  28  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  bout  de  foli- 
ve  de  4 pouces  d’équarriflage  , & d’une  hauteur  proportionée  à la 
fituation  de  la  fourcc.  Le  corps  de  ces  piftons  cft  compofé  de  deux 
parties,  l’une  jo,  j 1,  a 8 pouces  de  hauteur  fur  2 pouces  y lignes  de 
diamètre , & l’autre  ; 2 , ’ ; , 4 pouces  de  hauteur  fur  1 y lignes  de 
diametrei  à fon  extrémité  eft  une  vis  } 6 qui  s’ajufte  dans  une  ccroue 
34  > î î > Icn’ant  à reten’u:  & à refferrer  un  nombre  de  rondelles  de 


cuivre  27  , 28  , comme  dans  l’article  pj7. 

pp8.  Quanta  l’action  du  pifton  , l’on  fent  bien  que  lorfqu’il  âf- 
pire  , le  poids  de  l’atmofohere  , qui  agit  ici  en  plein , force  l’eau 
d’entrer  dans  les  corps  de  pompe  , en  ouvrant  la  foupape  qui  eft 
dans  le  fond,  & qu’au  moment  qu’il  refoule , cette  foupape  fe  re- 
fermant , l'eau  pafte  dans  la  branche , leve  la  fécondé  foupape , ÔC 
monte  dans  le  tuyau  de  conduite. 

ppp.  Les  branches  des  corps  de  pompe  n’ayant  gueres  qu’un 
pouce  de  diamètre , tandis  que  celui  des  piftons  eft  de  2 - (ppd  , 


991  ) > l’on  voit  que  l’eau  eft  contrainte  de  pafTer  dans  un  tuyau  , 
dort  la  grofleur  n’eft  que  la  fixiéme  partie  de  celle  du  pifton  , 6c 
que  les  foupapes  qui  répondent  au  tuyau  montant,  éuntà  co- 


quille , le  cheval  qui  fait  agit  la  Machine  , employé  une  partie 
de  fa  force  à furmonter  les  obftacles  que  l’eau  rencontre  en  Ion 
chemin  , qui  eft  le  même  cas  que  dans  l’art.  587 , & auquel  je  ne 
m’arrête  point  prélêntement , parce  que  l’on  trouvera  dans  le 
Chapitre  cinquième  la  maniéré  de  l’éviter. 

1 000.  Pour  calculer  le  produit  de  cette  machine , on  fi^aura  que 
le  cheval  qui  la  meut,  fait  deux  tours  parminute,  par  conféquent 
1 }o  par  heure  , & qu’à  chaque  tour , il  parcourt  1 4 toifes  4pieds  : 
ainfi  fa  viteffe  eft  de  17^0  toifês  par  heure , qui  approche  fort  de 
celle  qu’on  a coutume  de  lui  attribuer. 

Le  rouet  ayant  101  dents  (ppo  )&la  lanterne  aofiifeauxfppa), 
elle  fera  y tours  contre  le  rouet  un  ; & comme  ce  dernier  en 


_ feit  1 20  par  heure , il  fuit  que  la  lanterne  en  fera  606  dans  le  même 
tems  ; & comme  chaque  pifton  refoule  deux  fois  à chaque  tour  que 
Élit  la  lanterne  , ( p 8 8 ) les  trois  feront  donc  enfemble  3636 rele- 
vées en  une  heure. 
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Les  piftons  ayant  2 j pouces  de  diamètre  ; & 8 pouces  de  le vdc, 

(ppy  ) chacun  en  refoulant  une  fois,  fera  palfer  dans  le  tuyau  de 
conduite  une  colonne  d’eau  de  jp  ÿ pouces  cubes,  qui  étant  mul- 
.‘tiplié.par  ,donne  14284?  poucescubcs , ou  un  peu  plus  de 
iD  muids , pour  la  quantité  d’eau  que  la  machine  fournit  par  heure, 
à’unc  hauteur  de  1 yo  pieds , fut  quoi  l’on  remarquera  que  le  mê- 
me cheval  travaille  ordinairementquatre  heures  le  matin  & autant 
l’après-midi.  Ayant  fait  mettre  à fec  le  refervoir,  fit  fait  agir  la  ma- 
chine pendant  quatre  heures,  j’ai  mefuré  l’eau  qui  s’y  étoit  rendue, 
pour  voir  fi  le  produit  étoit  conforme  à mon  calcul , j’ai  trouvé 
qu’il  s’y  étoit  rendu  ? 24  pieds  cubes  d’eau  , ou  40  muids  & demi. 

1001.  Lorfquel’on  voudra  conftruire  cette  machine  pouréle- 
ver  l’eau  au-deffusou  au-delTous  de  i;o  pieds,  il  faudra  diminuer  lU 
le  cercle  des  pillons , à proportion  qu’on  voudra  élever  l’eau  à 

une  plus  grande  hauteur;  autrement  u on  leur  donnoit  le  même  "ôn'i’Tû 
diamètre  qu’au  Val-Saint-Pierre,  il  pourroit  arriver  que  la  force  e» 
d’un  cheval  ne  fuffiroit  pas  pour  faite  agir  la  machine.  Si  au  con- 
traire  on  veut  élever  l’eau  à une  hauteur  moindre  , il  faudra  aug- 
menter le  cercle  des  pillons  à proportion,autrement  le  cheval  ayant 
toujours  à peu  près  une  vitelfe  de  1800  toifes  par  heure , ne  fera 
monter  une  quantité  d’eau  proportionnée  à fa  force  moyenne. 

Pour  déterminer  la  grolTeur  des  corps  de  pomjie  dans  l'un  ou  l’au- 
tre de  ces  cas,  telauvement  à l’eHet  aêluel  de  cette  machine; 
voici  une  réglé  générale  que  je  donne , principalement  pour  la  fa- 
tisfkflion  de  ceux  qui  n’ont  qu’une  médiocre  connoilfance  des 
Mathématiques. 

Le  diamètre  des  pillons  étant  de  2 pouces  6 lignes,  ( ppd  ) Ibn 
quarré  fera  de  6 pouces  6c  un  quart,  qui  étant  multiplié  par  1 jo 
pieds,  donne  pjy  t qu’on  peut  prendre  pour  le  poids  de  la 
colonne  d’eau  que  chaque  pillon  refoule  ; mais  comme  le  diamè- 
tre des  mêmes  pillons  pourroit  être  un  peu  plus  grand , fi  les  pom- 
pes de  cette  machine  n’avoient  point  les  défauts  que  nous  y avons 
remarqué,  (ppp)  le  produit  précédent  feroit  aulli  plus  grand; 
c’eft  pourquoi  en  les luppolknt  parfaites,  on  pourra  prendre  1000 
pour  l’exprefiion  de  la  colonne  d’eau,  au  lieu  de  p?7  j,  encore 
lera-t’elle  au-delTous  de  ce  qu’elle  pourroit  être. 

1 002.  Lorfqu’on  voudra  conftruire  la  machine  du  Val-Saint-  Rigieifnr 
Piene,  en  fuivant  exaÛement  les  dimenfions  que  nous  avons 
données  au  rouet , à la  lanterne , aux  Ellipfes  6c  aux  balanciers  ; il  dei  Ÿ*/^ons 
faudra , pour  trouver  la  diamètre  des  trois  corps  de  pompe , divi-  dtctutmt- 
fcrle  nombre  100  parla  quantité  de  pieds  qui  exprime  la  hau-  '* 

Tij 
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Tcur  où  l’on  veut  l’élever  l’eau  ; extraire  la  racine  quarrée  du  quo^ 
à'i'J’Zn^r  tient,  elle  donnera  le  dianietre  que  l’on  cherche  : par  exemple , fi 
.àiVnyfiii  Ton  vouloir  élever  l’eau  à 6o  pieds , il  faudra  diviler  iooo  par  6o  , 
é.tv.ritm.  jg  quotient  donnera  i5ÿpour  le  quarré  du  diamètre , dont  la  ra- 
cine eft  de  + pouces  i ligne. 

hUmitrt  il  1 003"  PouT  fçavoir  la  quantité  d’eau  que  les  nouvelles  pompes 
iikuitr  II  foumiroient  par  heure , en  fuppofanc  toujours  leurs  piftons  de  8 
î '/IT'm*  pouces  de  levée , on  dira  fi  (î  ^ , quarré  du  diamètre  des  piftons  du 
cl’mt,  r,u-  Val-Saint-Pierre, donne  lomuids  d’eau  pour  le  produit  de  lama- 
liviirtn  à chine  par  heure  , combien  donnera  1 6 -j-  quarré  du  diamètre  des 
iciclîfidé  nouveaux  piftons  pour  leur  produit , il  viendra  26  y muids. 
fimpt.  S’il  arrivoit  que  le  terrain  ne  permit  pas  de  placer  les  corps  de 
pompe  dans  l’eau  comme  au  Val-Saint-Picrre  , on  pourra  les  fi- 
tucr  au-dcflùs  à la  hauteur  qu’on  jugera  la  plus  convenable , en  y 
faifant  des  tuyaux  d’afpirauon , pour  pouvoir  élever  l’eau  d’un 
ruifteau  ou  d'une  rivière  ; alors  on  obfcrvera  de  divifer  le  nombre 
1 008 , non  par  la  hauteur  du  refervoir , au-deftùs  de  l’endroit  où 
feront  placées  les  pompes , mais  bien  par  la  hauteur  qui  marqueta 
l’élévation  de  ce  refervoir  au-deftùs  du  niveau  des  plus  baffes  eaux. 
Lvfqut  1er  • 004.  Si  l’on  avoir  quelque  raifon  pour  faire  des  pompes , dont 
re-  les  piftons  refoulent  de  bas  en  haut  plutôt  que  de  haut  en  bas , on 
^nhtui  P°ttrra  encore  fe  fervir  des  Ellipfes  pour  donner  le  mouvement 
il  fMiqùi  aux  balanciers , en  faifant  enforte  qu’elles  prennent  les  roulettes 
leirciiiiiiit  en  deffus,  au  lieu  de  les  prendre  en  deffous.  En  ce  cas  il  faudra 
t]ue  le  cheval  tourne  d’un  fens  oppofé  à celui  où  nous  l’avons 
iti  utif-  confideré,  & que  le  rouet,  l’eftieu  de  la  lanterne  , & les  balanciers 
fi'"  foient  placés  à une  hauteur  convenable  , pour  qu’il  ne  rencontre 
point  d’obftaclesen  fon  chemin;  c’eft  à quoi  il  convient  de  penfei 
lerieufement  avant  que  d’affembler  les  pièces  de  la  machine. 

De  toutes  les  machines  qui  font  venues  à ma  connoiffanccy 
je  n’en  ai  point  rencontré  de  plus  difticife  à calculer  que  celle 
que  je  viens  de  décrire , parce  qu’on  ne  picut  parvenir  à déter- 
miner le  rapport  de  la  puiffance  au  poids,  qu’avec  le  fecours 
d’une  tliéorie  fort  fubeile , qui  ne  pouvant  être  entendue  que  de 
peu  de  perfonnes , je  me  contenterai  d’en  déduire  quelques  rè- 
gles de  pratique , dont  on  trouvera  l’origine  dans  les  recherches 
que  j’ai  faites , au  fujet  des  Ellipfes  qui  tournent  fur  leur  centre , 
pour  élever  un  poids,  que  je  donne  dans  un  difeours fcparé , m’a- 
i r hrit  it  digne  de  la  curioflté  des  Sijavans. 

/(v.fr  qLi  100 y.  Pour  peu  qu’on  y faffe  attention  , l’on  verra  que  lorf- 

refmt  * qu’unc  Ellipfc  en  tournant  fur  fon  centre , éleye  un  poids  ,1e  bras 
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ide  levier  qui  répond  à ce  poids , varie  fans  ceffe , c’eft-à-dire , 
qu’il  paflc  du  plus  petit  au  pW  grand , & enfuite  du  plus  grand  au 
plus  petit.  ( 1 0 1 8 ) Or  il  faut  être  prévenu  que  le  plus  grand  fe  trouve 
égal  a ladifférence  des  deux  demi-axes  de  l'Elhpfe , ( 1 024.  ) & que  c'eft 
celui  qui  doitenorer  danjle  calcul  de  la  machine , lorfqu’elle  eft 
mue  par  un  animal , dont  la  force  étant  fenfée  Lmitcc  , ne  doit 
point  être  inferieure  à la  plus  grande  réfiflance  que  le  poids  peut 
oppofer , au  lieu  que  quand  elle  eft  mue  par  un  courant , l’on 
peut  prendre  im  bras  de  levier  moyen , félon  ce  qui  a été  dit  au 
fujet  de  la  manivelle  fimple  (top);  par  conféquent  le  bras  de  le- 
vier , qui  doit  fuivre  immédiatement  le  rayon  de  la  lanterne , eft  ici 
de  ta  pouces,  (pp?  )‘ 

1 006.  Comme  l’EUipfè  en  tournant  pouffe  la  roulette  felonune 
direûion  oblique , qui  eft  caufe  que  l’aêlion  du  poids  eft  compo- 
fée  de  celle  de  fa  pefknteur  propre  , & de  la  réfiftance  horifontale  , 
qui  naît  de  la  part  de  l’elfieu  des  balanciers.  ( 1018)  L’on  f<;aura 
que  la  pefanteur  ah[olue  du  poids  que  EEllipfe  doit  furmonter  ,eji  à fa 
plus  grande  réfjlance,  comme  le  produit  de  ces  deux  axes  ef  à ladiffé- 
rence des  quarrisdes  mêmes  axes , c’eft-à-dire  ( ppj  ) comme  yxj  eft 
à yxj  — jxj  , ou  comme  t y eft  à i d.  ( 1026  ) 

1 007.  Pour  bien  entendre  ce  que  je  cherche  à infinuer , il  faut 

s’imaginer  <jue  la  réfiftance  qu’oppofe  la  roulette  d’un  balancier, 
tient  lieu  d un  poids  pofé  fur  un  plan  incliné , retenu  par  une  di- 
reêlion  parallèle  à fa  bafe  ; alors  félon  l’art.  8 3 , /a  pmjfance  qui  vou- 
drait élever  le  poids  en  pouffant  le  plan  fera  à ce  poids  comme  la  hauteur 
du  planeflà  Ja  bafe.  Or  fila  hauteur  du  plan  étoit  exprimée  par  i5, 
& fa  bafe  par  i y , la  puiffance  le  feroit  par  les  poids  ; & voilà 

. le  cas  où  l’on  peut  confiderer  l’Ellipfe,  quand  elle  agit  par  fon  plus 
grand  bras  de  levier  , ( looy  ) & que  le  poids  lui  réfifte  le  plus; 
ainfi  nommant»,  la  réfiftance  qu’oppofèroit  chaque  pifton,  fi  la 
roulette  de  fon  balancier  étoit  poulTce  de  bas  en  haut , félon  une 
direction  verticale  , l’on  aura  »,  pour  celle  que  l’EUipfe  doit 
furmonter,  lorfqu’elle  agira  par  un  bras  de  levier  de  12  pouces. 

ioc8.  Si  l’on  avoir  trois  Ellipfes , dont  les  grands  axes  fùfiTent 
parallèles,  qu’ils  fiffent  agir  en  même  teins  trois  pillons  de  même 
diamètre,  fa  réfiftance  que  la  puiffance  motrice  éprouveroit,  à 
l’inftantoù  les  Ellipfes  agiroient  par  leurs  plus  grands  bras  de  le- 
vier, feroit  triple  de  celle  qui  répond  à une  feule  ; mais  comme  les 
trois  Ellipfes  de  notre  machine  fontdifbofées  de  faqon , que  tandis 
que  la  première  agit  pat  fon  plus  grand  bras  de  levier , celui  de  la 
féconde  qui , répond  ru  pifton,  qui  refoule  en  même  teins , n’eft 
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cjue  la  moitié  du  plus  ^and  ; l’on  voit  que  cette  puilTance  ne  Ibu- 
iicnt  alors  que  la  moitié  de  la  réftflance  des  trois  piflons  précédens  ; par 
conféquent  l’on  aura  J-xfi  *,  ou  } * pour  l’expreffion  du  poids  que 
la  machine  doit  mouvoir. 

1 oop.  Avant  que  de  commencer  le  calcul  de  la  Machine  , je 
ferai  obferver  que  les  frottemens  du  pivot  du  rouet,  des  tou- 
rillons de  la  lanterne , & de  l’enTieu  des  balanciers  , étant  peu 
de  cliofe,  nous  les  regarderons  comme  nuis,  pour  rendre  les  opé- 
rations plus  fimples  ; ainli  nous  n’aurons  égarcl  qqji  celui  qui  naît 
de  la  rencontre  des  dents  du  rouet  & des  fufeaux  de  la  lanterne, 
c’eft  pourquoi  nous  multiplierons  i8olb  , force  moyenne  d’un 
cheval  ( i24)pat  ; ‘ félon  l’article  api  , dont  le  produit  donne 
17  . tb  pour  la  puiflance  réduite. 

1010.  Comme  entre  la  puiffance  fit  le  poids  il  y a fix  bras  de  le- 
viers qui  font , le  limon  de  14  pieds  ( pp  i ) ou  de  i tf8  pouces;  le 
rayon  du  rouet  de  d pieds  (ppo)  ou  de  7 2 pouces;  le  rayon  delà 
lanterne  de  1 7 pouces  ; ( ppa  ) le  plus  grand  bras  de  levier  de  l’El- 
lipfe  de  1 2 pouces  ; ( 1 00  ; ) celui  qui  vient  de  la  partie  du  balan- 
cier répondant  à la  roulette , que  nous  exprimerons  par  le  nom- 
bre J , & le  dernier  qui  répond  au  pifton , qui  pourra  être  expri- 
mé par  2,  puifqu’il  n’eft  que  les  deux  tiers  du  précédent:  ( pp;  ) 
multipliant  de  fuite  ceux  qui  répondent  au  poids,  & ceux  qui  ré- 
pondent à la  puilTance  , Iclon  l’article  74 , l’on  aura  dans  l’état 
d’équilibre , i7otb,  7*  ::  72x12x2,  ié8xi7x3  , d’où  l’on 

tire  275;x*=  i4;tf;éo,  ou  J25lfe,  dontlcré- 


fultat  montre  que  chaque  piflon  pourra  refouler  une  colonne  d’eau 
du  poids  de  T2<S  Ib. 

Mnitretie  «OU.  Pour  connoître  le  diamètre  des  pillons , il  faut  réduire  en  • 
ttmuUnit  pouce  la  colonne  précédente  , en dllànt.  Si 70  tb,  pelanteur d’un 
pied  cube  d’eau,  donne  1728  pouces,  combien  donneront  tb, 
nfupofJt  l’on  trouvera  12P84  pouces  cuoes,  pour  la  mafle  de  cètte  colon- 
/«  tampei  ne , qu’il  faut  divifer  par  la  hauteur  de  la  même  colonne , que  nous 
fMrjtutt.  pieds  , ou  de  1 800  pouces  , il  viendra  en- 

viron 7 7 pouces  quarres  pour  la  fupcrficie  du  cercle  du  pifton  , 
dont  on  aura  le  diamètre , en  extrayant  la  racine  quarrée  de  J y x yf 
1=  P A , qu’on  trouvera  de  3 pouces  ôc  environ  une  ligne  ; qui 
montre  que  la  machine  du  Val-Saint-Pierre  ne  renmlit  point  tout 
l’effet  qu’on  pourroit  en  attendre  , par  la  mauvaile  conflruébon 
des  pompes  , qui  font  caufe  , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ( ppp  ) 
que  la  force  du  cheval  n’eft  point  totalement  employée  a furmon- 
ter  le  poids  de  l’eau. 
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loja.  Pouren  juçer,  il  fautferappeller  (ppi)  que  les  pillons 
de  cette  machine  n ayant  que  a pouces  6 lignes  de  diamètre , leur 
<|uaiTé  fera  de  6 ' pouces  ; & comme  ils  pourroient  être  de  p , 
Ion  connoîtra  l’dfetde  ce  dernier , en  difant  : Si  6{  donne  lo 
muids  pat  heure)  combien  donneront  p , on  trouvera  ly  muids 

pour  le  produit  dont  cette  macliine  feroit  capable  , fi  elle  étoit 
reêlifiée. 

I O I J. Nous  avons  dit  ( lood ) que  la  rdfillance  abfolue  de  la 
roulette  d’un  des  balanciers,  étoit  à fa  plus  grande  rdfiflance  re- 
lative, comme  le  produit  des  deux  axes  d’une  Ellipfe , étoit  à la 
différence  des  quarrés  des  mêmes  axes;  par  confequent  li  cette 
différence  étoit  égale  au  produit  des  axes,  l’Ellipfe  en  tournant 
n’auroit  jamais  à furmonter  une  réfillance  au-deflus  de  celle  que 
la  roulette  peut  oppofer  naturellement , & il  fuffiroit  dans  le  cal- 
cul de  la  machine  , de  n’avoir  fimplemcnt  égard  qu’au  plus  grand 
bras  de  levier  relatifà  l’Ellipfe;(  looyjil  doit  donc  y avoir  un 
rapport  déterminé  entre  ces  deux  axes , pour  que  la  téliftancc  du 
poids  n’excede  jamais  là  pefanteur  propre. 

1014.  Pour  découvr’ir  ce  rapport  nous,  fuppoferons  que  le  grand 
axe  AB  étant  donné , il  s’agit  de  trouver  le  petit  CD , en  forte  que 

l’on  ait  AExED  = AE  — ED.  Ayant  nommé  AE,  a;  ED, 
l’on  aura  ax=aa — xx , ou  xx-^ax=aa  , qui  étant  réduit , don- 
ne *=  ✓ aa-4--“  ■ — ^'  ^'dont  voici  la  conftruéüon. 

4 » 
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Plan.  y. 
Fig.  la. 


Il  faut  fur  l’extrémité  A du  grand  axe  AB , élever  la  perpendi- 
culaire AF , égale  à la  moitié  du  demi  axe  AE  , tirer  la  ligne  EF  , 
d’où  ayant  retranché  FH  égale  à AF,  la  différence  EH , ( * ) don- 
nera le  demi-axe  £D  que  l’on  demande , comme  il  ell  aifé  de  s’en  yw 
convaincre.  E%/t/ 

loiy.Sil’onfaitEGégalàEHouà  ED,  le  demi-axe  AE  fe 
trouvera  divifé  en  moyenne  ôt  extrême  raifon  au  point  G;  car  EG  fam  fw 
étant  X,  GA  fera  a — x;  ôc  comme  par  propriété  de  cette  ellipfe 
l’oniax  = aa — xx,ou  en tranfportant  xx=aa — üx,d’oùlon 
tire  fl  ( AE),x(EG):  ; *(  EG),  a — x{  GA);  l’on  voit  que  pour  a* 
émoir  une  Ellipfe,  dont  le  produit  des  deux  axes  fait  é^al  à la  dij^-rence 
des  quarrés  des  mêmes  axes , il  faut  que  le  petit  axe  fait  égal  a ta  me-  ,,i,ém 
dtante  du  grand,  divifé  en  moyenne  & extrême  raifon.  '•"J'*- 

I O I ff.  Si  l’on  vouloit  que  les  EUipfes  de  la  machine  du  Val-  up,». 
Saint-Pierre  fuffent  dans  le  cas  de  la  précédente  , 'il  faudroit  en  a,«r  j»» 
donnant  encore  j pieds  ou  do  pouces  au  grand  axe , en  donner 


\ 


Digitized  by  Google 


dêmuit  âux 
éixa  det  tl‘ 
Af- 

frocht  fvrt 
du  fioint  de 


Le  ehrmiit 
JeUreulef 
te  rii^n/ 
df>’rn^^  AU 

ié  differe»~ 
et  de  deux 
uxejj  iéttr~ 
mtntr  U 
grandeur 
det  a*et 
Âjnt  le  cat 
Je  plus  far- 
fais. 


lya  Architecture  Hydraulique  , Livre  III. 

Î7  au  petit , au  lieu  de  j (?  ; alors  la  différence  des  demi-axes , pat" 
conféquent  le  plus  grand  bras  de  levier  & le  chemin  de  la  roulette 
fe  tiouveroient  de  1 1 pouces  6 lignes  ; car  fi  dans  l’équadon 

^ Ti  s 

, l’onHippofcade  jo  pouces ,* en  vaudrai 

i8  T) qui  cftune  différence  de  6 lignes , à laquelle  nous  n’avons 
point  eu  égard  pour  rendre  les  dimenfions  plus  fimples , autre- 
ment fi  le  chemin  de  la  roulette  ne  fe  trouvoit  que  de  1 1 J pouces, 
tandis  que  le  jeu  des  piftons  feroitde  8 , U fâu  droit  que  les  bras  du 
balancier  fuffent  dans  le  rapport  de  a j à i , au  lieu  qu’ils  font  dans 
celui  de  J à 2 5 ( PP  y ) j’ajouterai  qu’indépendamment  de  cette 
confidération  , il  étoit  à propos  de  monter  la  maniéré  de  calculer 
l’adion  des  Ellipfes,  quel  que  puiffe  être  le  rapport  de  leur  diamè- 
tre. 

1017.  Si  la  différence  des  axes,  ouïe  chemin  de  la  roulette  que 
nous  nommerons  b , étoit  donnée , & que  l’on  voulut  connoître  la 
grandeur  des  mêmes  ai^es , pour  que  l’Ellipfe  foit  dans  le  cas  le 
plus  avantageux.  Nommant  x , la  moitié  du  petit  axe  , l’on  aura 
P-+-X  pour  celle  du  grand  , par  conféquent  b-j-x  ,x::x , b , d’où 

l’on  tire  bh—xx — hx , qui  étant  réduit  donne  v"  hb  -i — — 

Voulant  appliquer  cette  équadon  à un  exemple  , nous  fuppolè- 
rons  que  l’on  veut  déterminer  les  axes  des  ellipfes  du  Val-oaint- 
Piertc , de  maniéré  que  le  chemin  de  la  roulette  foit  de  1 2 pouces; 

alors  on  aura  bb-^ = 180 , dont  la  racine  quarrée  eft  de  13 

^ . . 

pouces  y lignes,  à laquelle  ajoutant  6 valeur  de  il  vient 

pouces  y lignes  pour  lamoidé  du  petit  axe , & 3 1 pou.  y lig.  pour 
celle  du  grand.  Que  fi  l’on  fuit  ces  dimenfions , la  ftaétion  -{7  de- 
venant nulle  dans  le  calcul  de  la  machine , l’on  aura|x,  au  lieu 
de  i X ; ( 1 008  ) & fi  l’on  donne  encore  trois  pouces  au  diamètre 
des  pièons,  la  puiffance fera cnviion d’un  douzième  plusforteque 
le  poids , & ce  futeroît  de  force  fervira  à furmonter  la  réfiftance 
que  peut  oppofer  la  pefanteur  reladve  des  balanciers  que  fouden- 
nent  les  Ellipfes , & que  nous  n’avons  point  fait  entrer  dans  le  cal- 
cul de  la  machine , rayant  regardée  comme  un  trop  pedt  objet  ; 
j’ajouterai  feulement  que  le  ptoids  de  cette  panie  des  balanciers  , 
joint  à l’avantage  qu’dle  tire  de  fa  longueur,  doit  être  tellement 
mén^é  que  les  roulettes  n’abandonnent  jamais  les  Ellipfes , afin 
que  i’afpiradon  des  piftojis  fç  falTe  naturellement. 

Rtcherchet 
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Recherches  fur  une  Ellipjè , qui  tournant  fur  fin  centre , 
élevé  un  poids. 

1018.  Ayant  une  Ellipfè  BCIS  mûe  verticalement  autour  de  fon 
centre  A , par  l’adion  d’une  puiflance  Q , appliquée  à un  bras  de  fmmt*- 
levier  confiant  AT  pour  élever  un  poids  P , repréfenté  parle  cet- 
de  DM , dont  le  centre  D ell  fuppofé  fe  maintenir  dans  la  verti-  -Jy,  ^ j, 
cale  AD , & foutenu  par  une  puiiiance , dont  la  diredion  DZ  ne  ^ <»- 


tance  que  le  poids  lui  peut  oppofer.  _ 

Suppofant  que  le  point  M foit  celui  où  le  poids  P touche  l’El-  * I* 
lipfe , tirant  la  ligne  DMG  , elle  marquera  la  direûion  de  l’effort 
que  l’Ellipfe  foutient  au  point  M ; que  fi  du  même  point  on  abaiffe 
fur  laveracale  DA,  la  perpendiculaire  MO,  prenant  DO  pour  ex- 
primer la  pefanteur  ablblue  du  poids  P , le  rayon  DM  ( que  nous 
nommerons  R)  exprimera  l’effort  que  l’EUiplc  foutient  ; & fi  du 
centre  A , l’on  abaiffe  la  ligne  AF  perpendiculaire  fur  DC  , elle 
fera  le  bras  du  levier  relatifà  cet  effort  ; ainfi  dans  l’état  d’équili- 
bre , l’on  aura  Q , R : ; AF , AT  ; il  s’agit  donc  de  trouver  l’expreC- 
fion  de  AF  & celle  de  la  force  R. 

.Ayant  mené  du  point  M l’ordonnée  MP  au  grand  axe  AB  de 
f Ellipfe  , & formé  le  triangle  différentiel  M m R qui  fervira  pour 
avoirl’expreffiondeMEôcde  EP;  nous  nommerons  AB,  <j;  AC, 
i;  DM , r ; DF ,f‘,  AF,  2;  AP , arjPM , y i MR,  dy,  RM , dx', 
ficMm,d«. 

1019. La  propriété  del’Ellipfe  donnant^j^=iê — 


è M dx 


— — K aa — l’on  aura  dy= — dx'-i-dy* 


— en  fuppofant  a a — b b- 


1020.  L’on  tire  des  triangles  femblables  MRm,  MPE,  Rw  {dx) , 

ixd*  «V  «CD  / ^ T?n. 


M R C:;^)  : :MP  EP=-Ü 

ROT(dx),  Um(^-^-^;f^')--MV{~}^aa—xx), 

Va^—eexx)  ; ainfi  AP— EP=AE  . ) 

Tome  JL  ” **  Y 


Améhgie 

p9Ur 

d’autre  part 

* Ÿrtfjihm  dtt 
mèmti  Ü- 

M £ ( — gfitt. 

ûé 

Plak.  y. 
Fio.  IJ. 
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1021.  L’on  tire  encore  des  triangles  fcmblables  MPE,  AFEy 
EM(*.^^^^'),MP('‘J2^J;:AE-^,  AF(z)  = 

£J^  , EP(— )::  AE  ( — ) , EF 


— ; ainfi  Ton  aura  DF  = DM  ( r)  -+-ME 

ea/^a^-^ccMM  ' ' 


r-H-—T==.  Celapofé, 

t* tfM 


on  tire  dutriang.  reiiang.DFA  l’équation  fuivantc,  AD(»^ ztr+-ff) 

(/^«arr  X j«  ~ctT7-^ta*i  tv'j*  — tt4-c<»irx«A— AA 

'Vj4  te»»  ^ 


qui  annonce  que  la  valeur  de  Q fera  fi  compolée  qu’on  n'en  pour- 
ra rien  faire , comme  on  en  va  juger  après  que  nous  aurons  trouvé 
l’expreflion  de  R.  

1 022.  Confiderez  que  l’on  a DF  (f) , DA  ( zz-i-ff)  : : DO  » 

DM  : : P , R = P X *'  ^ & qu’on  peut  encore  trouver  une 

valeur  de  Q par  cette  nouvelle  proportion  AT  {b)  , AF  ( z ) 
::R,  Q = '^=P’<— T7^  > ^0“  Q =3  P 

^ h bf  • 

FgX|/ja  — aarrXa  >cfjHr4“  a* — fcjx4-a''SS-«-g4»xxaa  — «. 

aâ>^  — ca«aS-a>4 

i02j.Quoique  nou^ayonsïéduit  la  valeur  de  lapoiOanceQi 
là  plus  fimplc  expreffion  , elle  eft  encore  fi  compolce  qu  il  ne  me 
paroit  pas  pollible  de  la  déterminer  dans  le  cas  ou  elle  a le  plus- 
grand  effort  à foutenit , à canfe  des  difficultés  infutmontables  ^e 
fournit  la  longueur  du  calcul.  Ayant  tenté  plufieurs  voyes  diné- 
rentes , qui  ne  m’ont  pas  mieux  ^ufli  que  la  précédemc , j ai  pris 
le  parti  de  fuppofee  que  le  point  d’attouchement  M du  poids  & de 
l’Ellipfc , étoit  toujours  dans  la  verticale  A IX  Cette  fuppofition  eft 
fi  peu  éloignée  de  ce  qui  arrive  en  effet  dans  l’ufage  qu  on  peut  faire 
de  CCS  fortes  d’Elfipfes  > que  tout  ce  qu’on  en  déduira  TOur  la  pra- 
tique » pourra  être  regardé  comme  vrai.  Ainfi  ne  confiderant  plus 
que  la  figure  quatorzième , nous  prendrons  la  ligne  MG  perpen- 
aiculaire  à la  tangente  MN , pour  la  direétibn  félon  laquelle  le 
poids  P réfifte  à TElliple , par  conféquent  la  perpendiculaire  AF 
fera  le  bras  de  levier  relatu  àcet  efibn.  ( ioi8| 
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1024.  Si  l’on  fe  rappelle  qu’on  a trouvé  (1021)  AF 
_ « prenant  la  différentielle  de  cette  expreflion  pour 

^ t*  — «*»  " . , 3- 

«J  — Itn^V  t* tcjrxXM  « ■ 

en  chercher  le  maximum  , 1 on  aura  /’  ^ 

. _ Q d'où  l'on  tire  *♦ — — xx-h  ■ 

** 


& comme  l’on  aiM — bb=ce{  ioip)>  d’où  l’on  tire  aa — cc=bbj 
par  conÊquent  v'ijd  — ==  A,  il  viendra  xx=  _^:= — ; mais 

comme  dans  le  choix  des  fignes  -♦-  & — , on  reconnoît  aifément 
qu’il fautfe  déterminer  pour — , l’on  aura  donc*=>^x  \/ua — ab, 

qui  étant  fubftitué  dans  , expreflion  de  AF , donne  AF 


- « uu  ruL’  — ✓ , 

^X"— = 2ai-hW>  dontla  racine  donne  AF=<* 


— b , qui  montre  que  ta  plus  grande  valeur  ijue  peut  avtir  AFy  ejl  igale 
d la  différence  des  demi-axet  AB  df  AC.  -j  t> 

1 02  y.  Pour  connoître  la  plus  grande  réfiftancc  que  le  poids  r peut 
oppofer  au  mouvement  de  rElVipfe,  nous  fuppolerons  quelatan- 
gcmflrMN  reprélcnteun  plan  incliné  MLN, pouffé  en  avant,  le- 
lon  une  direûion  horifontale  LM , pat  une  puiflance , qui  a poM 
objet  d’élever  le  poids  P»  En  fuivant  cette  idée , la  TClanteur  ab- 
foluc  du  poids  fera  à la  puiflance  , comme  la  bafe  ML  du  plan, 
cft  à fa  hauteur  LN , ou  comme  MF  eft  à FA , parce  que  1«  an- 
gles NML , AMF  font  égaux , ou  comme  le  finus  total  efl  a la 
angente  de  l’angle  AMF  ; ainfi  lorfque  la  tangente  de  «t  angle 
fermia  plus  grande  qu’il  cft  poflible,  le  poids  oppofeta  al EUipfe 

la  plus  grande  réfiftance.  , t.  1 a 

Nommant  r le  finus  total , & r la  tangente  de  1 angle  AMF , 

l’on  aura  ( I O 2d  ) MF  , AF  ( 


L»  réfidtêt 

dtfiùrtw¥r 

grê»à  wfûS 
dt  Itvitt 


4 t 

tft  égai  4 lé 
dtftrrnu 
dt  €ti  dttm 


— TxVaû'-^xx*  prenant  donc  la  différentielle  de  ^ 
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pour  l’egaler  à zéro, l’on  trouvera  que  le  plus  grand, donne  x= 

qui  montre  que  lorfque  AP  a cette  derniere  va'eur , le  poids  oppofe  à f El^ 
iipfe  la  pins  grande  rèfij}ance  qu’il  ejl  pojftble. 

^ ^ ' 

AfMtift  xo2(S.Sironfubftitue  la  valeur  d’;c  dans/ = —77  je 

rUMUUri-  • ccr  r ah 

^ ~ ëc  ’ montre  que  la pefanteur  abfilue  du 

fluT’  ^ P/“^  grande  réftftance  qu’il  peut  oppofer  au  mouvement 

du  plan  incliné  ou  de  f Ellipfe  , comme  le  reélangle  compris  fous  les  deux 
axes , ejl  à la  différence  des  quarrès  des  mêmes  axes. 

Mjmtin  it  1027.  L’angle  obtus  AMN  étant  compofé  de  l’angle  droit 
h FMN , & de  l’angle  aim  AMF , l’on  fent  bien  que  lorfque  ce  der- 
nier  fera  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  peuvent  Être  compris  par 
«°)iTf<ngn-  diamètre  AM,  6c  la  ligne  MF  , perpendiculaire  au  point  dat- 
u&aadia-  toucliemcntde  la  tangente  ; l’angle  obtus  AMN  fera  le  plus  grand 
TÉ'iiLf  * peuvent  être  formés  par  la  tangente  6c  le  diame- 

" ' tee-,  dr  eefi  ce  qui  arrivera  lorfque  le  finus  total  Jera  â la  tangente  de 
f angle  aigu  AMP,  comme  le  reilangle  des  deux  axes  efl  à la  différence 
des  quarrés  des  mêmes  axes. 


«028.  Si  l’on  fubflitueauni  la  valeur  d’x  qui  eftî-^  ( loay  > 

«V  ^ 


diàmttTê  & 
a*Mi«  tam^ 


gemt  iy)  ~~  ^ viendra  MP  fy  )=^— parcon- 

féciuent  l’on  aura  AP , PM  w a,  b,  qui  montre  aue  lorfque  t angle 
amjrtn-  AMN  eff  le  plus  grand , les  triangles  CAB , AP  Ai  font  femblables. 
ir*?  'S*  Suppofant  que  la  ligne  AK  foit  horifontale , 6c  que  du  wint  P 
nTrMfaa  l’on  aDDailfe  la  perpendiculaire  BH , les  triangles  BAH , C^B  fe^ 
ront  fc.mblables,  puifqu’ils  le  font  tous  deux  au  troilléme  AMP, 
Plan.  p.  d'où  l’on  tire  AH , BH  ; : PM , AP  \:b,a-,  par  conféquent  b,  a 
Fig.  14.  • • ah  ,HB  , qui  montre  ejue  quand l Ellipje  foutient  laplus grande, 
réfiftance  que  le  poids  peut  lui  oppofer  .lepetit  axe  ejl  au  grand,  comme 
le  finus  total  AH  eft  ala  tangente  HÈdeCangle  BAH , que  le  grand 
axe  de  [ ElHpfefait  avec  t horifon. 

1 cap.  Nommant  T , la  tangente  de  l’angle  B AH  ; ôc  r,  le  finus 

total , l’on  aura  r , t : ; ^ , a , par  conféquent  T = ~ ; 6c  comme 
nous  avons  trouvé  dansl’article  loatf,  r = pour  la  tangente  de 

l’angle  AMF,  l’on  aura  doncT,  r : : — , — ou  T,  r : ; — j 

h ûk  éh 
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•.:aa,cc,  qui  fait  voir  que  quand  C EUipfi  éprouve  la  plus  grande  ré- 
ftfiance  du  poids , la  tangente  de  l'angle  que  le  grand  axe  fait  avecl'  lio- 
rifcn , ep  à f angle  que  la  tangente  de  l'EllipJeJorine , comme  le  quatre 
du  grand  axe  eji  à la  d’ÿéttme  du  même  quarté  à celui  du  petit. 

Je  ne  m’arrête  point  à rapporter  plufieurs  autres  confdc^uences 
au  fujet  des  Ellipres  qui  tournent  fur  leur  centre , parce  qu  elles  fc 
préfentent  d’elles-mênies  i mais  je  ne  pafTerai  pas  fous  filencc  la 
folution  d’un  problème  qui  pourroitembarra(Terdescommen<;ans 
s’ils  le  conlidéroient  détaché  de  la  liaifon  qu’il  a avec  ce  qui  pré- 
cédé. 

1050.  L’on  demande  de  trouver  dans  la  circonférence  d’une 
■ Ellipfe  un  point  M , fur  lequel  ayant  abailTé  une  perpendiculaire 
MG , qui  forme  un  angle  droit  MFA , avec  une  autre  ligne  AF  , 
tirée  du  centre  A de  1 Ellipfe , le  produit  de  MF  par  AF  foit  le 
plus  grand  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  formés  par  deux  lignes 
tirées  avec  les  mêmes  conditions. 


Ayant  trouvé  (1021  ) MF  = 


éâh 


& A F = 


aai 


^ r — ,,  — - CfM  Jr* 

X- ■ __  aura./  — nz-X— — — ■■■  ■== 

m*  — c€gx  V etnm  * 

d.ont  la  différentielle  donne  toute  réduélion  faite 


éhctyiV^ 


«4 

= X X 


OU 


■■  X.  Que  fi  l’on  fubftitue  la  valeut  d’A-jf , dans  y 


hb 


=— — XX , l’on  trouvera  qui  donne  AP(a*), 

PM  (y)::aa,  bb  , lorfquc  le  produit  de  MF  par  AF  eft  le  plus 
grand. 

Tirant  la  ligne  CI  ) & abaifiant  du  centre  A fur  cette  ligne  fa 
perpendiculaire  AV,  l’on  aura  à caufe  du  triangle  reflangle  CAI 

M 

cette  proportion, CI  ( y^aa-i-bb  ),AI(a)::AI(a),rV  = ^ 

= X ; d’autre  part  CI  ( Vau~trbb  ) , CA  ( A ) : : CA'  ( i ) , CV, 
bb 

= ' - =/ , qui  montre  que  quand  le  reâ angle  de  MF  par  FA 

Mu'  I <bb 

ejl  le  plus  grand,  F on  a CI—AP-i-PM,  & que  pour  avoir  le  point 
M,  il  fmffit  de  faire  AP  égal  au  fegment  P'I , qui  répond  à la  moitié 
IA  du  grand  axe  dans  le  triangle  re{t angle  CAI. 
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Maniéré  firt  Jîmple  de  faire  mouvoir  des  pijlons  par  le 

moyeyi(fune  roue  ondc'e. 

• 

Entre  les  diffdrcns  inoyens  de  faire  agir  des  pompes  refoulan- 
tes par  la  rorce  d’un  cheval , je  n’enconnois  point  de  plus  fimple  , 
que  celui  que  M.  Defargues  a tiré  d’une  roue  i^u'il  a &it  exé- 
cuter au  château  de  Beaulieu  à huit  lieues  de  Paris , & qui  a été 
renouvellée  depuis  par  M.  de  la  Hire , qui  en  donne  la  deferip- 
tion  dans  fon  traité  des  épicycloïdes , avec  le  moyen  de  la  perfec- 
ûonner.  Comme  ce  qu’en  dit  cet  Auteur  m’a  fait  naître  plufieurs 
■remarques  uales^  j’ai  cru  devoir  rapporter  ici  fon  difeours  àlalet- 
ixe,  afin  que  ceux  qui  n’ont  point  ce  traité  , puiflent  voir  les  en- 
droits qui  ont  donné  lieu  â mes  réflexions. 

» LMOI  eft  une  grande  roue  feite  de  groffes  pièces  de  bois 
» aflemblées  les  unes  avec  les  autres , laquelle  eft  pofée  horifon- 
••  talement.  L’axe  ou  l’arbre  AB  de  cette  roue  efl  une  grolTe  piece 
V de  bois  qui  fe  meut  par  le  bas  fur  fon  pivot  P fur  une  crapaudine , 
•>  étant  feulement  entretenu  par  le  haut  dans  une  moife , afin  qu’il 
» demeure  toujours  à plomb.  Cette  roue  eft  dentée  ou  ondée  par 
» le  bord  à la  maniéré  des  roues  de  rencontre  des  horloges  ordi- 
» naires  ; 6c  il  n’y  a que  cinq  dents  comme  OI  qui  agiflent  en 
n paflant  par  deffus  la  roulette  R S qui  eft  mobile  fur  fon  aiflieu  C. 

Cet  aiflieu  tient  au  bras  DC  qui  eft  aufli  mobile  autour  de  fon 
» aiflieu  D , lequel  eft  arrêté  ferme  à quelqu’aflembWe.  Le  bras 
•*  DC  eft  joint  6t  attaché  à la  pordon  de  cercle  DEF  , en  Ibrte 
» qu’ils  ne  peuvent  fe  mouvoir  l*un  fans  l’autre.  Sur  l’épaifleurde 
» 1 arc  EF  » il  y a une  double  chaîne  platte  HG  attachée  vers  le 
» haut  en  E,  6c  cette  chaîne  a detix  atweaux  à fon  extrémité,  qui 
» foutiennent  l’anfè  de  fer  qui  porte  le  pifton  d’une  pompe  refou- 
» lante.  Le  levier  ou  bras  N de  cette  machine  pafle  dans  l’arbre 
» en  B , 6c  peut  être  arrêté  fi  l’on  veut  à la  roue  pour  être  plus  fer- 
■»  me.  Il  ya  deux  roulettes  comme  celle  que  je  viens  de  décrire  , 
•>  qui  Ibntoppofécs  diamétralement  fous  la  roue  , 6c  qui  doivent 
toujours  agir  altemativemenc  Car  par  la  difpofition  des  roulet- 
» tes , lorfque  l’une  fe  trouve  dans  le  fond  ou  creux  de  fonde  , 
'<•  fautre  fe  trouvera  fur  le  haut.  Mais  la  roue  tournant  de  OenI , 
••  la  roulette  defeendra  dans  la  rencontre  de  la  partie  OQ  de 
• fonde , 6c  elle  remontera  dans  fautre.  On  ne  doit  confidérer 
» que  la  partie  CQ  de  fonde , car  il  n’y  a que  celle-là  qui  tra- 
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« vaille  pour  faire  abaiHer  la  roulette  qui  éleve  le  pilkm  de  la 
« pompe  refoulante , & qui  foutient  tout  le  poids  de  l’eau.  La  rou- 

■ lette  remontant  dans  l’autre  panie  de  l’onae , ne  fait  aucun  eifort 
» contre  la  roue , & elle  fuit  feulement  la  finuofité  de  la  dent,  lî-d- 
« tant  élevée  que  par  la  pcfanteur  du  pifton  & de  Ton  anfe , & du 
» triangle  DEF  qui  retombe  en  bas  par  leur  propre  poids,  qu’on 
« peut  rendre  à peu  près  égal  à celui  de  la  roulette. 

« Tout  l’effort  de  la  roue  ne  fe  fait  que  par  fa  pefanteur,  en: 
« fbne  que  (i  elle  e(l  auffi  pe&nte  que  le  poids  de  la  colonne  d’eau 
» qu’on  doit  foutenir  dans  le  corps  de  pompe  , la  diflance  desle- 
- viers  étant  conTpenfée , il  eft  évident  qu’elle  ne  fera  pas  un  frotte- 
« ment  confidérable  fur  fon  pivot  P.  Mais  il  faut  qu'elle  foit  tou- 

■ jours  plus  pefante , 6c  quelle  ne  puiffe  pas  fortir  de  facrapau- 
« dine , car  autrement  elle  travailleroit  furies  deux  roulettes  tout 

• à la  fois , ce  qu’il  faut  éviter. 

■»Le  nombre  des  dents  de  cette  roue  doit  être  impair,  afin 
« qu’il  y ait  toujours  une  des  deux  roulettes  oppofées  qui  travaille  , 
« & que  la  puiffance  qui  meut  le  levier  N,  agiffe  toujours  égale- 

■ ment , 6c  non  par  fauts , comme  il  arrive  à la  plupart  des  machi- 
» nés  qui  n’ont  qu’une  ou  deux  roues.-  C’eft  en  ceci  que  confifte 
« la  principale  adreffe  de  la  conllxuûlon  des  dents  , & de  la  po- 
» fition  des  roulettes  : car  quoique  l’on  fuive  toujours  la  réglé  dans 
« la  fonne  des  dents,  il  faut  avoir  égard  aux  proportions  de  la 
«hauteur  6c  de  la  longueur  des  dents  , avec  le  diamètre  de  la 

■ roue. 

» On  doit  remarquer  qu’il  n’eft  pas  poffible  que  la  face  der 

• dents  ou  des  ondes  de  la  roue  travaille  par  tout  fur  la  roulette 

• à égales  diftances  de  l’axe  de  cette  roue , à caufe  que  le  mou-r 

• ventent  delà  roue  cfl  circulaire  6c  horifontal , 6c  que  celui  de  la 
« roulette  eft  venical  ou  à plomb  : car  il  arrive  que  lorlque  les 
» dents  rencontrent  la  roulette  dans  leur  fond  6c  à leur  pointe,  fi 

- «l’aiffieu  de  la  roulette  eft  également  éloigné  de  l’axe  de  la  roue, 

« il  en  fera  plus  proche  quand  la  roulette  fera  vers  la  moitié  de  fâ^ 

« defeente , ce  qui  fera  radie  à connoître  dans  le  plan  ; cette  dif- 
« férence  d’éloignement  caufeta  un  peu  de  frottement  de  la  &ce 
« de  la  dent  avec  celle  de  la  roulette  : mais  ce  font  de  ces  défauts 

■ qu’il  n’eft  pas  poffible  d’éviter  entièrement  dans  les  machines  , 

« 6c  l’on  doit  regarder  celles  qui  en  ont  moins  ou  Je  moins  con-; 

« fidérables  pour  les  plus  parfaites. 

» Pour  la  conftrudion  des  dents  de  la  grande  roue  de  cette  ma- 
v-chine,  onles  doit  confidéiez comme  u elles étoientdanslemér 
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•>  me  plan  que  celui  de  la  roulette-,  & quand  on  en  aura  déter- 
■>  miné  la  figure  , on  l’appliquera  fur  la  roue  à l’endroit  où  la  rou- 
» lette  la  rencontre , en  fe  fervant  d’un  profil  ou  calibre  taillé  de  la 
» figura  de  la  dent. 

• Ayant  donc  déterminé  le  centre  D du  mouvement  du  bras 

■ DC  de  la  roulette  RS , 6t  la  grandeur  DC  de  ce  bras,  du  cen- 
•>  tre  D & pour  rayon  DC  on  décrira  le  cercle  CE  , auquel  on 
» mènera  la  ligne  touchanre  ABC  en  C.  Sur  la  ligne  B A pour  bafe 
•>  6c  pour  cercle  générateur  CE , on  décrira  la  cycloïde  CW  , 6c 

par  tous  ces  points  W comme  centres  on  décrira  les  cercles 

• N égaux  à celui  de  la  roulette  ; je  dis  que  la  ligne  courbe  SNN 
- qui  touche  tous  ces  cercles , fera  celle  de  la  figure  de  l’on- 
» de. 

« Si  l’on  imagine  que  la  ligne  droite  B A fe  meut  de  B vers  A fur  elle 
••  même  avec  la  cycloïde  CW  qui  lui  cft  attachée, il  cft  évident  que 
•>  chaque  point  B de  la  ligne  BA  fera  autant  de  chemin  que  le 
" point  C en  fera  autour  du  centre  D,  étant  mû  pat  la  cycloïde 

• Vv.  Car  fl  le  point  C de  la  ligne  BA  cft  tranfporté  en  T par 
l’efpace  CT , la  cycloïde  CV  fera  placée  en  TE , 6c  le  point  C 

» fera  parvenu  en  E fur  l’arc  de  cercle  CE  : mais  par  lagénération 
» dé  la  cycloïde  , l’arc  CE  eft  égal  en  longueur  à la  ligne  droite 
» CT , donc  deux  puilTances  égales  dont  l’une  fait  mouvoir  la  ,i- 
" gne  CT  fur  elle-même  , 6c  l’autre  fait  mouvoir  le  point  C autour 
» du  centre  D , feront  par  tout  équilibre  ; car  on  cîoit  confidérer 
» la  ligne  droite  BA  comme  la  circonférence  d’un  cercle  dont 

• le  centre  eft  à l’infini. 

” Mais  maintenant , fi  au  lieu  du  point  C du  rayon  CD  on  ap- 
« plique  la  roulette  circulaire  RS  qui  a fon  centre  en  C;  il  eft  évi- 
» dent  pat  la  conftruélion  de  la  courbe  SNN  qu’elle  létale  même 
•>  effet  fur  le  centre  C de  la  roulette  en  rencontrant  fa  circonfé- 
» rencc , que  fi  la  cycloïde  CW  rcncontroit  feulement  ce  point 

■ C : car  le  centre  C étant  pofé  en  E,  le  point  N de  la  courbe 
» SNN  fera  pofé  en  n , en  forte  que  E « fcrala  plus  courte  diftance 
» du  poinr  E à la  courbe. 

■ Dans  la  conftrufiion  des  dents  de  cette  machine  , on  ne 

• fe  fert  pas  de  toute  la  courbe  SNN , formée  fur  la  cycloïde  en- 
•>tiere,mais  feulement  d’une  partie  6c  de  celle  qu’on  voudra; 
» car  autrement  il  faudroit  que  les  ondes  fuffent  trop  grandes.  On 
" peut  donc  prendre  par  exemple  la  partie  du  m r’''uNX  dctoutela 
» courbe  SNXF  qui  eft  formée  fur  la  demi-cycl  ïde  CV.  Ainfi  le 
»•  fond  de  l’onde  fera  formé  par  le  cercle  de  la  roqlctte  dans  la  po- 
rtion 
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» fition  NZP , & Cl  pointe  fera  au  f>oint  X.  On  pourra  donner 
» à peu  près  la  nfème  figure  i la  partie  de  l’onde  qui  remonte  6c 
« ne  travaille  pas , afin  que  la  roulette  puifle  rouler  plus  douce* 

• ment  en  remontant  dans  Je  fond. 

» On  doit  remarquer  que  lorlque  la  roulette  fera  parvenue  à 
» l’extrémité  X de  Fonde , le  centre  M de  la  roulette  n’eft  pas 
■ le  plus  éloigné  qu’il  peut  être  du  point  X , c’efi-à-dire  que  la  li- 
» gne  MX  n’eft  pas  perpendiculaire  à BC  : mais  comme  le  point 
••  X décrit  une  ligne  parallèle  à BC  , il  travaillera  feul  fur  la  cir- 
K conférence  de  la  roulette , jufqu’à  ce  que  le  point  M Ibit  par- 
m venu  dans  la  ligne  MX  perpenuiculaire  a3C  ; le  centre  M de  la 
••  roulette  décrira  donc  dans  cet  endroit  un  petit  arc  de  cercle 
» égal  à celui  de  la  roulette , 6l  il  arrivera  que  le  point  X de  Fonde 
••  s’émouflera  un  peu  dans  la  fuite  du  travail , ce  qui  n’aniveroit 
« pas , fi  l’on  fe  lervoit  de  toute  la  courbe  NXF  ; car  l’oi^e  ne 
» feroit  pasiuie  pointe  à fon  extrémité  F comme  au  point  X , à 
a<  caufe  que  la  touchante  de  la  courbe  en  F cft  parallèle  à BC  6c 
- que  la  touchante  en  Xeft  inclinée  à cette  même  ligne  BG  II  eft 
•>  évident  que  le  travail  du  pointX  feul  durera  d’autant  plus  de  tems 
••  que  la  roulette  fera  plus  grande  ; car  l’arc  que  le  point  M dé- 
» crira,  fera  plus  grand  pour  amener  ce  point  M dans  la  ligne 

• tirée  par  X perpendiculaire  à BC , que  fi  le  rayon  de  la  rou> 
» lette  étoit  plus  petit  ; il  y a encore  une  incommodité  dans  la 

• grande  roulette  , car  elle  fera  de  plus  grands  balancemens  d’ua 

côté  & d’autre  fous  Fonde,  à caufe  qu’elle  fe  meut  fur  deux  points, 

m dont  l’un  eft  fon  pivot , ôc  l’autre  eft  celui  du  bras  6c  de  la  por- 
V don  de  cercle  qui  porte  la  chaîne , ce  qui  ne  feroit  pas  fi  confi- 
ai dérable  dans  une  petite  roulette.  Mais  fi  la  roulette  étoit  fort  pe- 
« titc  , il  faudroit  prendre  une  plus  grande  portion  de  la  courbe 
» NN  pour  former  Fonde , afin  d’avoir  toujours  la  même  élcva- 
» don  dans  le  pifton  de  la  pompe. 

» Il  eft  facile  à voir  que  la  chaîne  qui  eft  attachée  à la  pordon  de 
» cercle  fert  à faite  élever  le  pifton  toujours  à plomb , ce  qui  eft 
» d’un  très-bon  ufage  dans  ces  fortes  de  pompes  : car  aunement , 
» fi  l’autre  qui  porte  le  pifton  étoit  feulement  attachée  à un  levier 
•>  mobile  autour  d’un  aillleu  comme  D dans  ceue  machine  , il 
» arriveroit  que  le  pifton  feroit  tiré  tantôt  d’un  côté , 6t  tantôt  de 
» l’autre , 6c  frotteroit  inégalement  dans  le  corps  de  pompe  en  tra- 
» vaillant , ce  qui  la  gâteroit  en  très-peu  de  tems  , comme  je  l’ai 
» remarqué  en  quelques  rencontres.  « 

AL  de  la  Hire  na  s’expliquant  point  fut  la  maniéré  de  calculer 
Tome  IL  X 
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^cette  machine  ; l’on  ne  comprend  pas  ce  qu’a  a voulu  infinuere» 
difant  : Toi»/  f effort  de  la  roue  ne  fefait  que  par  fa  pefameur , en  forte 
quefi  elle  efl  auffipe fonte  que  le  poids  delà  colonne  d’eau  qu  on  doitjoute- 
nir  dans  le  corps  de  pompe , la  di/lance  d.s  leviers  étant  compaffée , il e(t 
évident  qu  elle  ne  fera  pas  unfrottement  confidérable  fn  fin  pivot  Pt 
mais  il faut  quelle  fait  toujours  plus  pefame  , ^ quelle  ne  puiffe  pas 
firtit  de  fa  crapaudine , car  autrement  elle  travailleroit  fur  les  deux 
toulettes  toMes  à la  fois  , ce  qu'il  faut  éviter. 

11  (emble  que  cet  Auteur  veut  donner  à entendre  que  le  poids 
de  la  roue  étant  en  équilibre  avec  celui  de  la  colonne  d'eauj,  la 
puiflance  n’a  d’autre  téliftanceà  furmonter  , que  celle  qui  provient 
du  frottement  qu’il  a raifon  d’eftimcr  peu  conlidérable , vû  l’ex- 
trême pctitefTe  du  rayon  du  pivot  de  l’arbre , par  rapport  à la  lon- 
gueur du  limon  BN  /quleft  ce  que  l’on  doit  entendre  par  la  corn- 
paffatipn  des  leviers. 

Cette  machine  pourroit  pafTer  à jufte  tkre  pour  une  merv’cillc  , 
fi  effedivement  la  puiifance  ne  foutcnoit  aucune  partie  du  poids  de 
l’eau , ôc  qu’elle  n’eut  à furmonter  que  le  frottement;  maisc’eftce 
qui  n’arrive  point  ici , & ce  qui  ne  le  rencontrera  jamais  dans  au- 
cunes machines. 

On  jugera  de  l’cffèt  des  ondes , en  confidérant  qu’elles  ontdeux 
aûions  ; l’une  qui  vient  de  la  pefanteur  propre  ae  la  roue , fe  fait 
lèlon  une  dircâion  verticale  , fie  l’autre  qui  viem  de  la  puifTance 
qui  la  meut , fe  fait  félon  une  diredion  horifontale.  D’où  il  réfulte 
une  force  compofée  qui  fait  monter  l’eau. 

Pour  me  faire  entendre  , confiderez  le  levier  coudé  EDC  ayant 
un  poids  P fufpendu  à l’extrCmité  E de  l’arc  EF  , ôc  une  roulette 
SR  à l’autre  extrémité  C ; il  eft  confiant  que  fi  la  li^e  horifontale 
BD  exprime  la  &ce  d’une  poutre  inébranlable  , quen  introduifant 
le  c<  lin  O AQ  entre  la  poutre  ôc  la  roulette  RS , pour  le  faire  glifTcr 
de  B en  D , par  l’adion  d’une  puiflimce  T , ce  coin  forcera  la  rou- 
lette de  deflendte , ôc  le  poids  P de  monter.  AlcJrs , dans  l’état 
d’équilibre,  les  trois  côtés  clu  triangle  redangle  O AQ  exprimeront 
l’adion  de  trois  puiflances  ; le  premier  AO , l’effort  oc  la  puifTance 
T ; le  fécond  AQ , l’adion  de  la  roulette  SR  contre  la  poutre  BD  , 
qm  tient  heu  du  poids  de  la  roue  dont  nous  parlons;  ôc  le  côté 
OQ  l’effort  que  foutient  le  plan  incliné , ou  celui  qui  réfulte  du 
concours  de  la  puifTance  T & de  la  réfiftancc  de  la  poutre.  Com- 
me il  n’y  a que  la  pu’iflance  T qui  peut  obliger  la  roulette  à def- 
cendre , ôc  le  poids  P à monter,  l’on  voit  que  cette  puifTance  feca 
à l’adion  du  poids  P , ou  à la  réfiftance  quefe  roulette  peutoppor 
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fisr  au  plan  tn«liné , comme  la  hauteur  AO  de  ce  plan , eft  à fa  t-afè 
AQ , ou  comme  la  tangente  de  l’augle  AQO  que  le  plan  indini 
OQ  forme  avec  l’horifon  BDj  ell  au  (inus  total:  que  pat  confé^ 
quent  cette  puilTance  ne  peut  Être  nulle , que  dans  le  ca  où  la 
poids  reliant  immobile  f la  roulette  appuyera  immédiatement 
contre  la  poutre  BD. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  s’applique  foi-méme  à l’aâion  da 
la  roue , dont  nous  parlons,  car  chaque  onde  peut  Être  regardée 
comme  un  plan  incliné , ou  fi  l’on  veut , à caulè  de  la  courbe  , 
comme  compofée  de  pludeurs  plans  inclinés  contigus , fur  cha-> 
cun  defquels  on  pourra  iàirc  le  même  raifonnement  -,  mais  comme 
ces  plans  font  tous  des  angles  diriérens  avec  l'hi  ri'bn , il  luit  eue 
la  puiflance  n agita  point  a une  manieic  unü'ocme  , & quelle  lera 
tantôt  plus  petite  ou  plus  grande  que  le  poids  , félon  que  les  tan- 
gentes des  mêmes  angles  seront  au-delius  ou  au-deflous  du  (inus 
total , comme  nous  le  démontrerons  plus  bas. 

M.  de  la  Hire  a railbn  d’otderver  qu’il  faut  que  la  roue  foit  tou- 
jours plus  pelante  que  la  colonne  d’eau  qu’on  veut  élever , pour 
que  cette  roue  ne  lone  point  de  fa  crapaudine , mais  on  n’entend 
pas  encore  ce  qu  il  veut  dire,  en  ajoutant  que  fi  cela  arrivoit,  r</r 
agirait  fmr  dm*  ranltu.es  lamet  d ta  tan  ; c’eü-à-dire  , que  les  deiir 
pUlons  islbuleroient  l’eau  en  même  tems , mais  c’cH  ce  qui  ne 
peut  fe  rencontrer,  à caufe  de  la  ligure  de  la  roue  ;il  y aura  tou- 
jours le  vuide  d’une  des  ondes  dumetralement  oppolé  à la  faillie 
d’une  autre  onde  ; & les  elTseux  des  deux  balanciers  étant  mainte- 


nus inébranlables  à une  dillance  l’un  de  l’autre  à peu  près  égale  au 
diamètre  de  la  roue  , il  n’ell  pas  poflible  que  les  roulettes  defeen- 
dent  toums  deux  en  même  tems,  quelqu’accident  qu’il  furvienne  à 
la  roue  ; d’a'illeurs , fi  le  pivot  celïoit  d’être  enfermé  dans  la  cra- 
paudine , l’arbre  temberoit  de  coté , & la  roue  ne  pourroic  plus 
agir  furies  roulettes;  en  un  mot,  la  machine  ne  fetoit  plus  ca- 
pable d’aucun  effet. 

Quant  à l’application  que  M.  de  la  Hire  fait  de  lacycloi'de  poiv 
déterminer  la  courbure  des  ondes,  afin  que  le  chemin  de  la  ci^  ‘ 
conférence  de  la  roue  foit  égal  à celui  de  l’eflieu  de  la  roulette  ,ce  J 
moyen  fetoit  bien  imaginé,  p(/ur  égaler  les  deux  puilTances  dont  } 
il  parle , fl  elles  étoient  toujours  les  mêmes , mais  elles  font  bien  ' 
éloignées  d’être  uniformes , comme  on  le  va  voir.  I 

L’on  fçait  qu’une  tangente  Eh',  menée  à une  cycloïde  AEC , eft  ’ 
toujours  parallèle  à la  corde  AD  de  l’arc  du  cercle  générateur , ' 
^al  à l’oiJoimée  cortvfpoadaute  D£ , que  par  conM^entTan- 


U 


Digitized  by  Google 


ARCHrTECTÜRE  HYDRAULIQUE,  LiVRE  HT. 

gle  DEF  augmente  à mefure  aue  le  point  E approt^e  de  C , car 
a cet  endroit  la  tangente  CG  ferme  avec  la  bafe  BC , un  angles 
droit  BCG , au  lieu  qu’au  point  A , cet  angle  devient  zéro.  Com- 
me par  la  génération  de  la  courbe  SNN , toute  perpendiculaire 
à la  cycloïde  CW , le  (fera  aulTi  à la  courbe  SNN  ; il  fuit  que  les 
tangentes  de  cette  courbe  & de  la  cycloïde  qui  répondrom  aux 
mêmes  perpendiculaires  , feront  parallèles  , que  par  conféquent 
les  plans  inclinés  condgus  dont  la  furiàce  de  chaque  onde  fêta 
compolée , fijrmeront  avec  l’horifon  des  angles  qui  iront  en  dé- 
croiflant  depuis  T jufqu’en  E ; celui  qui  eft  à la  nailfance  de  Tonde 
étant  droit , le  dernier  au  Ibmmet  cle  la  même  onde  fe  rédu&a  à 
zéro;  mais  ayant  dit  que  lorfque  la  téfiftance  de  la  roulette  fera 
exprimée  parle  finus  total,  la  tangente  de  Tangle  du  plan  incliné 
exprimera  la  puilfance  ; Ton  voit  que  lorlque  le  plan  incliné  for*- 
mera  unangle  droitavcc  l’horifon,  fa  tangente  étantalors  infinie, 
la  puiffance  fera  audi  infinie,  6t  qu’au  contraire , Ibrfquecet  an<- 
gle  deviendra  zéro , la- puilfance  fe  trouvera  nulle,  parce  que  le 
poids  dans  cet  inftant  fêta  autrement  foutenu  pat  celui  de  la 
roue* 

Voilà  lés  deux- cas  extrêmes  de  la  puilfance,  lorfque  le  centre 
de  la  roulette  fe  trouve  aux  points  C & V , extrémités  de  la  cy- 
clüïde , c’eft-à-dire  au  fond  ôc  au  fommet  de  Tonde  ; il  ell  vrai  que 
comme  M.  de  la  Hirc  n’emfdoye  qu’une  partie  XN , dè  la  courbe 
FT  , le  fond  de  Tonde  fe  trouvant  exprimé  par  Tare  dé  cercle  NZP,. 
la  réfiftance  que  la  roulette  préfente  au  point  N de  l’onde  n’eft  pas 
invincible  , mais  elle  fera  toujours  beaucoup au-delfus  delà  pelam 
tcur  propre  du  poids  , avec  lequel  la  puilfance  nfeft  en  équilibre 
que  lorique  le  centre  de  la  roulette  fe  trouve  à un  cenai’n  point  de- 
là cycloide  CV  , éloigné  de  la- bafe  BC , d’une  difiance  égale  au. 
rayon  du  cercle  générateur. 

Comme  Tuniformké  de  la  puilfance , fer-tout  quand  cette  ptiiA 
fance  eft  un  animal,  doit  faire  une  des  principales  confidérations  de 
la  perfeéKondes  machines  , Ton'  peut  conclure  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire , que-M.  delà  Hirc  , bien-loin  d’avoir  redi- 
né  la  roue  de  M.  Defargues , en  y appliquant  la  cycloïde , Ta  ren- 
du plus  défethicufe  que  s’il  avoir  donné  aux  ondes  la  (impie  figu- 
re a un  plan  incliné  ordinaire , unjxeu  arrondi  vers  les  extrémités  , 
pourfeciliter  à- la  roulette  le  pallie- d’un  plan  à l'autre  , parce 
Qu’alors  la  puilfance  agiroit  avec  autant  d’uniformité  qu’on  en  peut 
'oéfircr  dans  la  pratique , comme  on  en  va  juger  par  1 ufage  que  je 
vais  fiiirc  dé  cette  roue,  pour  mouvoic  des  pïftons  dans  un  cas  pa- 
reil à celui  du  Val-Saint-Pierre. 
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' io;a.  La  figure  cinquième  rcpréfènte  une  roue  dans  le  goût  de 
la  précédente , avec  cetre  feule  différence  > que  les  feces  A B & CD 
de  chaque  onde , font  fuppofées  droites  , n’étant  arrondies  qu’au 
Ibmmet  BC,  & dans  le  fond  DE.  A l’égard  dcs  roulettes  F,  leurs 
écharpes  font  attachées  à des  balanciers  d’une  longueur  propor- 
tionnée à l’intervalle  qui  conviendra  entic  la  roue  & les  pompes , 
pour  la  commodité  de  la  manoeuvre.  Selon  la  difpofidon  de  cette 
roue  il  ^dra  fe  fervir  de  pompes  renverfées  , les  piflons  ne  pou- 
vant refouler  que  de  bas  en  haut  ; je  n’entre  point  dans  le  détail  de 
ces  pompes  , perfuadé  que  ceux  qui  auront  bien  entendu  le  Cha- 
pitre troifiéme  , joint  aux  lumières  qu’ils  tireront  du  cinquième  ^ 
leront  en  état  de  les  faire  condruire  , relativement  à la  fituaiiondu 
terrain.  Cependant  fi  l'on  aimoit  mieux  que  les  piflons  refbulaûcne 
de  haut  en  has , il  fofKra , comme  le  montre  la  figure  fixiéme , de 
faire  agir  la  roue  d’un  fens  oppofe  au  précédent , je  lui  donnerois 
même  la  préférence  pour  éviter  la  fujettion  de  régler  fà  peiknteue 
fiir  celle  de  la  colonne  d’eau.  Quand  les  roulettes  repolent  natu- 
rellement fut  la  roue,  on  a la  liberté  de  faire  la  partie  du  balancier 
qui  leur  répond  aufli  longue  que  l’on  veut , fans  fe  mettre  en  peine 
ae  fbn  poids , au  lieu  que  dans  la  figure  cinquième , il  faut  nécef- 
iàirement  que  le  poids  des  piflons  l’emporte  , pour  que  les  rou- 
lettes n’abandonnent  jamais  la  roue  ; dans  ce  cas  , h le  bras  de  le- 
vier des  priions  eft  plus  courtque celui  des  roulettes , on  ne  peut 
fe  difpenfèr  de  charger  l’extrémité  du  premier,  pour  fuppléerau 
poids  des  piflons,  ce  qui  occafionne  des  attirails  étrangers  qu’il 
faut  tâcher  d’éviter.  On  penfera  peut-être  qu’il  n’y  a qu’a  faire  ce 
bras  plus  long  que  celui  des  roulettes,  & que  fi  l’on  perd  de  ce 
côté-là , on  en  fera  dédomagé  par  une  plus  grande  levée  de  piflon 
mais  ne  pouvant  jouir  de  cet  avantage  , fans  diminuer  leur  cercle,, 
à proponion  qu’on  racourcira  le  bras  de  levier  des  roulettes,  on; 
n’en  aura  pas  une  plus  grande  quantité  d’eau,  fiefon  tomberadans- 
finconvenient  que  voici. 

Le  centre  de  chaque  roulette  décrivant  urr  arc  en  montant  le' 
long  d’un  plan  incliné , plus  cet  arc  fera  fenlibie , & plus  U y 
aura  d’inégalité  dans  l'action  de  la  puiffance  , au  lieu  qu’il  feroità' 
feuhaiter  que  la  direêtion  du  bras  ae  levier  de  la  roulette  fut  tou- 
jours horifonKile  ; mais  tout  ce  qu’on  peut  de  mieux , ell  de  faire 
qu’il  ne  s’en  écarte  que  le  moins  qu’il  ell  polfible  ; ce  qui  dépend 
'BécefTairemenr  de  deux  chofes , l’une  de  la  hauteurdu  plan  incli- 
né , parrapport  à fa  baie;  l’autre  du  rayon  de  l’arc  que  décrit  le- 
centre  de  U roulette,  parce  que  plus  ce  rayon  fera  ^nd,  6c  bu 
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faillie  des  ondes  petite , & moins  cet  arc  s’éloignera  de  la  verti-i 
cale  qui  en  fera  la  tangente.  11  ell  vrai  que  quand  la  longueur  des 
balanciers  fera  limitée , & que  les  pilions  reioulcront  de  haut  en 
las,  fi  leur  bras  de  levier  n eft  pas  d’une  certaine  longueur,  leur 
tiges  tomberont  dans  le  défaut  que  nous  vuulcn.  fauver  aux  rou' 
lettes  maisil  efi  ai  'é  d’y  Kmedier , en  ob  ervant  ce  que  nous  avons 
dit  fur  ce  lujet  ver-  la  fin  de  l’anicleÿjy.  Au  re^e,  voici  le  parti 
le  plus  convenable. 

Après  qu’on  aura  déterminé  la  pofiiion  des  poteaux  C , D , de 
manière  que  le  cheval  en  tournant  n’en  fuit  point  incommodé , î’oa 
connoitra  la  lorgueurqu’on  pourra  donnera  la  partie  £1  des  balaii* 
ciers , ôi  l’on  fera  l'autre  égale  aux  deux  tier^  de  celle-ci , enfuite 
on  réglera  la  hauteur  des  poteaux , de  maniéré  que  lcrfque  la 
roulcne  1 fera  parvenue  au  fommet  K d’une  onde  , fon  balancier 
GH  foit  horifontal  ; alors  quan  d la  roûlette  L fe  trouvera  dans  le 
fond  N , de  l’onde  oppofée  , l'angle  jMLF  formé  par  la  verticale 
AU. , & la  ligne  Ll  , qui  joint  Tes  centres  de  mouvement  de  la 
roulette  & du  balancier  EF , (era  unpeu  plus  ouvert  qu'un  droit , 
ce  qui  fera  caufe  que  la  direâion  LFdelapuiflancequieficenfée 
foutenir  le  poids  L fur  un  plan  incliné , ne  fe  trouvant  point  hori- 
fontale  , il  s’en  faudra  un  peu  qu’elle  ne  foit  au  poids , comme  la 
hauteur  du  plan  efi  àlabafe.  Il  efi  vrai  que  ceae  puiflancc  croîtra 
tant  foit  peu  à mefurc  que  le  poids  montera  ; mais  comme  elle 
parviendra  à peine  à avoir  avec  lui  le  rapport  précédent,  l’on 
pourra  &ire  le  calcul  de  la  machine  fur  ce  pied-là , fans  Être  obUgé 
d’entrer  dans  les  recherches  abfiraites  , ou  jetteroit  l’angle  MJLF  , 
s’il  étoit  aigu. 

A l’égard  des  plans  inclinés  qui  doivent  compofèrles  ondes  ^ 
MtiKtreie  ü cfi  Confiant  que  plus  leur  bafe  excedera  leur  hauteur  moins 
$,acrr  lu  les  ondcs  trouveront  de  réfifiance  de  la  part  des  roulettes  ; mais 
‘talé  ««« , me  on  ne  peut  augmenter  ces  bafes  làns  donner  plus  d’étendue 
«car  fait-  à la  circonférence  dont  elles  font  partie , ou  (ans  éloigner  le  poids 
fm^téa-  centre  de  la  roue , qu’on  doit  regarder  comme  le  point  d’aj>- 
pui  du  levier , auquel  la  puifiance  motrice  eft  appliquée , l'on  voit 
que  cene  puiflance  n'y  gagnera  rien  ; cependant  pour  fixer  un 
rapport , entre  la  bafe  & la  hauteur  du  plan  incliné  f qui  puifle 
s’accorder  avec  les  obfervations  précédentes , je  voudrois  que  Ton 
fit  cette  bafe  double  de  la  hauteur. 

- Pour  tracer  les  ondes , nous  fuppoferons  que  la  roulette  a 8 pois- 

‘ ces  de  diamètre , que  fa  levée  doit  être  de  i a pouces , afin  que 
Fig.  p.  le  jeu  des  piftons  en  ait  8 comme  au  Val-^aint-Pierce.  Cela  poU  , 
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on  décrira  un  triangle  ifofcelleABC,  dontla  balê  AC  fera  de  4^8 
pouces , fie  la  perpendiculaire  BD  de  i j , afin  qu’ayant  émouffé 
rangle  B , la  hauteur  BD  de  l’onde  que  ce  triangle  repréfente , foit 
le  quart  de  la  bafe  AC  > enfuhe  l'on  prendra  fur  cette  bafe  prolon- 
gée une  panie  CE  de  4 pouces , fur  laquelle  on  tracera  le  triangle 
équilatéral  CFE,  pour  décrire  du  point  F fie  de  l’intervalle  FC, 
é^  au  rayon  de  la  roulette , l’arc  CÉ  qui  déterminera  la  figure  qu’il 
&ut  donner  au  fond  de  chaque  onde , afin  que  la  roulette  y étant 
logée , monte  d’une  hauteur  égale  à BD , ce  qui  ne  manquera 
point  d’arriver,  parce  que  l’angle  BCF  étant  un  peu  plus  ouvert 
qu’un  droit , quand  cette  roulette  fêta  dans  le  fond  de  l’onde  , 
elle  ne  s’appuyera  pas  fur  le  plan  incliné. 

La  longueur  AE  de  la  baie  d’une  onde , y compris  le  fond  qui 
lèrt  de  logement  à la  roulette , fera  donc  de  f 2 pouces , qui  étant 
multipliés  par  y , donnent  260  pouces  pour  la  circonférence  de  la 
roue , prife  dans  le  milieu  de  l’épaMTeur  des  Jantes , qui  répond 
à un  rayon  de  3 p’teds  6 pouces , auquel  ajoutant  4 pouces  pour 
la  moitié  de  l’épaiffeur  des  Jantes , le  plus  grand  rayon  de  la  roue 
fera  de  3 pieds  19  pouces. 

A l’égard  de  la  conftruflion  de  cette  roue , il  faudra  la  foire  à 
double  memb  Ae  , comme  au  rouet  des  Moulins  ( ^48  ) , enfuite- 
y attacher  les  plans  inclinés , aufquels  on  donnera  8 pouces  d’é- 
paiffeur,fic  les  lier  enfemble  par  une  bande  de  fer  d’environ 4 
pouces  de  largeur , attachée  fur  le  contour  des  ondes  , pour  fer- 
vir  de  chemin  à la  roulette  , dont  l’écharpe  doit  avoir  affez  de 
faillie , pour  que  les  balanciers  ne  touchent  Jamais  la  roue  ; la  figure 
huitième  repréfente  la  tfitc  d’un  balancier,  pour  faire  voir  la  ma- 
niéré d’y  appliquer  la  roulette.  * 

Pour  connoître  le  rapport  de  la  puifiance  motrice  , au  poids 
que  les  ondes  doivent  élever , nous  nommerons  a,  le  rayon  de  la 
roue  ; é , la  longueur  du  limon  j r , la  bafe  de  chaque  plan  incline  ■, 
d,  fi  hauteur  ; /> , la  puifiance  3 6c  4 , le  poids. 

Confidérant  pour  un  moment  la  réfiftance  du  poids , comme  fi 
ellcétoit  appliquée  aux  dents  d’une  roue  ordinaire , l’on  aura  a , 

,i:  : P , 4 , d’où  l’on  tire  pour  l’exprefiion  de  la  puifiance  qui 
doit  foire  monter  le  poids  fur  le  plan  incliné  , félon  une  dircélion; 
borifontale  ; ainfi  l’on  aura  c , ^ > 4 > ou  acq = bàp , d’où  l’on; 

s’tre  pyq::ac  , Ad  , qùftnonae  que  iapmffance  eji  au  poids  que  Us  opt- 
éesjpntmanut  ^comme  legtoàm.d»rasiindc  Us  rosstfparUshmuurdsv 


dt 

cwniirrt 
rafptrt  dt 
U futjfanct 
mttnee  am 
fûi-i/  ^ut  /a 
rcHé  tUvt'P. 


Digitized  by  Google 


itfS  Architecture  HYDRAULiQue,  Livre  III. 

plan  incliné  ,ejlaa produit  de  la  longueur  du  limon  ,par  la  bafe  du  mime 

plan. 

Cette  machine  n’ayant  d’autie  frottement  que  celui  qui  vient 
du  pivot  de  la  roue  , 6c  des  eilieux  des  balanciers  6c  roulettes  ^ 
qu'on  peut  regarder  comme  nul , vû  le  peu  de  réfillance 
qu'ils  oppoferont  à la  puiflance , nous  n’en  tiendrons  aucun  comp- 
te dans  le  calcul  que  nous  allons  &ire  pour  trouver  le  diamètre 
des  pillons. 

SuppoCint  que  le  limon  ait  14  pieds  de  longueur  , & que  la 
force  d'un  cheval  cftimde  de  180  tb,  foit  totalement  employée 
à furmonter  la  réfillance  du  poids , l’on  aura  a=3 1 pieds,  4-=  14 
pieds;  c=i  pied,  d=a  pieds, 180  tb;ainfiaulieu  de  ac, 
bd::  P , q on  aura  Jtxi  , 14x2:  - i8oîb,^;ou  1,8;:  180 , ^ , 
qui  montre  que  la  puillânce  n’ell  que  la  huitième  partie  du  poids, 
Cjui  fera  par  conféquent  de  1 440  tb  ; or  corpmc  dans  l’état  d'équi- 
bbre  ce  poids  doit  être  à celui  de  la  colonne  d’eau  , dans  le  rayon 
réciproque  des  bras  du  balancier , ou  comme  2 eft  à ; , la  puif- 
fancé  motrice  ne  fera  donc  que  la  douzième  partie  du  poids  de  la 
colonne  que  chaque  pillon  peut  refouler,  ainfi  cette  colonne  pefera 
2 i(?o  Ib. 

Keg'-e  n>m-  Pour  donner  aux  ouvriers  une  réglé  par  laquelle  ils  puilTent 
WÜ.K  pur  trouver  tout  d'un  coup  le  diamètre  des  pillons  qui  doivent  con- 
venir  à cette  machine  ou  à toute  autre , relativement  à la  force  du 
dripjiiut  moteur,  & à l’élévation  de  l’eau  i voici  ce  qu’il  faut  fuivrç. 

là  çommencera  par  connoître  le  poids  de  la  colonne 

fuipner  d’eau  que  chaque  pillon  peut  refouler , que  l’on  multipliera  par 
1728,  nombre  pour  avoir  un  premier  produit. 

^Uhiuteiir  ni*  ^ ji  l» 

il  U cul,»-  ^ • L on  réduira  en  pouces  la  hauteur  ou  on  veut  élever  1 eau 
« d'eiu.  que  l’on  multipliera  par  j y , autre  nombre  conllant , pour  avoir 
un  fécond  produit. 

3®.  On  divifera  le  premier  produit  pat  le  fécond , & l’on  extraira 
la  racine  quarréc  du  quotient  qui  donnera  le  diamètre  que  l’on 
cherche. 

Par  exemple , venant  de  trouver  que  la  puilTancepouvoitfoute- 
nir  une  colonne  d’eau  de  2 léolb;  je  multiplie  ce  poids  par  1728, 
il  vient  3732480  , & fuppofant  qu’on  veuille  élever  l’eau  à 1 yo 
piedsouà  1800  pouces,  je  multiplie  ce  nombre  par  yy  poutavoir 
ÿpooo;  faifant  la  divifion  , le  quotient  donnera  37  pouces  quar- 
tés ou  environ  7 , dont  extrayant  la  racine  il  vient  6 pouces  une 
ligne  ou  feulement  6 pouces  pour  le  dianfetre  des  pillons. 

Comme  on  fera  peut-être  curieux  de  fiiavoir  fur  quel  principe 

cette 
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cette  réglé  eft  fondée  , confidérez  que  nommant  p , le  poids  de  la 
colonne  d’eau ;ôc  A,  fa  hauteur  exprimée  en  pouces,  il  faudra 
dire  fi  70  tb pefanteur  d’un  pied  cube  d’eau , donne  1728  pouces 
pour  (à  maflfe , combien  donnera  le  poids  p , pour  la  Tienne , le 


quatrième  terme  fera  exprimé  par 


yxiTii 
70  b 


qu*il  faut  divifèr  par 


'h , liauteur  de  la  colonne  pour  avoir  la  fuperficie  de  lÿ  bafe , qui 

fera  -V-.;  & cette  bafe  étant  circulaire , l’on  ama  le  quarré 
*X7oIo-  ^ 

de fon diamètre, en difant comme  tt  eft à 14,  ainfi^-ï-^^eft  à un 

kx  jott 

quatrième  terme , quieft  ^ fe  r^duifant  à 7 , Ton 

* * . Axiixro  * 

aura  donc  pour  le  diamètre  des  pillons. 

Voulant  connoitre  le  produit  de  cette  maclûne  , je  confidete  CdUuidtU 
que  le  cheval  pourra  &ire  aifément  1 20  tours  par  heure , fif  qu'à 
chaque  tour  les  deux  pillons  enfemble  refoulant  dix  fois,  fur  une  etutmeki- 
Jevée  de  huit  pouces , feront  monter  au  refervoir  1200  colonnes 
d’eau  de  dpouces  de  diamètre,  fur  8 pouces  de  hauteur  qui  con-’é.*^^****"" 
tiennent  enfemble  <;  f 00  pintes  ou  environ  19  muids  âc  demi. 

De  quelque  manière  que  l’on  s’y  prenne  , je  doute  que  Ton 
puilTe  parvenir  à faire  une  machine  qui  éleve  avec  la  force  moyen- 
ne d’un  cheval  une  plus  grande  quantité  d’eau  à une  hauteur  de 
I yo  pieds , ce  qui.  vient  de  ce  que  les  bras  de  leviers  étant  bien 
nténagés  & les  corps  de  pompes  mppofés  làns  défaut , la  force  du 
moteur  ell  totalement  employée  a furmonter  le  poids  de  Tcau. 

Quant  a ladépenfe  qui  regarde  l’exécution  de  cette  itiachine, 
il  faut  convenir  qu’elle  ne  peut  être  confidérable , puifqu’il  ne  s’a- 
^t  que  d’une  funple  roue , de  deux  corps  de  pompes,  des  tuyaux 
montans , & d’un  couvert  pour  la  renfermer , aulli  lui  donnai-je  la 
préférence  fur  celle  du  Val-Saint-Pierre  , c’eft  pourquoi  je  me 
luis  fait  un  plaifir  de  ne  rien  omettre  dç  tout  ce  qui  pouvoit  en  fa- 
ciliter Tufage , perfuadé  que  dans  un  grand  nombre  d’occafions, 
elle  conviendra  mieux  que  toutes  celles  qqi  ont  été  imaginées 
jufqu’ici , par  la  facilité  de  fe  fervir  de  Tune  ou  de  l’autre  des  roues 
félon  la  fituation  du  terrain  ; par  exemple , ft  Ton  vouloir  tirer  de 
Teau  d’un  puits  fort  profond  , on  le  pourroit  encore  en  fe  fervant 
<le  pompes  afpirantes  repétées  de  2;  pieds  en  2 y pieds. 

Le»deux  roulettes  étant  éloignées  Tune  de  l’autre  d’une  diHance 
d’environ  7 pieds , Ton  penlèra  peut-être  que  c’elt  une  fujc  tdon  fâ-* 
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cheuiè  <fêtie  obligé  de  mettrâ  le  même  intervalle  entre  les  corps  de 
pompes  i mais  comme  on  peut  fe  difbcnfer  de  placer  les  balan- 
cies  parallèlement , Ton  pourra,  qeano  la  nécelTiré  y contraindra  • 
approcher  les  extiêmiiés  qui  répondent  aux  pillons  , pourn’éloir 
gnet  les  corps  de  pompes  que  de  a ou  j pieds,  afin  de  racordei 
plus  aifément  leur  branches , à un  même  tuyau  de  conduite  ; alors 
ii  les  balanciers  ont  environ  pieds  de  Icngueui,  les  roulettes 
n’en  chemineront  pas  moins  aifément  furies  ondes , quoique  leurs 
dircebons  ne  fbient  pas  tout-à-Ëdtpeq>endiculaises  au  diamètre  de 
la  roue. 

Dejeription  & Analyfe  de  Ia  Machine  appliquée  a» 
Pont  - ^\euf , à Paris. 

La  machine  hydraulique  que  l’on  nomme  communément  /« 
Samaritaine  , parce  que  ion  y voit  jaillir  une  nappe  d’eau  , qui  elb 
accompamée  du  Seigneur  êc  de  la  Samaritaine , réprélêntés  en 
bronze , rournk  de  l’ean  de  la  riviere  de  Seine  au  Louvre , au  jar- 
din des  Tuyteries,  & au  Palais  Royal,  Cette  machine  appartient 
au  Roy , fit  peut  palTer  pour  une  des  plus  fimples  en  ce  genre. 
Comme  le  batiment  où  elle  eft  renfermée  eft  parfaitement  bien 
entendu , je  vais  commencer  par  en  faire  une  courte  defeription, 
qui  éunt accompagnée  des  plans,  profils  ôc  élévation,  fuffiia. 
pour  en  donner  une  idée  affez  jufte. 

Cet  Edifice  répond  à ia  feconde  arche  du  Pon^Neuf  du  côté 
du  Nord , ôt  au  parapet  qui  Kgarde  le  Couchant , fituation  beau- 
coup plus  convenable  que  du  côté  oppofé , parce  que  la  riviere 
venant  db  Levant,  fon  pafiTage  fe  trouve  rétnfci  par  les  piles  du 
Pont , ce  qui  la  fait  gonfler)  ôt  lui  donne  plus  de  force  pooc’ 
faire  tourner  la  roue  qui  feit  agir  les  pompes  ; cet  exemple  mon- 
tre que  quand  on  veut  appuyer  une  machine  contre  un  p>ont , il 
feut  toujours  la  conftruire  du  côté  d’Aval. 
itfikâiiim  • oj  j.Sil’on  confidereIa4)lanche  huitième,  on  y verra  que  lapre- 
4ti  fitnj , niiere  figure  exprime  l’élévation  du  bâtiment,  la  roue,  les  corps 
UvêiiSi  * pompes , vûs  du. côté  du  couchant , oudu  Pont  Royal , que  la 

dettntmf  fcconde  figure  eflune  élévation  de  la  face  du  côté  du  midi,  ou  du 
•Mm.  Fauxbourg  Saint-Germain , ôc  que  la  troifiéme  repréfente  celle  qui 
Pi  AM.  8.  regarde  le  Pont-Neuf;  à l'égard  de  l’intérieur  du  même  Edifice  , 
Fig.1.2,  on  en  pourra  juger  par  la  quatrième  %ure , 6c  mieux  encore  après 
* 3'  qu'on  aura  fuivi  l’expHcation  des  dHfôrens  plans  qui  lui  font  rela- 
tifs.. 
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10J4.  La  ciiK^uiéme  figore  tft  im  plan  qui  tepréfcmc  raflcni- 
Wage  des  diBSlremes  pièces  de  charpente  fenrant  de  hâte  k i’édi- 
<tce.  L’on  a commencé  par  plaitter  deux  files  de  pieux , qui  ré- 
gnent de  chaquccôté  fous  les  rnaptaux  AB  dont  ils  fontrecouverts; 
fcrees  chapeaux  font  attachés  des  hernrs  CDlèrvant  aulli  à encla- 
ver deux  autres  files  de  pieux  E , fceaucoup  plus  élevés  que  les 
< précedens , liés  par  quatre  cours  de  rmifef'Qj  qu’on  ne  peut  bien 
diftinguer  que  dans  les  trois  premières  figures  , oii  l’on  remar- 
quera que  CCS  nw>ifea>foin  entretenues  ^les  clefs  Hï.  ‘ 

tojy.  Pour  rétrécir  !e  paflage  de  l’eau  qui  coule  fous  l’arche 
occupée  par  la  machine  , l’on  a fait  de  chaque  côté  un  coffre  de 
charpente  rempli  de  ma<;onnerie , afin  que  les  eaux  étant  foute- 
nues  parles  bords  KLM , quand  la  rivicre  eft  balfe , fe  réuniffent 
à la  rencontre  de  la  roue  Q ; pour  ménager  le  courant , on  a plan- 
^ té  deux  poteaux  N , fervant  oc  couliffesa  une  vanne  T , que  l’on 
manoeuvre  à l’aide  d’un  cric. 

1056.  A l’égard  de  la  roirc  Q , Ibn  eflieu  repofe  fur  deux  che- 
vets P,  encaftrés  dans  deux  poteaux  à coulifles  O,  fervant  à les  di- 
riger, quand  on  veutbaifler  ou  hauffer  la  roue  pour  l’alfu  jettir  à la 
hauteurde  l’eau. 

1057.  Aux  extrémités  de  l’eflicu , il  y a des  manivelles  doubles, 
qui  répotidcntà  dest'anwMou^mf//«,  lcrvant  à donner  le  mou- 
vement aux  pompes  placées  en  V,  où  eltts  font  entretenues  par  un 
«Ifemblage  de  quatre  poteaux  R,  liésenfemWe  6c  accompagnés 
de  deux  autres  acouliffe  Z , le  longdefquclspcut  jouer  le  chafTîs 
qui  porte  les  pompes  , afin  de  pouvoir  les  retiret  de  l’eau  quand 
il  y a quelques  réparations  à y faire  ; parce  que  ces  chafTis  fou- 
'tiennent  des  entretoifes  S,  qui  embralTent  les  corps  de  pompe  , 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  première  figure  , en  lUi- 
vant  les  lettres  précédentes. 

Les  figures  6 ôc  7 repréfentent  dcift  planchers  formant  deux 
elpeces  de  galleries  , pratiquées  à la  hauietirdes  nombres  éôt7, 
marqués  aux  profils  ôc  élevadons  pour  faciliter  le  travail  qui  re- 
garde la  macnine. 

1038.  La  huitième  figure  exprime  Kétage  où  font  placés  les  ha- 
Atnrt'm  qui  communiquent  le  mouvementaux  pillons, lesctics  fer- 
vant à lever  6t  baiffer  la  roue  6c  la  vanne , placés  en  A 6c  en  B 
du  plan  6c  du  profil. 

La  neuvième  figure  exprime  la  difiribution  du  logement  du 
Gouverneur  de  la  machine , pris  au  rcz-de-chauffée , comme  on 
en  peut  juger  par  le  pont  de  bois  qui  y répond. 

Yij 
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lojp.La  dixiéme  ügure  > celle  de  l’étage  qui  efiau-delTus y fiC 
enfin  la  onzième , le  grenier  où  les  tuyaux  montans  des  pom<- 
pcs  aboutiflent  aux  endroits  A & B,  où  ils  dégorgent  l'eau  qui 
efi  conduite  par  le  canal  CD  dans  la  cuvette  D ; & de-là  à l’en- 
droit E , d’où  elle  fe  décharge  dans  la  coquille  qui  eft  au-delTous 
du  cadran , repréfenté  à l’endroit  F de  la  planche  précédente»  6c 
‘qui  fait  jouer  un  carrillon  qui  couronne  agréablement  cette 

DAai/  ici 

frincifiiti  1 040.  Pour  enffcr  dans  le  détail  des  principales  parties  de  la  ma.- 
tMrrüiiiM  commencerons  par  les  crics  développés  dans  les  fi- 

It  mKMij-  ^ures  12  , ly  6c  lé,  où  l’on  voitqu,’ils  fontcompofés  d’unvolanx 
me  de  U a quatre  bras  de  leyier  AB , dont  l’eflieu  eft  accompagné  d’un  fi- 
7hmé.  C)  ( fig*  t6.)  s’engrainant  avec  une  roue  D , qui  a aufti  un 

PtAw  1 1 P'6'’O'^  E répondant  aux  coches  du  crJc  F , ainfi  on  jugera  aifément 
que  le  volant  venant  à tourner , la  roue  D doit  aulli  tourner  6c  faire 
monter  le  cric. 

La  figure  douzième  repréfente  deux  crics  , dontlesy«n  font  at- 
Qchés  fut  une  femele  Q , pour  concourir  au  même  objet;  cette  fe- 
• mele  tepofe  furie  plancher  S , qui  eft  foutenu  en  cet  endroit  par 
des  tnchevtürurts  R , enclavées  dans  les  poutres  T ( fig.  cy..) 

1041»  Comme  les  crics  qui  fervent  à lever  la  roue  agiflênt  de 
même  que  ceux  qui  lèvent  la  vanne,,  les  uns  6c  les  autres  étant  fem, 
blablement  difpofés,  la  même  explication  leur  deviendra  com- 
mune : ainfi  nous  fuppoferons  que  la  piece  GH  , qui  traverfe  le 
plancher  S , re  préfente  Xaiguille  ou  f^che  de  la  vanne  que  l’on  voit 
percée  de  pluficurs  trous , pour  y palTcr  les  cUfs  de  fer  L , M , dir 
flinflement  marqués  dans  les  figures  12,  1 y , où  l’on  voit  que  la 
flèche  GH  eft  embralfée  par  àexxxprifons  NO  , qui  foutiennentla 
première  clef  L,  à l’aide  du  fupport  P,  contre  lequel  s’appuyent 
les  crics  F , lorfqulls  élevent  la  vanne  ; alors  quand  ils  font  parve- 
nus à leur  plus  haut  point,  on’fe  fert  de  l’autre  clef  M , pour  ar- 
rêter la  vanne  fur  la  femele  Q , 6c  lorfqu’elle  ne  fe  rencontre; 
point  à une  hauteur  fufflfante  pour  y reflet  à demeure,  l’on  bailTc 
les  crics , pour  placer  plus  bas  la  clef  L en  fkifant  defeendre  les 
prifons,  afin  de  recommenperla  même  manoeuvre  autant  de  fois 
qu’on  le  juge  néceifairc. 

1 042.  Les  corps  de  pompe  font  au  nombre  de  quatre  , parta- 
gés en  deux  équipages , dont  chacun  eft  repréfenté  parles  figures 
17,  18,  ip,qui  montrent  que  les  deuxpompes  V,6clcuryi«r- 
fAr  font  entretenues  par  les  fwrrtfiryéi  S attachées  par  des  boulons 
à un  diaflis  , dont  \ , lepréfente  les  numans,  qui  peuvent  glifiet 
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contre  les  coulilTes  Z , embraffées  par  les  extrémités  des  entre- 
toifes  ; conune  cela  fe  diftingue  parfaitement  dans  la  figure  dix- 
ncuviéme,  où  L’on  voit  que  ces  entretoifes  font  échancrées,  aux 
endroits  B,  pour  laifTer  aux  tringles  C , du  chalüsFE,  qui  porte 
le  pifion  D , la  liberté  d’agir. 

I04Î.  Ces  chafTis  font  fufpendus  par  des  tringles  de  fer  GF,  Fig.  1 j.. 
à l’une  des  exn-êmités  des  balanciers  N , & à l'autre  font  de  fem-  & 14,. 
blables  tringles  GP,  attachées  à des  rames  qui  répondent  aux 
manivelles  ( ioj8),  lefquellcs  venant  à tourner,  font  jouer  les 
pillons  alternativement  oans  l’ordre  que  nous  dirons  plus  bas. 

Les  tourillons  K de  ces  balanciers  font  portés  par  des  chevalets 
ML,  pofés  furie  plancher  AB  ,•  fortifié  en  cet  endroit  parles  enche- 
veftrures  C , enclavées  dans  deux  poutres , comme  à la  figure  quin- 
ziéme. 

L’on  a dû  remarquer  dans  la  figure  première  ( 1053  ) , que  les 
corps  de  pompe  étoient  entierenrent  plongés  dans  la  riviere , ôc 
que  c’étoit  afin-  de  pouvoir  les  retirer  quand  il  finit  les  réparer  ou 
les  defeendre , lorfque  la  riviere  eft  fort  baffe , qu’on  les  a atta- 
chés à un  chaffis  qu’on  leve  ôc  baiffe  à l’aide  des  cabeffans  qui 
en  ikeilitent  la  manoeuvre  , dont  orr  auroit  jjû  fe  difpenfer,  en  _ 
fùivant  la  difpofuion  reptéfentée  par  les  figures  2Ô  ôc  2 r’,  où  l’on  j 
voit  que  les  pompes  refoulantes  trempent  dans  une  bafehe  EFGH, 
au’on  fuppofe  élevée  fur  le  plancher  AB , repréfenté  par  la  figurç 
feptiéme  ; qu’au  fond  de  cette  bafehe  font  des  pompes  aff  trames  I, 
renfermées  avec  leur  tuyau  dans  une  caifleKL,  pour  les  garantir- 
du  choc  des  corps  étrangers  que  la  riviere  charie  quelquefois 
principalement  des  glaces. 

1 0+4.  Pour  jugerdes  pièces  qui  fervent  à élever  la  roue , confidé- 
rez  les  figures  2 2 ôc  2 3 , où  l’on  remarquera  d’abord  la  flèche  S, per-  . 

cée  par  le  haut  comme  l’aiguille  de  la  vanne , afin  de  pouvoir  être 
élevée  de  même  par  le  moyen  des  crics  ;(  1041  ) cette  flèche  ie  i 

accompagnée  de  deux  xirans  de  fer/,  attachés  avec  des  boulons  m *** 

percés  par  le  bas , pour  y paffer  les  clavettes  n , fervant  à foutenir- 
tes  patins  P,  qui  compofent  le  cArurt  fur  lequel  repofel’ellieu  de- 
là roue , dont  les  rais  font  figurés  parla  letffe  p. 

Ces  patins  font  liés  enfemblc  par  quatre  boulons  /,  ÔC  deux  au- 
tres 4 , dont  les  premiers  fervent  d'appuis  aux  tirans/",  pour  que 
le  chevet  fuive  toujours  la  même  diretlion , lotfqu’on  fart  monter- 
ou  defeendre  la  roue , fes  extrémités  agiffent  le  long  de  deux; 
couliffesr,  qui  font  partie  des  poteaux  O. 

A l’égard  des  pièces  T , elles  nom  nul  rapport  avec  les  préce- 

y- 4 
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dcntcs;  cc  font  les  bouts  des  rames  ( 10;  8)  qui  répondent  aux  ba- 
lanciers ôt  à la  manivelle  CD,  dont  les  coudes  le  trouvent  cm- 
bradés  par  des  colliers  K , le  rcûangle  AD  reprélègtant  le  profil  de 
la  manivelle  , pris  le  long  de  la  branche , qui  détermine  l’intcn'alle 
d’un  coude  à l'autre  , comme  on  en  peut  ji^er  par  les  mêmes  let- 
tres marquées  aux  figures y. 

1 04^.  Le  bout  des  manivelles  qui  ell enfoncé  dans  l’arbre  de  la 
roue , où  il  cft  retenu  par  un  boulon  hs , fert  d’elTieu  à un  cylin- 
dre /î  de  J pouces  de  rayon , dont  la  fur&ce  eft  couverte  d’un 
nombre  de  lames  de  cuivrp , arrondies  comme  les  fufeaux  d’une 
lanterne , retenues  par  les  extrémités  avec  des  fretus.  Ce  cylindre 
qui  tient  lieu  de  tourillon , joue  fur  un  palier  encadré  dans  le  patin 
PQ  feulement,  l’autre  qui  fc  trouve  du  côté  de  la  roue  ne  la  tou- 
chant point,  étant  un  peu évidé  dans  le  milieu. 

Voilà  qulfuffit , ce  me  fèntble  , pour  avoir  une  idée  générale 
de  cette  machine  ; il  ne  rcflc  plus  pour  en  faciliter  le  calcul  que 
de  donner  les  mefures  des  parties  qui  doivent  y entrer , afin  de 
faire  naître  des  exemples  de  la  manière  d’appliquer  les  principes 
aux  différens  cas  qui  fe  préfentent. 

I o4(î.  Le  rayon  de  la  roue  pris  jufqu’au  centre  d’imprelTion  des 
aubes , ed  de  8 pieds  ou  de  p5  pouces,  ce  qui  répond  à une  cir- 
conférence de  JO  f pieds.  ^ 

1 047.  Les  aubes  ont  1 8 pieds  de  longueur , fur  4 de  hauteur , ce 
qui  donne  72  pieds  quarrés  de  fuperficie. 

; 048.  Le  coude  des  manivelles  cft  de  21  pouces. 

1 04p.  Les  bafanciers  ont  20  pieds  de  longueur , partagée  de  fa- 
qon  par  les  tourillons  , que  la  partie  qui  répond  a la  manivelle 
fait  un  bras  de  levier  de  10  pûetls  p pouces,  6c  celle  qui  répond 
aux  pompes , un  autre  de  g pieds  7 pouces. 

I ojo.  Le  diamètre  des  pijlons , ou  celui  des  corps  de  pompe  > eft 
de  P pouces;  celui  ies  fourche  s Si.  àn  tuyau  mont  ont  n’eft  que  de  G. 

I o J I . La  reltvée  deS  pillons  eft  de  trois  pieds  , 6c  refoule  une 
cxilonnc  d’eau  de  72  pieds  de  hauteur. 

I oj  2.  Quand  la-rivicre  eft  dans  fon  état  moyen,  la  roue  fait  28 
tours  en  10  minutes;  alors  la  viteffe  du  centre  d'hnpreflion  des 
aubes  eft  de  2 pieds  7 pouces  6 lignes  par  fécondé. 

Le  bord  inférieur  de  la  vanne  trempe  ordinairement  de  2 ou  3 

Îiouces  dans  l'eau  , ce  qui  contribue  à donner  plus  de  vitclfe  à cel- 
e qui  pafTc  deflbus  pour  venir  frapper  les  aubes  crue  fi  cette  van- 
ne étoit  entièrement  levée,  6c  on  a foin  de  baiflcTalTcz  la  roue» 
pour  que  les  aubçs  ne  foient  point  couvertes  par  la  vanne.  . ‘ 
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ion»  M’dtant  fcrvi  de  finflrumcnt  de  M.  Pitot  ( dt4)  pour 
mefurer  la  vitefTe  de  l’eau  qui  paflbit  fous  la  vanne , lorfque  la  Voue  u >ii/<rr« 
faifoit  a8  touts  en  lo minutes,  j’ai  trouvé  qu’elle  étoit  de  6 pieds- 

. /•  ' % • * • ‘ fiAt 

ec  environ  a pouces  par  leconde. 

io;4.  Pour  feire  enforte  que  la  puilîance  agiflê  avec  le  plus 


d’uniformité  qu’il  eft  polTible , les  manivelles  font  difpofées  de  fa- 
^on,  que  fi  leurs  coudes  étoient  tracés  dans  un  même  planvrrr^ 
ta! , ils  diviferoient  en  quatre  parties  égales  la  circonférence  du 


cercle  qu'ils  décrivent;  ainli  ces  deux  manivelles  peuvent  être 
confiderées , comme  n’en  faifaiu qu'une  feule  àquatre  coudes , tels 
que  nous  l’avons  expliqué  dins  l’article  1 1 f ; par  conféquent  il 
&udra  pour  avoir  le  bras  de  levier  moyen  , fuivre  ce  qui  a été  en- 
feigné  dans  l’article  1 1 d , en  difant  comme  7 eft  à ç ; a’infi  le  coude 
de  la  manivelle  de  a t pouces  ( 1 048  ) eft  au  bras  de  levier  moyen  , 
qu’on  trouvera  de  37  piouces  ^ & l’on  pourra  fuppofer  dans  le  cal- 
cul de  la  machine , qu’elle  n’eft  compofée  que  d’un  fèul  corps  de 
Mmpe,  dont  le  pifton  refoule  fans  interruption  ; alors  la  machine 
fe  trouvera  compofée  de  4 bras  de  levier  dont  les  longueurs  étant 
prifes  de  fuite  donnent. 

Rayon  de  la  roue  $6  pouces.  ( 1045) 

Coude  ou  bras  de  levier  moyen  de  la  manivelle , 37  pouces. 
(»0Î4) 


Bras  du  balancier  qui  répond  à la  manivelle , 1 ap  pouces.  ( 1 04P) 

Bras  du  balancier  qui  répond  aux  piftons , 1 1 J pouces.  ( 1 04P  ) ^ , 

1 oj  f . Si  l’on  fe  rappelle  ce  qui  a été  dit  dans  l'article  74 , l’on 


verra  que  dans  cette  machine  le  poids  fera  à la  puiflTance , comme 
pdx  1 ap  eft  à 37  X 1 1 î , ou  à peu  près  comme  4 eft  à 1 . «7ie"Âî^ 

Comme  le  poids  dont  nous  parlons  eft  rédJit  à celui  d’une  co- 
lonnc  d’eau  de  p pouces  de  diamètre  , ( l oyo  ) fur  72  pieds  de 
hauteur,!  loyf  ) il  fera  d’environ  2228lfe,dont  Ife quart  donne 
f5’7  tb  pour  la  puiffancc  appliquée  à la  roue , en  fàifant  abflraélion 
des  ftottemens  , qui  n’ont  ici  lieu  qu’aux  tourillons  de  la  roue  & à. 
ceux  des  balancier'.  Cependant  l’on  va  voirque  cette  puiftanceeft 
beaucoup  au-delTus  de  celle  que  nous  venons  d’eftimer  , ce  qui 
vient  moins  des  obilacles  caufés  par  le  frottement,  que  de  la 
mauvaife  conftruélion  des  corps  de  pompes  ,qui  ontp  pouces  de 
diamètre  , tandis  que  celui  des  fourches  & du  tuyau  montant  n’eft 
que  6 pouces , { 1 oyo  ) ce  qui  rétrécit  le  paftage  de  l’eau , eu  égard- 
au  cercle  des  piftons , dans  le  rapport  de  .f  à p , & même  dans  celui 
de  i à 4,  k caufe  des  foupapes  qiù  font  à coquilles , inconveniens 
dont  j’ai  feit  fentir  les  conféquences  daus  les  articles  poa , pojût- 
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P tf  J ,9  6^9  6 y ,on  en  va  voir  l’application  d’une  maniéré  bien  lènfible. 

1 oy  6.  La  viteUe  du  courant  s’dtant  trouvée  de  6 pieds  2 pouces 
par  fécondé  , ( 1 oy  5 ) & celle  de  la  roue  de  2 pieds  7 pouces  6 li- 
gnes , lorfque  j'ai  fait  mes  obfervations , ( 1 oya  ) foullrayanc  cette 
derniere  de  l’autre , on  trouvera  j pieds  6 pouces  6 lignes , pour 
la  vitelTc  refpedive  du  courant  qui  nappoitles  aubes , dont  le  choc 
fur  une  furface  d’un  pied  quacréellde  14  *lb)  comme  on  en  peut 
juger  par’ la  Table  troiliéme  rapportée  dans  le  premier  Volume, 
pae.  2 y 8.  Multipliant  i4ÿlb  par  72  pieds  quartés , fuperficie  des 
aubes , ( 1 047  ) il  viendra  1 o y 6 Ib  pour  le  choc  de  l’eau  qui  agilToit 
fur  la  roue ,(  y 8 y ) tandis  qu’une  (Hiilfance  de  yy7lb,devroitce 
femble  fufHr  pour  cela  i ( loyyjce  qui  fait  une  différence  de  près 
de  y 00  îb  pour  furmonter  les  obAacies  étrangers  au  poids. 

ioy7.  Si  les  pompes  étoient  reêUfîées,  & qu’on  fuprimâtles 
foupa^  à coquilles , pour  que  les  piAons  puUent  refouler  l’eau 
fans  ooAacle , il  n’y  a point  à douter  que  la  roue  ne  At  plus  de  28 
tours  en  10  minutes;  ( ioy2  ) car<plus  l'on  emprunte  de  la/otce 
refpeûive  du  courant  pour  furmonter  la  réfiAance  qui  lui  eA  op- 
polée , & moins  la  roue  a de  vitclTe. 

Pour  en  juger , cherchons  quelle  feroitla  viteATe  refpeûive  de  la 
rivicre  , pour  être  capable  d’une impreffion  de  y yy  Ib  , il  faut  di- 
vifer  yyylbpar  72  pieds,  fuperficie  des  aubes,  l’on  trouvera 
7-J-  Ib,  pour  la  force  reftiedive  du  courant  fur  une  furface  d’un 
pied  quarté , qui  répond  dans  la  troifiéme  Table,  page  ayS  , à 
une  viteffe  de  2 pieds  7 pouces,qui  étant  fouAraitc  de  6 pieds  2 pou- 
ces, viteffe  entiete  du  courant,  reAe  y pieds  7 pouces  pour  la  vi- 
teffe  de  la  roue  par  fécondé , au  heu  de  2 pieds  7 pouces  6 lignes; 
ce  qui  donne  2 1 yo  pieds  en  i o minutes , qui  étant  divifé  par  yo  ÿ 
pieds , circonférence  de  la  roue , ( 104^)  vient  4;  pour  le  nombre 
des  tours  qu’elle  fera  en  10  minutes;  par  conféquent  le  produit  de 
la  machine  dans  fon  état  aûuel , fera  au  produit  dont  elle  feroit 
fapablc  fl  elle  étok  reûlRée,  comme  28  eA  à 4;. 

Toy8.  Les  manivelles  fàifànt  28  tours  en  10  minutes  , chaque 
piAon  fera  le  même  nombre  de  révélées , St  les  quatre  enfemble 
112,  qui'étant  multipliés  par  j pieds , jeu  du  piAon , ( i o y 1 ) don- 
nent n6  pieds  pour  la  hauteur  de  la  polonne  d’eau  que  les  quatre 
piAons  feront  monter  enfcmbleen  10  ininutes,  ôc  cette  colonne 
ayant  pour  bafe  un  cercle  de  p pouces  de  diamètre  ,(  loyo)  fon 
poids  fera  de  lojpy  Ib,  qui  revient  à lojp  tb  d’eau  par  minute, 
ou  à J7  pouces,  ( 542  ) On  peut  donc  dire , comme  28  cA  à 4}  , 
ain  fi  y 7 ÿ pouces  e A à un  quatrième  terme , qu’on  trou  veta  y <5  J pou- 
ces, 
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ces  , pour  la  quantité  d’eau  que  la  machine  donnetoit  par  minute . 
fi  elle  étoit  redifiée,  ce  qui  monte  à une  différence  d’environ  57 
muids  par  heure.  ( 341  ) 

loyj».  Cette  machine  ne  pouvant  être  capable  du  plus  grand  ef-  Mjnitri  dé 
fct , que  lorfque  la  viteffe  de  la  roue  fera  le  tiers  de  celle  du  cou-  ** 

tant , ( ^ 8 8 ) il  ne  fuffiroit  pas  pour  la  rendre  parfaite  d’en  redifier  du  fijimt 
les  corps  de  pompe , leur  laiffant  le  même  diamètre , parce  qu’alors  î** 
la  viteffe  de  la  roue  fe  trouveroit  de  3 pieds  7 pouces  par  fécondé , i ctï- 
{ ioj'7)  qui  eft  plus  que  la  moitié  de  celle  du  courant.  » m«*>« 

Pour  continuer  l’application  des  principes,  afin  d’en  rendre  l’u- 
làge  familier , cherchons  quel  diamètre  devroient  avoir  les  corps  de 
pompe , en  confervant  toutes  les  autres  parties  de  la  machine 
dans  le  même  état  où  nous  les  avons  expolëes  ; ce  n’eft  pas  qu’elle 
foit  exempte  de  défaut , la  roue  fe  trouvant  fufceptible  d’une  cor- 
tedion  importante , dont  je  fêtai  mention  par  la  fuite. 

Lorfque  la  viteffe  de  la  roue  fera  le  tiers  de  celle  du  courant, 
la  viteffe  refpedive  du  même  courant  fe  trouvera  de  4 pieds  i pou- 
ce 4 lignes , ( 1 0 y } ) dont  le  choc  fur  une  furface  d’un  pied  quarré 
répond  à ao  tb  dans  la  troifiéme  Table , qui  étant  multiplié  pat 
72  peds , fuperficie  des  aubes,  { 1047)  donne  1440  Ib  pour  la 
pu'iffance  , qu’il  faut  quadrupler,  parce  que  le  rapportde  cette  puif- 
lance  au  poids,  a été  trouvé  d'un  à quatre;  ( to^j'  ) il  viendra 
f7(îo  Ib  pour  le  poids  de  la  colonne  d’eau  que  cette  puiffance  pour- 
ra élever , dont  la  hauteur  devant  être  de  72  pieds , ( loy  i ) Ü ne 
s’agit  plus  que  d’avoir  fon  diamètre.  Pour  cela  il  n’y  a qu’à  multi- 
plier y y Ib , pefanteur  d’un  pied  cylindrique  d’eau , de  même  hau- 
teur que  celle  dont  nous  parlons  ; & comme  elles  font  l’une  à l’au- 
tre dans  la  raifon  des  quarrésde  leur  diamètre , on  dira  , comme 
jpéofr)  eftà  yyéolb;  ainfi  144  eft  à un  quatrième  terme  qu’on 
trouvera  de  205-^  pouces,  dont  la  racine  donne  14  pouces  y li- 
gnes pour  le  diamètre  des  pillons. 

1060.  Le  produit  de  la  machine  dans  fon  état  a£luel , étant  à 
celui  dont  elle  feroit  capable , fi  elle  étoit  parfaite  , dans  la  rai- 
fon  compofée  des  quarrés  des  d’iamen-es  aes  piftons  , & de  la  ,/ir  fenr- 
viteffc  de  la  roue;  dans  ces  deux  cas,  l’on  aura  fon  produit  pour 
le  dernier,  en  difant  comme  8 1 pieds x 2 pieds  7 pouces  6 lignes  /■„„ 
eft  à 2op  X 2 pieds  8 lignes , ou  comme  2 1 j eftà  429  ; ainfi  577 
pouces  , eft  a un  quatrième  terme  , qu’on  trouvera  de  74  pouces 
d’eau , qui  eft  la  quantité  que  la  machine  fournira  par  minutes , 
lorfqu’elle  fera  parfaite. 

Comme  des  piftons  qui  auroient  14  pouces  y lignes  de  dia- 
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métré , feroient  peut-être  peu  commodes  dans  l’uf^e  ; on  pour^ 
toit , au  lieu  de  quatre  corps  de  pompes , en  foire  manoeuvrer  S 
de  1 1 pouces  ÿ lignes  de  diamètre  , qui  produitoient  enfemble  1» 
même  (quantité  d’eau  ; mais  je  ne  m’anête  point  à cette  confidéra- 
tion , puifqu’il  ne  s’agit  ici  que  d'examiner  de  quel  effet  cette  ma- 
chine auroit  pû  être  capable , fi  les  coips  de  pompe  avoient  été 
conftruits  dans  le  goût  de  ceux  que  j’ai  foit  foire  pour  la  ma- 
chme  du  Pont  Notre-Dame , fle  dont  ontroiivera  les  développe- 
mens  dans  le  chapitre  fuivant. 

lodi.  Nous  avons  fuppofé  jurqulci  que  la  roue  étoit  fans  dé- 
faut, c’eft-à-dirc , que  le  nombre  des  aubes  étoit  propoitionnéà 
leurs  largeurs  fie  au  rayon,  c’en  ce  quitte  fe  rencontre  point; 
cene  roue  ayant  8 aubes,  au  lieu  que  pour  bien  foire  elle  n’en 
devroit  avoir  que  7,  félon  l’article  67  J ; alors  quand  la  roue 
aurais  même  viteffe,  laêlion  de  l’eau  dans  le  premier  fera  a fon 
aêlion  dans  le  fécond , à peu  près  comme  j cft  à 4 , parce  au’a 
une  roue  de  10  pieds  de  rayon  qui  a 8 aubes  de  4 pieds  de  lar- 
geur, lorfque  chacune  fe  trouve  venicale  ,elle  n’eft  choquée  par 
le  courant  que  firr  les  J de  fa  largeur  : le  telle  fe  trouvant  couvert 
par  l’aube  qui  la  fuit  immédiatement  j l’on  voit  qu’il  ne  faut  gué- 
rcs  compter  que  fur  les -J  de  la  puiffaneeque  nous  avons  dit  ( lOf  (J) 
qui  agHIbit  aêhjcllement  pour  faire  monter  l’eau  ; par  conféquent 
le  défout  de  cetre  machine  ne  doit  point  être  entièrement  attribué 
à la  mauvaife  foqon  des  pompes. 

1062.  Que  fl  au  lieu  de  7 aubes  on  n’en  employoit  que  6 de 
chacune  j pieds  de  kigeur , il  arriveroit  que  fe  trouvant  verti- 
cale , fie  entièrement  plongée  dans  l’eau  , celle  qui  la  fuivra  immé- 
diatement ne  la  couvrira  point,  parce  qu’elle  fe  trouvera  à fleur 
d’eau  J fon  niveau  divifera  le  rayon  de  la  roue  en  deux  egalement, 
comme  il  cil  aifé  de  s’en  convaincre;  fie  le  courant , au  lieu  d’agir 
fur  une  furface  de  4 pieds  de  largeur  , comme  nous  l’avons  fup- 
pofé  dans  les  calculs  précédens  , en  frappera  une  de  ; , fie  la  puif- 
lance  fe  trouvera  augmentée  d’un  quart  en  fus , ou  de  j 60  Ife , qui 
ell  une  force  plus  que  fufiifante  pour  furmonter  le  frottement 
dont  la  machine  peut  être  fufceptible  , dans  le  cas  du  plus  grand 
effet , comme  on  en  va  juger  ; alors  elle  donnera  au  moins 
74  pouces  d’eau,  c’ell-à-dire  , le  double  de  ce  qu’elle  produit 
aftuellcment , en  flippofant  que  la  viteffe  du  courant  fera  toujours 
de  6 pieds  2 pouces  par  fécondé.  ( 10;  j ) 

io5j.  Ppur  calculer  le  frottement  de  cette  machine,  jeconfi- 
dere  que  la  rélillance  qui  vient  de  cette  part,  dépend  de  la  pe- 
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Gmteor  des  patries  oui  frottent , & de  la  longueur  des  bras  de  ^ 
levier.  Ayant  cherché  la  (biidité  d’un  balancier  , je  l'ai  trouvé  de  MacW, 
so  pieds  cubes , qui  étant  multipliés  par  60  tb  y )éj’o)  donite 
J aoo  tb  y & comme  les  ferrures  qui  y font  appliquées  pefent 
environ  ;5o  Ib  y chaque  balancier  pefera  donc  1 yéo  Ib. 

Les  triangles  fit  le  chalTis  de  fer  qui  portent  chaque  pidon , peU' 
vent  pefer  ^ 00  tb  y fit  chaque  rame  avec  fes  ferrures  3 60  Ib  ; ainli 
les  paliers  qui  portent  les  tourillons  d’un  balancier , fè  trouvent 
chargés  de  2620  Ib  , rien  que  de  la  part  des  attirails. 

Quoique  le  bras  de  levier  de  la  puilfance  qui  répond  aux  mani- 
velles y Ibit  un  peu  phis  grand  que  celui  qui  répond  au  p>oids  y ( ■ 04P) 
nous  ne  lailTerons  pas  y pourladicilité  du  calcul  y defuppoferdans 
le  milieu  des  balanciers  , les  tourillons  qui  fervent  de  point  d’ap- 
pui ; alors  chaque  extrémité  pourra  être  confidérée  chargée  d’un 
poids  de  2238  tby  ( io;f  ) qui  font  eiilcmble  Jby  qui  étant 
ajouté  au  précédent  y donneyoytftby  pour  la  charge  d’un  balan- 
cier y fit  comme  il  y en  a toujours  deux  qui  manoeuvrent  en  même 
tems  en  pleine  force  , doublant  ce  nombre , on  aura  1 4 1 3 2 Ib  > 
dont  la  moitié  eft  7075  Ib  , qu’il  faut  multiplier  par  un  pouce  y 
rayon  des  tourillons  ( 10  J4  ) y fie  divifer  le  produit  pat  le  oras  de 
levier  qui  répond^  la  toaniveUe  ( >054  ) , qui  eû  de  12$  pouces,  * 
il  viendra  environ  y y Ib  pour  le  fronenaent  des  tourillons  réduits 
à la  manivelle  ( 24P  ) , qu’il  faut  multiplier  par  le  coude  de  la  mê- 
me manivelle , fie  divifer  le  produit  par  le  rayon  de  Iji  roue , jut 
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qui 


qu'au  centre  d’imprelfion  des  aubes  pour  avoir 

donne  1 j tb  pour  la  puilfance  qui  furmonte  le  frottement  des  ba- 
lanciers. 

10^4.  Ayant  aufTi  eflitné  le  poids  de  la  charpente , fie  des  ferru- 
res qui  compolent  la  roue , avec  celui  des  manivelles  qui  font  de 
fonte  ; j’ai  trouvé  que  le  tout  enfemblc  pefoit  12400  Ib  , fur  quoi 
il  eft  importarK  de  remarquer  que  les  deux  colonnes  d’eau  que  la 
roue  &it  monter  fans  ceUe , loin  de  charger  les  paliers,  les  fou- 
lagent  ; car  la  réfiftance  qu’elles  oppofent , agiftanc  de  haut  en  bas  , 
tend  à attirer  les  manivelles  de  bas  en  haut , fit  les  attircroit  en 
effet  y fi  la  roue  étoit  d’un  poids  inférieur  aux  mêmes  colonnes. 
Voilà  donc  deux  puifiances  qui  ag'ilTent  félon  des  direâions  op- 
pofées  y c’eft  pourquoi  il  faut  retrancher  de  i340otby  le  double 
de  222«  tb(  loyy  ),  il  reliera  7^44 Ib,  pour  la  charge  reladve 
des  paliers  de  la  roue , dont  la  moitié  donne  jp72  tb  , qui  étant 
multiplié  par  5 pouces  , rayon  des  tourillons  ( 1 04y  ) , fit  le  pro- 
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duitdivifé  parpd , ( 1045)  Uvient  aotf  i tb  > à quoi  ajoutant  1 3 Ifef 
que  l’on  a trouvé  en  premier  lieu  ; l’on  aura  2 1 p tfe , pour  la  puif- 
(ance  capable  de  furmonter  tous  les  frottemens  , excepté  celui 
des  pillons , auquel  je  n’ai  point  égard  , pour  les  raifons  rappor- 
tées dans  l’article  227  , & comme  nous  avons  j6o  It»  de  force 
deftinée  pour  cela , on  voit  qull  en  telle  une  de  1 40  ^ Ife  > qui  con- 
tribuera à donner  à la  roue  une  vitefTe  qui  fera  un  peu  au-delTus  dn 
tiers  de  celle  du  courant  ; que  fi  l’on  ajoute  2 ip  î tb  à 1 440  tb  > 
on  aura  iiîfp-J  tb  pour  la  puilTance  qui  furmonte  le  poids  & le 
frottement. 

Tous  les  calcub  précedens , étant  fondés  fut  des  principes 
mcontellablcs , il  femble  qu’en  fàifant  les  coips  de  pompes  de 
14  pouces  J lignes  de  diamètre  , la  machine  cfoit  néceflairement 
produire  74  pouces  d’eau  par  minute , lorfque  la  riviete  aura  6 
pieds  2 pouces  de  x itelTe  par  fécondé  ; d’autatit  mieux  qu’après 
avoir  eu  égard  à toutes  les  réfillances  que  la  puiflance  aura  à fur- 
monter , il  lui  reliera  encore  1 40  -J  tb  de  force  ; cependant  nous  al- 
lons faire  voir^que  le  produit  deviendroh  beaucoup  moindre  , fi 
l’on  ne  cotrigeoit  pas  un  défaut  auquel  les  Machinilles  n’ont  pas 
coutume  d’avoir  égard,  faute  d’en  connoître  la  conféquence. 

loéç.  Quand  nous  avons  calculé  l’aélion  de  l’eau  contre 
les  aubes  , nous  avons  fuppofë  , comme  on  fait  ordinairement , 
qu’elles  étoienttoujours  frappées  en  plein , félon  une  d ire 3ion  per- 
pendiculaire , mais  c’eft  ce  qui  ne  peutarriver  que  par  intervalle  , 
comme  on  l’a  infinué  dans  l’article  6-J6.  Car  lorfque  l'angle  BAI 
que  forme  lés  rayons  AB , AI  , le  trouve  divifé  en  deux  éga- 
lement par  la  verticale  AK  , & que  le  niveau  de  l’eau  parte  par 
le  point  H , milieu  du  rayon  AC , la  première  aube  FD  ne  trem- 
j>e  dans  l’eau  que  fur  la  hauteur  DB  y oblique  au  courant  ; ot  fi 
dans  cette  fituation  l’impullion  du  courant  le  trouve  inférieur  à là 

ÎmilTancc  fur  laquelle  on  avoir  compté  , il  arrivera  que  parinterval- 
e la  roue  aura  une  viterte  moindre  que  celle  du  tiers  du  couranr, 
ce  qui  ne  pourra  ntanquer  d’enretardet  l’effet,  comme  on  en  va 
juger. 

Le  triangle  ABI  étant  équilatéral , le  quarréde  la  perjpcndicu- 
laire  AK  fera  les  ^ de  celuidu  côté  AB , que  nous  fuppolcrons  di- 
yifé  en  mille  parties  égales  ; alors  on  trouvera  que  la  perpendicu- 
laire en  contientSStf , de  laquelle  retranchant  la  partie  AH  de  çoo, 
puifqu  elle  ell  égale  à la  moitié  du  rayon , relie  jéé,  pour  la  partie 
>1K=DE  , les  triangles  fcmblables  DBE  , BAK  , donnant  AK 
AB  ( 1000  ) : :DE(  jéé),  08  = 422. 
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Si  l’aule  FB  étoit  dans  la  fituation  verticale  HC , le  choc  qu’ello 
lecevroit , ferok  à celui  que  peut  recevoir  la  furface  DE  de  mê- 
me bafe  , comme  HC  eft  à DE  -,  on  aura  donc  comme  HC  (^oo) 
eft  à DE  ii66),  ainfi  1 800  îfe , eft  à un  quatrième  terme  , qu’on 
trouvera  de  1 3 17  : mais  on  a vûdans  l’article  que  l’imprcflion 
d’un  courant  contre  une  furface  DE  , eft  à Ibn  impreflion  contre 
une  autre  inclinée  DB  j comme  DB  eft  à DE,  ou  comme  AB  eft 
à AK;  on  aura  donc  comme  AB  ( ioo),eft  à AK  ( 8tfÿ  ) , ainli 
1 } 17  eft  à un  quatrième  terme , qu’on  trouvera  de  1 140  fb  pour 
raûion  du  courant,  iorfque  la  roue  fe  rencontre  dans  la  fituation 
la  plus  dèfavantageufe , au  lieu  de  1800  Ib,  qui  répond  à la 
fituation  oppofëe  ; que  fi  l’on  compare  ces  deux  actions  , on  trou- 
vera qu’elle?  peuvent  Être  exprimées  par  j-î;l’on  voit  que  le  cou- 
rant, pour  agir  fur  la  partie  BD  avec  i(îj9|de  force  doit  avoir 
une  Titelfe  tefpeâive  plus  grande  que  les  deux  tiers  delavitelfe 
totale , que  par  confèquent  la  viteffe  de  l’aube  FB  ,fera  moindre 
que  le  tiers  de  celle  du  courant , mais  ira  toujours  en  creiftant , 
jufqu’à  fon  arrivée  dans  la  verticale  AC. 

1066.  On  peut  remedier  en  partie  à cet  inconvénient,  en  def  ^ 

Cendant  la  roue , en  forte  que  les  bords  fupérieurs  F & G des  au- 
bes  , dans  le  cas  le  plus  defavantageux,  répondent  au  niveau  OP 
de  l’eau;  alors  on  ne  perdra  plus  que  delà  pan  de  l’obliquité  du- 
courant , dont  voici  le  déchet.  « 

Nous  fuppoferons  que  la  ligne  RD  exprime  la  vitefle  relpcc- 
tive  du  courant , & qu’on  a ^aiffé  RS  perpendiculaire  fur  FB 
menez  FQ  parallèle  à AK,  & ayant  nommé  FB  ou  HC , a ,• 

FQfâi  RD , mi  RS , n ; alors  on  aura  mma  pour  la  force  rclpeftive 
du  courant  contre  l’aube  FB , quand  elle  fe  trouvera  dam  la  fi- 
tuation verticale  HC,  6c  ma,  quand  elle  fera  dans  la  fituation  la- 
plus  dèfavantageufe  ; mais  comme  les  triangles  femblables  RSD 
& FQB,  donnent  RD  (m  ),  RS  (n)  ::  FB  (a  ),  FQ  (if),  00 
t»m , nn  : : aa , bb -,  Çi  l’on  multiplie  les  termes  de  cette  proportion 
par  O , on  aura  mma , ma  : ; aaa , bba , ou  mma  , nna  : : aa , ; qur 

montre  que  le  choc  de  l’eau  contre  l’aube  verticale  , eft  à fonim- 
puliion  contre  l’aube  oblique  , comme  le  quarté  de  FB  eft  au 
quarré  de  F’Q;  mais  comme  lé  dernier  ell  les -î- du  précèdent,  il 
luit  que  le  choc  dans  les  deux  cas  extrêmes , fera  comme  4 eft  à- 
3 , par  coniéquent  l’impreftion  de  l’eau  dans  le  cas  le  plus  défa< 
vantageux  fera  de  ijyolb,  qui  eft  encote  inférieure  a la  puif- 
lance  de  i tf  ; p Ib  ( 1 064  ). 

1067..  Les  analogies  précédentes  pouvant  Être  appliquées  àt 
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toutes  les  ncuacions  aue  l'aube  FB  prendra,  en  ddcrlvant l’arc 
BÇ,  de  JO  degrds  ; Ion  voit  cjue  prenant  l’hypocenufe  FB  du 
triangle  reâaiigle  FBQpour  le  linus  total,  les  quanés  de  tous  les 
ftnus  FQ , des  angles  raK , c'ell-à-dite , de  tous  les  Anus  qui  font 
entre  6o  & po  degrés , exprimeront  les  düTdrens  chocs  de  l’eaq 
dans  le  paflage  de  l’aube  FB,  du  cas  le  plus  ddiàvantageuxàce-> 
lui  du  plus  grand  effet.  , 

Si  dans  le  quart  de  cercle  ABC  , l’on  fait  la  corde  BD  égale  au 
rayon  AC , l’arc  DA  fera  de  jo  , & le  triangle  DBC  fe  trouvera 
équ'Jatéral  ; alors  le  quarré  de  la  perpendiculaire  DE  étant  les 
de  celui  du  rayon  CA , tous  les  quatrés  des  Anus  LI , renfer- 
més dans  le  fegment  ADEC , pourront  exprimer  les  diifférentea 
imprefllons  de  l’eau  dans  les  deux  cas  extrêmes. 

iot$8.  Comme  parmi  tous  les  quartés  dont  nous  parlons,  il  y 
en  a un  moyen , qui  étant  multiplié  pat  la  ligne  £C,  donne  un 
produit  égal*  à la  fomme  de  tous  les  autres;  il  eft  confiant  que  A 
i'impulAon  que  ce  quarré  moyen  exprime,  le  trouve  égal,  ou  un 
peuau-deffous  d’une  puiffancede  i ($70  tb;  cette  impulAon  pour- 
ra être  prife  pour  une  force  moyenne , entre  celles  de  1 j yo  Ib  & 
1 800  Ib  : Pour  A;avoir  ce  qui  en  eft , il  faut  prendre  fur  le  prolon- 
gement de  EG  la  ligne  GF , égale  à GA , pour  avoir  le  triangle 
reêlanglc  & ifocelle  FGA,  qui  donne  AK.  = HK=»IC,  d'oh 

l’on  tire  LC — IC— LI,  ou  AC — HK  = IC,  ou  Kl — HK 

b=LI  ; 6c  comme  il  en  fera  de  même  à quelque  point  de  la  hau- 
teur GA  qu’on  tire  la  ligne  HI , il  fuit  que  la  fomme  de  tous  les 
quanés  des  élemens  du  reâangle  AGEC , moins  la  fomme  de  tous 
les  quarrés  des  élemens  du  triangle  AFG  , eft  égale  à la  fommo 
des  quanés  des  élemens  du  fegment  ADEC.  Or  A l'on  nomme 

AC  ou  Kl , EC  ou  GA , ou  GF  fera  * alocs  la  fomme  de 

tous  les  quanés  des  élemens  du  reélangle  AGEI , fera  aaa—  , & 
celle  des  quarrés  des  élemens  du  triangle  AFG , qulcompofè 
une  piramide , fera^  x -l,  dont  la  différence  avec  la  précéden- 
te donne  ~ ^ , ou  pour  la  fomme  de  tous  les  quarrés  du 

fegment  ADE,  qui  étant  divifé  par—,  il  vient qui  mon- 
tre quelequRtré  moyen  pâ  é^aux  onze-douzièmes  du  quarré 
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du  rayon  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  TaSion  moyenne  du  cou- 
rant, entre  les  deux  cas  extrêmes,  eft  égale  aux  onze-douzié  mes  de 
fon  impulfion  contre  l’aube  verticale  ; ainft  muidpliant  1 800  Ib 
par  fî , on  trouvera  1 djo  tfe  pour  la  puiffance  moyenne  qui  dcA 
mouvoir  la  machine  dans  le  cas  du  plus  grand  cfifet  ; l’on  peut 
donc  conclure  que  la  viteffe  moyenne  de  la  roue  fe  trouvera  à peu 
près  égale  au  tiers  de  celle  du  courant , 6c  par  conféquent  la  ma- 
chine produira  7^  pouces  d’eau. 

De  tout  ce  qui  précédé,  i’en  vais  tirer  plufieurs  maximes  qu’il 
ne  feut  point  perdre  de  vue , lorfqu’il  s’agira  de  régler  les  propor- 
tions des  parties  d’une  machine  mife  en  mouvement  par  le  cou- 
rant d’une  rivière. 

lodj.  Une  roue  à fix  aubes , eft  wéferablc  à celle  qui  en  a un 
plus  grand  nombre , parce  que  ces  nfecs  peuvent  avoir  pour  hau-  jÜJvrt  ilZ 
teur  ]ufqu’à  la  moitié  du  rayon.  UcenjirM- 

1070. 11  feut  toujours  que  la  roue  foit  plongée  dans  l’eau , de 
maniéré  que  fon  niveau  couvre  le  bord  fupcricur  des  deux  aubes , far  »a 
qui  fe  trouvent  également  éloignées  de  la  verticale , parce  qu’alors 
dans  une  roue  à (ix  aubes , l’aüion  moyenne  du  courant  n eft  in- 
ferieurc  à celle  du  plus  grand  effet  que  d’un  douzième. 

107  U Après  avoir  déterminé  la  longueur  & la  largeur  des  au- 
bes , on  ne  doit  compter  que  fur  les  onze-douzitmes  de  leur  fuperfide 
pour  replier  le  poids  que  ta  machine  pourra  élever  , afin  d’avoir  égard 
aux  variations  de  la  roue. 

107a.  Après  qu’on  aura  trouvé  la  puiffance  moyenne  , H faut 
pour  avoir  le  poids , foire  entrer  dans  le  calcul  la  réfiftancc  cau- 
iee  par  le  frottement , pour  ne  point  eftimer  le  poids  plus  fort 
qu’il  ne  doit  être. 

1073.  L’cftimatiqn  de  la  puiffance  ne  do'it  fe  foire  que  furla  vi- 
teffe  qu’aura  le  courant , dans  le  tems  des  moyennes  eaux , dr  pi  en- 
dre  garde  files  aubes  pourront  alors  y être  plongées  entièrement  ,Yirce 
que  foute  de  ces  attentions , on  feroit  peut-être  le  cercle  des  pif- 
tons  trop  grand , & la  machine  feroit  en  danger  de  s’arrêter  dans 
le  tems  des  fechereffes. 

1 074.  Pour  n’avoir  rien  à craindre  de  la  diminution  du  courant , 
il  faut  connoître  fa  viteffe  dans  le  tems  des  baffes  eaux , & voir  fi 
J a force  abfolueferafuperieure  à la  puiffance  qui  deitjurmonitr  le  poids 
& le  frottement.  Si  cela  fe  rencontre , on  fera  sûr  que  la  machine 
ne  s’arrêtera  pas , au  lieu  que  (t  la  force  abfolue  du  courant  fe 
trouvoit  inferieure  à la  puiffance , il  foudroit  néceffaireniciit  di.- 
luinuetle  poids,  c’eft-à-dke , les diameties  des  pillons. 
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FmmiHt  t07y.  Pouf  réduire  les  calculs  précedens  à des  régies généra- 
n reiju  les , dont  on  puifle  faire  ufage,  indépendamment  de  la  troifiéme 
fTJr'dîm-  Table,  confiderez  que  lotfqu’on  a la^viteJJ'e  d’un  courant,  /a  /«- 
imncr  In  /a appliquée  à Une  machine , on  poutta 

av  trouver  ta  vitejje  de  ta  roue , par  conféqueiu  celle  du  poids  ; 

ÎTmIciJm  car  nommant  V la viteffe  du  courant;  jf,  celle  de  la  roue  ; f,  la  fu- 
mût  fmr  m perficic  d’unc  aube  réduite  ;p,  la  puiflance,  l'on  aura  V — * , pour  la 
nuruu.  y itefle  refpeélive  du  courant  contre  les  aubes , dont  le  quarré  étant 

— > 

V X 

divifé  par  6o , domic  - — , pour  la  hauteur  de  la  chute  capable 


de  cette  viteffe  , ( 602  ) qu’il  faut  multiplier  par  70  îb , pour  avoir 
l’cxpreffion  de  la  force  refpeftive  du  courant,  contre  une  furface 


d’un  pied  quarré  , qui  fera  - — - x 70  , ou 


V-  — x?  — *. 


qui  ell  une  formule  qui  montre , que  pour  avoir  lavitejfe  de  la  roue  , 
il  faut  divifer  tapuijjance  par  ta  Juperficie  d'une  des  aubes , multiplier 
le  quotient  par  f , extraire  la  racine  quarrée  du  produit , la  JouPraire  de 
la  viteffe  du  courant  ta  différence  donnera  la  viieffè  de  la  roue. 

I07().  S’il  s'agiffoit  d’une  machine  exiflante  dont  la  viteffe  de 
la  roue  feroit  connue  , & qu’elle  fc  rencontrât  moindre  que  celle 
qu’on  aura  trouvée  par  le  calcul , la  différence  fera  caufée  par  le 
frottement  de  la  machine , ou  par  le  défaut  de  quelques  pièces. 
Pour JJavoir  quelle  ejl  la  putffdnce  ujui  jurmonte  les  obftacles , tl faudra 
foufraire  de  la  viteffe  du  courant  les  deux  vit  effet  de  la  roue,  quarrer  les 
différences  pour  avoir  te  rapport  du  choc  de  té  eau  dans  ces  deux  cas  ; d* 
Ji  l'on  en  multiplie  les  termes  par  f S,  tes  produits  donneront  les  chocs 
réels , & leur  différence  la  force  employée  pour fur  monter  les  fottemens. 

1077.  Pour  juger  de  l’effet  de  la  machine  dans  les  mêmes  cas, 
nous  nommerons  q , le  poids  ; « , la  viteffe , & Ma  viteffe  que  doit 
avoir  la  roue  relativement  au  poids  ; alors  les  quantités  de  mou- 
vement de  la  puiffance  & du  poids  , donneront  dans  le  premier 

cas  V — i X i/x  ^ au  lieu  que  dans  le  fécond, le  premier  pro- 


duit étant  toujours  plus  grand  que  l’autre , l’on  aura  z=-, 

^ V — *x4/xf 

pour  le  rapport  de  t effet  de  la  machine  à celui  quelle  devroit  faire. 

1078. 5il’on  connoiffoit  la  viteffe  de  la  roue  , & la  puiffance 
capable  de  furmonter  le  poids  & te  frottement , qu’on  voulut  avoir 
la  vitefle  du  courant  que  nous  nommerons  # , la  première  formule 

deviendra 
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âeviendra  * — d’où  l’on  tire  jc  = ^ -f- 

. 1079.  Pour  avoir  aufli  une  formule  qui  puiTTc  fervir  à calculer 
toutes  les  machines  dant  U cai  du  plusgraud  effet  > confidercz  que 
nommant  encore  V , la  vkeflTe  du  courant;  «,  celle  du  poids;  S,  la 
fuperficie  réduite  d’une  des  aubes  ; l’on  aura  V V x ; x S pour  la 
puiflaiicc  qui  feroiten  équilibre  avec  le  poids  & le  frottement, 

( I o^6 ) qu’il  faut  multiplier  ( ypy  ) par  f , & le  produit  pat  — ,vi- 

telTeque  doit  avoir  la  roue  ; il  viendra  Vi  xSx  J*  pour  la  quantité 
de  la  puiflance , qui  devant  être  égale  à la  quantité  de  mouvement 
du  poids,  donne  Vi  x/^x  Formule  généiie  avec  la- 

quelle on  pourra  toujours  connoître  l’une  des  quatre  grandeurs  V, 
"if iPi  moyennant  la  connoiflance  des  trob  autres. 

1080.  Par  exemple , pour  avoir  le  poids  que  la  machine  doit  éic» 

y'KSXjf  . ...  y. 

ver , on  aura = ? > qui  montre  qu  il  faut  multiplier  le  cube 

de  la  viteffe  du  courant , par  la  fuperficie  réduite  d'une  des  aubes  , pour 
avoir  un  premier  produit  qu’il  faut  multiplier  par  fj , & divi/er  ce fe~ 
eond  produit  par  la  viteffe  que  doit  avoir  le  poids  ;&fidu  quotient  ton 
en  retranche  la  réfijlance  caufée  par  le  frottement , on  aura  U poids  réel 


que  la  machine  doit  élever, 

1081.  Que  fi  l’on  vouloir  connokre  la  viteffe  du  courant , la  for- 
mule deviendra  alors  V = , qui  montre  qu'il  faut  multi- 

plier la  quantité  de  mouvement  du  poids  par  fj , &Mvifer  le  produit  pat 
la  fuperfeie  réduite  d une  des  aubes , & extraire  la  racine  cube  du 
quotient. 

1082.  Voulant  de  même  connoître  la  fuperficie  de  chaque  aube 

réduite , on  aura  f = '■ , qui  montre  qu’il  faut  multiplier  la 

r antité  de  mouvement  du  poids  par  Î-J  , Û"  divifer  le  produit  par 
cube  de  la  viteffe  du  courant, 

108}. Enfinvoulant avoir on  aura  - — 

V,  qui  nionlic  qti'on  doit  multiplier  le  cube  de  la  viteffe  du  courdfitpar 
la  luperficie  dune  des  aubes  réduite  ,pour  avoir  un  premier  produit , qu’il 
faut  multiplier  par  | î , divifer  le fécond  produit  par  le  poids , y com- 

pris le  frottement. 

L’o  1 voit  que  les  calculs  précedens  peuvent  être  appliqués  à 
toute.s  fortes  de  maclùnes  mues  par  un  courant , quel  qu’en  foie 
Tome  II.  * A a 


Digitized  by  Google 


Ordre 
Von  9bfe>vr 
rnMj-ee  tr 

Ajiu  itJ 
ftyfJAi  , 
fou»  ï§t  in~ 
4(MdjU* 


186  Architectore  Htdrauuqüb,  Livre  III. 

la  con(lru£lion , lâns  fe  mettre  en  peine  de  la  longueur  des  bras, 
de  levier. 

* 

Dejcripthn  des  Pompes  pour  éteindre  Us  Incendies. 

1084.  Perfonne  n’ignore  la  ndceflitd  d’avoir  dans  une  Ville  plu- 
fieurs  pompes  ambulantes  pour  éteindre  les  Incendies  , & de  fe 
munir  de  longue  main  de  tout  ce  qui  peut  donner  un  prompt  fe- 
cours  lorfquc  par  malheur  le  feu  prend  dans  quelque  Quanier  -, 
autrement  il  eft  à craindre  qu'il  ne  fc  confume  en  peu  de  tems 
un  grand  nombre  de  maifons^  fur-tout  quand  fonaûivité  lé  trouve 
feconddé  d’un  vent  impétueux. 

Il  n’y  a point  de  Pays  où  la  Police  foit  mieux  entendue  en  pareil 
cas  que  dans  les  Pays-bas  & en  Alface.  Dans  chaque  Ville  il  y a 
une  Maifon  où  l’on  renferme  plufieurs  pompes  , avec  un  grand 
nombre  de  Sceaux  de  cuir , d’Echelles , Crocs  de  fer.  Cuves , &Ci 
11  y a aufll  des  Sceaux  répandus  dans  tous  les  diflérens  Quartiers] 
principalement  dans  les  maifons  des  magiTlratS]  où  ils  font  ac- 
crochés aux  planchers  de  leurs  VeftibuleS]  comme  une  marque 
d'honneur. 

Lori'quele  Feu  prend  en  quelqu’endroit , aufli-tôtle  Gueteur 
fonne  le  toxin  ; fi  c'ell  la  nuit  il  expofe  un  flambeau  allumé  en  de- 
hors du  Beftroy , du  côté  où  il  apperçoit  le  feu , & fi  c’eft  pendant 
le  jour,  ilfefen  d’un  Drapeau  rouge.  Dans  les  Villes  de  Guerre  , 
au  premier  coup  de  la  cloche , l’on  bat  la  Générale , la  Gamifon 
prend  les  armes  pour  s’emparer  des  polies  marqués  par  celui  qui 
commande  ; l’on  pofe  desdétachemens  fur  toutes  les  avenues  qui 
répondent  à l’endroit  où  eft  le  feu  pour  empêcher  le  défordre , 6e 
pour  prévenir  les  furprifes  que  les  ennemis  auroient  tenté  fur  la 
Place.  Pendant  ce  tems-là  tout  eft  en  mouvement  du  côté  de  l’Hô- 
tel de  Ville , chacun  ayant  fon  emploi  marqué  par  le  Magiftrat  ; 
& pour  exciter  l'émulation , celui  de  Strasbourg  a établi  dans  cha- 
que Quarder  des  Officiers  , chargés  de  la  direâion  des  manceu- 
vres  qu’ils  doivent  exécuter  en  cas  d’incendie  : celui  de  ces  Offi- 
ciers qui  arrive  le  premier  à l’endroit  où  il  &ut  donner  du  fecours 
eft  ifeompenflf  d’une  certaine  femme  payée  par  la  Ville , celui 
qui  arrive  le  fécond  en  a une- moindre,  atnfi  du  troifiéme;  mais 
celui  qui  n’arrive  que  le  dernier  , éft  obligé  de  payer  une  amende 
qui  fait  une  partie  de  la  récompenfe  des  plus  diligens , à moins 
qu’il  ne  foit  dans  l’impuiflance  de  fe  trouver  à fon  devoir. 

D’un  autre -côté]  tous  ks  Religieux  Mendians  qui  font  d’un 
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mnd  recours  en  pareil  cas , partent  de  leur  Monadere , munis  des 
Sceaux  qu’ils  ont  chez  eux , & de  ceux  qu’ils  raflemblent  en  che- 
min f fe  rendent  au  lieu  où  ed  le  feu , pour  y donner  des  marques 
de  leur  zélé , en  s’expofant  aux  plus  grands  dangers. 

L'on  place  les  pompes  dans  les  endroits  les  plus  commodes 
pour  y lancer  l’eau  ; & comme  elles  en  confomment  beaucoup  , 
on  prend  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  qu’elles  n’en  puiflent 
pas  manquer.  L’on  fait  ranger  en  die  des  deux  côtés  des  rues  qui 
aboutilTent  à l’Incendie , tous  les  habitans  , pour  fe  donner  de  main 
en  main  des  fceaux  pleins  d’eau,  ce  que  font  les  plus  forts  que  l’on 
lange  d’un  côté  , tandis  que  les  plus  foibles  que  l’on  met  de  l’au- 
tre , les  renvoyent  vuides  jufqu’aux  endroits  où  l’on  puife  l’eau  : de 
cette  forte  les  pompes  fe  trouvant  au  centre  de  la  manœuvre  , il 


leur  vient  de  l’eau  ae  toute  part , ôc  comme  elles  font  environnées 
de  plufieurs  cuves , où  l’on  décharge  celle  qu’elles  ne  peuvent  con- 
fommerfur  le  champ  ; il  arrive  qu^à  quelque  éloignement  qu’elles 
foient  de  la  riviere  ou  des  puits , elles  font  toujours  bien  fervies. 

Si  malheureufement  le  vent  vient  à pouffer  le  feu  vivement , & 
qu’on  ait  lieu  d’apréhender  pour  les  maifons  voifines  , on  abat 
promptement  celles  qui  font  le  plus  à portée  de  l’Incendie,  afin  de 


plus  belles  pompes  qui  font  venues  à ma  connoiffance. 

io8;.  La  planche  ij  comprend  les  développemens  d’une  pom-  ^ 
pc  exécutée  à Strasbourg  : comme  elle  e(l  repréfentéc  dans  tous  f 
les  fens , je  me  contenterai  d’en  donner  une  legete  explication.  ' 
L’on  voit  qu’elle  eft  compofee  d’abord  d’un  grand  Bac  monté  fur  j 

Ïuatre  roues , accompagnées  d’un  train  pour  être  voiturée  par  des  j 
hevaux.  Au  fond  de  ce  Bac  font  attachés  fur  une  platte  forme 
deux  corps  de  pompes  D de  4 pouces  de  diamètre  , unis  aune 
fourche  Ê , qui  va  aooutir  au  tuyau  montant  H , à l’extrémité  du- 

3uel  eft  un  autre  tuyau  I , fervant  à diriger  l’eau , comme  nous  le 
irons  plus  bas.  Dans  chaque  corp^  de  pompe  joue  un  pifton  fut 
8 ou  10  pouces  de  levée , rép>onaant  à des  verges  de  for , fufpen- 
dues  aux  leviers  ou  balanciers  FG  , qui  font  afpirer  ôc  refouler 
les  pillons  alternativement  par  l’aéHon  des  hommes  qui  y font  ap- 
pliqués ; le  Bac  eft  partagé  en  deux  panies  par  une  cloifon  percée 
de  trous , l’une  fert  à loger  les  corps  de  pompes , ôc  l’autre  à 
recevoir  i’eau  qui  doit  être  refoulée.  Je  pafle  fous  filence  les  fou- 
papes  qu’on  fuppofe  placées  dans  le  fond  des  corps  de  pompe 
£c  au  bas  de  la  fourche  qui  leur  eft  unie  -,  je  ng  dis  rien  non  plus 
delà  conllruéUoa  des  piftons  qui  fontmafllfs  ôc  entourés  de  ban- 

A a ij 
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des  de  cuir , comme  à l’ordinake , étant  aifé  de  s'imaginer  ce» 
petits  détails , après  tout  ce  qui  a été  dit  fur  les  pompes  dans  le 
Chapitre  précèdent. 

io8d.  Voici  une  autre  pompe  dans  le  goût  de  la  précédente 
mais  dont  la  manœuvre  paroît  plus  commode  ; elle  eft  exécutée 
à Jpres , 6c  l'on  s'eneft  ferv'i  nombre  de  fois  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès , paflant  pour  la  meilleure  du  Pays.  Elle  eft  compose  d’un 
grand  Bac  pofé  fur  un  traîneau  ; ce  Bac  fur  fa  longueur  eft  divilé 
en  trois  parties  égales  par  les  cloifons  VX  , percées  de  plufîeurs 
trous , pour  qu'en  verlant  l’eau  dans  les  relërvoirs  T , elle  ne 
puifte  point  en  paflant  dans  le  milieu , emraînet  d’ordures.  Le» 
corps  de  pompes  "font  placés  en  S , accompagnés  de  leurs  fou- 
papes  , piftons  6c  branches  , comme  on  le  vok  reptélènté  en  par- 
ticulier dans  la  quatrième  figure. 

L’on  voit  dans  la  première  figure  que  les  piftons  E , F font  fut- 
pendus  à un  balancier  CD , traveriànt  un  eflleu  AB  quîrepofe  fur 
les  paliers  BI  , repréfentés  dans  la  fécondé  figure , qui  eft  une 
vue  extérieure  de  la  pompe  en  perfpeâive.  Aux  extrémités  de  cet 
eîTieu  font  fufpendus  des  fupports  de  fer  BO,  dont  chacun  porte 
une  picce  de  Dois  LM  ou  Or  que  }e  nomme  Rame , laquelle 
peut  jouer  librement  autour  du  Boulon  lue  lequel  elle  eftenéqui- 
Lbre  : à ces  Rames  font  attachées  un  nombre  de  chevilles  de  bois 
N en  forme  de  poignées , aulquelles  font  appliquées  autant  de- 
perfonnes  qui  poullenc  en  avant  6c  en  arriéré , comme  font  les 
Rameurs , 6c  donnent  le  mouvement  à l’elfieu  qui  fait  jouer  le» 
piftons  ; ce  qu’il  eft  aifé  de  s’imaginer  en  confidérant  encore  la  pre- 
mière figure , relativement  à la  leconde  ; les  parties  GH , IK  n’é- 
tant autre  chofe  que  la  repréfentation  des  Rames  LM , OP. 

L’on  a accompagné  la  quatrième  figure  de  toutes  les  parties 
eflentielles  à cette  pompe  qui  méritent  quelque  attention;  6c  pour 
faire  voir  l’effet  des  différentes  foupaj'tes , on  a ûippofé  que  les  unes 
telles  que  I,  G,  étoient  coniques,  6c  les  autres  K,  H,  fites  en  cla- 
pets. A l’égard  du  tuyau  B qui  répond  aux  branches  L M , l’on 
voit  qu’il  eft  accompagné  d’une  boete  à deux  anfes  A , percée  en 
écrou  par  le  dedans , avec  un  rebotd  intérieur,  dont  le  diamètre 
eft  de  même  calibre  que  le  myau  B , qu’elle  ne  peur  abandonnet- 
& dont  on  va  voir  l’ufage.  C’eft  un  tuyau  coudé  6c  taillé  en  vis  par 
lès  extrémités , dont  celle  d’en  haut  doirs’ajufter  avec  un  autre 
Viyau  D.  E eft  une  fécondé  boete  à écrou  comme  la  première  A , 
avec  cette  feule  différence  qu’elle  n'a  point  d’anfes  pour  la  tour- 
ner , parce  qu’étant  plus  petite  , elle  peut  être  plus  aifément  ma^ 
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niée.  D eft  un  tuyau  d’environ  7 pieds  de  longueur  , fervant  à di- 
Dger  r«au , c’eft  pourquoi  il  va  en  diminuant  vers  le  bout. 

Pour  monter  la  fourche  avec  fon  genou  , on  fait  entrer  le  bout 
du  tuyau  B , dans  l’autre  tuyau  coudé  C , on  élevé  la  boete  A qu’on 
tourne  autour  d»la  vis  qui  répond  au  tuyau  C ; alors  ces  deux  piè- 
ces retrouvent  unies,  de  maniéré  que  celle  d’en  haut  peut  tourner 
librement  autour  du  tuyau  immobile  B afin  de  pouvoir  lancer 
l’eau  du  côté  que  l’on  veut  ; enfuite  l’on  fait  enuer  jufqu’à  la  vis 
dans  le  tuyau  D , l’extrémité  fuperieure  du  tuyau  coude  C , que 
l’on  unit  par  le  moyen  de  la  boctc  F , dont  l’écrou  vient  s’ajuf- 
ter  avec  la  vis  dont  nous  parlons,  qui  n’empêche  pas  le  tuyau  D' 
de  tourner  p>our  le  dirigerplus  haut  ou  plus  bas , félon  que  fa  cour^ 

Bure  fe  trouve  difpofée. 

Le  deflbs  du  milieu  de  la  partie  du-Bac  dans  lequel  font  placés 
les  corps  de  pompes,  eft  couvert  par  un  plancher  fur  lequel  eft 
fitué  celui  qui  conduit  le  myau  D,  qui  eft  une  commodité  effen- 
ôelle  qu’on  n’a  pas  coutume  de  pratiquer  aux  pompes  ordinaires. 

1 087.  Les  figures  + , y & 5 de  la  planche  i y , comprennent  le 
péofil , le  plan  & l’élevadon  d’une  pompe  différente  de  deux  pré-  f>mr 
cédentes , & telle  qu’on  en  trouve  dans  plufieurs  V illes  de  Hollan- 
de.  Elle  eft  compoîée  d’urv  Bac  panagé  eR  trois  parties  par  deux 
cloifons  percées  , comme  ci-devant,  de  plufieurs  trous,  pour  que 
l’eau  verfée  dans  les  refervoirs  O 6c  P parvienne  pure  au  rctran-  Plan.jj,- 
chement  du  milieu  , oiv  font  placées  les  pompes , dont  voici  la 
difrofition. 

' Dans  le  milieu  eft  un  cylindre  Q , couvert  d'un  chapiteau  arrêté 
par  des  vis,  le  pourtour  garni  de  rondelles  de  cuir , de  maniéré  que 
fair  ne  puilfe  y entrer  ni  en  fortir.  Ce  cylindre  eft  uni  à deux  corps 
de  pompes  diamétralement  oppofés  , lefquels  par  le  jen  de  leur 
pifton,  font  entrer  l’eau  dans  le  récipient  Q^,  en  pailant  par  les 
comnuinications  N,  M , qui  s’ouvrent  ôc  fe  ferment  alternative- 
ment avec  les  clapets  A , félon  que  les  piftons  hauffent  oubaiffent.- 
Le  pourtour  des  corps  de  pompes  eft  percé  vers  le  bas  au-deffous 
des  foupapesK,  L,  qui  eft  l’endroit  par  où  l’eau  s’introduit,  lorf- 
qu’on  vient  àlever  chaque  pifton  ,donron  fentira  l’effet , en  con- 
iiderantque  l’eau  qu’ils  ont  afpiiée  pour  remplir  chaque  corps  de- 
pompe  eft  refoulée  dans  le  técifâent , dont  l’air  tw  pouvant  fortir 
aulfi-tôtque  le  trou  B fe  trouve furmonté  par- l’eau,  va  fe  réunir' 
ver-  le  fommet  du  récipient , où  il  le  condenfe  de  plus  en  plus  k 
Hiefure  que  l’eau  y entre  en  plus  grande  quantité  , parce  que  le 
ttou  B étant  plus  petit  que  le  cercle  des  piftons , il  entre  plus  d’eaur^ 
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dans  ic  {écipieat  qu’il  n’en  peut  forcir  dans  le  même  tems.  Ainiî 
l’eau  eft  re£>ulde  (ans  interruption , non-ieulemctH  parce  qp’il  y a 
deux  piilous  qui  jouent  alternativement,  inaL  encore  parce  que 
U furrace  de  l'eau  du  récipient  cfl  prcifêe  de  haut  en  bas  parle 
telTort  de  l’air,  qui  refoule  avec  une  force  a p.  t^cs  égale  à celle 
qu’on  imprime  aux  piftons;  de  forte  que  l’eau  cil  lancée  conti- 
nuellement avec  une  vitellê  qui  cil  toujours  à peu  près  la  même, 
malgré  l’inégalité  de  l’aêlion  de  ceux  qui  (ont  appliqués  au  ba- 
lancier EF , dont  les  extrémités  font  terminée'  en  lourche , comme 
on  le  voit  dans  la  llxiéme  figure,  afin  de  pouvoir  y enfiler  une 
poignée  aflez  longue , pour  que  cinq  eu  fix  liomme;  puilTcntagir 
de  Iront.  Cette  figuce  fait  voir  aulli  le  boyau  de  cuir  D , qui  s’a- 
jufle  avec  une  boete  de  cuivre  C , répondant  au  trou  B , pat  le- 
quel l’eau  eft  refoulée  dans  le  boyau , peur  être  dirigée  à l’aide  du 
tuyau  E , dans  les  endroits  eniLrafés  qui  ne  peuvent  être  aperqûs 
du  lieu  où  la  pompe  eft  placée-.  Au  refte  , comme  cette  pompe  eft 
de  même  el^ceque  cellesdont  j’ai  fait  mention  dans  les  articles 
88 1 , 88d,  je  me  m’y  arrêterai  pas  davantage  , la  fimple  confidé- 
ration  du  profil  làL'ant  allez  connoitre  le  ^lécanifmc  qui  lui  eft 
propre. 

titfcTifritn  ic88.  AL  Peraultdans  fon  Commentaire  fur  Vitruve , pag.  J i8. 

mention  d’une  pompe  de  même  efpccc  que  la  précédente  , 
iunditi  , qui  étoitde  fon  tems  dans  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque  du  Roy, 
Auteur  , fert  à lancer  de  l'eau  fort  haut  dans  les  In- 
tcëu  fm  ^(f>dies  : ce  aue  cette  machine  a de  particulier , & qui  nefi  point  dans 
imtrruf-  Us  autres  Je  cette  efpece , dont  la  d.fcription  fe  voit  dans  le  Livre  des 
mnrmiM  mouvanies  de  Salomon  de  Comx  , étant  qu'avec  un  feul  piflon  , 

d'un  feul  par  le  moyen  de  l air  ,l  eau  eft  poujjëe  de  maniéré  quelle  a un  cours  con- 
fifln.  tinu,  eSr  qui  n'eft  point  interrompu  lorfque  U piflon  attire  t eau. 
Pi.AK.iy.  Pour  en  juger,  confiderez  la  première  figure  compofée  d’un 
Fie.  1,  corps  de  pompe  A,  dont  le  fond  eft  percé  d’un  trou  fermé  pat 
une  foupape  pour  recevoir  l’eau  du  Bac , dans  lequel  on  fuppiofe 
que  cette  machine  eft  placée.  Ce  corps  de  pompe  eft  uni  à un  ré- 
cipient B , par  le  moyen  d’un  tuyau  de  communication  C , ayant 
à l’endroit  E une  foupape  pour  empêcher  que  l’eau  qui  eft  entrée 
dans  le  récipient,  n’en  puilTelbrtir.Cerécipient  qui  eft  bien  fermé 
de  toutes  paru  comprend  dans  le  milieu  un  tuyau  FD , qui  defeend 
prefqqe  jyfqu’au  fond. 

Lorfqu’on  fait  Jouer  le  levier  H , auquel  eft  fufpcndu  le  pifton , 
l’eau  entre  d’abord  dans  le  corps  de  pompe  & dans  le  récipient 
jpfqu’à  une  certaine  hauteur  au-deflus  de  l’orifice  D , qui  s’y  trpu- 
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Vant  fubmergé  , l’air  renfermé  dans  le  récipient , qui  n’en  peut  plus 
fonir  , fe  comprime  de  plus  en  plus  à mefure  que  le  récipient  fc 
remplit.  Orcomrae  chaque  fois  que  le  pHlon  refoule  , le  récipient 
reçoit  plus  d’eau  qu’il  n’en  peut  fortir  parle  tupu  FD,  dont  l’o- 
nhee  luperieur  êft  beaucoup  plus  peut  que  le  cercle  du  pifton  j il 
arrive  que  non-feulement  l’eau  eft  lancée  avec  beaucoup  de 
vkeffe  dans  le  tems  que  le  pifton  refoule , mais  qu’elle  monte  en- 
core à peu  près  à la  môme  hauteur  dans  le  tems  de  l’afpiration  , 
par  l’acnon  du  relfort  de  l'air  qui  preffe  la  furface  de  l’eau  pour  fe 
remettre  dans  fon  état  naturel,  comme  dans  l’article  88i  ; ôc 
t.nigme de  Mécanique  devinée  par  M.  du  Fay  * lorfqu’il  vit 
à Strasbourg  une  pompe  qui  agiflbit  fans  interruption  , quoiqu’il  fuit  • dHNff* 
n’y  eut  qu’un  feul  pifton,  dont  M.  Jacob  Leupold  feifoitmiftere  , 'r*t- 
comme  d’une  chofe  nouvelle. 

La  fécondé  figure  repréfente  une  autre  maniéré  de  conftruire  la  Fia»  3» 
machine  précédente , en  fài.'antquc  l’eau  foit  lancée  par  l’orifice 
B à côté  du  récipient  A,  & non  par  le  fommet,  & on  y a ajouté 
deux  corps  de  pompes , afin  que  l’un  des  leviers  E ou-  F puilTe 
travailler  au  dé&ut  de  l’autre.  A l’égard  du  cercle  D , l’on  fuppofe 
qu’il  marque  la  furfâce  de  l’eau  dans  le  récipient , au  moment  que 
le  pifton  en  refoulant  eft  parvenu  au  plus  bas  , & qu’enfuite  elle  eft 
defeendue  en  C à la  fin  de  l'afpiration; 

io8p.  Voici  ùne  Fontaine  artificielle  qui  agit  par  la- condenlà-  Difertpiiom 
don  de  l’air,  imaginée  par  Héron,  célébré  Mathématicien  d’Ale- 
xandrie  , fie  qui  m’a  paru  affez  ingénieufe  pour  mériter  de  t,ellt,ncm- 
trouver  place  ici.  Elle  eft  compofée  de  deux  vailTeaux  cylindriques. 

^aux  ABCD,  EF'GH,  chacunferméspardeuxfondsIK , CDfic 
ÉF , GH , dontle  premierlK  eftà  quelquediftance  du  bord  AB  , Htnnmt. 
pour  former  un  petit  balTin  lABK.  Ces  deux  vailfeaux  font  entre-  Fio^  j- 
tenus  enfemble  par  un  cylindre  creux  4 , y , au  travers  duquel  palfc 
an  tuyau  RS , dont  un-  des  orifices  R eft  foudé  au  fond  Ilv  du 
baftin , fie  l’autre  S répond  à une  petite  diftance  du  fond  GH  ; 1» 
ftirface  de  ce  tuyau  eft  entretenue  au  fond  CD,  EF , en  Y fie  Z. 

• Enfuiteeft  un  fécond  tuyau  TV , dont  une  des  ouvertures  V eft 
foudée  avec  le  fond  EF , fie  l’autre  T eft  autant  éloignée  du  fond 
IK  que  S l’eft  de  GH;  ce  tuyau  a auffi  fa  furface  foudée  au  fond 
CD  a l’endroit  X ; enfin  le  fond  IK.  eft  traverfé  par  un  tuyau  P(^ 
dont  l’ouverture  Q eft  éloignée  du  fond  CD , à la  même  diftance 
que  le  font  T fie  S de  ceux  qui  IcorTépondent  A ce  troifiéme  tuyau 
eft  adapté  un  ajwoir  P de  2 ou  j lignes  de  diamètre  ; cela  bicm 
entendoi-,  voici  le  jea  de.  cette  maaiine. 
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On  commence  parâter  l’ajutoir  P,  afin  de  verfer  de  l’eau  plus 
«ommoddment  dans  le  vailTeau  CIKO  jufqu’à  la  hauteur  LM  de 
• l’orifice  F du  tuyau  TV , c’eft-à-dire  que  l’on  ceiTe  d’en  verfec 
lorfqu’on  l’entend  defeendre  dans  le  vaifleau  -GF  ; on  remet 
l’ajutoir , & l’on  ferme  le  trou , enfuite  l’on  verfï  de  l’eau  dans 
le  ballln  lABK , laquelle  defeendant  par  le  tuyau  R5 , va  fe  ren- 
dre dans  le  vaifieau  GF , où  il  n’en  peut  entrer  que  jufqu’à  une 
certaine  hauteur  NO  , parce  que  l'atr  dont  cette  eau  occupe  la 
place  venant  à fe  condenfer,  empêche  qu’il  n’en  entre  davan- 
uge.Toutesles  colonnes  d’eau coinpifcs  dansfcrpace  GNOH  , 
êi  qui 'ont  pour  hauteur  NG,  tendant  à monter  aulli  haut  que  la 
colonne  comprife  dans  le  tuyau  RS,  le  refibrtde  l’air  renfermé 
dans  lesefpaces  NF  , LK,  fe  trouve  augmenté  d’une  force  équi- 
valente au  poids  d’une  colonne  d'eau  qui  auioit  pour  bafe  le  cer- 
cle LM  & pour  hauteur  KO. 

Si  l’on  débouche  l’ajutoir , le  relToit  de  l'air  preflant  lafurface 
LM  de  l’eau  CM , la  fera  jaillir  à une  hauteur  à peu  près  épie  à 
KO,&  continuera  de  même  tant  qu’il  y aura  de  1 eau  dan>le 
vailTeau  CK,  parce  que  celle  qui  fort,  retombant  dans  le  baflln  IB  , 
vient  fe  rendre  dans  le  vailTeau  GF , y occupe  la  place  de  l’air  qui 
ell  palTé  dans  le  vailTeau  CK , où  il  fe  trouve  toujours  également 
condenfé , puifque  l’eau  ne  faifam  que  fortir  du  vailieau  fupericur 
* pour  fe  rendre  d^ans  l’inférieur , la  machine  en  contiendra  toujours 
une  égale  quantité  ; mais  lorfque  l’orifice  Q du  tuyau  PQ  ne  trem- 
pera {?u$  dans  Teau,  alors  l’air  trouvant  une  ilTuc  pour  s’échaper, 
* la  machine  celTera  d’aller. 

Pour  la  Faire  jouer  tout  de  nouveau,  on  fait  fortir  par  un  trou 
pratiqué  au  fond  GH  , toute  Teau  qui  s’efi  rendue  dans  le  vailTeau 
inferieur , &.  après  l’avoir  refermé  , Ton  met  la  machine  en  état 
de  recommencer  de  nouveau. 

Tandis  que  nousenfommesfur  le  concours  des  effets  de  Tair  fic 
de  Teau , je  crois  qu’il  ne  fera  point  inutile  de  faire  mention  d’une 
manière  defoufflerle  feu  des  Forges,  bien  différente  de  celle 
dont  on  fait  ulàgeordina'irement,  mais  elle  ne  peut  gueres  avoit 
lieu  que  dans  tes  Pays  de  montagnes  d’où  il  defeend  de  Teau  , 
comme  en  Provence , où  le  fouffletque  je  vais  décrire  eft  fort  en 
ufâge,  le  rencontrant  le  long  de  TIfere  entre  Ramans  £c  Greno- 
PtAV.ié.  ci***!  ^ Forges  qui  n’en  ont  point  d’autres. 

. , lopo.  La  première  fi^re  de  la  planche  i (S , comprend  le  plan 
du  Bâtiment  d’une  decesFoiges;avec  la  fituation  du  foufflet  pat 
/Ut  f<im  Ut  lappott  au  fourneau.  Ce  IbufBec  efl  compofé  d’une  c uvette  HI  ren- 

verféc 
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▼erfôe,  faite  en  ovale,  de  7 pieds  de  longueur  fur  5 ou  4 de  largeur, 
reprifentdc  par  les  figures  j & 4 ; fes  bords  font  enterrés  de  ç ou  f„ie 
6 pouces,  pour  que  l’air  exterigur  n’y  puifie  entrer.  Sur  le  fond  de 
cette  cuve  font  attachés  deux  tuyaux  de  bois  B,  C de  10  ou  12  ‘*“'*‘*'*‘' 
pieds  de  hauteur,  dans  le  miliea  dcfquels  on  arrête  aufll  fur  la  . 
cuve  une  efpcce  de  pyramide  G faite  üe  planches , ayant  vers  lôn 
fommet  un  troiliéme  tuyau  D,  qui  conduit  le  venta  la  Forge; 
toutes  ces  pièces  font  bien  emboitées  & calfatées  avec  la  cuve  , 
de  maniéré  que  l’air  n’ait  aucun  pafiagepar  les  joints- 

Lin  petit  Canal  d’un  pied  de  largeur  fur  7 à 8 pouces  de  profon- 
deur , & qui  fe  partage  en  deux  branches  E , F , conduit  l’eau  dans 
lesmyaux  B , C , en  plus  ou  moins  grande  quantité , félon  que  l’on 
veut  augmenter  ou  diminuer  l’adion  du  vent,  ce  c^ue  les  Forgeurs 
règlent  parle  moyen  d’une  petite  vanne  placée  a l’entrée  À du 
Canal.  Comme  les  tuyaux  B , C font  percés  vers  le  fommet  de 
plufieurs  trous  inclinés  au-dedans  parlefquels  l’air  s’introduit,  il 
arrive  que  l’eau  en  to/nbant , en  entraîne  avec  elle  dans  la  cuve 
une  grande  quantité , qui  fe  trouvant  cornprimée  cherche  à fe  dila- 
ter, & n’ayant  d’autre  iflueque  par  le  tuyau  D,  qui  va  en  dimi- 
nuant vers  le  bour , il  en  fort  avec  impétuofité  , & va  fouffler  le 
feu  de  la  Forge  avec  une  de  force , qu’on  eft  quelquefois  obligé 
d’en  lailfcr  écTiaper  une  pattie  pat  un  petit  trou  pratiqué  au  fom- 
met de  lyjyiamideG,  ne  le  laiifantagirpleincmentquelorfcju’on 
a de  grofles  pièces  à forger. 

L’on  place  dans  la  cuve  fous  chacun  des  tuyaux  B , C une  ef- 
pecede  petite  fellette  H , pour  que  l’eau  venant  Jaillir  dcffuSjVair 
puifTc  s’en  féparcr  plus  aifément , après  quoi  l’eau  en  fort  pat  une 
rigole  qui  en  eft  toujours  bouchée,  afin  que  l’air  ne  puifle  s’é^ 
chaper  par  l’ouverture  qu’on  a été  obligé  de  faire  à la  cuve. 

J’ajouterai  que  la  cinquième  figure  repréfente  une  roue  qui  tour- 
ne par  le  courant  d’un  canal  pratiqué  à côté  de  la  Forge  , comme 
on  ic  voit  dans  la  première  figure , à l’endroit  KQ  ; que  l’arbre  L 
de  cette  roue  fait  agir  un  maninet  M , dont  le  manche  eft  appuyé 
en  N , & qu’otrinterrompt  le  mouvement  de  la  roue  par  le  moyen 
d’une  vanne  placée  à l’endroit  Q , qu’on  leve  & bailfe  à l’aide  du 
levier  QP.  Vifeorrn  ,'ff 

1091.  M.  Marlottc  dans  fon  traité  du  mouvement  des  eaux , fait 
mention  , pag.  é8.  d’une  maniéré  de  foufflettel  que  le  précèdent, 
mais  un  peu  différent,  comme  on  en  peut  juger  pat  la  fécondé 
figure.  » On  fixait,  dit  cet  Auteur],  qiie  dans  beaucoup  de  lieux  on  Plan,i5. 
• fe  fert  de  certains  foufiiets  pour  taire  fondre  les  Mines  de  Fer 
Time  IL  . B b 


Vi  AV. x6. 
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■ dans  ks  fourneaux  par  la  (èule  chûte-  de  l'eau , ce  qui  fe  Ëdc  ainfl. 
a On  a un  tuyau  de  bois  ou  de  fer  blanc  de  1 4 ou  i y pieds  de  hau- 
a teur , & d’un  pied  de  diamètre , quieftfoudë  dans  une  médiocre 
a cuve  renverfée  ; dont  le  bas  eft  tx)fé  fur  un  terrein;  en  forte  ijue 
a pour  peu  d'eau  qui  y tombe , elle  ferme  les  ouvertures , & lait 
a n’y  peut  plus  pafler;  on  lailTe  au  haut  du  tuyau  une  ouverture  de- 
a trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre  > dans  Isiquelle  on  met  un  en- 
a tonnoir,  dont  le  goulot  eft  de  la  même  ^ffeur,  on  y fait  tomber 
a de  I ç,  20  ou  JO  pûeds  de  hauteur,  de  leaudc quelque  fontaine, 
a dont  la  largeur  en  tombant  eft  à peu  <près  égale  à l’ouverture  de 
a l’entonnoir , enfotte  qu’il  ne  peut  s’ÿ  amafler  de  l’eau  que  de  f 
a ou  d pouces  de  hauteur;  cette  eau  tombant  entraîne  avec  elle 
a beaucoup  d’air  qui  la  fuit  jufques  au-deftbus  de  l’errtonnoir , à 
a caufe  de  la  pefanteur  de  l’eau  qui  continue , de  tomber  ôt  de  la 
a vitefte  de  fon  mouvement:  on  met  à côté  de  la  cuve  , un  tuyau 
a qui  va  en  étréciflant  Jufques  auprès  du  trou  du  fond  du  fourneau 
a où  le  charbon  doit  être  loufflé  , & l’air  preffé  ôc  enfermé  dans- 
a la  cuve  ne  pouvant  fortir  par  en  ham  à caufe  de  la  chûte  impé- 
a tueufe  de  l’eau  qui  occupe  le  trou  de  l’entoimoir , ni  par  en  nas 
a à caufe  de  l’eau  qui  s’y  amaffc , & qui  s’élève  d’un  pied  ou  de- 
a deux  par  deflus  les  fentes  qui  reftententre  la  terre  du  fond  & les 
a douves  de  la  cuve,  il  eft  contiaintde  fortir  avec  une  très-gran- 
a de  force  par  le  bout  du  canal , de  maniéré  qu’il  foit  le  même 
a effet  pour  fouffler  le  charbon , que  les  plus  grands  foufflets  de 
a cuir  dont  l’on  fe  fert  ailleurs. 

J’ai  appris  parun  de  mes 'amis,  qui  a beaucoup  voyagé  enlta- 
Ee , que  près  de  Salan  fur  le  Lac  de  Guarde  & proche  de  Rome  , 
dans  la  Montage  de  Tiburtine  , il  y avoit  des  r orges  où  les  foufo 
flets  dont  nous  parlons  étoient  employés. 

1092. L’on  aconftruit  proche  Valenciennes  en  1775  & 1754^ 
une  Fonderie  pourlaFabriquedes  Bouletsde  Canon,  dontle feu 
du  fourneau  eft  animé  par  un  foufftet  nouvellement  imaginé  err 
Angleterre;  l’eau  n’y  a aucune  part,  il  fe  réduit  à fairecirculcrl’air 
d'une  manière  que  l’on  dit  être  fort  ingénieufe,  fit  qui  produit  un 
effet  furprenant  ; comme  je  ne  l’ai  point  vû , fit  qu’on  n’a  pû  m’ert 
donner  qu’une  idée  fort  imparfaite , je  n’entreprendrai  point  de 
l’expliquer  préfentement , me  refervant  d’en  donner  la  deicriptiorh 
aufti-tôt  que  je  m’en  ferai  inftruit  par  moi-même  : on  la  trouvera, 
dans  le  prenûer  Volume  de  la  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage. 
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Dejcripthn  de  Ja  Machine  de  Marly. 

109  J.  Il  neparoitpas  que  l'on  ait  jamais  exécuté  de  machine 
<qoi  ait  fâitautant  de  bruit  dans  le  monde  que  celle  de  Marly  ; elle 
peut  être  mile  au  nombre  de  ces  Ouvrages  rares  qui  étoient  refei- 
vds  à la  munificence  de  Louis  le  Grand.  En  eflfet , il  n’appartenoit 
qu’à  ce  Monarque  de  forcer  une  rmere  comme  1a  Seine  à quitter 
ion  cours  naturel , pour  s’aller  rencke  fur  le  Ibmmet  d’une  Monta* 
gne  aufli  élevée  que  celle  où  elle  coule  prélcmement.  Les  Poëtes 
ont  fàk  faire  à leurs  Héros  des  chofes  merveilleufes  avec  le  fecours 
<les  Dieux  ; mais  ce  grand  Roi , fans  avoir  recours  à la  fiélion,  trou- 
voit  dans  Tes  Finances  & dans  l’habileté  de  ceux  qui  cherchoientà 
eoncribuer  à fa  doire , tout  ce  qu’il  fàlloit  pour  accomplir  fes 
grands  deffeins.  La  fituation  qu'il  choifit  lui*méme  dans  la  Foiêc 
ce  Marly  pour  y faire  bâdr  un  Château,  peutpaffer  pour  une  des 
plus  belles  du  monde  ; ime  expofition  heureufe  ôc  une  vue  char- 
mante , fourniffoicntdu  côté  de  laNature  tout  ce  que  l'on  pouvoir 
défirer , excepté  de  l’eau.  Et  comment  potivoir  s’en  palTet  dans  un 
lieu  que  l’on  vouloit  enrichir  detouteequerinjagination  peut  fc 
Teptéfêntei  de  plus  riant , de  oes  lieux  enchantésque  les  Romans 
nous  décrivent  avec  tant  de  pompe  ? Cet  obfiacle  auroit  rebuté  un 
Prince  moins  puifTant,  mais  il  voulut  montrer  qu’il  pouvoir  venir 
à bout  des  plus  grandes  entreptifes.  Il  parle,  aufli-iôt  tout  ce  qu’il 
y a d’habiles  gens  en  France  ôc  dans  les  Pays  Etrangers , atrirés  par 
les  bienfaits  dont  il  recompenfoitle  mérite  , (è  difputent  là  gloire 
de  le  (èrvir. 

Comme  alors  il  fôfEfoit  qu’on  eut  quelques  talens  pour  être  écou- 
té favorablement  des  Minifires , un  nommé  Rannequin  du  Pays 
de  Li^e,  homme  d’un  génie  excellent  pour  les  Machines , fùtaffez 
hardi  pour  entreprendre  de  rendre  les  eaux  aufTi  abondantes  à 
Marly  ôc  à VerfaiJies  que  fi  elles  y euffent  coulées  de  fourcc.  La 
Machine  qu’il  a exécuté  pour  cela,  a commencé  d’agir  en  1 6S2. 
On  prétend  qu’elle  a coûtée  plus  de  huit  millions.  J’ai  hélité  long- 
«ems  de  la  rapporter  dans  cet  Ouvrage,  par  la  difficulté  de  la  bien 
décrire  ôc  d’en  avoir  un  deffein  exa£t;  d’ailleurs  fon  exécution 
étant  d’une  aufli  grande  dépenfè , il  me  jaroiffoit  ridicule  de  la 
donner  pour  modèle  àceux  qui  auroient  recours  à mon  livre  pour 
y chercher  les  moyens  d’élever  l’eau  j cependant  j’ai  confideté  que 
cette  Machine  ayant  fait  jufqu’ici  l’admiration  de  toute  l’Europe , 
les  cuôcux  ne  feroient  pas  ^hés  d’en  avoir  les  développemens , 
• Bbij 
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quand  ce  ne  feroit  que  pour  en  raifonner  avec  plus  de  jurtefle  que 
ne  font  la  plupart  de  ceux  qui  croyent  l’entenare.  A cette  conli- 
dération  j’en  ajouterai  une  plus  eflenticllc  encore , qui  eft  que 
dans  bien  des  occafions  on  peut  en  tirer  des  pièces  pours’cnler- 
vir  utilement , d’autant  plus  qu’elle  en  comprend  de  fort  ingenieu- 
lès  qu’on  ne  trouve  point  aiUeurs. 

J’en  ai  cherchd  long-tems  les  plans  & profils  fans  avoir  pù  les 
trouver,  car  ce  n’étoit  pas  une  petite  affaure  de  prendre  la  peine 
de  les  aller  lever  moi-même  furies  lieux  :heureufementunde  mes 
amis  qui  les  avoir , a bien  voulu  me  les  communiquer;  & pour 
m’aflurer  s’ils  étoient  exaêb  fiten  faire  la  defeription  , j’ai  paflehuit 
jours  à la  Machine , où  M.  Delefpine  qui  en  eft  le  Contrôleur 
m’a  donné  tous  les  éclaircificmcns  que  je  pouvois  délirer. 

Cette  machine  eft  fttuée  entre  Marly  & le  Village  de  kchaulTéc; 
à cet  endroit,  la  riviere  eft  barrée  en  partie  par  la  machine , & par 
une  Peïïiere  ou  Digue  qui  faitregonHcrlcseaux;ôc  pour  ne  point 
intetTompre  la  navigation  , on  a pratiqué  à deux  lieues  au-dclTus 
de  Marly  , un  canal  pour  lepalTage  des  Bateaux  : on  aanificont 
«ruit  un  btife  glace  à ;o  ou  5 ç toifes  de  la  machine  , pour  empê- 
cherque  les  glaces  ou  les  bois  entraînés  parle  courantnel’cndomar- 
gent;  ôc  pour  mieux  garantir  les  vannes  qui  répondent  aux  roues 
de  la  machine , on  a fait  encore  un  grillage  de  poutres , qui  arrête 
tout  ce  qui  feroit  échapé  au  brife  glace. 

La  machine  eft  comptiféede  14  roues,  qui  ont  toutes  pour  ob- 
jet de  faire  agir  les  pompes  qui  forcentl’cau  de  monter  julque  fur 
la  Tour  qui  fe  trouve  au  fommet  de  la  montagne , où  elle  le  réunit 
à la  fortic  de  plulieurs  tuyaux,  pour  couler  lur  un  Aqueduc,  & 
fc  rendre  dans  les  refervoirs  qui  la  reçoivent;  & comme  il  futfit. 
d’entendre  tout  ce  qui  appartient  à une  de  ces  roues  pour  juger 
de  l'effet  des  autres  , qui  ne  font  que  répéter  à peu  près  la  même 
chofe , je  vais  m’attacher  .à  en  faire  le  détail  partie  a parue  pour 
ne  point  cmbrafTer  trop  d’objets  "à  b fois. 

1 op4.  La  première  figure  de  la  planche  dix-feptiéme  repréfente 
le  plan  & le  profil  d’une  roue  de  b machine  ôc  des  parties  les  plus 
générales  qui  y répondent  depuis  b rivière  jufqu'à  l'Aqueduc. 
Cette  roue  qui  eft  marquée  par  le  nombre  2 , a un  courfict  l'ermé 
par  une  vanne  comme  à l'ordinaire;  Ton  mouvement  produit  deux 
effets  , le  premier  eft  de  faire  agir  des  pompes  afpirantes  & rcfoui- 
bntes,  qui  font  monter  l’eau  par  le  tuyau  5,  à 1 j'o  pieds  de  hauteur 
dans  le  l’utfard  4 , éloigné  de  b rivière  de  1 00  toifes  ; le  fécond  eft 
de  mettre  en  mouvement  les  balanciers  y ôc  é,  qui  font  agir  dus 
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pompes  refoukntcs placées  dans  les  bâtimens  7 & 8.  Celles  qui 
répondent  au  premier  Puifard4,  reprennent  l’eau  qui  a été  élevée 
à mi-côte , ôc  la  font  monter  par  le  tuyau  1 o dans  le  fécond  Pui- 
fard  P,  élevé  au-deffus du  premier  de  lyy  pieds,  éloigné  de  ja^ 
toifes  de  la  riviere  : de-là  elle  eft  reprife  de  nouveau  par  les  pom- 
pes qui  font  dans  le  bâtiment  8 , qui  la  refoulent  par  le  tuyau  1 1 , 
fut  la  plâtte  forme  de  la  Tour  ta,  élevée  au-deflus  du  puilàrd, 
fuperieurde  177  pieds  & de  yoa  pieds  au-deflus  de  la  riviere,  dont 
elle  eft  éloignée  00614  toifes  ; de-là  l’eau  coule  naturellement  fur 
un  Aqueduc  -en  fuivant  la  pente  qu’on  lui  a donnée  jufqu’auptès 
de  la  grille  du  Château  de  Marly , d’où  elle  defeend  dans  les 
grands  refetvoirs , qui  la  diltribuent  aux  jardins  ôc  bofquets. 

Pour  bien  entendre  de  quelle  maniéré  la  roue  fait  agit  les  par- 
tiesqui  donnent  le  mouvement  aux  pompes  dontje  viens  de  (aire 
mention;  il  faut  en  fuivant  ce  que  je  vais  expliquer,  faire  beau-  * ' 
coup  d’attention  aux  figures  2,  },4,yôc6,ôc  prendre  garde  que 
les  lettres  ôc  chiffres  femblables  qui  les  accompagnent  font  appli- 
qués aux  mêmes  pièces  vîtes  de  différens  fens. 

top  y.  D’abord  on  a formé  fur  le  lit  de  la  riviere  un  radier  qu’on, 
a rendu  le  plus  foiidc  qu’il  a été  poflible  par  des  pilots  ôc  plan- 
ches , garnis  de  maçonnerie  , ainli  qu’on  le  pratique  en  pareil 
cas,  ôc  c’eft  ce  qu’on  remarque  dans  latroifiéme  ôc  quatrième  fi- 
gures. A 1 4 pieds  au-deffus  de  ce  radier  on  a établi  un  plancher  ou 
pont , qui  fort  à foutenir  les  pompes  ôc  tout  ce  qui  leur  appanient, 
comme  on  en  peut  juger  par  la  fécondé  figure  , qui  fait  voir  que 
i’arlte  de  la  roue  eft  accompagné  de  deux  manivelles  i j , 14;  à 
cette  derniere  répond  une  Bielle  ly, qu’on  ne  pe  u t bien  diû  inguet 
que  dans  la  troifiéme  figure,  qu’il  fautfutvrerelativcmentjàce  qui 
regarde  la  fécondé-  A chaque  tout  de  manivelle , cette  Bielle  lait 
faire  un  mouvement  de  vibration  au  y arlet  1 6 fur  fon  effieu.  A ce 
yarlri  eft  une  autre  Bielle  pendante  1 7 , qui  eft  accrochée  au  balatv- 
eier  18  , aux  extrémités  duquel  font  deux  poteaux  pendant  ip , por- 
tant chacuns  4 piftons  qui  jouent  dans  autant  de  corps  de  pompe^ 
marqués  au  plan  par  le  nombre  20. 

Quand  la  manivelle  146c  le  varier  1 6 font  monter  la  bielle  17, 
les  piftons  qui  répondent  à la  gauche  du  balancier  afpirent  l’eau 
parles  tuyaux  at  qui  trempent  dans  la  riviere  , tandis  que  ceux  de- 
là gaucHfe  la  refoulent  pour  la  faire  monter  dans  le  tuyau  22  , d'où 
elle  paffe  dans  le  premier  puifard;  ôc  lotfque  la  manivelle  tire  à 
foi  le  varier  1 6 , le  balancier  1 S s’inclinant  d’un  fens  oppolé  au 
précèdent , les  piftons  delà  gauche lefbulcnt , ôc  ceux  de  la  droite: 
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afpirent  fie  continuent  toujours  de  Ëdre  la  même  chofè  alternat!- 
vement. 

Plak  17  • Po'ïT  enupêdicr  que  l’air  n’ait  communication  avec  la  ca- 

’’  pacité  des  corps  de  pompes , 6c  que  les  cuirs  qui  font  aux  pillons 
ne  laillent  point  devuide,  on  a ajouté  à chaque  équipage , indé- 
pendamment des  huit  pompes  refoulantes  > une  pompe  afpirante  t 
appellée  mtre  nourrice , aRn  d’entretenir  toujours  l'eau  dans  un 
bailln  a ; , élevé  à peu  près  à la  hauteur  du  bord  des  corps  de  pom- 
pes ; ainfl  il  y a un  des  poteaux  pendans  lÿ,  qui  porte  un  cinquiè- 
me pillon. 

La  manivelle  i j donne  le  mouvement  aux  pompes  du  premier 
& du  fécond  puifard  ; 6c  pour  juger  comme  cela  fc  bit , il  faut  con- 
liderer  la  quatrième  6c  cinquième  figures  , relativement  à la  fé- 
condé du  fens  quileiur  convient  ; on  y verra  que  cette  manivelle 
fait  faire  un  mouvement  de  vibration  au  varier  a j par  le  moyen  de 
la  bielle  a^.,  qui  tire  àfoiôc  poulfeenavantl’extrêmité  jo.  Ce  var- 
ier en  fait  agir  deux  autres  horifontalcment  placés  au-deflbus  des 
nombres  a8  6c  ap , par  le  mouvement  qui  leur  elt  communiqué  de 
Ja  f>art  des  bielles  a 5,  a 7,  qui  pouffent  ou  qui  tirent  à elles  le  var- 
let  fupericur  ou  inferieur , Telon  la  fituation  de  la  manivelle. 

L’on  voit  fur  le  plan  conune  le  varier  ap  peut  fe  mouvoir  fiirlbn 
axe  î a , 6c  qu’à  l’extrémité  j i il  y a une  chaîne  J i > ? 3 j qu’on  doit 
regarder  comme  fkifànt  partie  de  la  chaîne  34,  3 y > exprimée  dans 
la  fixiéme  figure  ; de  meme  le  varier  a 8 qu’on  ne  peut  voit  fur  le 
plan  ) mais  qui  eft  tout  femblable  à l’inferieur , répond  aulll  à une 
chaîne  qui  fait  partie  de  l’autre  36,37;  ainfi  ces  deux  chaînes  font 
tiréesaltemativementpar  les  variées  a8  6c  ap  pour  faire  agir  les  pom- 
pes des  puifards.  Pour  les  entretenir , on  les  a foutenus  avec  les 
balanciers  3 8 , pofés  de  1 8 pieds  en  1 8 pieds , ces  balanciers  font 
traverfés  par  un  boulon  qui  appuyé  fut  le  cours  de  lice  ap  pofé 
fur  les  chevalets  40. 

La  figure  fixiéme  eft  un  profil  qui  peut  être  commun  au  pre- 
mier 6c  au  fécond  puifard , mais  qui  cioic  plutôt  appanen'ir  au  fé- 
cond qu’au  premier , parce  que  les  chaînes  vont  anoudr  aux  var- 
iées 42 , 46,  au  lieu  qu’elles  traverfent  le  premier  aptèsyavoii  mis 
en  mouvement  les  pompes  qui  y font. 

iop7.  Lorfquelachaîne  36,  37  tireàfoide  ladroiteàla  gau- 
M<wvmvw  chelevarlet42,ce  varletenlevclcchaffis4y  fufpenduàl’Sxttêmité 
43  , ayant  trois  cadres  44,  portant  les  piffons  qui  refoulent  l’eau 
dent  êHX  dans  les  corps  de  pompe  yo,  y i.  Quand  cette  chaîne celfe  d’être 
fpndue , 6c  que  l’inferieure  3 3 J eft  tirée , alors  le  poids  du  chal&s 
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celui  des  cadres  & des  piAons  fait  bailTer  l’extrênûté  43  du 
varlet42  , & l’eau  monte  dans  les  trois  corps  de  pompes  de  cet  gj  jg 
équipage.  D’autre  part  l’extrêrnitd  48  du  varlet  45  enleve  le  chaflk 
4P , eues  piftons  que  foutiennent  les  cadres  y 2 refoulent  l’eau  dans 
ks  nois  corps  de  pompes  de  ce  fécond  équipage  > qui  font  unis 
comme  les  précedens  au  tuyau  yo,  yi. 

Tous  ces  corps  de  pompes  font  foutenus  inébtanbblcs  par  des- 
banes  de  fer  qui  les  embraffent , comme  on  le  peut  voir  au  plan 
du  puifard.  J’ajouterai  que  les  pompes  que  la  manivelle  i j fait 
agir  dans  le  premier  fit  fécond  puilW , élèvent  l’eau  dans  leur 
bâche , fans  rien  avoir  de  commun  avec  les  équipages  des  au- 
tres roues,  c’eft-à-dire  qu’au  rez  - de  - chauffée  des  bâtimens  7 
fit  8 dans  la  première  figure,  il  y a un  badin  qui  en  occupe  prêt 
que  toute  la  capacité  divifée  par  des  cloifons  pour  former  des  bâ- 
ches, dans  chacunes  defcpielles  il  y a fix  corps  de  pompes  renver- 
fés , qui  ne  font  monter  1 eau  que  quand  on  le  juge  néceffaire  , fie 
s’il  y a quelques  réparations  à faire  aux  équipages  dont  je  viens  de 
parler , on  peut  mettre  leur  bâche  à fec  fit  y faire  dcfçendce  des 
ouvriers  fans  interrompre  l’atUon  des  autres  pompes. 

1 op8.  Pour  tirer  commodément  les  cadres  hors  de  leurs  bâches 
quand  il  ftiut  les  réparer  , on  fe  fert  d’une  machine  qui  rend  cette  /«  ciufu  » 
manœuvre  fort  aifée.  A l’endroit  y j eft  un  treuil  fur_Ieq^uel  file  un 
cable  : à l’une  des  extrémités  de  ce  treuil  eft  une  roue  dentée,  ac-**'^  t'A***- 
compagnée  d’un  dédit  pour  empêcher  que  ce  cable  ne  fe  déroule 
plus  que  la  longueur  dont  on  a befoin  ; de-là  il  va  paffer  fur  une 
poulie  ;4 , fit  fe  termine  à la  dupe  d’un  autre  poulie  y y , qui  peut 
couler  d’un  bout  à l’autre  de  la  poutre  60 , 60.  Sur  cette  fécondé- 
poulie  paffe  un  autre  cable  , à l’extrêmké  duquel  efl  attaché  le  dou- 
ble crochet  y éy  ce  cable  paffe  enfuite  fur  la  poulie  yy,  fie  de-là. 
va  aboutir  au  tneuil  d’une  roue  y8 , laquelle  s’engraine  avec  une- 
fcnteme  yp , que  l’on  tourne  avec  une  manivelle  : ainfi  l’on  peut 
placer  le  crochet  y 6 vis-à-vis  de  i’endrok  où  l’on  veut  le  faite  mon- 
ter ou  defeendte  félon  le  befoin. 

I opp.  Comme  les  pompes  qui  font  ait-deffus  de  la  riviere  fit  cef- 
les  des  puifaids  fe  trouvent  exprimées  trop  en  petit  dans  les  figu-  famfn  if. 
res  précédentes,  pour  endiftinguerles  pillons  fit  les  foupapes,  en  tr 
les  a détaillées  en  grand  fur  la  planche  dix-feptiéme  pour  les  ren- 
dre  plus  intelligibles  , de  même  que  plufieius  autres  pièces  que  je  cSiw. 

-vais  expliquer. 

La  hgure  20  exprime  l’intérieur  d’une  des  8 pompe? afpirantes» 
fit  lefoUlantes^^nufo  en  mouvement  pat  la  manivelle  14  delà Ib- 
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co;idc  & troifiéme  figures  : quand  le  pifton  62  monte,  l’eau  delà 
riviere  attirée  par  le  tuyau  de  l’afpiration  tfj  , ouvre  la  foupape 
6i,  remplit  la  capaciti  «îy,  & une  panic  ducorps  de  pompe 
& quand  il  defcend , il  preffe  l’eau  qui  ctoit  montée  dans  le  corps 
de  pompe  jxmr  la  contraindre  d’entrer  dans  la  capacité  fie 
celle  qui  eft  à cet  endroit  faifant  effort  de  toute  part  pour  s’échap- 
per, referme  le  clapet  ^4 , fie  ouvre  la  foupape  6j  pour  rrionter 
dans  le  tuyau  (58  ; fie  c|uand  le  pifton  afpirc , cette  foupape  fe  refer- 
me , fie  Je  clapet  64  s ouvre  tout  de  nouveau. 

L’extericur  de  cette  pompe  eft  repréfenté  par  la  figure  1 9 , qui 
fait  voir  de  quelle  maniéré  les  tuyaux  font  liés  enfcmbleà  l’aide 
des  brides  fit  des  vis.  Le  tuyau  6ÿ  fe  réunit  avec  celui  d’une  autre 
pompe , aboutiffantl’un  fit  l’autre  à un  troiliéme  tuyau  marqué  A 
dans  la  troifiéme  figure , coudé  en  B , pour  aboutir  au  tuyau  22  , 
qui  a quatre  branches,  deux  à droite  fit  autant  à gauche  , le  petit 
cercle  que  l’on  voit  au-deffus  du  nombre  22  exprimant  la  circon- 
férence de  ce  tuyau  ; par  conféquent  les  huit  tuyaux  6^  n’en  font 
plus  que  quatre  par  leur  réunion , fit  ces  quatre  n’en  font  plus  qu’un 
qui  rc<:o’it  l’eau  des  huitpômpcs  pour  la  porter  au  premier  puifard. 
Quant  à la  pompe  afpitante  que  nous  avons  nommé  More  nour- 
rice, fie  qui  lcrt  à entretenir  le  petit  baflin  qui  répond  à l’orificc 
des  huit  corps  de  pompes;  l’intérieur  en  eft  repréfenté  par  la  fei- 
ziéme  figure  6c  n a rien  de  particulier,  fon  pifton  70  étant  percé 
comme  celui  des  pompes  afpirantes  ordinaires,  accompagnées 
d’une  foupape  pour  retenir  l eau  qu’il  éleve,  6c  d’un  clapiet  71 
pour  empêcher  que  l’eau  qui  eft  montée  ne  defeende.  Tous  les 
corps  de  pompes  dont  je  viens  de  faire  mention  ôc  leurs  tuyaux 
font  de  potin,  excepté  les  tuyaux  d’afpiraiion^5j  fie  72  qui  font 
de  plomb. 

I.a  figure  feptiéme  repréfente  l'intcrieur  d’une  des  pompes  re- 
foulantes du  premier  6c  du  fécond  puifard,  fie  fait  voir  que  cha- 
que corps  de  pompe , tel  que  7?  , eft  porté  par  des  barres  de  fer, 
vues  de  profil  aux  endroits  74 , 6c  que  d’autres  7 y empêchent  que 
ces  corps  de  pompes  ne  foient  enlevés  par  le  pifton  dans  le  tems 
qu’il  refoule  : Von  voit  auffi  que  la  tige  j6  qui  porte  le  pifton  eft 
attachée  à deux  entretoifes  du  cadre  77 , que  ce  cadye  fit  le  pifton 
hauffent  fie  baiffent  avec  lechaffiS45;  aux  endroits  78  font  des 
roulettes  qui  fervent  à foulager  la  maiiœuvrc  , lotfque  l’on  veut 
(fiter  ou  remettre  un  cadre. 

Le  pifton  de  cette  pompe  eft  creux,  accompagné  d’une  foupape 
flui  s’ouvre  quand  le  chailis  baiffe  pour  laiffer  paffer  l’eau  , 6c  fe 
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Tcfcrme  quand  elle  eft  refoulée;  alors  les  foupapcs  7p  & 8o  s’ou- 
vrent pour  la  laifler  paflcr  dans  le  tuyau  8 1 qui  aboutit , ainfi 
que  les  fix  autres  aux  tuyaux  yo,  y i j qui  accompagnent  la  fixid- 
me  figure.  Enfin  la  figure  huitième  montre  l’extérieur  de  cette 
pompe  & les  brides , fervanc  à la  maintenir  inébranlable  fur  les 
Darres  de  fer  qui  les  accompagnent.  * 

La  figure  quinziéme  e(l  le  profil  d’un  tuyau  de  conduite , ac- 
compagné d’une  de  fes  extrémités  marquées  S , vues  en  face  pour 
fcire  voir  les  brides , à l’aide  defquelles  l’on  joint  pat  des  vis  ces 
tuyaux  les  uns  aux  autres , en  mettant  entre  deux  des  rondelles  de 
plomb  & de  cuir  pour  les  mieux  ferrer. 

La  figure  dix-huitiéme  repréfente  une  foupape  qu’on  nomme 
ctapaudine , placée  au  fond  de  chaque  bâche  pour  la  vuider  par  le 
tuyau  84 , ce  qui  fe  fait  en  tournant  la  manivelle  qui  ell  à l’extré- 
mité de  la  veige  85.  Quant  à la  figure  17,  elle  repréfente  le  cla- 
pet qui  fe  place  au  fommet  87  des  corps  de  pompes , pour  em- 
pêcher que  l’eau  ne  defeende  quand  elle  eft  une  fois  montée.  • 

Les  figures  P , 10  êc  1 1 expriment  les  différentes  faces  du  bout 
d’un  varlct  auquel  font  fufpcndues  les  pièces  qu’il  met  en  mouve- 
ment. L’on  voit  qu’à  ce  bout  eft  une  oreille  de  ter  8 y dontla  queue 
qui  entre  de  trois  pieds  dans  le  bois  eft  cfélignée  par  des  lignes  pon- 
âuées.  Cette  queue  eft  lardée  par  des  boulons  8é,  lcrtés  avec  des 
liens  de  fer;  dans  cette  oreille  font  pratiqués  des  crapaudines  de 
cuivre  , qu’on  peut  renouveller  lorlque  le  frottement  des  pivots 
qui  y jouent  les  a rendus  d’un  trop  grand  calibre. 

Comme  il  pourtoit  arriver  qu’une  des  barres  de  fer  quicompo- 
fent  les  chaînes  y , 5 de  la  première  figure  venant  à calTer , en  fc- 
roit  caffer  auffi  plufieuts  autres  par  le  grand  effort  de  la  manivelle 
qui  les  fait  agir , il  y a de  12  toiles  en  1 2 toifes  une  chaine  brifée 
qui  obéit,  ôc  qu’on  a repréfenté  de  différens  fenspar  les  figures  12, 

13  6c  1.^. 

Au  refte  voici  une  récapitulation  générale  des  parties  les  plus 
effenticlles  de  cette  machine  : accompagnées  des  fuplémcns  né- 
ceffaires  à l’explication  précédente.  Difcriftim 

1 100.  La  largeur  de  la  machine  conrprend  14  courfiers  fermés  &ujtgtdu 
par  des  vannes  qu’on  lève  ôc  qu’on  baille  avec  des  vérins , 6c  dans  *♦ 
chacun  de  ces  courfiers  eft  logée  une  roue;  ces  roues  font  dif- 
pofées  fur  troislignes , dans  la  première  du  côté  d’Amont,  ilyen  MtcUiu. 
a fept , dans  la  fécondé  fix , 6c  dans  la  troifiéme  il  n’y  en  a qu’une 
feule. 

Les  extrémités  des  ellieux  de  chaque  roue  excédentleur  palier. 
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6c  font  coudées  en  manivelle , formant  un  bras  de  levier  de  a piedsy 
obfervant  que  la  manivelle  qui  eftdu  côté  de  la  montagne  afpire  ôc 
refoule  l’eau  de  la  rivière  dans  le  premier  puifard , 6c  l'autre  mani- 
velle fait  mouvoir  les  balanciers. 

Des  roues  'qui  font  fur  la  première  l'igne  , il  y en  a fia  qui  font 
• agir  par  une  de  leurs  manivelles  un  équipage  oe  8 pompes , ûns 
compter  la  mere  nourrice  , ces  équipages  (ont  compofés  d’un  ba- 
lancier, à chaque  extrémité  duquel  pend  une  piece  de  bois  quar- 
tée  , qui  porte  ôc  dirige  quatre  pillons  ; le  balancier  ell  mis  en 
mouvement  par  le  moyen  de  deux  bielles , l’une  couchée  répond 
à la  manivelle  de  la  roue  6c  à un  varier  vertical,  6c  l’auae  pen- 
dante , e(l  unie  au  même  variée  6c  au  balancier. 

Des  ftx  roues  dont  nous  venons  de  parler , il  y en  a cinq  qui  pat 
fautre  manivelle  font  agir  les  pompes  du  puifara  de  mi-côte  à 1 ai- 
de des  varlets  horifontaux  6c  des  chaînes  qui  communiquent  le 
mouvement.  La  fixiéme  roue  qui  eft  la  première  du  côté  de  la  di- 
gue , conduit  une  grande  chaîne  qui  fait  agir  les  pillons  d’une  des 
bâches  du  puifard  fuperieur,  que  l’on  nomme  puifard  des  grands 
chevalets.  A l’égard  de  la  feptiéme  roue  de  la  première  ligne  , 
chacune  des  fept  manivelles  conduit  une  chaîne  qui  aboutit  au 
premier  puifard. 

Les  fix  roues  de  la  fécondé  ligne  font  agir  par  chacune  de  leur 
manivelle , une  chaîne  qui  abouut  au  puifard  luperieur , ce  qui  fait 
1}  chaînes,  y compris  celle  qui  répond  à la  fixiéme  roue  de  la 
première  ligne  ; ces  treize  chaînes  palTent  par  un  des  puifardsd  e 
mi-côte , là  il  y en  a cinq  qui  font  agirenfemble  les  pillons  de  jo 
corps  de  pompes,  6c  les  huit  autres  chaînes  vont  droites  au  pui- 
fara fuperieur. 

Enfin  la  roue  qui  fc  trouve  fur  la  troifiéme  ligne , lait  agir  par 
chacune  de  fes  manivelles  un  équipage  de  8 pompes  afpirantes  ôc 
refoulantes , ôc  entretient  elle  feule  un  tuyau. 

1 ICI.  Les  fept  chaînes  des  rouesdela  première  lignefontaullî 
rimfft  palfant  8 pompes  afpirantes , placées  un  peu  au-delTous  du 

yrtvifin  tefervoir  de  mi-côte  , parce  qu’en  cet  endroit  le  trouvent  les  eaux 
Iburce  confidérable  qu on  y a amené  par  un  aqueduc , ôc 
jtu.imfrt-  les  mêmes  chaînes  reprennent  l’eau  de  ce  puifard  pour  la  refouler 
•nitr  fui.  dans  4P  pompes  au  puifard  fuperieur  , par  deux  conduites  de  8 
■ pouces , 6c  pat  trois  autres  de  6 pouces  de  diamètre.  A l’égard 
des  trente  pompes  de  l’autre  puilard  de  mi-côte  , elles  refoulent 
aulfi  l’eau  par  deux  conduites  de  8 pouces , jufqu’au  puifard  fu- 
pericur. 
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L’eau  que  les  deux  puifacds  de  mi-côte  ont  refoulé , va  fe  dé- 
■charget  dans  un  grand  refervoir  j fie  de-là  par  deux  conduits  d’un 
pied  de  diametie , elle  le  rend  dans  des  refervoirs  de  communica- 
tion , pour  être  diftribude  à chaque  bâche  du  puifard  Ibperieur  , 

«l’où  elle  eft  refoulée  par  82  pompes  dans  6 conduits  de  8 pou- 
ces’de  diamètre , jufques  fur  la  Tour  qui  répond  à l’aqueduc. 

Les  huit  grandes  cliaînes  qui  vont  droit  au  puifard  fuperieur, 

qui  ne  font  point  chargées  d’équipage  à mi<ôte , font  agit  der- 
rière le  puifard  fuperieur  feize  pompes  afpirantes , pour  ramener 
dans  le  refervoir  du  même  puilid  l’eau  qui  fe  perd  des  fu  tuyaux 
qui  montent  à la  Tour. 

1102.  Les  huit  équipages  qui  afpirent  fit  refoulent  l’eau  delà  ' 

rivière , comprennent  64  corrâ  de  pomjws;  les  deux  puifards  de  dt 

mi-côte  en  comprennent  cnfemble  7p , 8c  les  puifards  fuperieurs  m***'»'. 
82 , aulquels  ajoutant  les  8 pompes  afpirantes  que  nous  avons  ap- 
pellé  mere  nourrice , enfuite  les  8 autres  qui  font  au-delTous  du  pui- 
sard de  mi-côte  , fie  les  16  que  nous  avons  dit  être  placées  derrière 
le  puilàtd  lùperieur , on  trouvera  que  la  machine  en  comprend  2 j j . 

Le  baflln  de  la'Tourqui  répond  à l’aqueduc  fit  qui  reçoit  l’eau 
de  la  riviere  ; en  eft  éloigné  de  S i o toifes  j fit  ce  badin  eft  élevé  de 
foo  pieds  au-defliisdel^itrémité  inferieure  des  tuyaux  d’afpiration 
des  équipages  d’en  bas. 

Les  pompes  qui  font  fur  la  riviere  afpirent  l’eau  fur  une  hauteur 
de  I J pieds , depuis  le  fond  des  courfiets  jufqu’aux  foupapes  ; elle 
eft  refoulée  dans  cinq  conduits  de  8 pouces  de  diamètre  jufqu’aux 
puifards  de  mi-côte. 

L’eau  après  avoir  coulé  fur  un  aqueduc  de  trente  - fix  arcades  , 
eft  feparée  en  différons  témoins , qui  la  cônduifent  à Marly , fit  au- 
trefois à Verfailles  fie  àTrianon. 

Il  O J.  Les  refervoirs  de  Marly  ont  18700  toiles  quarrées  de  fu- 
perficie  fur  i ^ pieds  de  profondeur;  celui  de  Lucienne  à 24^00  vc'.„ 
toifes  quarrées  de  fuperficie , fie  aulfi  i y pieds  de  profondeiïr.  a-dt 

Lotlqu’autrefois  la  machine  agiffoit  dans  toute  fa  force  fie  que  ^ 

les  eaux  de  la  riviere  étoient  hautes , elles  donnoient  en  24  heu-  daii  de  1» 
res  dans  le  refervoir  de  Marly,  trois  pouces  de  hauteur  d’eau , ce 
qui  fait  77P  toifes  cubes,  ou  à peu  près  292  pouces  d’eau,'  mais 
communément  elle  n’en  fournit  gueres  que  la  moitié. 

Ilya  environ  foixante  ouvriers  qui  veillent  condnuellcment  à 
l’entretien  de  cette  fameufe  machine,  fous  la  conduite  de  M.  De^ 
klpme  qui  en  eft  le  Contrôleur. 

Ccij 
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CHAPITRE  V. 

Qui  comprend  la  Defeription  & fAnalyfe  de  la  Machine  Hy^ 
draulique  appliquée  au  Pont  i^ofre-Dame  à Paris  > & lé 
Projet  que  ton  a exécuté  pour  la  reilifier , afin  de  la  rendrt 
capable  de  fournir  une  plus  grande  abondance  d’Eau. 

1 1 04.  T L n’y  a point  eu  de  Nation  qui  fe  foit  plus  appliquée  à laf 
X conduite  des  eaux  que  les  Romains-;  leur  magnificence 
n’ayant  pas  moins  éclaté  dans  les  Ouvrages  qu’ils  ont  ftit  pour  ce 
fujet , que  dans  les  autres  monumens  dont  on  ne  peut  voir  les  reftes 
fans  admiration.  L’Art  d’amener  les  eaux  des  fources  éloignées  t 
pour  les  conduire  dans  les  Villes  qui  en  avoient  befoin , principa- 
lement à Rome;  la  diflribution  qui  en  devoir  être  faite  aux  Ci- 
toyens y foit  en  public  ou  en  particulier , étoit  eftimée  par  les 
Princes  & les  premiers  MagiflratS)  d’une  allez  grande  conléquen^ 
ce  pour  mériter  toute  leur  attention^. 

On  prétend  que  ce  fut  le  Roy  Âneus  Marcus  qui  lit  travailler 
le  premier  à conduire  à Rome  les  eaux  de  la  Fontaine  Ficonia; 
pour  cela  il  fit  percer  des  montagnes,  par  des  voûtes  dont  la  conf- 
trudion  étoit  admirable , ôc  foutenlr  l’eau  dans  les  Vallées  fur  dea 
aqueducs  d’une  hauteur  extraordinaire.  Par  la  fuite  ces  travaux 
furent  multipliés  confidérablement , & il  y eut  jufqu'à  neuf  ou 
dix  de  ces  principaux  aqueducs  qui  conduifoient  à Rome  plus 
de  cinq  millions  de  muids  d’eau  en  24  heures,  qui  alloicnt  fe  ren- 
dre dans  de  grands  balTins  clos  & couverts  de  bâtimens;  de'-Fu 
elle  étoir  conduite , par  des  tuyaux  fouterrains,àdes  Fontaines  li- 
mées dans  les  différens  Quartiers.  Ces  Fontaines  faifoient  un  des 
principaux  omemens  de  là  Ville , étant  accompagnées  de  Statuesi 
de  marbre  ôc  de  bronze.  Sous  l’Empire  d’AuguAc  il  y avoir  p>eu 
de  notables  Citoyens  qui  n’eut  chez  lui  un  baflin  d’eau  vive. 

Indépendamment  des  Sources,  on  ramaflbit encore  toutes  les; 
«aux  qui  n’étoient  pas  bonnes  à> boire,  comme  celles  qui  fe  dé- 
gorgeoient  des  Fontaines,  fit  qui  tomboient  du  Ciel-;  elles  s’al— 
loient  rendre  darvs  d’autres  refervoirs,  fervant  à abreuver  les  ani- 
maux : de-là  elles  étoieut  conduites  par  desmyauxdans  les  mai- 
fons  des  Corroyeurs  ôc  autres  Anifans , qui  avoient  befoin  d’eau,- 
pour  leurs  Ouvrages,  ôc  après  qu’elles  avoient  fervi  à plufieurs,. 
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a&ges  f elles  fc  ratnaflbient  dans  les  égoûts  6c  cloaques  c>oue  les 
néttoyer,  après  quoi  elles  alloientfe  décharger  dans  le  Tibre. 

Rome  ne  prolitoit  pas  feule  des  eaux  qu’on  amenoic  des  Ibur^ 
ces  éloignées , les  kaoiuns  des  campagnes  par  où  elles  écoiens 
conduites  y avoicnr  aufli  pan,  foie  pour  l’ufage  des  maifons , ou  la 
ifertilité  du  Pays  quelles  arrofoienr  les  endroits  arides , ce 
qui  procuroit  a Rome  une  grande  abondance  de  denrées  ; mais 
cette  diilribution  de  l’eau  pour  la  campagne  étoit  faite  av'ec  beau- 
coup d’économie  ôc  avec  une  Police  admirable.  On  avoir  grand- 
foin  qu’elle  ne  fut  employée  qu’à  des  ufages  effentiels  ôc  félon  U> 
quantité  qu’on  en  deftinoit  a chaque  chofe;  il  étoit  encore  enjoinr 
à un  certain  nombre  de  perfonnes  de  la  campagne  choHies  par  les 
Commiffaires  d'entretenir  les  aqueducs  proprement,  afui  qu& 
l’eau  arrivât  à Rome  pure  6c  faine  ; ôc  pourles  engager  a s'appli- 
quer férieufement  à ce  fervice  , 6c  leur  en  fàciliter  le  moyen , ils 
étoient  exempts  de  toute  charge  , redevance  ôc  impofition  publi- 
que , 6c  ceux  qui  négligeoient  de  remplir  leurs  devoirs,  étoient 
la  confifeation  de  leur  héritage , que  l’on  dunnoit  enfuite- 
plus  foigneux  : ainfi  le  châtiment  des  uns  faifoit  la  ré-- 
compenfe  des  autres.  Ils  étoient  de  plus  obligés  de  planter  des  ar- 
bres le  long  des  aqueducs,  chacun  fur  le  terreinqui  lui  appar*- 
tenoit , afin  que  l’eau  coulant  à l’ombre , fut  entretenue  fraîche.- 

Tous  ces  grands  Ouvrages  étoient  conduits  ôc  entretenus  avec- 
beaucoup  d’ordre  ôc  de  difcipline;  ôc  comme  il  n’eut  pas  été  poP 
fible  d’y  parvenir  fans  une  grande  autorité , les  Gonfuls  ôc  même  les» 
Empereurs  ne  méprifbient  pas  d’y  veiller  attentivement , regardant? 
la  conduite  des  eaux  comme  une  des  chofes  qui  intérelfoit  le: 
plus  le  bien  public.  Les  Confub  en  eurent  long-tems  l’Inten- 
dance , mais  par  la  fuite  ils  abandonnèrent  cette  partie  de  la  po- 
lice à leurs  Ediles-  qui  en  furent  chargés  , Jufqu’au  tems  qu’Au- 
gufle  voulant  recompenfei  Marcus  Agrippa  des  peines  qu’ilavoio 
pris  pendant  fon  Edilité  , pour  donner  a Rome  beaucoup  plus- 
d’eau  qu’elle  n’avoir  eu  encore  , ayant  &it  faire  700  Refervoirs 
L30  Châteaux  d’eau  , ôc  i $0  pompes  magnifiquement  décorées,  le 
créa  Sur-Intendant  des  eaux  , ôc  Chef  (i’une  Compagnie  de  deux: 
(xns  quarante  Officiers  ou  Commiffaires  des  eaux  qui  fût  formée: 
dans  le  même  tems.  On  en  créa,  anfuitc  cncoie  une  fécondé  y, 
compofée  de  quatre  cens  foutante  perfonnes  6c  ces  deux  Conv- 
pagines  étoient  diflribuées  en  dlfférens  offices,  qui  avoienctous. 
pour  objet  la  conduite  ôc  la  diilribution  des  eaux. 

L’on  peut  bien-  juget  que  taitictieiL  de  tant  d’OfficIcrs , ôc  Ics> 

C e ii). 
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ri5panitions  continuelles  des  aqueducs  , badins , fontaines  de 
châteaux  d’eau  devoir  être  d'une  grande  dépenfe , aulfi  le  revenu 
que  l’on  en  droit  dans  la  d’iftribution  qui  en  droit  &itc , étoitim- 
meniè , chaque  particuliei^yaiit  un  tribut  propordonné  à laouan» 
dtd  d’eau  qu  on  lui  fournifloit  chez  lui.  Frontin  ayant  fait  la  uipu> 
tadon  des  deniers  que  l’on  percevoir  pour  cela  dans  le  tems  qu’il 
avoit  la  Sur-Intendance  des  eaux , trou  voit  qu’Us  montoient  à deux 
cens  cinquante  mille  fefterces  par  an , ce  qui  revient  à fix  millions 
deux  cens  cinquante  mille  livres  de  notre  monnoye , félon  M.  de 
la  Mare  dansfon  fiçavant  Traitd  de  la  Police  , duquel  j'ai  extrait 
une  partie  de  ce  que  je  rapporte  ici  des  Anciens.  Cependant  il 
arrivoit  fouvent  qu’une  fomme  aulTi  confiddrable  ne  fulHfoit 
■pas  encore  pour  les  frais  de.  l’entreden  , fit  qu’il  falloir  avoir  re- 
cours à de  nouvelles  contribudons  pour  les  fonds  extraordina'ires, 
& perfon  ne  n’dtoit  exempt  de  la  taxe  de  quelques  condidons  quel- 
les  fuflem , ôc  quelques  exemptions  quelles  pulTent  avoir  d’ail- 
leurs. 

Les  Empereurs  Honorius  & Arcadius  voulant  foulager  le  peu- 
ple des  dépenfes  extraordinaires  que  demandoit  l’entreden  des 
eaux,  ordonnèrent  que  les  fonds  publics  qui  avoient  été  dedinés 
jufqu’alors  pour  les  jeux  profanes , feroient  à l’avenir  appliqués  à 
l’entretien  des  eaux. 

Les  Romains  en  établiffant  leur  dominadon  dans  les  Gaules , y 
ont  apponé  l’ufage  des  aqueducs , comme  ou  en  peut  juger  par 
celui  d’Arcucil , que  l’Empereur  Julien  fît  bâtir  pour  conduire  de 
l’eau  de  fontaine  à fon  Palais  des  Thermes  proche  de  Paris, & par 
le  Pont  du  Gar  en  Languedoc  , qui  font  des  monumens  de  cette 
ttndquité , que  perfonne  ne  difpute  ; cependant  il  ne  paroît  pas 
que  ces  Ouvrages  y fuflent  fort  répandus  , le  grand  nombre  de 
fleuves  & de  rivières  dont  ces  Provinces  font  arrofées , la  muld- 
tude  des  fources  qui  fe  rencontrent  en  tous  lieux,  ârqui  remplit- 
fent  leurs  fontaines  ôc  leurs  puits  de  bonnes  eaux,  ont  diipenfé  leurs 
Jisbicans  d’en  Élire  venir  de  loin. 

De  tous  les  peuples  des  Gaules,  il  n’y  en  avoit  point  qui  fût- 
lent  plusàportee  que  les  Parifiens  d’avoir  de  l’eau  commodément; 
le  fleuve  ae  la  Seine  qui  renfèrmoit  alors  entre  les  deux  bras  toute 
l’étendue  de  leui  Ville , leur  en  fournifToit  abondamment , ils 
^toient  fi  proche  de  fes  ^tds  pour  en  puifer , qu’ils  n’étoient  pas 
dans  le  cas  d’avoir  recours  à des  fources  élo’ignées. 

Philippe  Augufte  ayant  fait  renfermer  dans  une  même  enceinte 
dix  petits  Bourgs  qui  s’étoient  formés  aux  environs  de  ccnc  Ville , 
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& les  campagnes  qui  les  féparoient  s’dtant  peuplées  en  peu  de 
tems , un  grand  nombre  de  ces  nouveaux  nabicans  fe  trouvant 
trop  éloigné  des  bords  de  la  Seine  , ôc  le  terrein  en  bien  des  en- 
droits peu  propre  à creufer  des  puits , eurent  recours  aux  fources 
des  éminences  voifines  ; celles  du  Village  de  Believille  en  four- 
nirent d’abord  .uHifamment,âc furent  conduitesàParb  par  un  aque- 
duc fouterain , pour  être  diAribuées  à trois  fontaines  publiques. 

Quoique  les  fources  de  Believille  ne  donnalfent  à Paris  que 
huit  pouces  d’eau , cette  petite  quantité  a long-tems  fuffi  pour  fu- 
plément  des  eaux  de  la  Seine  ; mais  les  nouveaux  aggrandilfemens 
de  la  Ville  ayant  obligé  pat  la  fuite  de  multiplier  le  nombre  des 
Fontaines , l’on  a fait  venir  à Paris  pour  le  côté  du  Nord  les  four- 
ces du  Pré-Saint-Gervais  , & pour  celui  du  Midi , celles  du  Villa- 
ge de  Rungis  & des  environs;  leurs  eaux  font  conduites  par  des 
aqueducs  , accompagnés  de  leur  rigoles  , tuyaux , regards  , ré- 
fervoirs  , châteaux  d’eau,  & de  tous  les  autres  Ouvrages  nécef- 
Êiires  pour  les  conlèrver  dans  leur  bonté , ôc  pour  en  faire  une  juf- 
te  diAribution. 

Le  Pré-Saint-Gervais  foumilToit  20  pouces  d’eau , Ôc  Rungis  83; 
alnfi  toutes  ces  eaux  qui  arrivoient  à Paris  par  trois  aquedu.-s, 
montoient  autrefois  à cent  onze  pouces , car  il  s’en  faut  bien  au- 
jourd’hui que  ces  fources  ne  foient  aulTi  abondantes.  De  ces  cent 
onze  pouces  il  yen  avoir  foixantc  deftinés  pour  les  Maifons  Roya- 
les; ôc  les  cinquante-un  pouces reftans,étoientdiftribués  en  vingt- 
fix  fontaines  conflruites  enditférens  quartiers,  pour  la  commodité 
publique. 

I loy.  Quoique  cette  quantité  d’eau  fut  déjà  confidérable , il  ar- 
rivoit  cependant  quelques  fois , dans  le  tems  des  grandes  féche- 
reffes , que  la  Ville  en  manquoit  dans  les  lieux  éloignés  de  la  ri- 
vière : d’ailleurs  il  s’en  falloir  oeaUcoup  que  CCS  fontaines  fuITent 
. fufüfantes  à la  grandeur  où  la  Ville  a été  portée  depuis  le  com- 
mencement du  Règne  de  Louis  le  Grana  ; des  quartiers  entiers 
dont  elle  a été  augmentée  vers  fes  extrémités,  fe  trouvant  privés 
d’eau  , on  prit  la  réfolution  de  multiplierle  nombre  des  fontaines 
publiques.  Le  Roy  en  ayant  approuvé  le  deffein  , Ôc  ordc)pné  l’exé- 
cution, MefTieursles  Prévôt  des  Marchands  ôc  Echevins  firent 
en  KÎyodeux  traités,  le  premier  avec  le  Sieur  Joly  , Ingénieur 
ordinaire  du  Roy,  qui  s’obligea  d’élever  jo  pouces  d’eau  par  une 
machine  qui  fut  conftruite  dans  le  petit  moulin  du  Pont  Notre- 
Dame  , le  fécond  avec  le  Sieur  de  Minj  pour  en  élever  yo , par 
le  moyen  d’une  autre  machine  qu’il  propofoitdansle  grand  mou- 
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lin.  Depuis  ces  deux  machines  qui  n’étoient  point  femblables; 
ont  été.conftruitesàneufparlcSieurRanncquln  qui  les  a fait  uni- 
formes , & beaucoup  moins  défechieufcs  que  dans  le  premier  dta- 
bliflementjcepcndantM.Turgot , Prévôt  des  Marchands  & Met 
fleurs  les  Echevins , plus  occupxls  que  jamais  du  delTein  de  donner 
àParls  une grande  abondance  d’eau,  ayant  dtd  informés  en  17J7, 
que  les  pompes  de  la  maclüne  appliquée  au  Pont  Notre-Dame 
avoient  des  défauts  qui  étoient  caufe  qu’elle  ne  foumifToitpasà  beau- 
coup près  une  quantité  d’eau  proportioiuiée  à la  force  du  courant 
de  la  Seine , conliderée  dans  (bn  état  moyen , me  firent  l’honneur 
de  m’inviter  par  la  Délibération  fuivante , de  leur  donner  les  con- 
noifiances  qui  pouvoient  contribuer  à redifier  cette  machine. 

0 U S PrevSt  des  Marchands  & Echevins  de  la  Ville  de  Paris 
ajjemblés  au  Bureau  de  la  Ville  avec  le  Procureur  duRoy&  delà  Ville 
pour  les  j^ff^aires  d'icelle  , Nous  aurions  mis  en  confidération  la  nècej^té 
de procurer  dans  zous  les  Quartiers  de  cesse  Ville  une  plus  grande  ^uan~ 
tisé  d" eau , sans  pour  Pufage  des  Bourgeois  & Hesbisans , que  poser  la  se~ 
nir  vesse  dans  les  rues  & dans  P inserieur  des  maifons , que  la  Machine 
Hydraulique  du  Pont  Notre-Dame  aurais  isè  conflruise  il  y a plus  de 
foixanse  amies,  & poujjèe  depuis  à diÿérens  degrés  de perfellion  , que  de- 
vant regarder  comme  un  des  plus  imporsans  de  nos  foins  d'atseindre 
au  derruer  point  de  cette  perfeéUon , fi  nos  Prédecejfeurs  & Nous  ny 
fommes  point  encore  parvenus  , Nous  pourrions  efperer  cet  avantage  du 
zèle  & de  ta  capacité  connue  du  Sieur  Belidor  , Cammijfaire  Provincial 
del'rlrtillerie,  Profejfeur  Royal  des  Mathématiques  aux  Ecoles  du  mi- 
me Corps , alUsellement  en  cette  Ville  , ér  fai  fora  Jim  fijour  ordinaire- 
ment à la  Ferepourlefervice  du  Roy  > la  matière  mife  en  délibéra- 
tion : Ouy , rir  ce  confentant  le  Procureur  du  Roy  àe  de  la  Ville,  avons 
arrêté  ordonné , arrêtons  & ordonnons  que  ledit  Sieur  Belidor  fera 

invité  de  fe  tranfporter  dans  la  Machine  Hydraulique , appliauie  au 
Pont  Notre-Dame , ePen  obferver  P état  aéluel,  & s'il  croirait  necejfitire 
défaire  quelque  changement  pour  la  conduire  au  plus  grand  degré  de  per- 
fection , de  Nous  en  donner  fes  Mémoires , De  feins  <cr  Devis.  Fait  au 
Bureau  di  la  V tilt  le  trentième  jour  d Août  iiyi-Signé,  Taitboüt, 

Pour  répondre  à la  confiance  deMeflieurs  les  Prévôt  des  Mat- 
xdiands  & tchevinsdela  Villçdc  Paris,  Nous  avons  faili  avec  ar- 
deur l'occafion  de  leur  marquer  notre  parfait  dévouement , ôt  l’en- 
vie de  féconder  leur  zélé , pour  ce  qui  intérelTe  le  bien  public , en 
jâcharu  de  procurer  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  de  Paris  une 
^>lus  grantlc  quantité  d’eau.  ■ Selon 
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Selon  l'intention  de  ces  Meilleurs,  Nous  nous  fommes trans- 
portés plülieurs  fois  dans  la  machine  appliquée  au  Pont  Notre- 
Dame  , afin  d’en  confiderer  l’aétion  , & d'en  examiner  toutes  les 
parties  que  nous  avons  développées  par  dcsdclTeins  cxaûs,  dont 
voici  la  defeription , qui  ne  laiïïcra  den  à délirer  pour  l’intelligence 
de  notre  projet. 

Dejeription  de  la  Machine  appliquée  au  Pont  Notre-Dame. 


i io5. Cette  machine cft  compofée  de  quatre  équipages,  dont 
chacun  comprend  trois  corps  de  pompes  accollcs  qui  afpirent 
l’eau , & trois  autres  qui  la  refoulent  en  même  tems  dans  les 
cuvettes  de  diftribution  ; comme  deux  roues  égales  font  chacune 
agir  deux  équipages  par  la  force  du  courant  de  la  Seine  , nous  ne 
ferons  mention  dans  cette  defeription  que  d’une  moitié  de  la  ma- 
chine, parce  que  fe  trouvant  compofée  de  deux  parues  fcmblables 
qui  n’ont  aucune  communication  de  mouvement , ces  parties  peu- 
vent être  regardées  comme  deux  machines  lépatées  qui  ont  un 
même  objet. 


1 1 07,  La  grande  roue  AB  qui  trempe  dans  l’eau , eft  accompa-  Plan,  i . 

fnée  d’un  rouet  vertical  CD , s’engrainant  avec  deux  lanternes  E , j ^ 

, l’clficu  de  la  première  fait  tourner  une  manivelle  à tiers  point  & 2. 
marquée  G , qui  feit  agir  en  même  tems  trois  balanciers  H , expri- 
més  dans  la  fécondé  figure  ; ainfi  il  faut  concevoir  qu’à  leurs  ex-  t\]m- 

trêmités  I , il  y a des  tringles  de  fer  qui  réfiondent  à cette  mani-  f"*' 
yelle , ce  eju’on  ne  peut  bien  dillinguer  que  dans  la  quatrième  fi- 
mre  , oii  1 on  reconnoîtra  par  l’indication  des  lettres  précédentes , Pio.  4. 
le  profil  de  la  roue  AB  , l’élévation  du  rouet  CD,  les  lanternes  E, 

F,  la  manivelle  G , les  balanciers  H , & leur  relation  avec  la  lan- 


terne E par  les  tringles  IK. 

En  fuivantavec  un  peu  d’attention  la  même  figure , l’on  verra 
Qu’aux  extrémités  oppofées  L des  balanciers , fe  trouvent  fufpen- 
dues  d’autres  tringles  M,  répondant  aux  challis  qui  portent  les  pif- 
tons  , dont  il  eft  aifé  de  diftinguer  les  corps  de  pompes  N & leurs 
bâches  communes  O,  exprimées  aufti  par  les  mêmes  letttesN  ,0, 
au  plan  relatif  à la  première  figure  : ainfi  à ne  confiderer  que  ce 
premier  équipage , nommé  équipage  düpetit  mouvement , il  réfulte 
qu’à  chaque  tour  que  fait  la  lanterne  E,  la  manivelle  G fait  alter- 
nativement afpirer  & refouler  une  fois  chacune  de  ces  pompes  ; 
c’eft-à-dire  , que  d’abord  l’eau  de  la  riviere  eft  élevée  dans  la  bâ- 
che O,  par rafpiration  des  pompes  inférieures,  de-làeftrcfou- 
Tome  IL  Dd 
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lée  par  les  fuperieures  dans  les  tuyaux  montans,  comme  on  l’a  ex- 
pliqué dans  1 article  Syy.  • 

1 1 o8.  Pour  juger  de  la  maniéré  dont  agit  le  fécond  équipée 
nommé  Equipage  du  f^raniJ  mouvement , U faut  confiderer  dans  la 
quatricme  figure  que  le  rouet  CD,  en  faifant  tourner  la  lanterne  F, 
fait  tourner  aufli  un  rouethorifontalP  , par  le  moyen  de  l’arbre  ij,. 
14 , qui  leurfert  d’efiieu  commun  ; que  ce  rouet  s’engraine  avec  la 
lanterne  Q , dont  l’axe  R fait  agir  une  manivelle  à tiers-pointS , à 
laquelle  font  fufpendus  des  tringles  de  fer,  ôc  des  chafîis  portant 
les  pillons  des  corps  de  pompes  afpirans  ôc  rcibulans , qui  jouent 
alternativement  comme  les  précedens. 

Les  corps  de  pompes  & la  Lâche  de  ce  fécond  équipage  font 
exprimés  par  les  lettres  T , V ,au  plan  qui  répond  àla  première  fi- 
gure , & l’on  diftinguera  fenfiblemenc  dans  la  fécondé , en  fuivant 
les  lettres  relatives  à la  quatrième  , les  parties  qui  lui  communi- 
quent le  mouvement  : par  exemple , le  rouetP  qui  s’eugraine  avec 
la  lanterne  Q , relficu  R & les  manivelles  S. 

Quant  à la  troifiéme  figure , elle  tepréfente  un  profil  coupe  fur 
l’aliigncment  YZ  du  plan  ; on  y voit  raffemblés  les  deux  équipa- 
ges que  nous  venons  de  décrire  ; le  premier  qui  répond  à la  bâche 
O a lés  trois  corps  de  pompes  vus  ae  front  avec  leur  tuyaux  d’af- 
piration , au  lieu  que  ceux  du  fécond  qui  répondent  à la  bâche  V , 
ne  pouvant  être  vûs  que  de  file  , on  n’a  pvi  les  exprimer  aulfi  fen- 
fiblemcnt , fe  trouvant  d’ailleurs  cachés  par  des  pièces  de  cliarpente; 
mais  il  ell  aifé  de  s’imaginer  leur  fituation  par  celle  du  plan  qui  leur 
eft  relatif.  J’ajouterai  que  pour  que  les  tringles  de  cet  équipage 
foient  toujours  maintenues  verticalement , elles  font  dirigées  par 
les  guides  X , qu’on  tiouve  aufli  exprimés  dans  la  fécondé  figure. 

1 1 cp.  A l’endroit  2 , ; , de  la  première  figure , l’on  voit  la  coupe 
horifontalc  d’une  vanne  fervant  à ménager  la  force  du  courant  qui 
fait  tourner  la  roue  AB , afin  qu’elle  s’entretienne  dans  une  viteÎTe 
uniforme,  c’cfl-à-dire , que  quand  la  force  du  courant  ell  plus 
grande  qu’il  ne  faut  pour  faire  agir  la  machine  rondement,  on 
Sailfe  la  vanne  plus  ou  moins,  afin  que  les  aubes  n’étant  frappées 

3ue  fur  une  panie  de  leur  fupecficie , ne  tournent  point  avec  trop 
’impétuofitéi  au  contraire  quand  la  riviete  ell  Balle,  on  levé 
la  \ anne  pour  que  les  aubes  reijoivent  toute  l’impreflion  du  cou- 
rant, ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’un  cric  placé  à l’endroit  4 de 
la  fécondé  figure,  &ce  cric  ell  femblable  à celui  dont  nous  «vans, 
fait  mention  dans  l’arc  1041.  Alors  on  baiffe  , ou  on  levé  avec  le 
fecours  de  trois  auues  crics,  repréfentés  aux  endroits  y de  la  mÊ; 
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Tiie  figure , & d’un  vcrriii  maroné  6 , le  chalfis  p , i o , 1 1 , 1 2 ^ qui 
porte  la  roue  AB,  la  lanterne  E & rdTieu , i j , 14. 

1 1 10.  Comme  on  ne  peut  changer  la  fituation  de  la  roue  fans  ugrnd 
faire  monter  ou  defeendre  en  môme  tems  les  lanternes  E & F,  qui  «««  n/lc 
ne  peuvent  être  féparées  de  leur  rouet  commun  CD , on  fi;aura 

que  le  grand  rouet  P a un  moyeu  7 , qui  repofe  fit  tourne  fur  une  drtu,  quei- 
platte  forme  8 , comme  un  pivot  fur  (à  crapaudine  ; que  fon  eflicu 
• J > *4  J peut  monter  6c  defeendre  fans  changer  la  fituation  de  ce 
rouet , que  quand  Je  chaflls  qui  porte  la  roue  a été  fixd  à une  hau-  «o 
teur  convenable , on  enfonce  des  coins  dans  le  moyeu  pour  le 
contraindre  de  tourner  avec  fon  elTieu  ; enfin  qu’on  racourcit,  ou 
allonge  les  tringles  IK  qui  communiquent  le  mouvement  de  la 
manivelle  G aux  balanciers  H , ôc  que  toute  cette  manœuvre  n’a 
lieu  que  pour  le  premier  équipage , le  fécond  reliant  toujours  dans 
le  même  état. 

1 1 1 1 . Pour  que  Ton  puifle  bien  juger  de  ladifpofition  intérieure  PtAît.  y. 
des  corps  de  pompes  d'un  des  équipages  , on  tes  a exprimés  en  j. 
grand  par  les  figures  y 6c  6.  La  première  montre  que  les  trois  & 6. 
corps  de  pompes  refoulantes  A,  B,  C,  font  racordés  avec 

les  branches  D , E , F , qui  fe  réunifient  au  tuyau  G , pour  compo-  ment  parti- 
fer  enfemblc  ce  qu’on  appelle  la  fourche  , par  laquelle  paffe  l’eau  , 
qui  eft  refoulée  dans  le  tuyau  montant  H,  qui  aboutit  aux  cuvet- 
tes  de  difiribntion  : à l’égard  des  cotps  de  pompes  afpiransl,  K,  L,  <i'«"  tqiti- 
qui  répondent  au  fond  de  la  bâche  MN , dans  laquelle  ils  élèvent 
1 eau  de  la  rivière  à une  hauteur  de  1 6 pieds  par  les  tuyaux  d’af- 
piration  O,  je  ne  m’arrêterai  pointàcxpliquerlejcude  leur pilîon, 
par  rapport  à ceux  des  pompes  fuperieures , étant  aifé  de  fc  l’ima- 
giner , en  fc  rappcllant  ce  qui  a été  dit  fur  les  manivelles  triples 
dans  l’article  1 1 2. 

La  figure  fixiéme  rcpiréfente  un  autre  profil  du  même  équipage 
coupé  au  fens  des  chaffis  qui  portent  lespiftons,  6c  qu’on  fup- 
pofe  pafier  pat  la  verticale  EO  ou  FO  ; ainu  quoique  ce  profil  foit 
renfermé  dans  la  même  hache  MN  , on  ne  aoit  pas  le  regarder  , 
comme  s’il  appartenoit  à une  pompe  féparéc  du  grouppc  dont 
nous  parlons  : on  a crû  devoir  ajouter  aufiila  figure  feptiéme  , qui 
montre  l’élévation  extérieure  que  forment  les  pompes  refoulantes 
unies  à leurs  fourches. 

1 1 1 2.  Toutes  les  foupapes  des  pompes  refoulantes  font  à co-  i.eUmurc 
quille, 6c  celles  des  afpirantes  à clapets.  Les  pillons  font  faits  de  bois 
ftettés  ôc  garnis  de  cuir , félon  l’ufage  ordinaire.  Les  1 2 corps  de  «Vy!  pu  de 
pompes  ne  font  point  uniformes , il  y en  a neuf  refouians , dont  le 
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foui  ifi  é-  diaïuetre  intérieur  eft  de  6 poues  p lignes , ®c  celui  de  leurs  afpî- 
f lifosfi  iif  rans  de  7.  Le  diamètre  des  trob  autres  refoulantes  qui  appartien- 
^ même  équiage  eft  de  7 pouces  p lignes  , & celui  de 
leurs  afpirans  de  8 pouces.  Tous  ces  piftons  font  monter  l’eau  dans 
le  > cuvettes  de  diflribution , élevées  de  8 1 pieds  au-delTus  du  lit  de 
la  tivicre  , de-;àellc  retombe  dans  des  tuyaux  defeendans,  pour 
s’aller  rendre  aux  fontaines.  , 

1 1 IJ.  M.Turgot  s’étant  apperijû  qu’il  arrlvoit  afteafouvent  que 
DifirifiiiMi  le  plus  grand  nombre  de?  fontaines  publiques  manquoient  d’eau  , 
* lorfque  l’on  étoit  obligé  de  faire  chommer  la  machine  , pour  répa- 

icUit  fttr  rer  les  parties  des  pompes  qui  venoient  à manquer,  a fait  faire  en 
fiipiétr  J J ^ J équipage  de  relais  , répondant  à chacune  des  roues , pour 
Z'L  «r'à  3U  défaut  de  l’un  des  deux  autres  : fage  précaution  qui  matque 

lijiuaxr.  parfaitement  le  zélé  de  ce  d^ne  Magiftrat  pour  tout  ce  qui  ’uité- 
relTe  le  bien  public.  Nous  avons  exprimé  ce  nouvel  équipage 
par  la  neuvième  figure , qui  eft  une  partie  détachée  de  la  fécondé 
que  nous  avons  crû  devoir  féparer  pour  plus  d’intelligence. 

Pour  juger  du  rapport  de  ces  deux  figures,  il  faut  confiderer 
que  toutes  les  panies  accompagnées  des  mêmes  lettres  appartien- 
Pi.AN.  I.  nentà  la  machine,  telle  quelle  étoit  avant  d’y  avoir  tien  ajouté, 
^ & qu'on  a profité  de  l’cfpace  qui  s’eft  rencontré  dans  le  coin  BCD 

Fig.  2.  du  Bâtiment , pour  pkeer  un  arbre  horifontal  F , qui  répond 
^ 9'  d’une  part  à la  lanterne  E , qui  s’engraine  avec  les  dents  du  rouet 
F,  & de  l’autre  à une  manivelle  G , qui  fait  agir  trois  pompes  dont 
les  tringles  qui  portent  les  chaifis  des  piftons  font  dirigé  par  les 
guides  K , pour  faire  jouer  un  équipage  entièrement  femblable  à 
celui  qui  eft  repréfenté  dans  la  cinquième  figure , & difpofé  com- 
me on  l a expliqué  dans  l'article  1 108. 11  eft  îpropos  de  remarquer 
que  les  lanternes  E & Q pouvant  êue  féparées  des  dents  du  rouet 
P , l’on  peut  en  laiffer  chommer  une  , & agir  l’autre,  pour  que  les 
piftons  qu’elle  met  en  mouvement  élevent  l’eau  conjointement 
avec  ceux  ^ue  font  mouvoir  les  balanciers  H.  S’il  arrive  qu’oa 
foit  obligé  d arrêter  ces  derniers  , alors  on  lailTe  tourner  cnfemble 
les  deux  lanternes  ; ainfi  chaque  roue  peut  toujours  faire  agir  deux 
équipages  en  même  tems  , mais  non  pas  les  trois  enfemble , parce 
que  félon  le  fleur  Rannequin,qû  a la  direétionde  la  machine,  on 
ne  peut  lui  Ëûie  foutenirun  auflî  grand  travail , fans  la  mettre  en 
danger  de  rompre  ; on  ne  doit  donc  compter  pour  eftimer  le  pro- 
duit de  cette  Machine , que  fut  la  quantité  d’eau  que  peuvent  éle- 
ver les  ûx  corps  dé  Pompes  des  deux  Equipages  que  chaque  roue 
peut  mettre  ea  mouveaKiiu 
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1114.  Pour  juger  de  la  viteffe  des  pillons  par  rapport  à celle  de 
la  roue,  l’on  fçaura  que  cette  roue  a lo  pieds  de  rayon  , prisjuf- 
qu’à  la  bafe  des  aubes , que  ces  aubes  ont  1 8 pieds  de  largeur  fur 
3 pieds  de  hauteur;  que  fi  l’on  prend  leur  centre  de  gravité  pour 
celui  d'imprelfion , le  bras  de  levier  moyen  relatif  à la  force  du 
courant  fera  de  8 pieds  5 pouces  ; alors  le  centre  d’imprelfion  dé- 
crira à chaque  tout  de  roue  une  circonférence  d’environ  pieds. 

1 1 1 y.  L’on  fi^aura  aulli  que  le  coude  des  manivelles  eft  de  p 
pouces , que  par  conféquent  la  levée  de  chaque  pifton  ell  de  18 
pouces , que  le  rouet  CD  a 60  dents , 6c  la  lanterne  E 1 j fofeaux  ; 
ainli  quand  la  roue  A B fait  un  tour,  cette  lanterne  6c  fa  manivelle 
en  font  quatre  ; 6c  comme  chacun  des  pillons  qui  font  mis  en 
mouvement  par  cette  manivelle  haulfe  6c  baifle  une  fois  à chaque 
tour  de  lanterne , l’on  voit  que  les  pillons  donnent  douze  relevées  à 
chaque  tour  de  roue.  Or  comme  félon  l’article  1 14,  l’on  peut 
ne  fuppolèr  qu’un  feul  pillon  qui  refoule  lâns  interruption , il 
fuit , fans  fe  mettre  en  peine  du  oras  de  levier  moyen , que  ce  pif- 
ton  fera  en  montant  1 8 pieds  de  chemin  , tandis  que  la  roue  en 
fera  ^4 , 6c  que  la  vitelfe  de  la  puilfance  qui  meut  le  premier  équi- 
page ell  à la  vitelfe  du  poids  qui  lui  répond , comme  3 ell  à i. 

1 1 1 tf.  A l’égard  du  fécond  équipage  comme  la  lanterne  Fa  20 
(iifeaux  qui  s’engrainent  avec  la  roue  CD  de  do  dents  , cette  lan- 
terne ôc  le  rouet  P feront  trois  tours , tandis  que  la  roue  AB  n’en 
fera  qu’un  ; 6c  comme  ce  rouet  ell  accompagné  de  40  dents  qui 
s’engrainent  avec  la  lanterne  Q , qui  a auHi  20  fufeaux  ; il  fuit  que 
cene  lanterne  lait  fix  tours  à chaque  révolution  de  la  roue  AB , 6c 
que  les  pillons  du  fécond  équipage  font  enfemble  dix-huit  rele- 
vées dans  le  même  tems  ; par  conféquent  fi  l’on  ne  fuppofe  encore 
qu’un  pillon  qui  refoule  fans  celfe  , il  fera  27  pieds  de  chemin , 
tandis  que  la  roue  en  fera  y4  , ainfi  le  rapport  de  la  vitelfe  de  la 
roue  à celle  du  poids  qui  répond  au  fécond  équipage , ell  com- 
me 2 ell  à I. 

Pour  expofer  l’objet  principal  de  notre  projet , il  faut  le  rap- 
peller  que  nous  avons  inlinué  dans  les  aracles  8p7,  8p8,pd3  > 
pd4 , que  les  colonnes  d’eau  que  refouloient  les  pillons  ne  dévoient 
jamais  rencontrer  d’obllacles  en  montant.  On  jugera  fi  cette  ma- 
lime  a été  obfervée  dans  la  conllruélion  des  pompes  de  la  machi- 
ne dont  nous  parlons,  en  confidérant  la  cinquième  figure  où  l’on 
remarquera  trois  défauts  elfcntiels. 

1 1 17.  Le  premier  vient  des  foupapes  à coquille  qui  retrecillênt 
confidéiablcment  le  palTage  de  l’eau  que  tous  les  pillons  te  fc  ulent  > 
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Lts  fimpti  qui  ciemande  de  la  part  de  la  puiffance , beaucoup  plus  de  force  ' 
chtntMt  pou'"  imprimer  a 1 eau  une  certaine  vitclle,  que  fi  le  pifton  mon- 
mù  il-  toit  librement;  & comme  on  ne  peut  emprunter  du  courant  une 
plus  grande  force  refpcftive  fans  diminuer  la  viteffe  de  la  roue, 
o»vi/r  *t  l’effet  de  la  machine  cft  néceffairement  moindre  que  l’effet  na- 

pMirnit  fat  nitcl. 

iii8.  Le  fécond  que  l’eau  en  montant  dans  le  corps  de  pompe 
efl  refoulée  contre  la  foupapc  6c  fon  palier , ce  qui  la  fait  réjaillir 
f/“dcvrJi'  ^ s’oppofe  à celle  qui  cft  pouflee  de  bas  en  haut 

jiaBtr.  par  le  pifton  , à quoi  l’on  peut  ajouter  qu’après  avoir  furmonté  ces 
obftacles , elle  ne  pffe  dans  les  branches  que  félon  des  dircaions 
obliques  aux  parois,  qui  la  font  réfléchir  en  plufieurs  endroits ôc 
en  altèrent  la  viteffe. 

1 1 1 p.  Le  troifiéme , que  l’eau  fe  trouve  étranglée  dans  des  bran- 
ches qui  n’ont  guercs  intérieurement  que  3 pouces  de  diamètre  , 
tandis  que  celui  des  piftons  en  a 7 à 8 ; ainfi  la  gredfenr  de  ces 
branches  n’eft  qu’environ  la  cinquième  partie  de  celle  des  corps 
de  pompe.  D’ailleurs  les  tuyaux  montans  n’ont  que  6 pouces  ae 
diamètre , au  lieu  qu’ils  devroient  en  avoir  au  moins  8 , afin  que 
l’can  ne  foit  point  obligée  d’y  monter  avec  une  viteffe  double  de 
celle  du  pifton,  6c  même  par  intervalle  avec  une  viteffe  quadru- 
ple , lotfque  deux  piftons  refoulent  cnfemblc  , ce  qui  arrive  une 
ibis  à chaque  tout  de  manivelle.  Et  comme  les  frottemens  de  l’eau 
contre  les  parois  des  tuyaux , font  d’autant  plus  grands  que  l’eau 
eft  obligée  de  couler  avec  plus  de  viteffe;  u naît  encore  de  cette 
part  de  nouveaux  obftacles , qui  étant  léunis  aux  précédons , font 
caufe  que  le  courant  employé  la  plus  grande  partie  de  (à  force , 
non  à foulever  les  colonnes  d’eau  qu’il  fait  monter  dans  les  cu- 
vettes , mais  à furmonter  tous  les  obftacles  que  les  mêmes  co- 
lonnes rencontrent  en  chemin,  ce  qui  eft  caufe  encore  un  coup, 
que  ne  lui  reftantque  peu  de  viteffe,  la  roue  ne  peut  tourner  que 
lentement. 


dlfmit  * *1“®  l’onréflechiffe  fur  ce  qu’on  vient  d’inlî- 

fl'tciam  mier , l’on  fentira  que  les  piftons  en  refoulant  l’eau  doivent  faire 
(oiirHiuu  un  grand  effort , 6c  même  pouffer  de  bas  en  haut  les  corps  de 
Pompe  avec  beaucoup  de  violence  , ôc  auffi  voit-on  toutes  les 
AUduat.  parties  de  la  machine  p>rêtes  à flécfiir , parce  qu’une  bonne  partie 
de  l’aÉlion  du  courant  eft  employée  à la  deftroéUon  de  la  machi- 
ne même;  6c  comme  elle  doit  d’autant  plus  fatiguer  que  la  roue 
aura  plus  de  viteffe,  il  n’y  a point  il  douter  que  l'on  ne  mitlama- 
(;)ime  en  danger  de  rompre,  fi  l’on  vouloit  le  prévaloir  de  la 
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force  du  courant  lorfque  la  riviere  eft  dans  fon  état  moyen , 6c 
voilà  la  raifon  qui  oblige  de  bailTer  la  vanne  , ptour  empêcher  que 
les  aubes  ne  foient  frappées  en  plein  ; ainfi  quand  la  machine 
foudre , ce  n'eft  pas  précifement  à cauic  que  la  roue  va  plus  vite. 

Biais  parce  que  les  corps  de  pompes  ont  des  défauts  contraires  à 
cette  vitefle , aulieu  que  fi  l’eau  montoit  librement  avec  une  vitelTe 
égale  à celle  des  pilions  j l’on  poutrok  en  toute  fureté  lailTer  une 
plus  grande  partie  des  aubes  en  prife  au  courant , pour  donner  à. 
la  roue  plus  de  vitefle. 

1 1 2 1 . N ous  étant  rendus  dans  la  machine  le  1 7 Septembre  de  crt  nmr 
l'année  1 7J7  j nous.avons  obfetvé  que  chacune  des  roues  &ifoit  à 

peu  près  deux  tours  parminnte,  alors  la  riviere  étoit  forte , 6i  les  1,'Ji^Jrî- 
vannes  fe  trouvoient  baiflées  d’environ  1 ( pouces  au-deflbus  du  ni-  mm  *»» 
veau  des  eaux  à l’endroit  des  arches  du  côté  d’Amont , 6c  les  quatre 
équipages  enfemble  donnoientenviron  1 00  pouces  dleau.  M.Ran- 
nequin  s’étant  aufli  rencontré  dans  la  machine  , nous  dit  que  les 
pompes  alloient  auffi-bicn  qu’on  pouvoir  le  délirer  ; que  cepen- 
dant s’il  vouloir  il  donneroit  plus  de  vitefle  aux  roues , mais  que 
cela  ne  fe  pourtoit  fans  fatiguer  beaucoup  la  machine. 

Depuis  le  17  Septembre , nous  avons  remarqué  que  les  roueS' 

£ùfoient  toujours  à peu  près  deux  tours  par  mmute , par  confe- 
quentque  les  Pompes  foumiffoient  environ  100  pouces  d’eau:: 

Si  dans  certaines  occafions  elles  paroilTent  en  donner  davantage,, 
c’eft  qu’on  baifle  moins  les  vannes  pour  donner  plus  de  vitefle  aux- 
loues;  mais  comme  elles  ne  relient  point  long-tems  dans  cet  état , 
crainte  des  fuites  fâcheufes , fagement  prévqes  parM.  Rannequin,. 

«hargé  de  l’entretien  annuel  de  la  machine,  l’on  ne  doit  compter 
que  fur  100  pouces  d’eau  dans  le  tems  de  l’année  le  plus  favora- 
ble. 

1122.  Il  s’agit  donc  pouttcââfier  cette  machine , d’employer 

de  nouveaux  corps  de  pompes , qui  n’ayent  aucun  des  défauts  firt  nUi~- 
dont  nous  venons  de  parler,  de  leur  donner  8 pouces  de  diame- 
tre  , 6c  de  fe  fervir  de  tuyaux  montans  de  même  calibre  ; alors 
comme  les  pilions  ne  feront  gueres  plus  chargés  qu’auparavant , d* 
fon  aura  de  relie  toute  la  force  que  le  courant  eraployoit  mal-à- 
propos , dont  une  partie  fervira  à imprimer  aux  roues  une  plus  iwirnwiu,. 
grande  vitefle , qui  fera  bien  réglée , lorfqu’au  lieu  de  deux  tours 
elles  en  feront  trois  par  minute  , c’efi  à quoi  il  fera  aifé  de  les  af- 
fujettir  en  hauffant  ou  baiflant  la  vanne  plus  ou  moins , relative- 
ment à la  force  du  courant , ôc  la  machine  ira  rondement  fans  rien! 
avoii  à craindie  de  la  ptécigitatioa  des  Jfiottemens,  6c  l’onauiai 
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au  moins  loo  pouces  d’eau  de  plus  que  de  coutume. 

Ayant  dit ( 1 1 id  } uu’à  chaque  tour  que  faifoit  une  des  roues, 
leur  grand  rouet  horifontal  en  faifoit  trois  , il  fera  bien  pluscom- 
mode  d’eftimer  le  produit  de  la  machine  par  la  viteffe  de  les  rouets, 
que  par  celle  de  la  roue  , qu’on  ne  peut  aller  obfcrver  au  bas  de  la 
machine,  fans  s’expofer  à quelque  danger,  au  lieu  que  l’on  ell  eu 
fureté  fut  le  plancher  qui  foutient  les  mêmes  rouets;  & comme  il 
foutient  aulü  les  crics  dont  on  fe  fert  pour  haulTcr  & bailler  les 
vannes , on  fera  à portée  de  les  mettre  au  point  convenable , pour 
que  les  roues  faffent  trois  tours  par  minute , ce  qui  arrivera  tou- 
jours quand  chacun  des  grands  rouets  en  fera  p dans  le  même 
tems  : j’ajouterai  que  comme  on  ne  peut  gueres  avec  une  montre 
mefurer  exadement  le  tems  d’une  minute , il  convient  pour  plus 
de  précifion  d’en  lailTer  écouler  cinq  ; alors  il  faudra , pour  que  la 
vitelfedela  machine  fuit  bien  réglée  que  chacun  des  grands  rouets 
faffe  4j  tours  dans  le  même  tems. 

1 1 2 J.  11  ne  faut  point  apréhender  lorfc^ue  les  roues  feront  trois 
tours  par  minute  que  la  machine  aitplus  albuHrirqu’auparavant, 
au  contraire , le  jeu  en  fera  bien  plus  doux  quand  les  pillons  ne 
rencontreront  plus  des  obdacles  qui  s’oppofoient  à leur  mouve- 
ment ; les  réparations  en  feront  moins  fréquentes , les  manivelles 
fur-tout  dureront  bien  plus  long-tems , dès  que  la  caufe  de  leur 
fréquente  rupture  ne  lubfiflera  plus. 

* 1 124.  J’ai  dit  ( 1 1 12)  qu’ordinairement  les  vannes  trerapoient 
dans  l’eau  fur  la  profondeur  de  1 y pouces,  pour  modifier  la  force 
du  courant  fur  les  aubes  , & que  le  1 7 Septembre  de  l’année  17J7 
le  SieurRannequin  étoit  convenu  qu’on  pouvoir  faire  faire  aux 
roues  plus  de  deux  tours  pat  minute.  C’eft  de  quoi  j’ai  été  con- 
vaincu plufieurs  fois  dans  le  cours  de  la  même  année,  eiiure-au- 
tre  le  2é  Décembre  avec  le  Sieur  Sirebeau  , Fontainier  de  la  Ville, 
qui  m’a  accompagné  dans  la  machine , où  ayant  fait  lever  les  van- 
nes de  y à 5 pouces , pour  que  les  aubes  rdjulfcnt  l'imprelTion  de 
l’eau  fur  plus  de  hauteur  que  de  coutume  , j’ai  vû  le  rouet  de  la 
roue  fcptemrionalc  faire  p tours  & demi  en  une  minute  , & celui 
de  la  roue  méridion^e  en  faire  dix  , ce  que  j’ai  obfervé  pendant 
une  heure.  Or  puifque  le  courant  dans  fon  état  moyen  efi  capable 
de  faire  faire  aux  roues  trois  tours  par  minute  , malgré  les  obfla- 
des  qu’oppofe  la  mauvaife  conftrudion  des  corps  de  pompe  ; & 
dans  le  cas  où  les  aubes  ne  font  pas  choquées  en  plein , c’eft  une 

[>reuve  inconteftable  qu’on  pourra  les  entretenir  dans  cette  viteffe, 
ojfquelcs  corp  de  pompes  feront  rcûifiés;ijiais  en  voici  encore 

une 
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une  d’un  plus  grand  poids  , tird  du  calcul  de  la  puiflance  qui  meut 
Ja  machine. 

1 12  J.  Les  eaux  de  la  rivière  , le  long  du  Quai  Pelletier  étant 
foutenues  par  une  pefliere , leur  niveau  ell  ordinairement  plus  éle-  nairtmm 
vé  de  1 2 ou  1 J pouces  que  celui  de  l’eau  qui  coule  du  Pont  Notre- 
Dame  au  Pont  au  Change , comhie  on  en  peut  juger  par  plufieurs  Hfitdt 
remaries  ; ce  qui  fait  que  quand  la  riviere  eft  dans  Ion  état  moyen,  f f '««'  * 
làvitelîe  à la  fortie  de  la  fécondé  & troifiéme  arche  du  côté  du 
Nord  , & qui  répondent  aux  roues  de  la  machine , cil  de  8 
pieds  P pouces  pat  fécondé,  ou  de  jay  pieds  par  minute, 
comme  j’en  ai  été  convaincu  pat  plufieurs  expériences  faites  avec 
l’inftrument de  M;  Pitot ( 5 1 4 ). Il  efl  vrai quequandilfe rencon- 
tre beaucoup  de  bateaux , entre  le  Pont  Notre-Dame  & le  Pont 
au  Change , cette  vitefle  eft  un  peu  retardée  ; mais  aulTi  quand  cet 
obftacle  ne  fe  rencontre  point , il  y a des  tems  où  la  vitefle  de 
l’eau  prilè  à l’endroit  que  je  viens  de  dire  va  jufqu’à  10  pieds  pat 
féconde  , fans  qu’il  foit  furvenu  de  nouvelles  crùes  d’eau  ; mais 
nous  nous  en  tiendrons  à ceUe  de  8 pieds  p pouces,  qui  régné  le 
plus  conftamment  dans  le  cours  de  l’année. 

I i2<î.  Quand  j’ai  infinué  qu’il  fàjloit  que  les  roues  de  notre  ma- 
chine  fiflent  trois  tours  par  minute  , je  n’ai  point  déterminé  cette  ttsis  tcuri 
viteffe  -au  hafard , je  l’ai  déduit  du  principe  général , auquel  doi- 
vent  être  fbumifes  toutes  les  machines  mues  par  un  fluide , fi^voir  Hf’a 
que  pour  qu’elles  foient  capables  du  plus  grand  effer,il  faut  que  la  vi-  y i’ 
teffe  de  la  roue  foit  le  tiers  de  celle  du  courant  (y88).  Or  comme  ^ 
nous  venons  de  voir  que  celui  fur  lequel  nous  opérons , étoit  ca- 
pable de  faire  y 2 y pieds  de  chemin  par  minute , dont  le  tiers  eft 
lyÿ  pieds,  divifant  ce  nombre  par  y^  pieds , circonférence  que 
décrit  le  centre  d’impreflion  des  aubes  dans  chacune  de  leur  ré- 
volution, il  viendra  J 77,  qui  montre  que  pour  que  la  viteffe  de  la 
machine  foit  bien  réglée , il  faudroit  que  chacune  des  roues  fit 
trois  tours  & un  quart  de  tour  par  minute  : ainfi  ne  leur  failant  faire 
que  trois  tours  feulement,  leur  viteffe  ne  fera  gueres  éloignée  de 
celle  qui  leur  convient  à la  rigueur.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  voir  fi 
en  lesaffujettiffant  à ce  point,  la  force  réfpedive  du  courant  fera 
capable  de  furmonter  le  poids  des  colonnes  d’eau  que  les  pillons 
doivent  refouler,  y compris  la  réfi  (lance  eau  fée  par  les  ftottemens. 

1 127.  Les  roues  fàifant  trois  tours  par  minute , leur  viteffe  dans 
le même  tems  fera  de  162  pieds , qui  étant  retranchés  de  yay  , relie  snjK  raitei 
3 é J pieds  pour  la  vitefle  refpcdive  du  courant  par  minute , qui  fera  ’J>  df.}oti 
de  6 pieds  7 lignes  par  fécondé , répondant  dans  la  troifiéme  Ta- 
Tome  II,  E e 
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ble  du  premier  Volume , page  ayp , à un  choc  de  42  ^ Ib  furune 
furfâce  d’un  pied  quarré. 

Les  aubes  ayant  18  pieds  de  largeur  fur  ? pieds  de  hauteur,. 
(1114)  leur  fuperficie  eft  de  ^4  pieds,  qui  étant  multipliée  par 
42  - Ih , donne  2 508  fb  pour  la  force  refpedive  du  courant , ou 
pwur  rexprelTion  de  la  puUTance  Appliquée  à chacune  de.s  roues. 

1 128.  Pour  eftimer  le  poids  de  lacolonnc  d’eau  que  chaque 
équipage  doit  refouler,  l’on  fçaura  que  dans  le  tems  que  la  ri- 
vière elllaplus  baffe,  l’eau  n’eft  jamais  élevée  à plus  de  80  pieds 
au-deffus  de  fon  niveau  ; or  comme  le  diamètre  de  toutes  nos  nou- 
velles pompes  efl  de  8 pouces  ( 1122),  chaque  équipage  élèvera 
donc  une  colonne  d’eau  de  80  pieds  de  hauteur,  fur  8 pouces  de 
diamètre  , qui  pefe  ipf  y Ib. 

1 1 2p.  Si  l’on  e rappelle  (1  i 1 yjquc  la  vitefle  de  la  colonne  que 
l’Equipage  dup«/t  mouvement  refoule  ( 1 107  ) eft  le  tiers  de  la  vi- 
teffe  de  la  roue  , l’on  verra  que  le  poids  & la  puiftance  dans  l’état 
d’équilibre  étant  dans  la  raifon  réciproque  de  leur  vitefte , la  puil^ 
fonce  qui  meut  cet  équipage  fera  le  tiers  du  poids  , c’eft-à-dire  , 
le  tiers  de  ipyy  tb,quieft  6y2  îb  qu’il  faut  multiplier  par  parce 
que  le  mouvement  eft  communiqué  à cet  équipage  parle  moyen 
de  l’engraincmentd’un  rouet  fit  d’une  lanterne  ( 2po  ) il  viendra 
é88  tb  pour  la  puiJfance  effedive  du  même  équipage  , err  faifont 
abftraâion  du  frottement  des  tourillons,  des  balanciers  , de  ceux 
de  la  lanterne  & de  la  roue , qui  ne  font  po'mt  allez  fenliblcspour 
s’y  arrêter  , parce  qu’on  va  voir,  qu’aptes  nos  calculs  faits , il  nous 
relie  beaucoup  plus  de  force , qu’U  n’en  faut  pour  furmonter  la  ré- 
fiftance  qui  peut  naître  de  cette  f«rt. 

Etant  prévenu  aufli  que  la  colonne  d'eau  que  refoule  l’équipa- 
ge Au  grand  mouvement  ( 1 1 08  ) monte  avec  une  vitelfe  égale  a la 
moitié  de  celle  de  la  roue  { 1 1 1 6 ) , la  puilfancc  qui  meut  cet  équi- 
page fera  la  moitié  du  poids;  parconféquent  de  978  ib  , qu’il  faut 
multiplier  parlequarréde  [J  quiferéduità  peu  de  chofes  près  à 
-/ , & non  pas  à i , comme  on  !'a  rapporté  dans  les  articles  29  ? fie 
t298  , où  la  réduction  dp  quarré  de  cette  fraûion  aété  mal  faite  ; 
H viendra  après  la  multiplication  1 087  ib  pour  la  puilfance  elfedi— 
vc  qui  doit  mouvoir  ce  fécond  équipage,  en  faifont  abftradiondu 
foottcnient  des  tourillons  comme  ci-devant.  Or  fi  l’on  ajoute  l’efti- 
mation  de  cette  puilfance  à celle  de  la  précédente , il  viendra 
>77T  Ih  pour  la  fomme  des  deux,  c’eft-à-dirc,  pour  la  force  qu’il 
faudra  au  courant , afin  de  mouvoir  les  deux  équipages  en  même 
tems;  fit  comme  nous  venons  de  voir  ( 1127)  qu’il  pouvoit  exet- 
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cer  furies  aubes  une  force  de  ajo8  tb,  il  lui  en  reliera  donc  une 
panie  équivalente  à j j j ft , pour  vaincre  tous  les  obllacles  dont 
nous  n’avons  pas  tenu  compte , & pour  fupléer  à la  modification 
du  courant,  lorfque  les  aubes  qui  font  au  nombre  de  8 à chaque 
roue , fe  trouvent  dans  la  fituation  la  plus  dèlàvantageufe  ( i o6y  ) , 
fur  quoi  U eft  bon  d’être  prévenu  qu’ayant  fait  l’eftimation  de  tous 
cesvéchets,  j’ai  trouvé  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  aller  à 200  Ib  ; 
j’ai  crû  devoir  en  fuprimer  le  détail , pour  ne  point  employer  l’im- 
prefTioii  à d’aufli  petits  objets  , fur  lefouels  je  me  fuis  affez  éten- 
du dans  le  pemiet  Chapitre  du  fécond  Livre.  Il  nous  relie  à faite 
voir  quel  fera  le  produit --de  cette  machine , lorfque  les  pompes 
dtant  reâifiées,  lies  roues  feront  chacune  trois  tours  par  minute. 

1130.  Si  l’on  fe  rappelle  qu’on  a vù  dans  les  articles  1 1 1 y 6c 

1 1 itfque  les  pillons  d’un  équipage  du  petit  mouvement  donnoient 

1 2 relevées  à chaque  tour  ae  roues , & que  ceux  du  grand  mou- 
vement en  donnoient  1 8 , l’on  verra  qu’à  chaque  révolution  d’une 
des  roues,  les  deux  équipages  qui  lui  répondent,  éleventenfeni- 
ble  JO  colonnes  d’eau  de  18  pouces  de  hautcur(  1 1 ly  ),  parcon- 
féqucnt les  quatre  équipages  enfemble  en  éleveront  do,  ou  une 
feule  depo  pieds  de  hauteur  fur  8 pouces  de  diamètre , quipefe 
2200  Ib  , qui  étant  divifée  par  28  îb , pcfanteur  d’un  pouce  cTeau 
( J42  ) , donne  78  Ib  f pouces  pour  le  produit  des  quatre  équipa- 
ges à chaque  tour  de  roue  ; d’où  il  fuit  que*  lorfque  ces  roues  fe- 
ront affujetties  à faire  trois  tours  par  minute,  la  machine  pourroit 
fournir  dans  le  même  temsajy  -^pouces;  cependant  je  ne  compte 
que  fur  200  pouces  pour  avoir  égard  à tous  les  déchçts  imprévus  , 
& c’ell  fur  quoi  l’on  pourra  compter  lorfque  la  rivicre  fera  dans 
fon  état  moyen , c’ell-à-dire  lotfqu’ellc  aura  8 à p pieds  de  vitelTe 
par  fécondé  dans  l’endroit  où  je  l’ai  mefuré. 

1 1 J 1.  Tout  ce  que  nous  venons  d’expofet  étant  fondé  fur  des 
expériences  6c  fur  des  principes  incontcflables , nous  femmes  lùrs 
que  l’é  venement  fera  conforme  à nos  calculs , pourvu  que  les  roues 
foient  aflùjetties  à faire  trois  tours  par  minutes , làns  fouflirir  qu’on 
modifie  l’aêlion  de  cette  vitefle  dans  le  teins  que  la  riviere  en  fera 
capable  , ce  qu’on  peut  toujours  efperer,  excepté  pendant  les  lé- 
cherefles  extraordinaires  ; alors  comme  le  courant  a moins  de  vi- 
teffe  que  dans  fon  état  moyen , on  augmente  la  fuperficie  des  au- 
bes , en  y ajoutant  des  planches  ; fur  quoi  je  ferai  remarquer  que 
les  roues  de  cette  machine  feroient  beaucoup  plus  avantageufes  , 
fi  au  lieu  de  8 aubes , elles  n’en  avoient  que  tf , de  chacune  y 
pieds  de  hauteur,  pour  les  raifons  que  nous  avons  rapporté  au  fu- 
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jet  de  la  Samaritaine  dans  lesarticles  1061 , io52 , 1 otfp , aufquelj 
je  renvois  J ceft  pourquoi  il  conviendroit  de  s’y  conformer  la  pre- 
mière fois  qu  on  voudra  renouveUer  ces  roues,  pour  n’avoir  point 
la  fujettion  d’augmenter  la  hauteur  des  aubes  quand  la  riviere  eft 
balTe  au  relie  je  palTe  à l’explication  de  mes  nouvelles  pompes, 
qui  pourront  fervit  de  modèles  pour  toutes  celles  qu’on  voudra 
taire  a 1 avenir,  ayant  été  généralement  approuvées  des  habiles 
gens  qui  les  ont  examinées.. 

Explication  des  nouvelles  Pompes  qu’on  a exécutées  pour  reéli-‘ 
fier  la  Machine  appliquée  au  Pont  Notre-Dame 

1152.  Les  nouvelles  pompes  que  nous  allons  décrire  font  fi 
firnples  ôc  fi  éloignées  de  tout  ce  qui  peut  exciter  l’admiration, 
qij’on  fera  fans  doute  furpris  qu’elles  n’ayent  point  été  imaginées 
plutôt , & qu’on  ait  fait  li  long-tems  ufage  des  anciennes , fans  en 
avoir  aper(;u  les  défauts  ; mais  comme  T’a  dit  fort  à propos  M.  de 
PonteiK’Ue  dans  fon  Hiftoire  de  \’ kcAAcnùe  , Us  idées  les  plus  na- 
turelles , ne  fint  pas  celles  qui  Je  prefentent  le  plus  natutellement.  Pour 
bien  juger  de  l’effet  des  pompes,  il  falloir  raifonner  félon  lesprin* 
ci[)cs  d une  Théorie , dont  les  Ouvriers  ne  font  gueres  à portée 
d Être  inftruits  ; d’ailleurs  quand  les  chofes  fc  trouvent  aurorifées 
par  un  long  ufage , otî  ne  s’avife  gueres  de  foup<;onner  quelles  font 
fort  éloignées  de  leur  perfeélion,  elles  fe  tranlmettentd’un  liécle  à 
1 autre  avec  la  même  confiance , & ce  n’eft  pas  fans  peine  qu’on 
parvient  à leur  faire  prendre  une  difpofition  plus  avantageufe;le 
renouvellement  de  laPhilofophie  nous  en  fournit  un  bel  exemple  s 
mats  pour  ne  point  m’engager  dans  des  réflexions  qui  pourroient 
me  dillraire  de  mon  fujet,  je  paffe  à la  defeription  dont  il  s’agit. 
nivtictft-  ' OT  Si  l’on  confidere  les  figures  compriles  fur  la  quatrième 
«■«/  <f««  planche , l’on  y verra  les  plans , profils  & élévations  des  nouveU 
n’ontaucun  des  défauts  des  anciennes , ayant  fu- 
Primé^  la  foupape  à coquille  , pour  en  fubfiituer  une  autre  qui 
laiffe  a l’eau  que  refoule  les  pillons,  toute  la  liberté  du  paffage , 
Ppmrnc  on  en  peut  Juger  par  la  troifiéme  figure,  qui  comprend 
1 intérieur  des  pompes  refoulantes  d'un  équipage  où  cette  fou- 
pa|ic  fe  trouve  reprefentée  dans  les  différens  feus  où  elle  peut  être 
^ apperçûe,  lorfque  les  pompes  agiffent,  & mieux  encore  parles 
• dêveloppemens  rapportés  fur  la  cinquième  planche, -dont  la  hui- 
tième figure  exprime  cette  foupape  , vue  horifontalement  fépa- 
léc  de  Ion  pallier  i la  neuvième , le  même  pallier  accompagnd' 
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d’une  languette  pour  être  ferrée  entre  les  bride&des  corps  de  pom- 
pes & de  leurs  Manches;  la  treiziéme,  un  profil  de  l’efllcu  de  la 
Ibupape , pour  faire  voit  de  quelle  maniéré  il  y eft  uni  avec  des 
vis  & écrous  ; la  quatorzième  , un  profil  du  pallier  feparé  de  la  fou- 
pape;  la  quinziéme,  une  vûe  horifontale  de  cette  foupapc  enfer- 
mée dans  fon  pallier,  pour  faire  voir  comme  les  tourillons  font 
retenus  par  en  haut  avec  desfusbandes  attachées  avec  des  vis  ; la 
fèiziéme  eff  un  ptofil  de  la  foupape  & de  fon  pallier  dans  la  fitua- 
tion  précédente  : enfin  la  dix-lcptiémc,  un  autre  profil  du  pallier 
& de  la  foupape  quand  cUe  eft  ouverte. 

1 1 34.  Cette  foupape  eft  compofée  d’un  diaphragme  circulaire  & 
mobile  fur  les  tourillons  C,  D,d’un  axe  Eb  , dont  le  milieu  ne 
pafte  point  parle  centre  G , s’en trouvant  éloigné  de  la  douzième 
partie  du  diamètre  AB,  qu'on  fuppofe  un  peu  plui  grand  que  celui  des 
corps  de  pompes , c’eft-à-dire , que  ce  diamètre  étant  divifé  en  1 2 par- 
ties égales,  l’intervalle  AH  en  comprend  fept , & l’autre  HB  cmq.. 

1133.  L’on  remarqueraauffi  que  le  centre  I del’axeEF  ( fig.  17) 
fc  trouve  éloigné  du  milieu  de  répaifteur  du  diaphragme  AB,d’une 
diftance  IH,  égale  aufli  à la  douzième  paniedudiametre  AB,  ce 
qui  fait  naître  un  levier  coudé  KIH,  dont  le  plus  petit  bras  IK  ré- 
pond aux  frottemens  des  tourillons,  & l’autre  IH  foutientà  fon 
extrémité  H le  poids  de  la  foupapc  , qui  ne  peut  refter  ouverte  , 
à moins  qu’elle  n’y  foit  contrainte  par  une  force  étrangère. 

1135.  Les  fegmens  inégaux  dont  cette  foupape  fe  trouve  com- 
pofée, font  accompagnés  de  rebords  en  chanfrein  AL,  BM , dif- 
pofés  dans  un  fens  contraire  , afin  que  quand  elle  eft  fermée , le 
premier  AL  qui  répond  au  plus  grand  fegmentpuifTe  s’appuyer  de 
haut  en  bas  , fur  le  bord  fuperieur  OP  du  pallier , & l’autre  BM  de 
bas  en  haut  contre  le  bora  inferieur  QR , aveclcfquels  la  foupape 
doit  s’embocter  parfaitement. 

1 1 37.  Quand  le  pifton  refoule,  l’eau  pouffe  de  bas  en  haut  la’ 
foupapc  (fig.  iiî.  ) mais  avec  beaucoup  plus  de  force  contre  le  grand 
fegment  HA , que  contre  le  petit  HB  , dans  la  raifon  du  produit  de  la. 
juperfiese  de  chacun  deces/egmens  par  le  bras  de  levier  qui  lui  répond  , 
c’eft-à-dirc  , par  la  diftance  de  fon  centre  de  gravité  à fon  centre, 
de  mouvement  ; alors  la  foupape  s’ouvre  pour  fe  mettre  dans  une 
fituation  venicale  (fig.  1 7I  au  milieu  du  cercle  de  fon  pallier,  parce 
que  le  Iras  de  levier  IH  a autant  rejetté  le  point  H vers  le  cen- 
tre du  pallier , qu’il  s’en  trouvoit  éloigné  quand  la  foupape  étoit 
fermée , & l’eau  paffe  librement  des  deux  cotés  du  diapliragmefans 
rencontrer  aucun  obftacle  , parce  que  le  cercle  du  pallier  a étd 
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fait  un  peu  plus  grand  que  celui  du  corps  de  pompe , pour  avoir 
(%ard  à fe  place  que  peut  occuper  lafoupapci  ainli  le  premier  & 
fécond  défaut  des  anciennes  pompes  ( 1117,  1 1 1 8 ) le  trouvent 
entièrement  corrigés. 

1 1 J 8.  D’autre  pan , au  premier  inflant  que  le  pifton  commence 
à defeendre , la  loupajpc  celTant  d’être  foutenue  par  l’eau  qui  mon- 
toit , fe  referme  entraînée  par  fon  propre  jwias , qui  agit  à l’ex- 
trémité de  fon  bras  de  levier , fans  aucune  oppofition  que  celle  du 
frottement  des  tourillons  ; alors  la  colonne  d’eau  qui  eft  delTus 
s’appuyant  beaucoup  plus  far  le  grand  fegment  que  lur  le  petit,  il 
eft  impoftible  que  la  loupape  puiffe  s’ouvrir  d’clfe-même , au  con- 
traire , plus  le  poids  de  la  colonne  qu’elle  foutiendta  fera  grand  , 
& mieux  les  bords  s’appuyeront  contre  leurs  palliers. 

1 1 jp.  Pour  avoir  lieu  de  donner  plus  de  fuperficie  au  cercle  in- 
térieur du  pallier  que  n’en  a celui  au  pifton  (1134)  l’on  a évaféle 
fommet  DE  de  chaque  corps  de  pompe  CDEF , de  même  que 
leur  chapiteau  GHIK , pour  fuppleer  au  volume  qu’occupe  la  (ou- 
pape  AB  quand  elle  eft  ouverte , afin  que  l’eau  qui  eft  refoulée 
ne  foit  contrainte  en  aucun  endroit. 

Pour  la  même  raifon , on  a fuprimé  lafottrche  des  anciennes  pom- 
pes ( I U 1 ) , 6c  on  a fubftitué  en  fa  place  un  récipient  NOPQR  , 
qui  ne  fait  qu’une  feule  piece  avec  les  trois  chapiteaux  GHIK  , 
ayant  été  fondus  enfemble  ; ainfi  l’on  voit  que  l’eau  refoulée  par 
les  piftons  vient  fe  réunir  dans  le  récipient , pour  pafter  dc-là  dans 
le  tuyau  montant,  6c  que  par  ce  moyen  le  troifiéme  défaut  ( 1 1 ip  ) 
fe  trouve  entièrement  corrigé. 

La  première  figure  répréfente  extérieurement  l’union  des  corps 
de  pompes  avec  leurs  chapiteaux  ;6c  le  récipient  accompagné  d’un 
cordon  M , fervant  à foutenir  le  tout  fur  les  moifes  dont  ce  réci- 
pient doit  être  embralTé.  La  fécondé  eft  une  coupe  qui  palTe  par 
la  verticale  ST  , faifant  voir  l’intérieur  du  récipient  à l’endroit 
SL , la  forme  extérieure  du  corps  de  pompe  qui  eft  dans  le  milieu, 
6c  le  profil  du  cordon  M du  récipient. 

La  qudtriémc  eft  une  autre  coupe  qui  paffe  par  la  verticale  VX 
pour  montrer  l’interieurdu  récipient  du  chapiteau  6c  du  corps  de 
pompe  qui  eft  dans  le  milieu , avec  la  difpofitlon  où  fe  trouve  la 
foupape  AB  quand  elle  eft  ouverte  6c  vûc  en  face. 

La  fixiéme  eft  une  coupe  horifontale  prife  fur  l’alignement  YZ, 
qui  repréfente  le  fommet  des  corps  de  pompes  refoulans , leur 
Uâde  6c  leur  évafement  DE.  Enfin  la  feptiémeeft  une  autre  coupe 
^iprilpntale  prife  fur  l’alignement  NR  du  récipient  pour  ça  fiurp 
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voir  le  fond  & fon  union , avec  le  colet  HI  des  chapiteaux  , dont 
le  diamètre  en  cet  endroit  eft  égal  à celui  des  corps  de  pompes. 

1 1 40.  Quand  à la  cinquième  figure  , elle  comprend  un  profil 
qui  nmntre  la  communication  des  pompes  afpirantes  & refoulan-> 
tes  par  le  moyen  de  la  bâche  qui  leur  efi  commune  , & des  pif- 
tons  qui  doivent  jouer  en  mênjetcms  dans  l’un  & l’autre  pour  af- 
pirer  & refouler  l’eau  i & comme  ces  pillons  n’oHt  rien  de  conv 
mun  avec  ceux  dontons’eftÆrvi  jufqu’à  préfent  , en  voici  l’ex- 
plication. 

1141.  Pour  rendre  un  |)ifton  exempt  de  défauts , il  faut  que  fa 
conllruclion  foit  aflujettic  a quatre  conditions  cflentielles. 

La  première  , qu’il  foit  percé  d’une  ouverture  affez  grande  pour 

aue  l’eau  qui  doit  le  traverlér  puiflë  remplir  entièrement  le  corps 
e pompe  dans  Ictemsque  le  pifton  manoeuvre  (s> y j , 5^4). 

La  fécondé  , que  la  foupape  qui  fenue  le  palfage , laiffc  à l’eau 
unetntierelibené  de  monter,  & que  lorfqu’elle  eft  bailTée  elle  foit 
bien  étanchée. 

La  troiliéme , que  l’axe  du  pifton  fe  trouve  toujours  vertical  , 
malgré  l’obliquité  que  rc<;oit  la  tige  dans  le  mouvement  des  ba- 
lanciers ou  des  manivelles  pour  éviter  toute  contrainte  , afin  que  le 
cuir  qui  entoure  le  pifton  ne  fatigue  pas  plus  d’un  côté  que  de  l’autre. 

La  quatrième , que  le  cuir  qui  caule  l’adhéfion  au  pifton  à la 
lûrface  intérieure  du  corps  de  pompe  , foit  tellement  difpofé  , 
qu’il  puiflTe  durer  long-tems , pour  éviter  les  fréquentes  réparations 
que  cette  pnie  occafionne , fit  qui  eft  caufe  qu’il  arrive  fouvent 
qu’un  ou  plufieurs  équipages  font  obligés  de  chommer , à quoi 
l’on  peut  ajouter  que  pour  que  le  pifton  foit  accompli , il  doit 
être  le  plus  folide  qu’il  eft  pofUble , puifque  c’eft  de  toutes  les  piè- 
ces d’une  pompe  , celle  qui  fatigue  davantage;  ce  font  ces  condi- 
tions que  Ion  a fait  enforte  de  remplir  dans  la  conftruâion  du 
pifton  que  nous  avons  imaginé. 

1 142.  Lecorps  de  ce  phlon  eft  compofé  d’une  boete  de  fonte 
ICDK,  fervant  de  noyau  à un  nombre  de  rondelles  de  cuir  GH 
preflées  les  unes  furies  autres  , ayant  pour  bafe  une  faillie  £F,  qui 
legne  autour  de  la  boete  en  forme  de  comichc. 

La  lûrfàce  extérieure  de  cene  boete  vers  le  fommetCD  eft  taillée 
en  vis  pour  s’ajuftet  avec  un  anneau  AB  , fervant  d’écrou,  & à 
preffer  les  rondelles  de  cuit  autant  qu’il  eft  pofiible , enfuiteron  a 
appliqué  fur  cet  anneau  une  foupape  à bafcule , femblable  à celle 
que  nous  venons  de  décrire  , retenue  par  quatre  vi-. 

Le  bas  de  la.  boete  eft  terminé  par  deux  oreilles  1 >.  K , percées 
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pour  recevoir  un  boulon  LM,  fer\'ant  à enfiler  une  fourche  NO, 
dont  le  manche  P , n’eft  autre  chofe  que  la  tige  |du  pifton , la- 
quelle peut  jouer  librement  autour  de  Ion  boulon  ; ainli  quand  le 
pifion  fera  logé  dans  le  corps  de  pompe , ôcque  les  balanciers  ou 
les  manivelles  feront  fortir  la  tige  de  la  direâion  verticale  , le 

Fifion  s’y  maintiendra  & laifiera  prendre  à la  tige  les  obliquités  que 
aélion  de  la  machine  peut  faire  nÿtre , làns  que  le  pifton  en  re- 
ifoive  aucune  contrainte , ce  qui  fausfàit  à la  troifiéme  condition. 

Les  rondelles  de  cuir  étant  appliquées  les  unes  fur  les  autres  , 
compoferont  enfemble  un  coips  incomparablement  plus  folide 
que  s’il  n’y  avoit  autour  de  la  boete  qu’une  bande  comme  à l’or- 
dinaire , parce  que  le  cuir  eft  capable  d’une  bien  plus  mnde  ré- 
fiftance  fur  fa  tranche  que  fur  fa  fur&ce;  d’ailleurs  l’ai^fion  en 
fera  bien  plus  parfaite , parce  qu’à  mefure  que  le  cuir  s’ufera  par 
le  frottement , il  fera  renouvellé  pour  ainfi  cure  par  les  panies  con- 
tiguës, qui  font  poufTées  en  dehors  pour  fortir  de  la  conffainte  où 
cUes  font  refoulées , l’eau  dont  elles  font  imbibées  les  faifant  ten- 
dre à occuper  un  plus  grand  volume  ; & comme  elles  ne  peu- 
vent fc  dilater  que  vers  les  parois  du  corps  de  pompe , ces  ron- 
delles ferviront  long-tcms  fans  être  obligé  de  les  renouveller , d’au- 
tant mieux  qu'elles  ne  fatigueront  jamais  plus  d’un  côté  que  de 
l'autre  , ce  qui  fatislàit  à là  quatrième  condition. 

La  boete  de  ce  pifton  étant  de  cuivre , on  pourra  toujours  faire 
fon  diamètre  intérieur , au  moins  auffi  grand  que  celui  du  tuyau 
d’afpiration  ; & comme  le  trou  de  la  foupape  eft  fuppofé  avoir  le 
même  diamètre  que  celui  de  cette  boete,  l’on  voit  que  quand  le 
pifton  defeendra,  il  pourra  paffer  au  travers,  au  moins  autant  d’eau 
qu’il  en  doit  refouler  en  montant , & qu’il  en  pourroit  même  mon- 
ter bien  plus  que  le  corps  de  pompe  n’en  peut  contenir , parce 
que  le  poids  de  l’air  agit  en  plein  fur  la  furface  de  l’eau  qui  eft 
clans  les  bâches,  ce  qui  fàtis&it  à la  première  & fécondé  con- 
ditions. 

Deftriftitn  1 143,  A l’égard  dupifton  afpirant , il  eft  cnüerement  conftruit 
dans  le  goût  du  précédent;  toute  la  différence,  c’eft  que  la  faillie 
cfadiZmî  AB  doit  être  en  haut , de  même  que  les  oreilles  CD  qui  fervent  3 ' 
imme  it  fufpendrc  le  pifton  à la  fourche  E qui  lui  tient  lieu  de  tige  î ainfi  la 
frtcidtm.  l’anneau  FG  doivent  être  placés  au  bas  delà  boete  H , pour 

Plan.  y.  foutenir  6c  ferrer  les  rondellcsdecuirIK.  Quant  à la  foupape,  l’on 
Fig.  18.  voit  dans  la  vingt-uniéme  figure  qui  répréfente  le  dellus  du  pif- 
, vû  horilbntalemcnt , que  lalangucttedu  pallier  cftéchancrée 
à l’endroit  des  oreilles  OP , & qu’il  ne  relie  de  cette  languette  que 

les 
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les  deux  parties  M N , attachées  fut  le  rebord  A B avec  des  vis. 

Comme  la  dix-huitiémc  figure  repréfente  bien  naturellement  le 
profil  de  ce  pifton , ôc  la  dix-neuviéme , la  difpofition  extérieure 
de  la  boëte  & de  toutes  les  parties  qui  l’accompagnent,  excepté 
les  rondelles  de  cuir  qu’on  a fupprimé  pour  n’en  point  cacher  le 
corps  ; je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage , parce  que  tout  ce  que 
j’ai  dit,  au  fujet  du  pifton  précédent , peut  être  appliqué  à celui-ci. 

1 144.  Pour  juger  du  report  des  parties  de  la  foupape  déve-  letmefum 
loppéc  fur  la  cinquième  Planche , relativement  à la  grofleur  du  î™ 


corps  de  Pompe  oiiTon  voudra  Teniployer,  il  faut  être  prévenu  panZdru 
qu’on  a pris  le  diamètre  du  corps  de  Pompe  divifé  en  huit  parties  fiup^pe  & 
égales , & la  première  encore  lubdivifée , pour  l’échelle  dont  on  îf 
s’eftfervi,  & qu’on  en  a ufé  de  même  pour  celle  des  piftons,c’cft-  /«»,  p,if,t 
à-dire,  que  les  parties  du  diamètre  du  corps  de  Pompe  doivent  /’urlidiumé- 
être  confidérées  comme  arbitraires , ainft  que  les  modules  dans 
i’Architeélure  Civile. 

Par  exemple , l’on  veut  fijavoir  quel  doit  être  le  diamètre  inté- 
rieur du  palier  de  la  foupape,  il  faut  le  prendre  avec  le  compas 
daps  la  neuvième  Figure , le  porter  fur  l’échelle , on  le  trouvera  de 
huit  parties ^ demie , c’eft-à-dire , que  fi  le  diamètre  du  corps  de 
Pompe  eft  de  8 pouces,  celui  du  pallier  de  la  foupape  fera- de  8 
pouces  é lignes. 

De  même , l’on  demande  quel  doit  être  le  diamètre  intérieur 
de  la  boëte  du  pifton  refoulant;  je  prends  dans  la  dixiéme  Figure 
ce  diamètre,  & l’ayant  rapporté  à l’échelle,  je  trouve  qu’il  con- 
tient huit  parties  & demie , qui  montre  que  fi  ce  diamètre  eft  en- 
core de  8 pouces,  celui  de  cette  boëte  fera  de  8 pouces  6 lignes 
ainfi  des  autres  ; car  quoique  l’échelle  qui  appartient  aux  piftons 
paroiflé  moins  grande  que  celle  de  la  foupape , cela  n’empêche  pas 
que  l’une  & l’autre  ne  puilfe  appanenit  à la  même  Pompe,  n'ayant 
ïait  celle  des  piftons  plus  petite,  qu'afin  de  pouvoir  raffemblcr 
leurs  développemens  fur  la  même  planche.  * 

1 14Î.  Il  nous  refte  à donner  la  maniéré  de  tracer  l’évafcment  Mmitn/it 
fupérieur  des  corps  de  Pompe  & la  figure  de  leurs  Chapiteaux. 

Pour  commencer  par  l’cvafcmcnt  des  rompes,  il  faut  divifèr  le  / 


* 1, 1,  " ‘ - y- • ■ \ ‘ / — T» r--,  - r — 

que  1 une  & 1 autre  ne  puilfe  appanenit  a la  même  rompe,  n ayant 

ïait  celle  des  piftons  plus  petite,  qu'afin  de  pouvoir  raffemblcr 


fupérieur  des  corps  de  Pompe  & la  figure  de  leurs  Chapiteaux. 

Pour  commencer  par  l’cvafcmcnt  des  rompes,  il  faut  divifèr  le  / 
diamètre  AB  en  8 parties  égales,  que  nous  nommerons  modules;  ituihapt- 
fur  le  milieu  on  élevera  la  perpendiculaire  C D que  l’on  fera  de  j Znlpim/  ' 
modules;  par  le  point  D on  fera  paffer  la  ligne  H G parallèle  au 
diamètre  AB,  & du  point  D comme  centre , avec  le  rayon  DA  f 


ou  D B , on  décrira  les  arcs  A E & B F , qui  formeront  l’évafe- 
fiient  A E F B. 

Terne  II.  Ff 
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Il  faut  que  la  largeur  des  rebords  E H ôc  F G foit  plus  grande 
d’un  module  que  répaifleur  qu’on  donnera  au  métal  des  Pompes» 
relativement  à l’effort  qu’ils  auront  à foutenir»  & que  les  faillies 
O foieiu  d’un  demi  module. 

Pour  tracer  le  profil  des  chapiteaux,  il  faut  commencer  pat 
décrire  un  rcÊlangle  I Z L K , dont  la  bafe  I K foit  de  1 1 mo- 
dules , & la  hauteur  I Z de  a ; enfuite  tracer  fur  milieu  de  la  li- 
gne I K un  autre  rectangle  MTX  N,  dont  la  bafe  M N foit 
égale  au  diamètre  A B du  corps  de  Pompe , & la  hauteur  MT 
de  6 modules. 

Cela  pofé , on  divifera  la  ligne  Z L en  trois  parties  égales 
aux  points  Q,  R,  6c  de  ces  points  comme  centre,  on  décrira 
les  arcs  Z T 6c  L X ; enfin  on  prolongera  les  perpendiculaires 
M T , Z X de  la  hauteur  T V , X Y de  a 7 modules , pour  avoir 
le  redangle  T V Y X , qui  marquera  l’intérieur  du  collet  du  cha- 
piteau. 

Après  cette  conllruclion  qui  fert  à former  les  noyaux  dont  le 
Fondeur  a befob , il  ne  relie  plus  qu’à  déterminer  l’épaiffeut 
du  métal,  en  fe  conformant  à l'article  pyo,  6c  on  obfervera  de 
fortifier  les  rebords  H£  6c  FG  des  corps  de  Pompes  par  les  quarts 
de  rond  P. 

Pour  dire  aulli  un  mot  du  récipient  N O Q R , l’on  déter^ 
minera  la  longueur  N R de  là  bafe  , félon  le  nombre  des  corps 
de  pompes  qu’il  faudra  accoler  : par  exemple , quand  il  y en  au- 
ra trois , on  fera  N R cjuinmple  du  diamètre  des  corps  de  pom- 
pes , 6c  triple , lorfqu’il  n’y  en  aura  que  deux.  Si  je  ne  me  fuis 
pas  conformé  à cette  réglé , c’eft  que  j’ai  été  affujetti  à la  dif- 
pofition  des  parties  de  Ta  Machine  du  Pont  Notre  - Dame.  A 
l’égard  de  la  largeur  intérieure  du  récipient,  il  faut  qu’elle  foit 
égale  au  diamètre  des  corps  de  pompe , 6c  lui  donner  le  plus  de 
hauteur  qu’il  eft  poffible,  j>our  diminuer  l’inclinaifon  defès  côtés. 

ii4<î.  Ayant  fait  remarquer  dans  les  anicles  999 , loii  Ôc 
101 2 , le  défaut  des  pompes  du  Val-Saint  Pierre , qui  étoit  caufe 
qu’elles  ne  fourniffoient  que  dix  muids  d’eau  par  heure , au  lieu 
^ de  quinze  qu’elles  pounoient  produite , fi  elles  étoient  reélifiées  , 
yim  rc-  réfetvé  de  faite  voir  dans  celui-ci  la  manière  de  ren- 

fcuhni  dt  dre  ces  pompes  parfaites , afin  qu’étant  prévenu  de  ce  que  je  vieiw 
hiutntAt.  d’infinucr  fut  celles  du  Pont  Notre-Dame,  l’on  entrât  plus  faci- 
lement dans  mes  vues,  6c  je  profiterai  de  cette  occafion  jjour  mon- 
trer la  difpofition  qu’U  faut  donner  aux  pompes  , lorfqu’on  veut 
que  les  pillons  refoulent  de  haut  en-bas. 


Plan.  4 
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Je  fuppofe  qu’il  s’agit  d’une  Machine  qui  doit  faire  mou  /oit 
trois  pillons  pour  refouler  de  haut  en-bas  l’eau  de  leur  corps  de 
pompe  dans  un  même  tuyau  montant,  enforte  qu’elle  ne  ren- 
' contre  aucun  obftacle  en  chem’ui , pour  que  la  puiflancc  foit 
totalement  employée  à remplir  là  principale  fonâioni  que  l’on 
a déterminé  la  levée  des  mêmes  pillons  par  rapport  à la  conf- 
truêlion  de  la  lyiachine , pour  connoître  la  hauteur  qu’il  faudra 
donner  aux  corps  de  pompes,  & qu’on  a trouvé  leur  diamè- 
tre , relativement  à la  force  du  moteur  ôc  à l’élévation  du  réfer- 
voir  au-delTus  de 'la  fource,  en  fuivant  la  réglé  rapportée  à la 
T»ge  168. 

Cela  pofé , confidérez  la  première  Figure  de  la  Planche  fixié- 
mc , qui  repréfente  le  profil  des  parties  d’une  pompe  dont  le  dia- 
mètre eft  uippofé  de  8 pouces,  6c  la  levée  des  pillons  de  20. 

Ce  profil  comprend  trois  pièces  principales  ; la  première , le  corps 
de  pompe  ABC  D fondu  avec  le  rameau  E F DG,  dont  le 
diamètre  intérieur  ell  égal  à celui  du  pillon  ; la  fécondé , la  bran- 
che FG  H I K , évafée  à fa  fortie  pour  les  raifons  rapportées  dans 
l’article  1 1 jp  ; la  troifiéme,  le  récipient  LN  O M , fondu  avec 
les  chapiteaux  K L M I. 

A l’égard  des  foupapes  placées  au  fond  C D des  corps  de  Plan.  (<’. 
pompes,  & à la  fome  Kl  des  branches,  on  fuppofe  qu’elles  Fig.  1. 
font  faites  à bafcule, comme  elles  font  décrites  dans  les  articl.  1 1 34, 

1 1 37,  1 1 38  , & que  tous  les  endroits  pat  où  doit  palTcr  l’eau 
font  au  moins  aulli  grands  que  le  cercle  du  pillon;  que  ceux 
du  collet  N P QO  & du  tuyau  montant  ont  une  fuperneie  dou- 
ble de  celle  du  cercle  du  pillon  , afin  d’avoir  égard  à l’article 

8p8. 

Les  Figures  2 ôc  3 expriment  l’élévation  extérieure  de  cette 
pompe , confidetée  de  coté  ôc  en  face  du  récipient  ; la  quatriè- 
me , le  profil  du  récipient , des  chapiteaux  ôc  du  coude  des  bran- 
ches ; la  cinquième  repréfente , à vûe  d’oifeau , la  jonélion  des 
corps  de  pompes , des  branches  ôc  du  récipient  ; ôc  la  lixiéme  k 
coupe  hotifontale  des  corps  de  pompes,  accompagnés  de  leurs 
branches. 

Pour  faire  fentir  de  quelle  manier»  cet  équipage  doit  être  éta- 
bli folidement , l’on  voit  dans  la  première , féconde  ôc  cinquiè- 
me Figure  que  les  corps  de  pompes  font  entretenus  cnfemblc 
pat  des  moifes  R S liées  avec  des  bandes  de  fer  ; que  les  bran- 
ches font  encallrées  ôc  arrêtées  fur  une  femelle  T V,  ôc  que  le 
récipient  efl  foutenu  par  des  moifes  X Y.  J’aioùterai  qu’on  a re- 
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préfenté  dans  la  première  & fécondé  Figure  le  tuyau  d’afpîration 
Z , dont  les  pompes  doivent  être  accompagnées  lorfqu'elles  ne 
répondent  point  immédiatement  à la  fource , comme  on  l’a  fup- 
pofé  dans  1 article  looj. 

1 147.  Il  eli  bon  de  remarquer  en  palTant)  que  lorfqu’on  veut 
accoller  deux  pompes  pour  les  incendies , comme  celle  qui  eft 
repréfentée  fur  la  treiziéme  Planche  du  Chapitre  précédent , il 
convient,  pour  les  rendre  exemptes  de. défaut,  de  les  faire  dant 
le  goût  de  celles  que  je  viens  de  décrire,  c’ell-à-dire,  qu’au  lieu 
d’aboudr  à une  fourche , il  faut  qu’elles  répondent  à deux  branches 
unies  à un  récipient,  fit  n’y  employer  que  des  foupapes  àbafeu- 
les,  & des  pillons  comme  celui  qui  eft  décrit  dans  l’article  pî7. 

1 148.  Ayant  fait  temarquer  aulfi  dans  l’article  10^;  les 
pompes  de  la  Samaritaine  avoiènt  le  même  défaut  que  celle  du 
Val-Saint-Pierre  & du  Pont  Notre-Dame , j’ai  rapporté  les  Fi- 
gures 7 & 8 , qui  montrent  la  forme  qu’il  faudrolt  donner  à cha- 
que équipage  de  cette  Machine , pour  la  rendre  capable  d’un  pro- 
duit propo/tionné  à la  force  du  courant  qui  la  fait  agir.  Comme 
ces  Figures  font  exprimées  fi  naturellement,  qu’il  ne  faut  qu’un 
coup  d’oeil  pour  juger  de  leur  objet,  6c  que  l’on  trouvera  avec  le 
fecours  de  réc'nelle  le  rapport  de  leurs  parties , je  ne  m’y  arrête- 
rai pas  davantage. 

Ayant  infinué  dans  l’article  317,  qu’on  ne  devoit  point  com- 
mencer une  Machine  fans  avoir  fait  auparavant  un  Devis  bien  cin- 
confiancié  des  dimenfions  ôc  faisons  qui  convenoient  à chaque 
piece , je  vais  rapporter  pour  exemple  celui  que  j’ai  remis  au  Fon-  ^ 
deur  pour  la  conllruâion  des  pompes  du  Pont  Notre-Dame. 

Devis  des  nonvellcs  Pompes  pour  U retiification  de  la  Ma-^ 
chine  appliquée  au  Pont  Notre-Dame  à Paris^ 
Article  Pre  m i e r. 

Les  corps  de  pompes  refoulans  feront  au  nombre  de  trois  , 
accollés  pour  chaque  équipage , ce  qui  fait  douze  corps  de  pom- 
pes pour  les  quatre  équipages  enfcmble , lefquels  doivent  être 
uniformes  dans  les  dimenfions , comme  ils  font  reptéfentés  pat 
l’élévation  6c  le  profil  d’un  de  ces  équipages. 

II. 

Pour  plus  d’intelligence , l’on  a defliné  en  grand  les  principa-^ 
les  parties  d’un  cerps  de  pompe  6c  du  chapiteau  qui  lui  répond> 
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afin  que  l’un  & l'autre  puffent  fervit  de  modèle  au  Fondeur,  qui 
n’aura  qu’à  imiter  exaûement  trait  pour  trait  ce  qui  eft  exprimé 
dans  le  delTein. 

Le  diaménre  intérieur  A B de  chaque  corps  de  pompe , fera 
de  8 pouces , fie  le  diamètre  extérieur  de  p pouces  8 lignes , afin 
que  répaifleur  du  métal  foit  de  i o lignes. 

III. 

La  hauteur  des  corps  de  pompes  fera  de  ja  pouces  entre  leurs 
extrémités , celle  d en-bas  fera  évafée  de  8 lignes  fut  la  hauteur 
de  2 pouces,  c’eft-à-dire,  que  pour  faciliter  l’introduaion  du 
pifton , l’entrée  des  corps  de  pompes  aura  8 pouces  8 lignes  de 
diamètre. 

IV. 

A l’égard  du  diamètre  E F de  l’extrémité  fupérieure  qui  ré- 
.pond  à la  fortie  de  l’eau,  il  doit  être  de  lo  pouces,  afin  de 
former  un  évafement  A E F B fur  une  hauteur  C D de  j pouces. 

Pour  tracer  cet  évafement,  on  décrira  du  centre  D fie  de  l’in- 
tervalle D A les  portions  de  cercle  A E 6c  B F. 

Le  diamètre  extérieur  H G de  la  même  extrémité,  doit  être  de 
IJ  pouces  8 lignes,  afin  d’avoir  une  couronne  d’un  pouce  lo 
limes  de  largeur,  pour  la  jonélion  du  corps  de  pompe  6c  de  fon 
chapiteau. 

V. 

La  largeur  de  la  faillie  H G fervant  de  cordon , lêra  de  6 li- 
gnes fur  une  éparfieur  H O ou  G O de  lo  lignes,  fit  l’on  fera 
hnmédiatement  après  ce  cordon  un  quart  de  tond  P,  de  8 li- 
gnes de  rayon. 

VI. 

Chaque  corps  de  pompe  fera  acebmpagné  de  quatre  brides, 
( ) pour  l’unir  a fon  chapiteau. 

• VII. 

Chaque  coips  de  pompe  fera  percé  bien  droit,  parfaitement 
cyh'ndrique , bien  alaifé , fit  leur  furfacc  intérieure  aulfi  polie  qu’il 
fe  pourra  ; c’eft  à quoi  le  Fondeur  aura  grande  attention , ce*e 
partie  exigeant  d’être  achevée  avec  beaucoup  de  foin. 

VI  IL 

Les  chapiteaux  feront  figurés  intérieurement,  comme  le  re- 
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pëfente  leur  proIU.  Leur  grand  diamètre  I K fera  de  1 1 pou- 
ces, pris  intérieurement,  & le  diamètre  extérieur  de  13  pouces 
8 lignes  ; ainfi  la  faillie  du  cordon  fera  de  6 lignes , & l’épaifleut 
de  ce  chapiteau  de  10. 

IX. 

Pour  tracer  le  chapiteau , oh  prendra  fur  le  diamètre  M K les 
parties  I M 6c  M K chacune  d’un  pouce  6 lignes , on  élevera  aux 

f)oints  M , N des  perpendiculaires  indéfinies , on  élevera  aulfi 
es  perpendiculaires  I Z , KN  de  2 pouces,  on  mènera  la  pa- 
rallèle Z L à la  ligne  1 K , on  la  diviiera  en  trois  parties  égaies 
aux  points  Q , R,  Ôc  de  ces  points  comme  centre  avec  les  rayons 
R Z ôc  Q L,  on  décrira  les  arcs  Z T , L X , qui  venant  rencon- 
trer les  perpendiculaires  élevées  aiÿt  points  M , N , détermine- 
ront la  concavité  du  chapiteau , dont  on  aura  le  collet  en  don- 
nant aux  lignes  TV,  Z Y 2 pouces  6 lignes. 

X. 

Chaque  chapiteau  fera  accompagné  de  quatre  brides  difpofécs 
de  maniéré  à pout'oir  fe  raccorder  cxaéiement  avec  celles  des 
corps  de  Pompes  , pour  les  unir  enfcmble  par  des  vis  ôc  écrous  , 
comme  à l’ordinaire  ; au  furplus  , il  faut  que  ces  chapiteaux 
foient  bien  alaifés , ôc  la  furface  intérieure  adoucie  comme  celle 
des  corps  de  pompes. 

J* 

L’intervalle  du  collet  d’un  chapiteau  à celui  de  l’autre  doit  être 
de  4 pouces  8 lignes  pris  extérieurement;  alors  félon  les  mefures 
précédentes , la  diOance  d’un  eprps  de  pompe  à l’autre  fera  au(H 
de  4 poucas  8 lignes. 

XII. 

Les  trois  chapiteaux  qui  répondent  à chaque  équipage  feront  mis 
& fondus  avec  un  récipient  M N O Q R , defliné  pour  la  commu- 
nication de  l’eau  des  corps  de  pompes  dJhs  le  tuyau  montant  : 
ce  récipient  aura  parle  bas  intérieurement  dans  fa  longueur  N R 
3 y pouces  4 lignes , fur  une  largeur  de  8 pouces  prife  audi  inté- 
fieuremeut. 

XIII. 

La  liauteuT  de  ce  récipient  comprife  entre  OQ  6c  N R , fera  de 
P 3 pouces,  6c  fonfommet  fe  terminera  à un  collet  O P Q de  8 
pouces  dç  diaméue  fur  une  hauteur  de  4 pouces,  obfeivant  que  lî 
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Ton  pouvoit  avoir  des  tupux  montans  du  calibre  de  1 2 pouces  « 
il  faudroic  donner  à ce  collet  12  pouces  de  diamètre  au  lieu  de  8. 

Le  Fondeur  prendra  bien  garde  de  faire  enforte  que  le  centre 
de  ce  collet  réponde  précifément  dans  le  milieu  de  l’intervalle 
qui  fe  trouve  entre  le  premier  & fécond  corps  de  pompe , afin 
que  le  fécond  tuyau  montant  n’empêche  pas  le  jeu  dés  cadres 
ou  chalCs  qui  portent  les  pillons. 

XIV. 

Pour  juger  de  quelle  maniéré  le  récipient  & les  chapiteaux  des  “F' 

CorM  de  pompes  doivent  être  unis  enfemble,  il  faut  confidcrcr  . 

les  Figures  fécondé  & quatriérne,  qui  font  des  profils , dont  le 
premier  fait  voir  que  le  fond  A L B du  récipient  eft  fait  en  demi- 
cercle  , & le  fécond  que  les  faces  oppofées  du  même  récipient 
font  réunies  par  une  courbure  A B C ^ formant  aufli  un  demi- 
cercle  de  8 pouces  de  diamètre. 

XV- 

L’épaifleur  du  récipient  doit  être  de  1 6 lignes  & régner  uni- 
formément depuis  le  fommet  jufqu’à  l’alignement  £ F du  tacoi- 
dement  des  chapiteaux. 

XVI. 

La  furfâce  'extérieure  du  récipient  fera  accompagnée  d’un  cor- 
don placé  dans  le  milieu  de  la  hauteur;  ce  cordon  aura  une  fail- 
lie de  2 JX5UOCS  fur  une  épailTcur  d’un  pouce , raccordé  en  chan- 
fiein  avec  la  furface  du  récipient;  fon  objet  eft  de  foutenir  le 
cipient  fur  les  moifes  qui  doivent  l’embralTer. 

XVII. 

Pour  fociliter  le  raccordement  du  collet  du  récipient  avec  le 
tuyau  montant,  Ôc  faire  enforte  que  ce  tuyau  foit  incliné  de  ma- 
nière à pouvoir  palier  dans  les  ouvertures  pratiquées  au  plancher 
de  la  cage  de  la  Machine , on  les  joindra  par  un  tuyau  de  fonte 
incliné , félon  le  profil  qui  fera  donné  au  Fondeur;  ainfi  ce  tuyau 
doit  être  accompagné  de  brides  à fes  deux  extrémités  poux  runic 
avec  le  collet  dtt  lécipient,  êt  Iç  tuyau  moiuant. 
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POMPES  ASPIRANTES. 

XVIII. 

. Les  corps  de  pompes  d arpiration  fervant  à élever  l'eap  dans 
les  bâches  auront  intérieurement  8 pouces  j lignes  de  diamètre 
Hir  JO  pouces  de  hauteur,  & 8 lignes  d’épailTeur,  & on  leur  fera 
des  rebords  pour  les  foutenir  dans  le  fond  des  bâches  ; ils  feront 
alaifés  âc  conditionnés  comme  ceux  de  l'article  feptiéme. 

XIX. 

L’entrée  de  ces  corps  de  pompes  fera  évafée  de  8 lignes  fur  2 
pouces  de  hauteur,  comme  dans  l'article  j , pour  faciliter  l'intro- 
duétion  du  piAon. 

XX. 

Ces  corps  de  pompes  doivent  être  placés  dans  le  fond  des  bâ- 
ches à 4 pouces  lo  lignes  de  diftance  l'un  de  l’autre,  de  maniéré 
que  leur  axe  & célui  des  pompes  fupérieures  foient  dans  une  mê- 
me ve'rticale , afin  que  les  uns  & les  autres  fc  répondent  parfaite- 
ment, obfervant  qu^il  y ait  2 1 ou  22  pouces  de  dillance , entre  les 
pompes  fupérieures  6c  inférieures , afin  que  le  jeu  de  leur  pifton 
puilTc  fe  faire  librement;  ainfi  l’on  voit  que  la  psfition  des  pom- 
pes fupérieures  doit  fe  faire  relativement  aux  inférieures. 

XXI. 

L’on  ne  prie  point  dans  ce  Devis  de  la  maniéré,  dont  les  fou- 
paps  6c  pilions  doivent  être  conditionnés,  parce  qu’on  en  remet- 
tra des  modelés  au  Fondeur,  aufquels  il  faudra  qu’il  fe  conforme 
en  tout  point , n’étant  pas  polTible  d’exprimer  par  écrit  la  Figure 
6c  la  difpolition  d’un  grand  nombre  de  petites  parties  , dont  on  ne 
put  avoir  l’intelligence  làns  le  fecours  des  relieB. 

XXII. 

Le  fondeur  fe  conformera  exaiSement  à tous  les  articles  du 
prefent  Devis,  il  prendra  garde  fur  toute  choie  que  la  Fonte  foit 
de  bonne  matière , qu’il  ne  s’y  rencontre  aucune  fouflure  ou  get- 
fure , devant  s’attendre  que  fon  Ouvrage  fera  vifité  fcrupulcufe- 
ment  avant  la  réception  ; que  fi  l’on  y trouve  quelque  défaut,  il 
fera  tenu  de  recommencer  à fes  frais  les  pièces  qui  ne  feront  pas 
trouvées  fulTifamment  bien  conditionnées , fans  qu’il  puilTc  préten- 
dre aucun  dédommagement,  puifque  ce  n’elV  qu’à  ces  conditions 
que  les  Ouvrages  d-deflus  mentionnés  lui  ont  été  accordés. 

Ce 
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Ce  Devis  a été  exécuté  à la  lettre  de  la  paît  de  ceux  qui  font 
en  pofleflion  de  travailler  pour  la  Ville , j’ajouterai  feulement  que 
les  foupapes  à ba(cules,d’un  diamètre  extraordinaire, comme  de  p 
ou  i o pouces  , ne  lédlUTant  pas  aufll  bien  que  quand  ce  diametro 
n’a  que  3 j 4>  y ou  pouces.  Nous  n’avonspointhefité  d’ylûbf- 
tituer  des  clapets  à peu  près  ièmblables  à celui  qui  eft  exprimé 
dans  la  cinquième  6gure  de  la  quatrième  planche  du  troilième 
Livre  ; l’expérience  nous  a aulli  montré  dans  le  cours  de  ce  tra- 
vail , que  les  pillons  de  bois  feroient  le  même  efiet  que  ceux  de 
cuivre , lorlqu’on  prendroit  de  julles  tnefures , pour  que  les  corps 
de  pompes  ne  fulTent  point  rayées  par  la  tête  des  clous  qui  atta- 
chent les  cuirs , 6c  que  le  palfage  ae  l’eau  à travers  le  pillon , fut 
le  plus  aifé  qu’il  efl  polTible.  D’ailleurs  quand  les  Ouvriers  font 
dans  l’ulàge  ne  certaines  pratiques,  on  ne  peut  gueres  fe  promet- 
tre qu’ib  en  adoptent  d’autres , quoique  meilleurs , fur  tout  quand 
elles  intéreflëntrentreticn  d’une  machine  : c’eft  pourquoi  le  parti 
le  plus  lâge  ell  toujours  de  concilier  l’avantage  de  l’objet , avec 
ce  qui  demande  le  moins  de  fujettion  de  la  parc  des  Ouvriers, 
pour  modérer  autant  qu’il  fe  peut  la  répugnance  qu’ils  ont  à chan- 
ger de  méthode.  Au  refte  , peu  importe  de  quelle  maniéré  l’on 
fafle  les  pillons  6c  foupapes  pourvu  qu’ils  reinplilTent  bien  leurs 
objets,  & que  l’eau  qui  refoule  les  pillons  ne  rencontre  point 
d’obflacles  fcnfibles,  qui  abforbent  une  parée  de  la^puillance 
motrice. 

Ayant  eu  égard  à ces  confidérations , nous  avons  eu  la  làtisfàc- 
don  de  voir  moyennant  une  modique  dépenfe , que  l’équipage 
répondant  à la  roue  qui  regarde  le  Quai  PcUederque  nous  avons 
tedihé , produit  cent  pouces  d’eau , ôc  conénue  de  les  donner  , 
ainfi  que  nous  l’avions  promis  au  Bureau  de  la  Ville , au  lieu  de 
y O qu  il  élevoit  auparavant,  pat  le  feul  changement  des  corps  de 
pompe  récipiens  qui  les  couronnent , 6c  tuyaux  montans , qui  ont 
parus  fl  naturels  à ceux  qui  en  ont  bien  entendus  la  mécanique  , 
qu’elles  font  aujourd’hui  imitées  à Paris, 6c  dans  lcsProvinces;parce 
que  l’on  a enén  fené  l’avantage  qu’il  y avoit  de  faire  le  palfage  de 
1 eau , depuis  l’endroit  des  pillons , jufques  aux  cuvettes  ou  refer- 
yoirs  d’un  diamètre  au  moins  é^  à celui  des  corps  des  pompes. 

Fin  du  troifiémt  Livre. 
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ARCHITECTURE 

HYDRAULIQUE. 

Ou  l’Art  de  conduire , d’élever  & de  ménager 
les  Eaux  pour  les  difFérens  belbins  de  la  vie. 

LIVRE  QU  AT  RIE’ ME, 

’^ui  comprend  4>  Defcription  deplufieursnotiveUes  Machines  pour  élever 
t Eau  ; la  maniéré  de  la  conduire  & de  la  difiribuer  aux  Fontaines 
publiques , de  la  faire  jaillir  dans  les  Jardins  deplaifance  ,&  delà 
conferver  dans  les  Refervoirs  & Bajjins. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ou  t on  dùnne  plufieurs  moyens  pour  i lever  auffi  haut  que  T on  voudra 
tEau  d’une  chûte  fOU-deJfus  de  fon  niveau, 

Epuis  qu’on  a eu  recours  aux  eaux  de  la  riviè- 
re de  Seine , pour  augmenter  dans  Paris  le 
nombre  des  fontaines  publiques , MelSeurs 
les  Prévôt  des  Marchands  & Echevins , ont 
toujours  déliré  d’en  faire  monter  fur  la  Pla- 
ce de  l’Eftrapade , où  il  n’y  en  a pas , non 
plus  que  dans  les  environs  ; mais  comme  ce  quamer  eft  le  plus 
élevé  de  Paris , fon  rez-de-cliauliée  fe  trouvant  fuj>erieut  au  lit 
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de  la  riviere  d’environ  lof  pieds,  & ëloimé  de  ^8o  toiles;  ce 
projet  n’a  pas  encore  été  entamé , à caufe  des  difficultés  que  pté- 
fentoit  l’exécution , & la  dépenfe  extraordinaire  qu’on  eflimoit 
qu’il  fàlloit  pour  le  remplir. 

Prévenu  que  les  cuvettes  de  la  machine  appliquée  au  Pont  No- 
tre-Dame fontélevées  de  8i  pieds  ( 1128)  au-defTus  du  lit  de  la- 
riviere  , l’on  fçaura  que  le  rez-de-chaufTée  de  l’Eftrapade  eft  d’envi- 
ron 24  pieds  plus  élevé  que  le  fond  des  mêmes  cuvettes  ; parcon- 
fé(',ucnt  fc  trouve  fuperieur  de  1 of  pieds  au  lit  de  la  riviere  ; mab 
comme  il  faut  que  1 eau  qu’on  y veut  conduire  fe  décharge  dans 
une  cuvette, qui  foit  au  moins  de  i y pieds  fuperieure  au  même  rez- 
de  chauffée , afin  de  pouvoir  ménager  un  refert'oir,  & que  cette 
eau  qui  doit  faire  plus  de  687  toîfes  de  chemin , ait  environ  1 6 

fieds  de  charge  , pour  être  cliafféc  avec  une  viteffe  convenable  ^ 
on  voit  qu’il  faut  d’abord  l’élever  à ij6  pieds  au-deffus  du  lit  de 
la  riviere. 

Les  anciennes  pompes  de  la  machine  appliquée  au  Pont  No- 
tre-D^me  , n’élevant  qu'avec  beaucoup  de  peine  l’eau  à 8 1 pieds  , 
on  n’avoit  Mrde  d’entreprendre  de  la  faire  monter  à y y pieds  plus 
haut , pour  la  conduireà  1 Eflrapade  ; d’ailleurs , comme  le  bâtiment 
au  fommet  duquel  fe  trouvent  fes  cuvettes,  eft  porté  fur  des  pilots, 
& qu’il  eft  formé  d’une  carcaffe  de  charpente,  point  affea  febde 
pour  ,K)uvoir  être  autant  exhauffé  qu’ii  le  faudroit,  on  n’a  pû  pren- 
dre le  parti  qui  femble  le  plus  naturel  pour  élewrl’eau  à l’Eftrap- 
de  ; 6t  voilà  les  principales  caufes  qui  ont  &it  penfer  Meffieurs  de 
la  Ville  à la  confttudion  d’une  nouvelle  machine. 

Depuis  dix  ans , ces  obftacles  n’ont  fait  qu’irriter  l’émulatiorvd’un 
grand  nombre  de  Machmiftes , qui  le  font  rendus  à Paris  de  toutes 
les  Provinces  du  Royaume  , & même  des  Pays  Etrangers  , fça- 
chant  que  M.  Turgot  avoir  ce  deflein  plus  à cœur  qu’aucun  de 
fes  prédeceffeurs  ; mais  ce  grand  Magiftrat,  peu  fatisfait  des  pro- 
duéÛonsdesuns,  effrayé  des  conditions  que  les  autres  exigeoient, 
a toujours  düTcté  de  fc  déterminer  lûr  ujf  projet  de  cette  impor- 
tance. 

Dans  le  mois  d’Août  de  l’année  1737 , deux  Etrangers  affoc’iés 
ont  propofe  à Melfieurs  de  la  Ville , de  conftruire  une  machine 
rniie  prl’adion  du  feu,  pour  élever  une  certaine  quantité  d’eau 
fur  la  Place  de  l’Eftrapaae,  moyennant  ces  conditions  ; qu'on 
leur  donneroit  neuf  cens  mille  livres  pour  la  conftrutfion  de  la 
machine , deux  cens  mille  d'honoraire , & qu'ils  en  auroientla  di- 
redion , avec  cinquante  mille  fiancs  pour  ion  entreden  annuel  ; 
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ainfi  il  s'agiflbit  d'un  fond  de  deux  millions  cent  mille  livres. 

Ce  fut  après  ces  belles  propofitionsdont  j’aidtc  témoin  que  je 
démontrai  a Meflieurs  de  la  Ville , que  moyennant  dix-fcpt  ou 
dix-huit  mille  livres,  on  pouvoir  rendre  la  machine  du  Pont 
Notre-Dame  capable  de  fournir  100  pouces  d’eau  de  plusqu’ellc 
n’en  produit  ordinairement,  & que  je  ne  défefperoispasavecune 
dépenfe  modique , de  faire  pafTer  une  partie  de  cette  eau  à l’Eftta- 
paae  , ce  qui  aura  peu-être  fon  exécution  quelque  jour  ; mais  il 
budroit  d’aoord  renouveller  les  tuyaux  de  conduite , qui  partent 
de  la  pompe , pour  fc  rendre  aux  premières  fontaines  de  chaque 
quartier;  afin  d en  fubftituer  d’un  diamètre  plus  fort  ; attendu  que 
ceux  qui  font  en  place  , ne  peuvent  aéhiellement  recevoir  tou- 
te l’eau  que  les  pompes  élevent  Or  comme  le  projet  dont  je 
parle , demanderoitencore  la  reâification  des  pompes  de  la  fécon- 
dé roue  avec  des  modifications  relatives  à mes  vues , il  me  fuffit 
préfcntementd’en  faire  mention,  6c  je  m’expliquerai,  ànelaiffet 
aucun  doute  , lorfque  le  zélé  de  Mcliieurs  de  Ville  pour  le  bierr 
public  répondra  au  mien.  Ayant  travaillé  férieufement  à y parvenir, 
)’ai  trouvé  différens  moyens , parmi  lefquels  il  y en  a un  des  plus 
limples;  cependant  mes  réflexions  fur  ce  fiijet  m’ayant  fait  naître 
l’idée  d’une  machine  pour  élever  auffi  haut  que  l’on  voudra,  l’eau 
d’une  chute  au-deffus  de  fon  niveau , j’ai  crû  ne  devoir  point  héfiter 
d’en  faire  part  au  public , pouvant  devenir  fort  utile  dans  un  grand 
nombre  d ’occafions. 

Cette  machine  peut  palTer  pour  une  des  plus  nouvelles  6c  des  plus 
fingulieres  ; ce  n’eft  pas  qu’on  n’ait  penfé  avant  moi  à fe  fervir  d’une 
chute,  pourfaire  qu’une  partie  de  l’eau  éleve  l’autre  au-deffus  de 
fon  niveau , comme  nous  ferons  voir  que  l’ont  exécutés ,.  à Paris 
M.  Francinidans  le  Jardin  de  l’ancienne  Bibliotéquc  du  Roy,  par 
le  moyen  d’un  certain  chapelet,  M.  Bucket  en  Angleterre  avec 
deux  fccaux , qui  en  montant  6c  en  defeendant , deviennent  alter- 
nativement plus  pefant  l’un  cpie  l’autre  ; 6c  en  dernier  lieu,. Mef- 
Ceuts  de  la  DueiUe  6c  Denifard  * d’une  maniéré  fort  ingénieufe  y 
qui  leur  a fait  beaucoup  d’honneur  parmi  les  habiles  Gens,  mais 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  celle  que  je  vais  développer,  qui 
méritera  peut-être  l’attention  des  curieux , à caufe  de  fa  fimplicité , 
6c  de  la  juflefle  qui  règne  dans  toutes  (es  parties  , dont  les  dimen- 
fions  (ont  déterminées  félon  les  réglés  les  plus  exaâcs. 

nyo.  Je  crois  qu’il  convient  de  faire  remarquer  en  paffant , 

au’une  chute  d’eau  occafionnée  par  des  éclufes , digues  , batar- 
eaux  , tuyaux  defeendans,  6cc.  ne  renferme  rien  qui  ne  foit  com- 
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mun  k l’aûion  de  tous  les  courans , puiiqu’un  courant  naturel  peut 
lui-même  être  fuppofé  provenir  d’une  chute , dont  on  détermine 
la  hauteur  en  connoifTant  là  vitelTe  propre , comme  nous  l’avons 
infinué  dans  l’article  (ïo  i . En  effet , pourvu  que  l’eau  qui  doit  faire 
agir  une  machine , ait  une  certaine  vitelTe , pour  être  capable  d’en 
imprimer  par  fon  impulfion , il  eft  fort  indifférent  de  quelle  part 
elle  l’a  acquife  i ainfi  il  efl  elTentiel  de  faire  aftendon  que  lorfqu’on 
fe  fort  d’un  tuyau  defeendant , ce  n’eft  point  par  la  hauteur  de  la 
chute  qu’il  forme  , qu’on  doit  juger  de  celle  où  l’eau  peut  être  éle- 
vée à l’aide  d’une  maclüne,  mais  bien  par  la  vitelTe  de 

l’eau  de  la  chute , comme  nous  l’avons  infinué  dans  les  articles 
Spp , poo , & comme  on  en  jugera  encore  par  l’exemple  taporté 
dans  l’article  1 1 6ÿ.  D’habiles  gens , diute  d’avoir  eu  cette  atten- 
tion , fe  font  mépris  en  voulant  calculer  les  machines  > dans  le 
goût  de  celles  qui  vont  fairé  l’objet  de  ce  Chapitre , ayant  comp- 
tés fur  la  poulTée  abfolue  de  l’eau  de  la  chute , au  lieu  qu’ils  n’au- 
roient  dû  avoir  égard  qu’à  une  poulTée  relative. 

iiyi.Pour  expoferles  deux  principaux  cas  où  l’on  peut  em- 
plbyer  la  machine  que  je  viens  d’annoncer , je  fuppofe , comme 
cela  fe  rencontre  allez  fréquemment,  que  Ton  a une  maifon  de 
campagne  fituée  fur  une  éminence , à portée  de  laquelle  efl  une 
Iburce  beaucoup  plus  balTe,  mais  cependant  fuperieure  de  dix  ou 
douze  pieds  au  niveau  du  terrein  par  lequel  elle  fe  décharge  ; alors 
on  pourra  avec  notre  machine , fans  le  fecours  d’aucun  moteur 
étranger , faire  monter  condnuelleraent  une  partie  des  eaux  de 
cette  fource  pour  les  befoins  de  la  maifon , Ôc  11  elle  ell  alTez 
abondante , employer  le  fuperfkis  à la  décoration  du  Jardin. 

1 1 y 2.  Je  fuppofe  en  fécond  lieu  que  Ton  a conduit  dans  une 
Ville  les  eaux  d une  ou  plufieuts  Ibutces  des  environs , qui  vien- 
nent fe  ralTembler  dans  un  château  d’eau , ou  que  provenant  d’une 
riviere  , une  machine  les  a forcées  k fe  rendre  dans  le  même  en- 
droit , d’où  elles  ne  peuvent  être  difrribuées  qu’à  un  certain  nom- 
bre de  fontaines  placées  dans  différens  quartiers  , 6c  qu’il  s’en  ren- 
contre un  beaucoup  plus  élevé  que  la  lource  principale , où  Ton 
voudroit  aulfi  en  faire  monter  ; alors  fi  Teau  de  la  première  cuvette 
le  trouve  élevée  de  onze  ou  douze  pieds  de  plus  qu’il  ne  faut , pour 
être  conduite  naturellement  dans  celles  des  fontaines  que  cette 
première  doit  entretenir , Ton  pourra  avec  le  fecours  de  la  même 
machine,  feire  que  Teau  deftinée  à ces  fontaines  n’aille  s’y  ren- 
dre, qu’après  en  avo'irlàit  monter  au  quartier  le  plus  élevé;  par 
ce  moyen  toute  Teau  lèia  employée  utilement  fans  qu’il  y en  ak 
de  perdue. 
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ii^j.Silequartierleplus  dminentfetrouvoit  fort  éloigné  du  L’mftm 
château  d’eau,  âc  qu’il  y eut  dans  le  voifinage  une  fontaine  don, t la 
cuvette  fut  alTea  élevée  pour  ménager  une  chute  de  i o ou  1 1 pieds; 
l’on  pouna  encore , pour  éviter  de  multiplict  les  tuyaux , conduire  ptriuuiiert 
à cette  fontaine  beaucoup  plus  d’eau  qu’elle  n’en  doit  dépenfqr  , 
p our  qu’une  partie  ayant  fait  monter  l’autre  au  quartier  où  il  en  iouM 
manque , ce  qui  refte  après  avoir  fiiir  jouer  la  machine , fetve  à 
entretenir  cette  fonaine , & même  pluficuis  autres  placées  dans 
des  quartiers  plus  bas.  <<*•'■ 

1 1 Ce  que  je  viens  d’infinuer  deviendra  plus  fenfible  en  qem  ^ 
cevant,  i^que  le  tuyau  qui  part  de  la  première  cuvette  , aptès  n/r^ic  ST 
avo’it  été  conduit  fous  le  pavé,  vient  fe  rendre  dans  la  cage  de  U 
fontaine  la  plus  voillne  du  quartier  éminent,  où  U eft  relevé  ver- 
ticalement , comme  le  reprélente  fa  partie  fuperieure  AB  , pour  Ce  /'Mdimt. 
décharger  dans  la  cuvette  C,  au  fond  de  laquelle  ell  un  tuyau  de  Plak.  i. 
chute  CD  de  lo  ou  1 1 pieds  de  hauteur , toujours  rempli  d’eau,  Fig.  3. 
malgré  la  dépenfe  qui  s en  lait  au  pied.  2°,  Que  l’eau  à lafottie  du 
tuyau  de  chute  CD  ,fe  dillribue  en  deux  paÿes  inégales,  dont  la 
moindre  pafle  par  le  tuyau  de  communication  HG  pour  être  re- 
foulée daas  le  tuyau  montant  GL , qui  fe  décharge  clans  la  cuvet- 
te M,  fuperieure  au  cniartier  éminent.  3°. Que  cette  eau  defeend 
enfuité  par  le  tuyau  MN  pour  être  conduite  dans  l’autre  NQ , qui 
régnant  fous  le  pavé , la  fiit  remonter  à la  fontaine  de  ce  quartier. 

1 lyy.  Pour  bien  juger  de  l’aclion  de  l’autte  partie  de  l’eau,  il 
feut  être  prévenu  que  lefpace FE  comprend  la  machine  dont  il  Font  /Jotre- 
s’agit , compofée  de  deux  corp  de  pompe  FP  & OD , fitués  ho- 
r'ifontalement , ayant  un  double  pifton  ; que  le  premier  corps  de 
pompe  FP  d’un  diamètre  plus  périt  que  l’autre , fait  monter  l’eau  s.  Bruiîi , 
de  la  communication  HG  dans  le  tuyau  FF , que  le  fécond  reçoit 
par  intervalle  l’autre  partie  de  l’eau  qui  lait  monter  la  première  en  inertirvét- 
poulfantlc  pifton  en  avant,  6c  quenfuite  par  le  jeu  d’un  robinet  /«•[fsA'- 
cUe  fe  décharge  dans  la  cuvette  I,  qui  repréfente  celle  de  diftti-  Ÿtii.m' o 
bution  de  la  fontaine  où  eft  logée  la  machine.  l» 

Ceux  qui  m’aurontbicnentendu,&quiconnoîtrontpardebons  ****^'- 
nivcliemens,  tels  que  ceux  qu’on  a fait , la  fituation  de  la  place  de 
l’Eftrapade  par  rapon  à la  fontaine  S.  Benoit,  & au  rez-de-chaufléc 
du  Faubourg  S.  Germain , conviendront  que  cette  maniéré  de  faire 
manoeuvrer  l’eau  , peut  être  mife  en  ufage  à Paris  avec  beaucoup 
de  fuccès  ; cependant  comme  je  l’ai  déjà  dit , il  y a un  autre  moyen 
pliu  fimple  encore  de  faire  monter  tout  d’une  traite  l eau  de  la 
riviere  à l’EUtapadc , làns  être  obligé  de  conflruirc  une  nouvellc- 
nachine.. 
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Dejcription  & Analyp  (tune  nouvelle  Machine  pour  élever 
tEau  d’une  chute  au-dejfus  de  Jd  fource. 

1 1 J (î.  Un  peu  d'intelligence  du  deflein  fera  juger  aifêment  de  la 
machine  que  je  vais  décrire  par  fes  développemens,  dont  la  rela- 
tion eft  marquée  avec  des  lettres  femblables;  on  y verra  que  les 
tuyaux  ABCD , EFGH  repréfentent  le  petit  & le  gros  corps  de 
pompe  dont  j’ai  parlé  dans  l’article  11;;  , & qu’ils  font  li&  en- 
fémble  par  une  crèche  ou  tuyau  de  jonâion  IKEG , échancré  fur 
l’étendue  LMNO , pour  faciliter  le  mouvement  d’un  ejfuu  PQ  , 
qui  enfile  les  tiges  des  piftons  R & S , dont  le  jeu  horifontal  eftli- 
mité  parles  termes  ML,  NO,  contre  lefquels  vient  s’apuyer  l’efiieu. 

La  lettre  T accompagne  le  tuyau  de  chute , déngné  par  CD 
dans  la  troifiéme  figure  ( 1 1 ) ayant  deux  rameaux  retournés  à an- 

de  droit , dont  le  premier  TY  répond  au  tuyau  de  communication 
YV , qui  conduitl  eau  dans  le  petit  corps  de  pompe , & le  fécond 
TZ  cfi  uni  à un  robinet  qui  l’introduit  dans  le  gros. 

I ijry.  Le  logement  de  ce  robinet  que  je  notameTribranche , eft 
compofé  d’un  BarUlet  abc  ( Fig.  i . ) ayant  trois  branches  évafées  dfe 
igk , Ihtn  ; la  première  eft  unie  au  corps  de  pompe  ; la  fécondé  que 
je  nomme  branche  d’impulfton  fert  à introduire  l’eau  qui  doit  don- 
ner la  chà£eWi  pifton  ; la  troifiéme  à faciliter  la  fuite  de  la  même 
eau  pour  la  conduire  dans  la  cuvette  de  décharge. 

Le  barillet  comprend  un  robinet  percé  à retour  d’équetre  gefi 
( Fig.  6.  ) dont  le  mouvement  agit  en  deux  tems  féparés , dans  cha- 
cun defquels  il  fait  un  quart  de  révolution  alternativement  à droi  te  6c 
à gauche , c’eft-à-dire , que  l’orifice  g prend  la  place  de  l’orifice  f , 
alors  ce  dernier  venant  répondre  à l’orifice  h de  la  branche  de  fuite, 
( Fig.  I . ) l’eau  qui  étoit  entrée  dans  le  gros  corps  de  pompe  a la  li- 
berté d’enfortir , fans  pouvoir  être  remplacée  rant  que  le  robinet 
relie  dans  cette  fituation , l’orifice  d’impulfion  étant  fermé  par  !a 
malle  P du  robinet. 

I I y 8.  La  première  figure  de  la  planche  fécondé , tepréfênte  le 
plan  du  tribranche , détaché  des  pièces  qui  doivent  y être  conte- 
nues; la  féconde  eft  un  profil  coupé  fur  la  longueur  des  branches 
de  fuite  & d'impulfion,  dont  la  relation  des  parties  fe  trouve  mar- 
quée par  les  mêmes  lettres , qu’il  convient  de  fuivre  avec  un  peu 
d’attention  ; la  troifiéme  eft  un  fécond  profil  coupé  fut  l’aligne- 
ment de  la  branche  du  pifton,  & la  quatrième  repréfente  l’éléva- 
tion du  tribranche  vue  par  detriere  ; cette  figure , de  même  que 
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la  fécondé  , montrent  que  pour  empêcher  que  l’eau  ne  (e  perde  par 
le  fond  du  barillet,  on  y a adapté  un  culot  attaché  par  des  vis. 

Comme  il  eut  été  très-difficile  d’alaifer  alTez  proprement  le  b;>- 
rillet  pour  y placer  le  robinet , de  maniéré  qu’il  ferme  exactement 
le»  orifices  de  fuite  & d’impullion , nous  avons  crû  que  pour  plus 
de  facilité , il  convenoit  de  le  loger  dans  un  boilTcau  particulier, 
ayant  la  forme  d’un  gobelet  pour  l'emboeter  dans  le  barillet;  c’cll 
le  plan  de  ce  boiffeau  que  repréfentc  la  cinquième  figure,  où  l’on 
voit  que  fa  furfacedoit  être  percée  aux  endroits  C,  fi  , B , fuivant 
le  contour  des  orifices  du  barillet,  l.a  figure  feptiéme  en  eft  Itî 
profil , coupé  fur  l’allignement  FI  de  (on  plan,  où  l’on  remar- 
quera que  le  fond  NP  eft  un  peu  convexe  , pour  que  la  bafe  du 
robinet  ne  le  touche  point , devant  tourner  fur  un  pivot , dont  la; 
crapaudine  eft  repréfentée  à l’endroit  O.  On  remarquera  encore 
que  pour  empêcher  le  boiffeau  de  vaciller,  fon  bord  eft  accompa- 
gné de  deux  oreilles  a , & , qui  doivent  être  encaflrées  dans  des 
entailles  CD , ( fi'ip.  2 , ; , 4.)  pratiquées  dans  le  rebord  fuperieur 
du  barillet  ; quant  a la  forme  extérieure  du  boiffeau  , on  en  jugera 
par  la  huitième  figure. 

A l’égard  du  robinet , fon  plan  eft  repréfenté  par  la  fixicme  fi- 
gure, fon  profil  parla  neuvième  figure,  & fon  élévation  par  la 
dixiéme  ÿ où  l’on  diftingue  fon  pivot  S , ôc  fon  axe  T,  qui  joue 
dans  l’œil  d’un  chapiteau  VXy,  ( Fig.  12,  1 j.  jfervant  de  couver- 
cle au  barillet,  diftinCfiement  exprimé,  aulfi-bien  que  le  fond  dans 
la  figure  onzième  , qui  repréfente  une  élévation  extérieure  du  tri- 
branche  vue  en  face  de  l’orifice  de  fuite. 

N’y  ayant  point  de  frottement  fenfible  où  il  n’y  a point  de  preC- 
lion  , il  eft  ahé  de  concevoir  que  quoique  le  robinet  foit  de  mê- 
me calibre  que  fon  boiffeau  , fa  furface  ne  caufera  qu’une  foible 
réfiftance  , puifqu'il  doit  tourner  fur  un  pivot , & qu’il  n’appuye 
qu’à  l’endroit  de  fon  axe  L contre  le  bord  de  l’œil  ducliapiteau, 
où  il  foutient  la  pouffée  de  l’eau  de  la  chute. 

1 1 jp.  Pour  expliquer  ce  qui  appartient  au  petit  corps  de  pom-  Expliamem 
ce  ] I on  fçaura  qu’il  eft  lié  au  rameau  tjr  d’un  tuyau  vertical  z , éva- 
té  patfes  extrémité»  /',r,(Fig.  5.4.  ) pourfaciliter  le  jeu  des  fou- 
papes  à hafculc  qui  s’y  trouvent  placées , ( 1 1 J J ) que  ce  tuyau  ré-  urpi  a* 
pond  par  le  haut  au  tuyau  montant  u , défigné  dans  la  troifiéme  fi- 
gure  par  les  lettres  FL,  & en  bas  eft  accordé  au  coude  At,  qui  l'u- 
nit avec  la  communication  ’VY. 

1 1 <5o.  L’on  aura  une  jufte  idée  des  piftorts  de  cette  machine  , 
enconlidérantquelafwAB  dupetit^ôt  L’autre  CD  du  gros, font  ** 
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deux  canons  de  fonte  entds  l’un  dans  l’autre , entretenus  par  l’e/IIcu 
I , ( 1 1 yiS)  de  forte  qu’en  ôtant  cet  elTicu , l’on  peut  en  faifantcou- 
1er  le  petit  canon  dans  le  gros , racourcir  l’intervalle  AD  , foit  pour 
introduire  les  pillons  dans  leur  corps  de  pompe  , ou  les  en  retirer. 

A l’extrémitd  de  chacune  de  ces  tiges  cil  un  petit  cylindre  Ej 
dont  le  bout  cil  fait  en  vis , pour  retenir  à l’aide  d’un  écrou  le 
pKlon , auquel  ce  peut  cylindre  fert  de  noyau  ; obfervant  que 
ce  noyau  que  l’on  liippolè  creux  , doit  ûcre  fondu  avec  fa  tige , 
comme  on  en  jugera  par  le  bout  de  profil  F qui  en  fait  voir 
l'intérieur. 

Le  corps  de  chaque  pillon  cil  compofd  d’une  virolle  A fondue 
avec  un  cfpece  de  collet  D;  cette  virolle  dont  l’extrOmité  efttour- 
lufcenvis,  doit  enfiler  plufieurs  rondelles  de  cuir  foutenucs  par 
un  anneau  B,  qui  les  ferre  dtroitement  parle  moyen  d’un  derou  G 
& de  la  vis  qui  eft  au  bout  de  la  virolle  ( py?  ).  Les  figures  1 6, 
2;  repréfentent  la  réunion  des  pièces  des  pillons,  dont  chacun 
doit  être  enfilé  par  le  noyau  E , & arrêté  avec  l’écrou  de  la  vis  qui 
cil  au  bout , comme  on  le  voit  dillinclemcnt exprimé  parles  figu- 
res 17, 24 , qui  marquent  le  profil  de  ces  pillons  & celui  d’un  bout 
de  leurs  tiges  ; confidérant  aulfi  la  figure  2 y , l'on  y reconnoitra  ces 
tiges  dans  toute  leur  longueur  , vues  en  partie  dehors  & dedans. 

1161.  Pour  empêcher  que  la  pc'anteurdes  pillons  ne  contribue 
à faire  ufet  les  rondelles  de  cuir  plus  promptement  vers  le  bas 
qu’ailleurs,  nous  avons  crû  que  pour  en  foulagerlc  frottement, 
il  convenoit  de  foutenir  les  tiges  par  deux  roulettes  ; celle  qui  ré- 
pond au  gros  pillon  ell  repréfentée  en  profil  & en  lace  parles  fi- 
gures 1 8 , I P , qui  montrent  que  la  tige  cil  embrall'ée  d’une  échar- 
pe de  fer  ABCDE , l’un  & l’autre  liés  enfemblc  par  une  broche 
quarréc  GM,&  que  cette  écharpe  cil  traverfée  parle  boulon  qui 
fertd’elfieu  à la  roulette  F. 

A l’égard  de  l’autre  roulette  G , les  figures  20  & 2 1 font  voir 
qu’il  a fallu  la  loger  en  partie  dans  le  canon  ABC  , qui  fort  de  tige 
au  petit  pillon  ; c’cll  pourquoi  on  l’a  échancré  en  deffous , & dif- 
pofe  le  métal  de  fatçon  à pouvoir  fervir  de  pallier  au  boulon  DE  ; 
au  relie  l’on  fuppofe  que  ces  pillons  font  frottés  avec  une  graille 
compoféc  de  vieux  oing  6c  d’huile  d’olive  pour  en  adoucir  le 
frottement. 

1 162.  L’on  entendra  le  Jeu  de  cette  machine  en  confidérant, 
1'.  que  l’eau  du  tuyau  de  chute  CD  ayant  la  liberté  de  couler  dans 
la  communication HG  , montera  d’elle- meme  dansletuvau  GL 
jufqu’au  point  où  elle  fe  mettra  de  niveau  avec  celle  de  lacu- 
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vette  C,  parce  que  les  foupapes  » & / ( Fig.  y.  ) étant  pouffées 
pat  le  delTous , la  force  de  l’eau  les  ouvrira  pour  fe  faire  un  palTa-  Pi-an.  i- 
ge.  2®.  Qu’elle  ne  peut  monter  fans  entrer  auparavant  dans  le  pe- 
ritcorps  de  Pompe,  & fans  pouffer  le  pifton  R vers  BD,  par  con- 
féquent  l’autre  S vers  le  robinet  qui  cft  fupofé  dans  la  fuuation  que 
repréfentc  la  première  figure , afin  que  l’orifice  d’impulfion  (g) 
étant  fermé , & celui  de  fuite  (h)  ouvert,  l’eau  ou  l’air  qui  feroit  Plan.  i. 
dans  le  gros  corps  de  Pompe  puiffe  s'évacuer.  j°.  Que  quand  Fio.i.yv 
le  pifton  S fera  parvenu  à l’entrée  FH  de  fon  corps  de  Pompe,  le  & 
robinet  faifant  fubitement  un  quart  de  révolution,  pour  ouvrir l’o- 
rificcd’impulfion(^)  fie  fermer  celui  de  fuite  (A),  l’eau  de  la  chute 
pouffera  ce  pifton  en  avant  ; car  fi  l’on  fuppofe  fon  cercle  fextuple 
de  celui  du  petit , i l y aura  fix  colonnes  d’eau  égales  à KF  ( Fig.  j.  ) 
qui  agiront  cnfemble  contre  cette  derniere , qui  fera  chaffée  vers 
N par  l'eau  que  comprend  le  petit  corps  de  Pompe , après  qu’elle 
aura  fermé  la  foupape  t ( Fig.  y.  ) fie  ouvert  l’autre yT  4®.  Comme 
dans  le  moment  que  l’efiieu  PQ  fera  parvenu  contre  le  terme  ML, 
le  robinet  doit  faite  un  quart  de  révolution  d’un  fens  oppofé  au 
précédent,  pour  fermer  l’orifice  d’impulfion  , fie  ouvrir  celui  de 
mite  ; l’eau  que  renfermerale  gros  corps  de  Pompe  ayant  la  liberté 
de  s’écouler,  ceffera  d’agir  contre  le  pifton  S , fie  dans  cet  inf- 
tant  celle  qui  fera  montée  n’étant  plus  pouffée  de  bas  en  haur,  fer- 
mera la  foupape  f,  alors  l’eau  de  la  communication  YV  chaffée 
par  celle  de  la  chute  pour  remonter  au  même  niveau  , ouvrira 
comme  en  premier  lieu  la  foupape  t,  pouffera  encore  le  pifton  R f- 
vers  BD,  tandis  que  l’autre  S précipitera  la  fuite  de  l’eau  qui  lui  ^ 
avoir  donné  la  chaffe , jufqu’au  moment  où  l’effieu  PQ  étant  ar- 
rive au  terme  NO , le  robinet  fera  un  nouveau  quart  de  révolution, 
pour  fermer  l'orifice  de  fuite , fie  ouvrit  celui  d'impulfion  : ce  qui 
donnera  lieu  à la  chute  de  pouffer  de  nouveau  le  gros  pifton,  qui 
refoulera  encore  l’eau  du  petit  corps  de  Pompe  comme  aupara- 
vant , en  fermant  la  foupape  t fie  ouvrant  l’autre  f,  fie  contraindra 
la  cüloinnc  que  cette  derniere  foutenoit  de  monter  vers  S.  Hg.  3- 
Ainfi  l’on  voit  que  le  jeu  alternatif  du  robinet  fera  monter  l’eau 
jufi]ues  dans  la  cuvette  M , pourvu  que  le  produit  du  cercle  du  petit 
ffifton  dr  de  lu  hauteur  de  la  colonne  FL , [bit  moindre  que  le  produit 
du  cercle  du  ^roi  pijlon , par  la  liMUeur  de  la  chute  CD.  11  relie  à faire 
voit  de ‘Quelle  manière  le  robinetagir,  pour  que  fon  mouvement 
foit  tellement  d’accord  avec  celui  du  pifton , que  l’une  dépende 
imméliatement  de  l’autre.  „./• 
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fer  qui  concourent  cnfcmblc  à ouvrir  & fermer  alternativement 
les  orifices  d'impullion  & de  fuite.  Pour  en  bien  entendre  le  M<5- 
canifine,  il  faut  non-feulement  fuivre  avec  attention  les  dévelo- 
peinens  exprimés  fur  la  planche  troifiéme,  mais  rechercher  encore 
fur  la  quatrième  les  parties  dont  je  ferai  mention  , qu’on  trouvera 
talTemblées  en  perfpecüve , 6c  défignée:-  par  les  mêmes  lettres. 

Les  corps  de  Pompesqui  entrent  dans  la  compi'firion  de  la  ma- 
chine, ne  pouvant  avoir  lieu  fans  être  encadrés  dans  de  bons  ma- 
driers, l’on  jugera  du  premier  coup  d otil  de  la  difpolirion  qui  leur 
convient , en  conlidérant  la  planche  quatrième , dont  le  profil  eft 
repréfenté  par  la  troiliéme  figure  de  la  planche  troifiéme. 

A ces  madriers  font  attachés  deux  poteaux  fourenans  un  rffieude 
ferCD,  {Fig.2.i.)  relatif  à quatre  pièces  : la  principale  OVHI 
( Fig.  1.)  que  je  nomma  Balaïuier,  ed  enfilée  quarrément  par  1 cf- 
fieu  D , afin  qu’il  ne  puiffe  fe  mouvoir  qu'avec  lui  ; ce  balancier 
ed  compofé  d’une  équerre  de  fer  IKGH , dont  les  branches  GH , 
Kl  font  nommées  Griffes , 6t  d’une  tige  VO,  ayant  à Ion  extré- 
mité un  poids  O de  P à lo  Ib- 

La  fécondé  piece  ed  un  etrier  QRST  ( Fig.  a.  j.  ) enfilé  par 
l’ellieu , de  maniéré  à pouvoir  jouer  librement  autour,  1 clFieu  fe 
trouvant  arrondi  à l’endroit  des  anneaux  Q , T. 

La  troifiéme  6c  la  quatrième  pièce  font  deux  verges  de  fer  EA’ 
& FF,  enfilées  quarrément  par  le  même  clfieu , pour  qu’elles  ne 
puilfent  fe  mouvoir  qu’avec  luiyellcs  Cosst  pai  alleles  aux  griffes  du  ba- 
lancier, (a  difpofécs  du  même  fens,  par  conféquent  lormeroienc 
unangle  droit, fi  elles  étoient  réunies  dans  uruniême  plan  vertical. 

L’étrier  ed  travetfc  par  deux  boulons  L 6c  M , dont  le  fécond 
enfile  les  branches  Yz  d’une  fourche  de  fer,  quicompofe  aveefa 
queue  ZNP  une  piece  que  j’appelle  chaffe,<^\s\  joue  librement  au- 
tour de  fon  boulon  ; l’extrémité  tu  de  cette  chalfe  ( hg.  i.  a.  ) faite 
en  Bec  de  canne , dirige  la  clef  fl  du  robinet , par  le  moyen  d’un  bou- 
lon /;,  ôc  pour  que  cette  clef  ne  fatigue  point,  clic  ed  foutenue 
pat  une  barre  mn,  fur  laquelle  elle  glillê  fans  pouvoir  s’échapet, 
étant  maintenue  pat  une  fusbande  O. 

1KÎ4.  Pour  entendre  le  jeu  du  Régulateur,  l’on  prendra  garde 
que  l’ellieu  X ( Fig,  1.  j.  ) qui  traverfe  les  tiges  des  pidons,  ed 
commun  à deux  roulettes  A , B , qui  poufient  alternativement 
devant  elles  une  des  verges  qui  leur  ed  oppoféc  ; que  cette  verge 
fait  mouvoir  l’eifieu  CD,  par  conféquent  le  balancier  HIVO, 
mais  non  pas  l’étrier  qui  rede  immobile  jufqu’au  moment  oùi  aC'; 
;ign  du  poids  O le  fait  changer  de  iituation. 
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Suppofant  que  IVtricr  foie  difpofc  comme  le  reprdfenfc  un  de 
fes  corés  QR,  {Fig-  i.)  & que  l’orifice  d’impullion  fiait  ouverr, 
pour  que  1 eau  puilTe  chaflerle  gros  pifton  en  avanr,  la  roulette  A 
pouffant  la  verge  E A fera  monter  le  poids  o de  la  gauche  à la  droi- 
te , & quand  il  fera  parvenu  au  point  E , le  poids  ayant  paffé  la 
verticale  & fe  trouvant  abandonné  à lui-même  j tombera  fubite- 
ment , alors  la  griffe  GH  rencontrant  en  chemin  le  boulon  L , for- 
cera l'étricr  de  paffer  de  la  droite  QR  à la  gauche  , & fera  che- 
miner la  chaffe  ZNP  en  arrière,  qui  contraindra  la  clef  du  robinet 
à paffer  de//  en  xr;  ainfi  un  moment  après  que  l’cflieu  X fera 
parvenu  à la  limite  gauche,  l’échapement  du  poids  fermera  l’ori- 
fice d’impulfion  , ôc  ouvrira  celui  de  fuite. 

La  verge  F/  qui  aura  fait  le  même  mouvement  que  le  balan- 
ciet,  puifqu’clle  eft  parallèle  à la  griffe  GH,  ( 1 itfj  ) étant  venu 
joindre  la  roulette  B , fera  pouffée  en  avant,  de  la  manière  que  l’a 
été  la  précédente , parce  que  l’orifice  de  fuite  étant  ouvert,  le  petit 
pillon  fêta  chalfé  en  arriéré , & le  poids  0 relevé  pour  paffer  de  la 
droite  à la  gauche  ; & lorfqu’il  fe  trouvera  un  peu  au-dc-là  de  la 
verticale , la  griffe  IK  qui  fera  defeendue  pour  reprendre  fa  pre- 
mière fituation  rencontrant  le  boulon  L,  fera  cheminer  l’étriet 
de  en  QR , lequel  pouffant  la  chaffe  en  avant , la  clef  du  ro- 
binet repaffeta  en  fl,  fermera  l’orifice  de  fuite , & ouvrira  celui 
d’impulfion,  qui  donnera  lieu  à l'eau  de  chaffer  de  nouveau  le 
gros  pifton  qui  fera  faire  au  Régulateur  fa  première  manoeuvre. 

1 1 (î  y.  L’axe  CD  doit  être  placé  au  deffus  du  milieu  delà  crè- 
che, de  manière  que  les  trois  points  <j,  D , A ( f>>.  i.)  forment 
dans  un  même  plan  un  triangle  équilatéral , dont  la  bafe  a\  foit 
égale  au  chemin  des  roulettes  entre  les  points  où  elles  touchent 
les  verges  EA  , F/,  lorfqu’elles  font  parvenues  aux  termes  qui  mar- 
quent le  jeu  du  pifton , afin  que  la  diftancedu  centre  del’eflieu  D 
au  centre  du  boulon  M,  foit  égale  au  chemin  M.m  ou  hi  (Fig.  2.) 
des  boulons  M , h, 

11  eft  bon  de  remarquer  que  l’arc  que  décrira  le  boulon  M pat 
fon  mouvement  de  M en  F,  & de  F en  m,  fera  de  jodégrés,  & 
que  quand  la  tige  VO  du  balancier  fc  trouvera  confondue  avec 
la  verticale  EF , l'angle  droit  que  forment  les  griffes  fera  diviféen 
deux  également , d’où  il  fuit  que  l’angle  FDH  fc  trouvant  alors  de 
4;  dégrés,  le  poids  ayant  paffé  la  verticale,  décrira  un  arc  de 
I f dégrés  en  tombant , avant  que  la  griffe  GH  vienne  rencontrer 
le  boulon  L,  & acquercra  par  fa  chute  plus  de  force  qu’il  n’en 
faut  pour  chalic:  1 étrier,  d'autant  plus  que  l’imptelTion  dont  cette 
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griffe  fera  capable , eft  au  moins  triple  de  celle  que  feroit  le  poids, 
s'il  renconrroit  immddiatement  un  corps  après  avoir  décrit  un  arc 
de  I y dégrés,  le  bras  de  levier  DO  étant  plus  que  ttiple  du  bras 
de  levier  DH,  par  lequel  la  griffe  agit;  il  en  fera  de  môme  lorfquc 
le  poids  venant  à tomber  fur  la  gauche  de  la  verticale , la  griffe  ht 
chaffera  l’étrier/  en  avant.  J’ajoùterai  que  pour  limiter  le  chemin 
du  poids,  indépendamment  des  roulettes,  l'on  pourra,  s'il  efl  né- 
ceffiire,  le  foutenir  avec  une  corroyé , dont  les  extrémités  répon-  • 
dam  à deux  rouleaux  A,  on  aura  la  facilité  de  donner  à cette  cor- 
royé l'étendue  la  plus  convenable , & que  l’on  a pratiqué  un  canal 
d{  Fig.  3.)  fous  chaque  roulette  dans  lesmadticrs,  qui  foutiennent 
les  corps  de  Pompes,  afin  que  les  verges  que  pouffent  les  roulet- 
tes puiffent  agit  librement. 

1 166.  Pour  montrer  que  l’aélion  du  Régulateur  fera  faire  exac- 
tement en  avant  6c  en  arriéré  un  quart  de  révolution  au  robinet,  il 
faut  être  prévenu  que  le  milieu  e de  fon  axe  eft  éloigné  du  centre 
du  boulon  h , d’une  diftance  égale  au  côté  du  quarré  dont  l’inter- 
valle MD  ou  »jM=/A  feroit  la  dj^onale;  que  parconféquent  le 
triangle  ieh  formé  par  les  deux  fituations  extrêmes  de  la  clef,  eft 
reélangle;  auffi  ai-je  donné  10  pouces  de  diftance  entre  le  centre 
de  l’axe. D ôc  celui  du  boulon  M , 6t  7 feulement  à l’intervalle  eh  , 

( Fig,  2.)  afin  que  le  rapport  de  ces  deux  nombres  fe  trouvât  à peu 
près  le  même  que'cclui  du  côté  d’un  quarré  à fa  diagonale. 

Comme  le  boulon  h ( Fig.  2.  y.  ) ne  peut  parvenir  de  h eny  , fans 
que  rintctvallc  eh  ne  fe  réduife  à la  perpendiculaire  ef  qui  fe  trou- 
ve à peu  près  de  a'  pouces  plus  petite  que  eh , il  faut  pour  que  le 
boulon  h ne  foit  point  gêné , qu’il  joue  dans  une  ellipfe  g,  {Fig.  4.) 
dont  le  grand  axe  foie  de  2 pouces. 

1 167.  Nous  n’avons  tien  dit  jufqu’ici  des  dimcnfions  qui  pou- 
voient  convenir  au  corps  de  Pompe  , pillons  6c  robinets  de  cette- 
machine , parce  qu’elles  ne  peuvent  être  déterminées  que  relati- 
vement à cinq  chofes  principales.  La  première  à la  hauteur  de  la 
chute  ; la  fécondé  à la  dépenfe  de  l’eau  dont  on  peut  dilpofer  ; la 
troiliéme  à la  hauteur  où  on  veutl’élever;  laquatriémeà  la  viteffe 
qu’il  convient  de  donner  aux  pillons,  pour  que  le  mouvement 
n’en  foit  ni  trop  lent  ni  trop  précipité;  6c  la  cinquième,  aux  obf- 
taclcs  qui  fe  rencontrent  dans  le  jeu  de  la  machine,  indépendam- 
ment de  la  réfiftancc  de  la  colonne  d’eau  qu’elle  doit  furinonter; 
il  s’agit  donc  d’opérer  en  conféqucncc. 

1 1 S8  Pour  rendre  intereffant  le  calcul  de  cette  machine , nous, 
le  ferons  rclauvemem  à l’exemple  rapporté  dans  l’article  1 1 y ea 
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fuppofant  I®.  que  la  chute  CD  cft  de  10  pieds.  2®.  Que  le  tuyau 
A 13  décharge  jo  pouces  d’eau  dans  la  cuvette  c,  quieftla  dépenfe 
qui  fe  fera  pat  le  pied  de  la  chute,  j®.  Que  la  hauteur  F L du 
tuyau  qui  éleveta  l’eau  dans  la  cuvette  M doit  être  de  fo  pieds. 
4®.  Que  le  jeu  des  pillons  fera  de  30 pouces,  6c  qu’ils  feront  un 
pied  de  chemin  par  fécondé,  qui  cft  la  vitelTc  qui  leur  convient, 
pour  que  le  mouvement  de  la  machine  foit  bien  réglé,  j®.  Qu’on 
a eftimé  la  réliftance  caufee  par  la  relevée  du  poids  du  Régulateur 
6c  le  frottement  des  pillons,  équivalente  à une  colonne  d’eau  de 
10  pieds  de  hauteur,  ayant  pour  bafe  le  cercle  du  petit  pifton; 
ainfi  dans  le  calcul  de  cette  machine,  il  faudra  agir  comme  file 
tuyau  montant  FL  avoit  tfo  pieds  au  lieu  de  yo. 

I idp.  La  chute  étant  de  10  pieds,  on  trouvera  que  la  vitelTe 
entière  de  l’eau  à fon  entrée  dans  le  gros  corps  de  Pompe,  feroit 
un  peu  plus  de  24  pieds  par  fécondé , li  elle  ne  rencontroir  point 
d’oppolition  1 mais  comme  elle  doit  agir  fur  un  pifton , dont  la  vi  ■ 
telle  uniforme  n’ell  que  d’un  pied  par  féconde , la  vitclTc  refpcc- 
tive  de  l’eau  fera  donc  de  23  pieds.  (8pp)  Ainfi  le  rapport  de  la  vi- 
tefTe  re/jprÛ/z't  à la  vitejji  entiere , fera  exprimée  par  JJ,  dont  le 
quarte  donne  ou  à peu  près  fj  pour  le  rapport  de  la  force 
relative  à la  force  , c’cli-à-dire,  que  le  gros  pifton  ne  fera 

pouffé  qu’avec  les  onze  - douzièmes  de  la  force  entiere  de  Peau  ; ainfi 
dans  les  calculs  fuivans  , il  faudra  réduire  la  hauteur  de  la  chute , en 
multipliant  par  |-j  pour  n' avoir  égard  quâ  la  poujfée  tffeélive  de  [eau , 
fans  Je  mettre  en  peine  de  fa  vitejfe. 

1 170.  Comme  dans  l’étar  d’équilibre  les  fuperfeies  des  cercles  du 
gros  dr  du  petit  pijlon  doivent  être  dans  la  y ai  fon  réciproque  des  hauteurs 
des  colonnes  d'eau  au/quelles  elles  fervent  de  bafes , l’on  aura  le  rapport 
de  ces  cercles , en  multipliant  le  premier  par  la  hauteur  de  la  chute 
réduite , ôc  en  divifanc  le  produit  par  la  hauteur  où  on  veut  élever 
l’eau  ; par  conféquent  fi  l’on  prend  /'rtn/ré  pourda  fuperfîcic  du 
cercle  du  gros  pifton  , on  trouvera  ce  rapport  en  divifant  la  chute 
réduite  parla  hauteur  où  on  veut  èlraer  [eau  ; alors  cette  hauteur  expri- 
mera la  fuperficie  du  gros  pi  fon , df  la  chute  réduite  celle  du  petit. 

117t.  Les  deux  pillons  ayant  la  même  vitelfe,!!  fuit  de  l’article 
précédent,  que  la  quantité  d'eau  qui  fort  ira  par  [orifice  de  fuite,  fera 
à celle  e^ui  montera , dans  la  rai  fon  réciproque  de  la  hauteur  où  on  veut 
élever  l eau  à la  hauteur  de  la  chute  réduite. 

1172.  Comme  la  quantité  d’eau  qui  fortira  par  l’orifice  de  fuite , 
jointe  à celle  qui  montera,  fera  égale  à ladépenle  totale;  il  fuit 
encore  que  cette  dépenfe  fera  à la  quantité  d’eau  qui  montera  j comme  la 
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hauteur  où  elle  fera  élevée  plus  celle  de  la  chute  réduite , efi  à la  hauteur 
de  ta  même  chute  réduite. 

1 17J.  Après  avoir  établi  les  réglés  précédentes,  j’ai  réfléchi 
mùremenr  lur  la  mefure  qu’il  convenoit  de  donner  au  diamètre 
du  gros  pifton,  relativcmenr  à fon  jeu  & à la  dépenfe  de  la  Sour- 
ce, & j’ai  trouvé  qu’en  le  t'aifant  de  to  pouces  , il  produiioit  un 
bon  cücr;  aînfl  multipliant  fon  quarté  par  la  hauteur  réduite  de 
la  chute  ( 1 1 ) c’eft-à-dire , par  lox  tt>  P^t  Vî  > & divifant  le 

produit  pat  60  pieds,  hauteur  où  l'onfuppofe  devoir  élever  reau{i  t58) 
il  viendra  t ^ /,  pouces  pour  la  fuperfleie  du  quarté  du  diamètre 
du  petit  pifton,  donc  la  racine  eft  de  j pouces  1 1 lignes  pour  la 
valeur  de  ce  diamètre. 

Pour  que  l’eau  que  ce  pifton  doit  refouler  ne  foit  point  con- 
trainte en  montant , il  faudra  donner  au  moins  4 pouces  6 lignes 
aux  diamètres  des  tuyaux  montans,  des  foupapes,  6c  à celui  du 
tuyau  de  communication. 

1 174.  On  connoitra  le  produit  de  cette  machine,  en  difant  fé- 
lon l’article  1172,  comme  la  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau,  plus 
la  chute  réduite , c’eft-à-dire , comme  eft  à la  chute  réduite , 
qui  eft  ' îfî,  ou  comme  8 j eft  à 1 1 i ainfi  la  dépenfe  totale  qui  eft 
de  30  pouces  d’eau,  eft  à la  dépenfe  que  l’on  cherche  ; l’on  trou- 
vera environ  4 pouces  pour  le  produit  de  la  machine , qui  fournira 
par  conféquent  1 2 muids  d’eau  pat  heure.  L’on  remarquera  en 
palTant  qu'il  en  montera  d’autant  plus , qu’elle  fera  élevée  à une 
moindre  hauteur,  & au  contraire. 

1175:.  Ayant  dit  que  le  jeu  des  pïftons  étoit  de  30  pouces,  & 
leur  vitelTe  d’un  pied  par  fécondé  ( 1168)  ils  employcront  deux 
fécondés  & demi  à aller , & fuppofant  qu’ils  reviennent  avec  la 
meme  vitefle , il  leur  faudra  cinq  lecondes  pour  chaque  impulflon, 
ainli  ils  en  donneront  la  parminutei  mais  il  eft  eflentielde  remar- 
quer qu’il  faut  pour  que  cela  arrive , que  le  gros  corps  de  Pompe 
puilTe  fe  vuider  en  deux  fécondés  & demi,  autrement  s’il  lui  falloir 
plus  de  tems  que  nous  n’en  avons  fupofé  pour  le  retour  des  piftons, 
il  arriveroit  indubitablement  que  l’eau  de  la  Source  étant  plus 
abondante  qu’il  ne  faut  pour  le  jeu  delà  machine,  relativement  à 
la  grolTeur  des  cotps  de  Pompes,  il  s’en  répandroit  une  partie 
au-deflùs  des  bords  de  la  cuvette  qui  reçoit  la  Source;  alors  il 
n’en  monteroit  pas  la  quantité  que  nous  venons  de  trouver;  car 
comme  je  l’ai  du  tant  de  fois , H faut  tjue  les  tuyaux  ou  pertuis  par  où-, 
doit  pfljjcr  l eau  , ne  retardent  jamais  la  vitejje  qui  doit  lui  convenir, 

\ 1 7d.  Le  gros  pifton  ayant  1 0 pouces  de  diamétie  1 71  ) j Cfc 
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fliperficie  fera  de  78^ pouces quartds,  oulesfj  d’un  pied  quarté; 

que  fl  l’on  mulriplie  cetre  fraélion  par  2 pieds,  ou  par  ^ de  pieds,  dut  imi- 

jeu  du  pifton , il  viendra  , ou  à peu  près  i \ pieds  cubes  d’eau , 

pour  la  quantité  qui  entrera  dans  le  gros  corps  de  Pompe  à cha-  ,'m 

que  impulfion.  f"*  f"” 

Pour  fçavoir  le  rems  que  cette  eau  employera  à fortit,  pouffée  “ )nd!, 
par  la  feule  action  de  fa  pefanteur,  il  faut  être  prévenu  que  le  per- 
tuis  pratiqué  dans  le  robinet  a 10  pouces  de  hauteur  fur  ; pouces 
de  largeur;  ainfi  le  profil  de  ce  permis  fc  trouve  avoir  jo  pouces 
quartés  de  fupcrficie,  qui  étant  divilé  par  144,  donne  pieds 
quartés  pour  la  fuperficie. 

Voulant  fijavoir  la  quantité  d’eau  qui  en  fortira  pat  fécondé,  il 
faut , félon  Particlc  ; 24,  chercher  la  vitelfe  qui  répond  à 10  pou- 
ces de  chute , hauteur  du  permis  fupofé  reélangulaire , on  trouve- 
ra 7 pieds,on  en  prendra  les  deux  tiers,  qui  donnent  4 pieds  8 pou- 
ces ou  \^de  pieds,  qu’il  faut  multiplier  par  il  viendra  ff , ou- 
J pieds  cubes  pour  la  quantité  d’eau  qui  fortira  du  pertuis  par 
fécondé.  Et  comme  .ous  venons  de  voit  que  le  corps  de  Pompe 
conrenoit  *[  pieds  cubes , on  jugera  du  tems  qu’il  lui  faudra  pour 
fe  vuider,  en  difanr,  fi  | J pieds  cubes  d’eau  s’écoulent  en  une 
fécondé,  en  combien  de  tems  s’écoulera  ff,  il  viendra  pour 
quatrième  terme  ou  1 ou  1 J-  fécondés,  qui  fait  voit  que 
le  corps  de  Pompe  ei^loyera  tout  au  plus  une  fécondé  & demie 
de  tems  à fe  vuider.  Cependant  comme  nous  avons  fupofé  dans 
l’article  117;,  que  le  corps  de  Pompe  emploiroit  2 4 fécondés  à 
fe  vuider,  l’on  voir  qu’il  relie  une  fécondé  pour  fupléer  au  retar- 
dement que  la  vitefle  de  l’eau  peut  recevoir  de  la  part  des  ftotte- 
raens , & que  le  pillon  fera  au  moins  douze  chalTes  par  minute. 

1177.  D’autre  part,  comme  les  pillons  feront  pouffes  en  arrière  Vinh» 
par  le  poids  d’une  colonne  d’eau , qui  aura  pour  bafe  le  cercle  du 

petit  pillon,  & pour  hauteur  la  chute  ( 1 ié2),c’ell-à-dire,parune  rréjciu- 
force  d’environ  60  tb,  qui  efl  bien  plus  que  fuififanre  pour  relevcrle 
poids  du  balancier  ôtvaincre  le  frottement  des  pillonsice  qui  reliera  pem/t.* 
de  cette  force  fera  employé  à précipiter  l’évacuation  du  corps  de 
Pompc,qui  fe  fera  encore  plus  promptement  que  nous  ne  comp- 
tons.  Preuve 

1178.  Ayant  fupofé  que  la  hauteur  oii  on  veut  dleverleauavoit  J^ire 
to  pieds  de  plus  quelle  ne  devoir  avoir  effeélivement  ( 1 1 é8  ) , l’on 

voit  aulli  que  le  gros  pillon  fêta  pouffé  avec  Sa  Ih  de  force  de  plus  « 

qu’il  ne  lui  en  faut  pour  refouler  l’eau  à ;o  pieds  de  hauteur;  & 
venant  de  dire  que  c«  furcroit  de  force  furpaffoic  de  beaucoup  a,Jun  uf- 
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celle  qu’il  falloir  pour  relever  le  poids  du  balancier,  & furmonteT 
la  réfiflance  du  frottement  des  pillons,  il  arrivera  que  ces  pilions 
pourroient  avoir  un  peu  plus  d’un  pied  de  vitefTe  par  fécondé , (1 U 
Source  étoit  afTez  abondante  pour  fournir  plus  de  douze  chaffes  pat 
minute.  Ainli  il  ne  faut  point  aprdhendet  que  le  mouvement  de  la 
machine  loit  retardé  par  aucun  obflacle  ; car  U e(l  bon  de  reraaiw 
quer  que  comme  les  roulettes  qui  font  mouvoir  le  Régulateur, 
agilTent  fur  un  bras  de  levier,  qui  eft  d’abord  aulG  long  que  celui 
du  poids,  une  force  de  lotb  fuilira  pour  le  relever  dans  le  cas  de 
fa  plus  grande  réfillance , qui  ira  toujours  en  diminuant , parce  que 
fon  bras  de  levier  le  racourcit  beaucoup  plus  à proportion  que  ce" 
lui  de  la  puiffancc , à mefute  que  la  tige  approche  de  la  vetticale. 

1 179.  Si  nous  avons  donné  jo  pouces  de  chalTe  aux  pillons  fur 
un  pied  de  vitelTe  par  fécondé,  c’ell  afin  que  le  Régulateur  nefai- 
fanr  que  24  vibrations  par  minute,  fon  mouvement  ne  fut  point  trop 
précipité,  puifqu’ilen  poutroitfaire  jodansle  même  tems,  com- 
me nous  le  démontrerons,  en  décrivant  la  machine  de  Frefne 
proche  Condé , ou  il  y a un  Régulateur  dans  le  goût  de  celui-ci. 

1180.  On  obfervera  cjue  je  mefure  la  chute  depuis  le  fond  de  la 
cuvette  qui  reçoit  la  fource  jufqu’au  centre  du  gros  pillon , alla 
qu'il  y ait  toujours  fept  ou  huit  pouces  d’eau  dans  cette  cuvette  , 
pour  rendre  la  chute  capable  d’une  force  un  peu  au-delTus  de  celle 
fur  laquelle  on  a compté , & fuppléer  à l’altération  que  la  vitefle 
de  l’eau  peut  recevoir  de  la  part  des  frottemens , en  s’inrroduilani 
dans  le  gros  corps  de  Pompe,  & autres obllacles  imprévus. 

1181.  Comme  il  ell  indifférent  que  l’eau  que  refou  le  un  pilton 
monte  dans  un  tuyau  vertical , ou  le  long  d’un  plan  incliné,  ou 
même  par  un  ftphon  de  plufieurs  branches , puilqu’il  faudra  tou- 
jours la  même  force  pour  vaincre  le  poids  de  la  colonne  qu’ou 
veut  élever  ( y yp.  J do),  l’on  peut  fe  palTer  de  la  cuvette  M du 
tuyau  montant  F L,  par  confequent  du  defeendant  MN,  en  fai- 
fant  refouler  l’eau  tout  de  fuite  à l’endroit  où  elle  doit  fe  rendre, 
comme  la  fécondé  figure  le  repréfènte  : par  ce  moyen  on  fera 
dilpenfé  de  faire  un  bâtiment  autant  élevé  qu’il  le  faudroit  pour 
placer  la  cuvette  M i mais  j’ai  crû  devoir  d’abord  expofer  les  cho- 
ies fous  l’idée  que  j’en  ai  donné  dans  l’article  1 1 yi,  afin  de  mieux 
indnuec  ma  penfée. 

1182.  Pour  arrêter  la  machine  quand  on  veut , il  doit  y avoir 
au  fond  de  la  cuvette , qui  répond  au  fommet  de  la  chute , une 
foupape  ou  crapaudine,  fervant  â interrompre  la  defeente  de  l’eau, 
fie  un  tuyau  dp  décharge pour  conduire  les  eaux  de  la  Source 
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«lans  la  cuvette  rc;  il  faut  auffi  un  autre  tuyau  kr,  pour  conduite  5^, 
dans  la  même  cuvette  l’eau  qui  pourra  filtrer  des  corps  de  Pom-  it  u 
pes  dans  la  crdche  IKEG  ( Plan  4.  ).  cLi"”cii~ 

1 1 8 } . Je  ne  d4  acn  des  dimenfions  de  toutes  les  panies  de  cette  ftriewte  » 
machine,  pour  ne  point  entrer  dans  un  détail  ennuyeux  , parce 
qu  on  tes  trouvera  avec  le  fecours  des  Lchelles  qui  accompagnent  u au- 

les  trois  premières  planches , chaque  pièce  ayant  été  tracée  dans  la  (Um. 
jufte  grandeur  qui  lui  convenoit;  je  lupprime  aufii  nombre  d’ob- 
lèrvations  furrafieniblage  Sc  ladifpofition  des  mêmes  pièces,  pou-  j;,",  i,î' 
yant  en  juger  par  la  maniéré  dont  clics  font  repréfentees.  ?«"■« 

1 184.  Lorlqu’on  aura  une  Source  plus  abondante  qu’il  ne  faut 
pour  fournir  au  jeuêc  à ladépenfe  d’une  feule  machine , l’on  pour-  mêmt'qut 
la  en  faire  deux  l’une  à côté  de  l’antre.qui  feront  monter  l’eau  fans 
interruption,  par  le  moyen  d’une  fourche  qui  ira  aboutir  au  tuyau  de 
de  conduite,  qui  recevra  l’eau  des  deux  machines,  qu’on  pour-  /•»«  à'Ÿ 
roit  difpofer  de  façon  qu’elles  n’euffent  qu’un  Régulateur  com- 
mun,  qui  ouvriroit  en  même  tems  l’orifice  de  chalTe  de  l’une  ,&c  fe 
celui  de  fuite  de  l’autre. 

1 i8y.  Je  ne  doute  point  que  cette  machine  ne  rencontre  des  " 
cenfeurs , qui  conviendront  peupêtre  qu’elle  eft  affez  heureufe-  l’o»  'fn$ 
ment  imaginée , mais  qui  objeéleront  que  tout  ce  qui  porte  fur  le  demanmi- 
papicr  un  caraûerc  d’évidence,  ne  réulfit  pas  toujours  dans  l’exé- 
cution.  Il  eft  vrai  que  cela  n’eft  que  trop  ordinaire  ; cependant  je  fiafume 
les  prie  de  confidérer  que  fi  la  plupart  des  projets  font  démentis 
parl’évenement , malgré  les  bonnes  raifonsdont  ils  étoient  ap^és,  ",iu, . 
il  ne  faut  pas  croire  qu’une  fatalité  aveugle  s’en  foit  mêlée.  Cela  j>«*"  éiivir- 
vient  de  ce  que  leurs  Auteurs  n’ont  point  affez  taifonné  fur  chaque 
partie , pour  prévoir  tout  ce  qui  arriveroit  dans  la  pratique,  con- 
ftquemment  à des  connoiffances  acquifes  par  la  pratique  même  J!"""*' 
ôc  à une  exaéle  théorie.  Ils  expliquent  confufémentaux  Ouvriers  """"V 
ce  qu’ils  veulent  leur  faire  exécuter , fans  leur  donner  ni  devis,  J' 
ni  deffeins  ; ces  derniers  ne  pouvant  que  remplir  ce  qu’on  leur  mem  qu'on  • 
commande , ne  font  point  refponfables  du  peu  d’intelligence  de 
ceux  qui  lés  dirigent,  & il  y auroit  de  l’injuftice  de  s’en  prendre  à leMuhint,- 
eux  quand  la  machine  ne  remplit  pas  fon  objet.  C’eft  ce  qu’on 
n’apréhende  point  quand  on  a fuivi  une  méthode  comme  celle 
qui  m’a  guidée , que  je  cite  bien  moins  pour  en  tirer  vanité , que  ' 
pour  fervir  d’exemple  à ceux  qui  voudront  travailler  dans  le  mênre  • 
goût , afin  qu’ils  aprennent  avec  quelle  précifion  il  faut  agit  pour 
s’affurer  du  fuccès. 

,1  i8é.  Ayant  promis  dans  l’article  ptfo  de  faire  part  au  Public  ' 

liij; 
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machine  inventée  par  MefTieurs  Denifard  & de  la  Dueille; 
gi^tr  ftr  en  voici  la  defeription,  telle  ^u’ils  me  l’ont  communiquée,  & telle 
Mtffieiirt  qu’ils  l’ont  fait  inférer  dans  le  Recueil  des  machines  approuvées  pat 
f-r^tadémie  Royale  des]  Sciences , Tome  V.  page  i fp  , n’ayant  rien 
le.&Um-  voulu  changer  ni  au  difeours  ni  aux  deHeins  qu'ils  en  ont  donnés, 
VT/Jiènlé  m’écarter  de  leur  penfée. 

KsyMt  dit  L’on  verra  qu’en  fe  fervant  d’une  chute  d’eau  naturelle  ou  ar- 
Ccitnttt  en  tificielle,  nous  avons  eu  à peu  près  les  mêmes  vues , mais  que 
* ferre.  différons  tutaletuent  dans  la  maniéré  de  remplir  notre  objet 

commun. 

Je  crois  devoir  ajouter  à la  louange  de  ces  MelTicurs,  que  leur 
machine  a été  exécutée  à Seve , fur  le  chemin  de  Paris  à Verfail- 
les,  qu’elle  a jouée  avec  un  fuccès  merveilleux  , en  préfence  de 
MelTieurs  les  CommilTaires  nommés  par  l’Académie  Royale  de« 
Sciences , qui  ont  déclarés  dans  leur  taport  ; avoir  vû  a^ir  ta  ma- 
ehine,  & l'eau  s'élever  elle-mimeà  3 a pieds  par  le  moyen  cTune  chute  de 
P pieds , que  de  ni  muids  que  la  Source  fournilfoit  par  jour  pour  entre- 
tenir le  mouvement  de  la  machine , il  en  monioit  6 qu'il  en  de[cen- 
doit  1 14;  rn  confequence  Meffieurs  de  t Académie  ont  approuvé  la  ma- 
chine , quils  ont  ejhmé  jert  ingènieujiement  inventée  ; quelle  pouvait  être 
utilement  établie  dans  les  lieux  cù  Ion  a déjà  une  chute  et  eau , que  dans 
d’autres  drconjlances  que  celle  de  t expérience  de  Seve , on  fera  monter 
une  plus  grande  ou  une  plus  petite  quantité  d’eau  par  jour , félon  que  la 
Source  en  produira , & qu'on  pourra  avoir  de  profit  plus  dun  vingtième 
de  ta  dépenfe  totale  de  la  Source  ; qu  enfin  les  inventeurs  paroijfoient 
fort  capables  de  donner  à cette  machine  toute  la  perfeclion  quelle  peut 
recevoir.  Ce  font  les  propres  termes  du  Certificat  datté  du  28  Juil- 
let 173 1 ; enfuite  Sa  Majedé  a accordé  aux  Inventeurs  un  Privi- 
lège cxclulif  pour  vingt  années  dans  toute  l’étendue  du  Royau- 
ine,  datté  du  1 1 Décembre  1731. 


Defeription  de  la  Machine  inventée  par  Mejfeurs  Denifird 
(ir  de  la  Dueille. 
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» 1 187.  ABCD  eû  un  affemblage  de  charpente , dans  lequel  eft 
»un  ballin  corapofé  de  deux  plateaux  de  bois  MN,  pofés  l’un  fur 
>> l’autre,  & creufés  en  rond,  pour  former  le  baflln  qui  eft  revêtu 
P de  cuir  par  haut  & par  bas.  Dans  ce  baflln  eft  un  pifton  ( p6o), 
P qui  a à peu  près  le  même  diamètre  que  l’intérieur  du  baffin  où  il 
> eft  pratiqué  i il  lui  eft  affujetti  par  un  cuir  pris  dans  les  joints  des 
«pièces  MN , de  maniéré  qu’il  ne  peut  monter  & defeendte  dans 
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«le  bafTm  que  de  trois  à quatre  pouces  ; auatre  tuyaux  font  adap- 
« tés  à ce  balFin  j deux  en  deflfous  & un  en  deflus.  Le  premier  tuyau 
»Q  eft  celui  de  la  Source  ; le  fécond  tuyau  S e(l  le  tuyau  mon- 
-tant;  letroidéme  Rell  le  tuyau  de  fortie,  6clc  quatrième  T eft 
•>le  tuyau  defcendant;  les  traverfcs  OP , de  même  que  les  autres 
«HG  font  pour  affermir  les  pièces  MN.  Les  deux  leviers  £F. 
«qui  ont  leur  centre  de  mouvement  au  point  £,  portent  fur  une 

■ traverfe  G , fixée  à la  tige  du  pifion;  ces  leviers  font  chargés  d’un 
«poids  équivalent  au  poids  de  la  colonne  d’eau  de  la  Source.  La 
«partie  G fur  laquelle  font  les  leviers,  porte  encore  une  longue 

■ vis  V,  garnie  de  deux  écrous,  qui  font  haulfer  & baiffet  alter- 
«nativement  le  balancier  ILH , compofé  de  deux  baffins , qui  ont 
«communication  entr’eux  par  deux  tuyaux  qui  les  alfemblent , en 
« forte  que  l’eau  contenue  dans  un  des  baff\ns  peut  palTer  dans  l’au- 
«tre , fuivant  les  déterminations  que  les  écrous  leur  donnent  ; un 
«troifiéme  tuyau  Z , fett  au  paffage  de  l’air  d’un  des  baffins  dans 

• l’autre.  Aux  extrémités  de  ce  balancier  font  engagées  des  tiges 
« qui  ouvrent  & ferment  des  foupapes  adaptées  aux  tuyaux  de  for- 
« tie  & defcendant  i ces  foupapes  font  conflruites  de  la  maniéré 

• fuivante. 

«I  i88.  La  foupapé  eft  enfermée  dans  un  petit  coffre  ai;  dans 

• ce  coffre  eft  un  cône  tronqué  i couvert , & auquel  eft  adapté  le 

■ tuyau.  Le  couvercle  de  ce  cône  tient  à l’axe  c pat  une  patte  d’é- 

• creviffe;  à ce  même  axe  c tient  la  tige  e , qui  eft  celle  qui  s’en- 
«gage  dans  le  balancier.  La  partie  i de  la  foup^e  étant  bouchée 

• par  le  cône  plein , qui  tient  à la  patte  d’écrevifle  ; toute  la  foupa- 
« pe  étant  noyée , la  colonne  d’eau  ne  coûtera  à élever  qu’en  rai- 
«fon  des  diamètres  des  bafes.  Il  arrivera  que  fi  l’on  vient  à faire 
« defeendre  la  tige  e , le  cône  plein  qui  a un  mouvement  contraire  , 
«débouchera  le  cône  creux/,  & que  l’eau  n’aura  aucune  difficui- 
» té  à paffer  dans  les  tuyaux  dn  fi  au  contraire  l’eau  éleve  la  même 

• tigcf,  la  foupape  fe  refermera  & le  tuyau’ fera  bouché. 

»ii8p.  La  Source  L étant  fupofée  de  lopicds, l’eau  s’introduit 

• par  le  tuyau  ITV  deffous  le  grand  pifton  A,  qui  étant  pouffé 

• par  cette  eau,  s’élève  naturellement,  & porte  le  poids  des  le- 

• viers  proportionne  à fa  force  ; ce  pillon  en  s'élevant  fait  fottir  l’eau 
» Bb , dont  il  eft  chargé  par  le  tuyau  F de  fortie  ; par  cette  éléva- 
» tion  l’écrou  N porte  le  balancier  & l’éleve , d’où  il  arrive  que  le 

■ balancier  ayant  pafTé  l’horifontal , l’eau  contenue  dans  le  baffm 

■ O paffe  dans  le  baffin  Q ; alors  l'extrémité  O élève  la  tige  R , qui 

• ferme  la  foupape  H du  tuyau  Fi  enfuitc  le  baflin  Q appuyant  fui 

11  iij 
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••  la  tige  S , ouvre  la  foupape  X da  tnyau  de  defcente  G;  l’eau  dê; 
••  la  Source  prife  deflbus  le  grand  pifton  monte  par  le  tuyau  mon- 

> tant  ZZ.  Le  tuyau  V étant  bouché , pour  lors  le  pillon  ell  chargé 
»du  poids  de  l’eau  du  tuyau  de  deicente  fupofé  à 30  pieds  G de  la. 
» charge  des  leviers.  Parla  defcente  du  pifton  , le  bauncier  eft  ra- 
>mené  par  l’écrou  fupérieur  Y , & l’eau  repalTant  du  balTin  Q dani. 

> le  badin  O , ferme  la  foupape  X du  tuyau  Z , & ouvre  la  foupapa 
••  H i 6c  ainli  fuccelDvement  l’eau  efl  élevée. 

oh>trvt-  "*  i?o*  Il  obfcrver  qu’à  la  tige  du  grand  pifton  il  y en  ait 
/nu  i«r  lu  »un  fécond  BW,  qui  foit  proportionné  à la  chute  de  la  Source. 

1^  hauteur  où  on  veut  faire  redefcendre  la  partie  d’eau  né- 
tentuMM  •'Cellâire  pour  &ire  le  mouvement  de  la  machine,  lequel  piftoit' 
fiyiju  far  B tient  lieu  de  retranchement  au  ballin  fupérieur,  pour  qu’il  ne 
”P“*dc  pas  redefcendre  autant  d’eau  qu’il  en  monte.  Exemple:. 
la  ,ùue  & »ibit  une  Source  de  dix  pieds  de  chute , 6c  fupofant  qu’on  veuille 
“nvntiî^  l’cau  à 20  pieds,  6c  que  l’on  fouhaite  conferverla  moi-- 

vtrttoM.  ' ‘dé  de  cette  quantité,  il  faudra  à la  rigueur  que  le  retranchement 

• ouïe  petit  piôon  foit  de  la  valeur  du  demi  cercle  du  badin  d’en- 

• haut  : en  ce  cas,  les  20  pieds  de  defcente  vaudront  dix  pieds  du 

• diamètre  du  badin  de  dedbus , lequel  étant  joint  au  poids  que  la. 

• Source  a à élever , qui  eft  de  1 o pieds , donnera  la  force  fuffifante 

• pour  faire  équilibre  à la  hauteur  de  20  pieds  ; par  confét^uent  il. 

• Ëuidra  faire  le  retranchement  un  peu  moins  grand , pour  faire  def- 

• cendre  un  peu  plus  d’eau,  afin  a avoir  la  déterminaifon  requife. 

• Si  l'on  veut  faire  unjet  ou  nappe  d’eau  de  cinq  pieds  de  hau- 
•teur,  il  faudra  £ûre  redefcendre  à peu  près  les  trois  quarts  de 

• l’eau. 

Ces  Mediéurs  donnent  enfuite  un  profU  de  la  même  machine 
doublée , pour  dtire  monter  l’eau  continuellement  ; mais  comme 
ils  l’ont  trouvé  trop  compliquée , ils  s’cn  font  tenus  à la  difpofition  , , 
repréfemée  par  les  Figures  y 6c  d,  dont  nous  avons  fuprimé  les 
badins  fupétieurs , qtii  doivent  répondre  aux  tuyaux  defcendans. 
YY , EF , n’ayant  pas  eu  de  place  pour  les  comprendre  fur  la 
Planche. 

Namlh  • iipi.  La  Soutce  A fournit  de  l’eau  par  le  tuyau  ABC,  en 
” filous  pifton  inférieur  D ; cette  Source  fupofée  à 1 o pieds  , 

tttirt  çMi  ^ élève  le  pifton  de  cette  quamité.  Le  tuyau  de  defcente  EFG 
*anfu  “dt  * ^5®  pieds , fournit  oe  l’eau  en  deflTous  du  pifton  fupérieur 

^i!TmJau  ' “ H , 6c  tend  à l’élever  audi  de  jo  pieds  de  force  ; pour  lors  l’eau 
Muhmt , • comprimée  en  delTus  du  même  pifton  H , eft  forcée  de  monter 
farUrvh  „ p^j.  tuyau  montant  ILM  ; pendant  ce  tems  l’eau  contenue 
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«en  deflus  du  pifton  inférieur  s'écoule  par  le  ruyau  de  foriie 
«N y la  foupape  O pouvant  s'ouvrir  au  moyen  de  la  rige  P,  qui 
■ a rapport  au  mouvement  de  l’étrier  QR  ( Fig.  y.  ) qui  s’élève  & 
«s’abailTe  avec  les  pillons,  tenant  à leur  tige  commune  S ; la  fe- 
«conde  foupape  T s’ouvre  6c  fe  ferme  de  la  mCme  faqon  que  la 
« première  foupape  O.  Ces  mouvemens  étant  tranfportés  du  côté 
« OP,  la  Source  V fupofée  encore  à dix  pieds , le  tuyau  VX  four- 
«nira  l’eau  en  deflus  du  pillon  fupérieur  H,  l’eau  du  tuvau  de  def- 
•>  cente  YY,  dont  le  réfervoir  ell  a ;o  pieds,  chargera  le  pillon  in- 
“ férieur  D en  delTus,  & forcera  l’eau  de  monter  par  le  tuyau  ZW. 
« à la  hauteur  de  40  pieds  ; pendant  cette  opération  l’eau  contenue 
«en  deflbus  du  pillon  fupérieur  H,  a la  liberté  de  couler  par  le 
«tuyau  de  fortieX,  fa  foupape  T étant  ouverte  parce  mouvement 

• alternatif  i l’on  voit  que  la  machine  fourniroit  continuellenrienc 
« de  l'eau  , tantôt  d’un  côté  & tantôt  de  l’autre.  Quant  aux  ma- 
« chines  qui  fervent  à ouvrir  6t  fermer  les  foupapes , clics  font  les 

• mêmes  dont  on  a parlé  dans  les  machines  précédentes  ; on  ne 
«fait  que  les  appliquer  à la  tige  f de  l’étrier  QR , placé  au  centre 

• des  pillons,  & qui  tient,  comme  on  l’a  déjà  dit,  à la  tigecom- 
« mune  des  mêmes  pillons  enfermés  dans  les  balüns  2 & j ; l’élé- 

• vation  6c  l’abailTement  de  l’érrier  font  déterminés  par  la  dillance 

• que  les  badins  2 6c  y lailfent  entr’eux. 

« Le  cercle  de  fer  y 6c  6 , garni  d’ccrous  , fert  i retenir  les  pla- 

• reatix  qui  compofent  chaque  badin. 

« Il  ed  inutile  de  dire  que  l’on  doit  garnit  les  tuyaux  de  plufteurs 
« clapets , pour  empêcher  l’eau  de  revenir  aux  endroits  dont  elle 
«ell  partie.  « 

L’heureux  génie  de  Medieurs  Dcnifard  6c  de  la  Dueille  pour  la 
Mécanique  , leur  a fourni  encore  un  nombre  de  nouvelles  vues 
fur  les  différens  ufages  qu’on  peut  faire  de  leur  machine,  6c  qui 
ne  peuvent  être  bien  rendues  que  par  eux-mêmes  i car  ils  mérirent 
cette  judice,  qu'il  y a eu  peu  de  Machinides  plus  abondans,  6c  qui 
ayent  raifonnés  avec  autant  de  ptécilion.  Le  Public  leur  doit 
beaucoup  d’avoir  travaillé  à grands  frais  pendant  une  longue  fuite 
d’années,  à ce  qui  pouvoir  lui  être  utile;  6c  à mon  particulier, 
j’aurois  un  reproche  à me  faire , fi  je  didimulois  combien  je  fuis 
teconnoilTant  de  la  condance  qu’ils  m’ont  marquée. 
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Defciiption  de  la  Machine  à Chapelets , imaginée  par 
Monfieur  Francini. 

I ipa.  Voici  l’ingénieufe  machine  que  M.  Francini  a exécutée 
en  iS6S , par  ordre  de  M.  Colbert,  dans  le  Jardin  de  l’ancienne 
Bibliothèque  du  Roi.  Pour  en  bienJugcr,ron  fi^aura  que  dans  le 
voilinage  de  la  Maifon , il  y a une  Fontaine  naturelle  qui  vcnoit 
autrefois  fe  décharger  dans  un  balTin  fitud  au  milieu  du  Jardin,  Sc 
que  le  fuperflu  de  l’eau  que  ce  balTin  pouvoir  contenir  croit  con- 
duit pat  un  canal  dans  un  puits  où  elle  fc  petdoit.  M.  Francini 
prohtant  du  fuperHu  de  l’eau  & de  la  profondeur  du  puits , a lait 
naître  un  jet  d eau  anihcicl  dans  le  milieu  du  Jardin , qui  produi- 
foit  un  fort  bel  effet. 

La  première  & fécondé  Figure  de  la  Planche  6 , repréfente  le 
profil  & l’élévation  de  la  machine  dont  il  s’agit,  compofée  de  deux 
doubla  chaîna  fans  fin,  faites  de  petites  barres  de  fer  liées  enlem- 
blc  par  des  charnières  ; à ces  chaînes  font  attachés  des  godets  for- 
mant deux  chapelets  d'inégale  hauteur  qui  tournent  fur  un  tambour 
FEDG,  ayant  des  rainures  a l’endroit  des  chaînes,  afin  que  les  cha- 
pelets foient  toujours  entretenus  dans  la  même  dircQion , & l’in- 
tervalle des  fufeaux  de  fer  dont  ce  tambour  eft  compofé  eft  égal 
à la  longueur  des  chaînons  qui  forment  les  chaînes , pour  que  le 
grand  chapelet  venant  à tourner  avec  le  tambour,  l’autre  foit  «on- 
traint  de  tourner  aufli. 

L’effieu  du  tambour  ell  foutenu  par  deux  poteaux  P,  affermis 
par  des  liens  affemblés  avec  les  femelles  qui  font  fut  le  bord  du 
puits,  ôc  fortifiés  par  deux  entretoifes  QR  . dont  celle  d’en  bas 
fett  à foutenir  la  cuvette  A , dans  laquelle  vient  fe  rendre  le  fu- 
perflu de  l’eau  du  baffin. 

1 ip;.  Les  godets  B du  grand  chapelet  font  faits  de  plaques  de 
cuivre , formant  un  vaiffeau  plus  large  à l’entrée  qu’au  fond,  pour 
recevoir  mieux  l’eau  de  la  cuvette  A , qui  coule  fans  ceffe  pat  la 
Gargouille  X ; cette  Figure  convient  d’autant  mieux  à ces  godets, 
que  lorfqu’il  y en  a un  de  plein,  le  futpius  de  l’eau  coulant  le  long 
de  fa  furface,  va  fe  décharger  naturellement  dans  le  godet  qui  eft 
au-deffous,  de  ce  fécond  dans  le  troifiéme,  ainfi  de  fuite  de  l’un 
dans  l’autre,  fans  que  l’eau  puiffe  fe  perdre  en  jailliffant  de  côté. 

Les  godets  c du  petit  chapelet  ont  la  môme  figute  que  les  pré- 
cédens  , avec  cette  différence  qu’ils  font  fermés  de  toutes  parts,  ex- 
cepté à l’endroit  S où  ils  ont  un  petit  goulot  vers  le  fond  le  plus 
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étroit,  lequel  fe  trouve  en  haut,  lorfque  les  godets  étant  pleins 
d'eau,  montent  pour  la  décharger  dans  la  cuvette  fupérieurc  MI. 
Pour  plus  d’intelligence , l’on  a defllné  en  particulier  un  godet  du 
grand  & du  petit  chapelet , qui  montrent  la  ütuation  oît  ils  Te  trou- 
vent , lorfqu'étant  remplis  d’eau , ceux  du  grand  detcendent  dans 
le  puits, de  ceux  du  petn  montent  pour  allerfe  décharget  dans  la 
cuvette  fupérieure. 

Quoique  la  première  ligure  ne  repréfente  qu’un  chapelet  vû  de 
côté , elle  peut  fervir  à expliquer  la  manoeuvre  de  chacun  en  par- 
ticulier. Par  exemple,  l’on  peut  prendre  les  godets  B pour  ceux 
du  grand  chapelet , lorfqu’ils  defeendent  dans  le  puits , fie  les  au- 
tres H du  même  lorfqu’ils  montent  à vuidc.  Que  li  au  contraire  il 
s’agit  du  petit  chapelet , l’on  jugera  de  la  fttuation  de  fes  godets 
H quand  ils  montent  pleins  d’eau , fit  du  fens  où  ils  fe  trouvent  en 
B,  quand  ils  defeendent  vuides.  • 

L’on  a ajufte  à l’axe  du  tambour  une  roue  dentée  O,  qui  s’en- 
graine avec  un  pignon  ou  lanterne  N , répondant  à un  volant  pour 
entretenir  runitbrmité  du  mouvement  de  la  machine,  afin  qu’elle 
n’aille  point  par  Iccouffe,  6c  qu’elle  ne  le  relTentc  pas  des'pc'ites 
«Itérations  que  pourrqient  caufer  ^ obltacles  qui  fe  rencontre- 
loienr  en  chemin. 

1 1 j>4.  Comme  le  grand  chapelet  eft  fupofé  defeendre  dans  le 
puits  à une  profondeur  un  peu  plus  grande  que  la  hauteur  où  on 
veut  élever  l’eau  au-delTus  du  rez-de-chaulTée , il  y aura  toujours 
un  plus  grand  nombre  de  fes  godets  qui  defeendront  pleins  d’eau, 
qu’il  n’y  en  aura  du  petit  chapelet  qui  la  porteront  au  fommet  du 
tambour;  par  conféquent  le  poids  de  Feau  qui  defeend  fe  trou- 
vant fupéricur  à celui  de  celle  qui  monte , le  grand  chapelet  fera 
nécelTairement  tourner  le  petit , dont  les  godets  fe  rempliront  en 
pafiant  dans  la  cuvette  A,  qui  doit  pour  cela  avoir  une  certaine 
profondeur , afin  que  l’eau  ait  le  tems  de  s’y  introduire. 

A l’égard  de  la  viteffe  qui  peut  convenir  au  jeu  de  cette  ma- 
chine, ce  n'eft  gueres  que  par  l’expérience  qu’on  peut  la  déter- 
miner, en  augmentant  ou  en  diminuant  le  nombre  des  godets 
dugrand  chapelet,  pour  fçavoirà  quel  point  la  puifiance  doit  être 
fuperieure  au  poids  ; ce  qui  doit  dépendre  aulTi  de  la  dépenfe  donc 
la  fonree  fera  capable. 

I ipy.  Lorfque  les  godets  du  grand  chapelet  feront  de  même 
grandeur  que  ceux  du  périt,  6c  que  le  premier  chapelet  fera  un 
peu  plus  que  double  du  fécond  , il  montera  un  peu  moins  d’eau 
dans  la  cuvette  fuperieure , qu’il  ne  s’en  perdra  dans  le^uits  ; c’eft- 
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à-dire^  qu’on  éleveraun  peu  moins  de  la|moitié  du  produit  de  I» 
Source.  Que  fi  l’on  vouloir  qu’il  en  montât  davantage  que  la  moi- 
tié, nuis  a une  hauteur  moindre  que  la  chute  , il  faudroic  alors 
faire  la  capacité  des  godets  du  petit  chapelet , plus  grande  que 
selle  des  godets  de  l’autre,  dans  la  raifon  réciproque  de  la  chute  de 
r eau  à la  hauteur  oit  elle  f,  ra  élevée  ; 6c  au  contraire  lorfqu’on  vou- 
dra faire  monter  l’eau  à une  hauteur  plus  grande  que  la  chute,, 
faire  des  godets  du  petit  chapelet  moindre  que  ceux  du  grand,en- 
corc  dans  la  raifon  réciproque  de  la  defeente  & de  la  montée  de 
l’eau  ; alors  il  en  montera  moins  qu’il  ne  s’en  perdra  dans  le  pairs, 
dans  le  rapport  réciproque  des  mêmes  termes. 

L’on  voit  que  dans  le  cas  où  M.  Francini  s’eft  fervi  de  cette 
machine,  l’eau  après  avoir  été  élevée  dans  la  cuvette  fupéricure 
NI , defeendoit  enfuite  pat  un  tuyau  de  conduite , 6c  alloit  jaillir 
dans  le  ballin  du  Jardin , d’où  elle  venoit  fe  rendre  dans  la  cu- 
vette A , ôc  fe  réunir  avec  celle  de  la  Source,  pour  faire  agit  tout 
de  nouveau  le  grand  Ôc  le  petit  chapelet  ; de  forte  que  par  le  moyen 
de  cette  circulation,  une  Source  d’une  dépenfe  médiocre  faifoit 
monter  fans  interruption  une  grande  quantité  d’eau  , dont  on  au- 
roit  pû  emprunter  une  partie  pour  tel  ufage  qu’on  auroit  voulu. 

La  principale  difficulté  qu^fe  rencontre  dans  l’exécution  de 
cette  machine , efl  de  pouvoir  faire  un  puits  plus  profond  que  la 
chute  , pratiquée  dans  un  terrein  où  l’eau  puifTe  fe  perdre , à moins 
qu’au  fond  du  puits  on  n'ait  la  facilité  de  faire  un  Aqueduc  pouc 
la  conduire  dans  un  lieu  plus  bas. 

Autre  maniéré  cC éle-Otr  une  partie  de  ^ eau  d une  Source 
quand  on  a une  Chute. 

it$6.  Plufieurs  perfonnes,  à l'imitation  de  M.  Francini,  ont 
cherché  le  moyen  d’élever  l’eau  d’une  Source,  quand  on  peut  dif- 
pofer  d’une  chute  ; en  voici  un  fort  fimple,  à l’aide  de  deux  fccaux 
feulement,  qui  eft  le  même  dont  fe  fett  M.  Bucket,  mais  qu’il  a 
beaucoup  pcrfetlioné , comme  nous  le  ferons  voir  par  la  fuite. 

Pour  bien  entendre  la  manoeuvre  de  ces  deux  fceaux , on  f^aura 
que  le  pretnicr  A doit  être  plus  grand  que  l’autre  B,  pour  qu’é- 
tant tous  deux  pleins  d’eau , le  premier  en  defeendant  fafTc  mon- 
ter le  fécond  ; 6c  qu’au  contraire  il  faut,  lorfque  ces  deux  fceaux 
font  vuides , que  le  plus  petit  B pefe  davantage  que  le  premier  A, 
pour  contraindre  celui-ci  de  monter;  ce  qu’on  pourra  faire  en 
chargeant  le  plus  petit  B d’un  poids  qui  lui  donne  cet  avantage  ; 
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Par  exemple  , je  fupofe  que  le  petit  (ccau  pefe  <S  tt>  de  plus  que  le 
grand , mais  qu’en  récompcnfc , lorfqu’ils  feront  tous  les  deux 
pleins,  ce  dernier  contienne  fix  pintes  d’eau  plus  que  l’autre,  dqui- 
valcnte  à un  poids  de  1 2 îb  ; alors  le  grand  fccau  pefant  <5  tb  de 

Îilus  que  le  petit , emportera  ce  dernier , qui  enlèvera  le  grand  à 
bn  tour  parTaftion  des  6 îb  qu’il pefera  de  plus  , quand  ils  feront 
tous  deux  vuides.  J’ajouterai  que  le  fceau  B doit  être  entouré  dans 
le  milieu  de  fa  hauteur  d’un  anneau  ou  cercle  de  fer  P , d’un  dia- 
mètre plus  grand  que  celui  du  fccau , pour  lui  tenir  lieu  d’anfes  , 
indépendamment  de  celui  qu’il  a de  commun  avec  les  fceaux  or- 
dinaires , & que  l’autre  A ûoic  avoir  un  pareil  cercle  Q attaché 
vers  le  fond. 

En  fuivant  cette  idée , l’on  fuppofe  qu’on  a conduit  l’eau  d’une 
fource  dans  une  cuvette  ou  refervoir  E , 6c  qu’elle  coule  fans 
ceflTe  par  la  gargouille  F,  répondant  à une  chute  CD;  que  les 
deux  Iceaux  dont  nous  venons  de  parler  font  attachés  à une  cor- 
de ou  chaîne  oui  palfe  fur  une  poulie  R , de  maniéré  que  quand 
le  petit  fceau  Bfe  trouve  plongé  dans  l’eau  de  la  euvene,  l’autre 
A reçoit  celle  qui  coule  pat  la  gaigouille  F. 

1 157.  Quancl  le  fceau  A fera  plein , il  defeendra  8c  fera  mon- 
ter l’autre  B d’une  hauteur  égale  à la  defeente  du  premier , qui  fera 
mefurée  par  la  chute  ; ôc  lorfque  le  plus  petit  B fera  parv^enu  à la 
hauteur  ac  la  cuvette  où  il  doit  fe  décharger , l’anneau  dont  il  eft 
entouré  venant  rencontrer  le  crochet  O , fera  incliner  ce  fceau 
qui  fe  t'uidera  dans  la  cuvette  ; 6c  comme  dans  ce  moment  l’an- 
neau de  l’autre  fceau  A doit  rencontrer  auffiau  pied  de  la  chute  un 
crochet  qui  l’inclinera  de  même;  les  deux  fceaux  fe  vuideront  dans 
le  même  tems  : enfuite  le  peut  fe  trouvant  plus  pefant  que  le  grand, 
contraindra  ce  dernier  de  monter  pour  recommencer  la  même  ma- 
nœuvre. 

L’on  fuppolc  que  l’elTieu  de  la  poulie  R eft  accompagné  d’une 
roue  dentée  S , qui  s’engraine  avec  un  pignon  T , répondant  à un 
volant  oui  tourne  tantôt  d’un  fens  6c  tantôt  de  l’autre  alternative- 
ment, lelon  que  les  fceaux  font  pleins  ou  vuides,  pour  entretenir 
l’uniformité  du  mouvement  ( i ipj  ). 

I ip8.  Comme  il  peut  arriver  que  la  chute  CD  fe  trouve  plus  pe- 
tite que  la  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau  , l’on  pourra  alors  lùf- 
pendre  les  fceaux«K  ôc  L à deux  lanternes  différentes  M , N , 
dont  les  diamètres  foient  dans  la  raifon  réeiproque  de  la  chute  6c 
-de  la  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau , obfervant  que  ces  deux  lan- 
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Plan'  6 doivent  être  attachées  à un  dUeu  commun  pour  tourner 

avec  lui. 

Fig.  Par  exemple  J,  fila  chute  étoit  de  lo  pieds,  & qu’on  voulut  éle- 
ver 1 eau  a JO , il  Ikudroit  que  le  rayon  de  la  lanterne  M qui  répond 
au  petit  (beau  L,  futtriple  du  rayon  de  la  lanterne  N , qui  foutient 
le  grand  (c  Au  L K ; mais  alors  les  poids  devant  être  dans  la  raifon 
réciproque  de  leur  bras  de  levier , la  capacité  du  petit  fceau  ne 
fera  auc  le  tiers  de  celle  du  grand , fit  même  un  peu  moindre , pour 
que  le  grand  puiffe  l’emporter. 

L on  conviendra  que  cette  maniéré  de  faire  monter  l’eau  eftfort 
ingénicule  & de  la  demiere  limplicité  ; je  me  contente  d’en  don- 
ner feulement  l’idée  , car  s’il  étoit  queftion  de  la  mettre  en  prati- 
que , il  fàudroity  ajouter  pluficuts  chofes  que  je  palTc  fous  filencc  , 
&.  fans  lefquelsje  doute  que  cette  machine  pût  réuffir  ; car  il  faut 
que  les  (beaux  en  montant  & en  defeendant  fuivent  toujours  la 
même  direâion , & que  lurlqu’ils  font  arrivés  à leur  termes  , ils 
fe  vuident  tous  deux  en  même  tems. 

Plufieurs  perlbnnes  en  France  on  voulu  s’attribuer  le  mérite  de 
cette  invention  ; mais  j’ai  apris  de  M.  CromMVcl  Mortimer , Sécre- 
taire  de  la  Société  Royale  de  Londres,  que  Gironimo  Finu^io  en 
eft  le  premier  Inventeur  , ayant  mis  cette  machine  au  jour  a Ro- 
pie  en  1 tf  1 (5  i cependant  comme  elle  n’a  été  exécutée  qu’en  An- 
gleterre , d’une  maniéré  qui  ne  laide  rien  à defirer,  on  ne  peut 
douter  que  M.  Bucket  ne  tait  beaucoup  reêUfîée. 

Mtjjttart  ' Medieurs  de  la  Société  Royale  de  Londres , prévenus 
âi  U sciit-  que  je  devois  rapporter  dans  mon  Architeêlure  Hydraulique,  les 
if  Loni'ff  l>clles  machines  qui  avoient  été  exécutées  en  Europe  pour 
mvçytnt  à élever  1 eau , m’ont  envoyé  ce  qu’ils  avoient  d’intéredknt  en  Ait- 
la  glcterre  fur  ce  fujet , entre-autres  celle  de  M.  Bucket  que  l’on  voit 
M,  Bmkit.  *^P*’dfentée  en  perfpeélive  pat  la  cinquième  figure , telle  que  M. 

Cromwel  Mortimer  me  l’a  adre(Tée,avec  la  defetiption  que  voici, , 
a laquelle  j’ai  changé  peu  de  chofes,  ayant  été  fidclement  tra.- 
duite- fur  l’Original  écrit  en  Anglois. 

DeJerij^tion  de  la  Machine  reFîijiée  en  Angleterre  far. 

Monfieur  Bucket. 

_ laoo.  A e(f  une  petite  fource  qui  fournit  par  minute  environ  i6 
Pian.  6.  pmtes  d’eau , mefure  de  Paris , conduite  à j 6 toifes  de  diftance  par 
lie.  y.  pctitcanal dans unrelbryoirB, contenantenviton^S pintes :cc. 
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lefèEVoiiell  placé  au  fommet  d’une  chute  BC  de  lo  pieds  de  hau- 
teur. 

C , eft  un  puifard  recevant  le  fupetflu  de  l’eau  du  refervoir  B ^ 
qui  s’écoule  enfuite  par  le  canal  D. 

£,repréfente  le  plan  du  bâtiment  tracé  fur  une  échelle  de  8 
pieds  par  pouces. 

■ FG , Vue  intérieure  du  bâtiment,  qui  comprend  la  machine 
tracée  (iir  une  échelle  de  4 pieds  par  pouces. 

H,I,K  , repréfente  trois  planchers  difiérens,  convenant  à la. 
difpofition  de  la  machine. 

LMN  , AlTemblage  de  charpente  , fut  lequel  font  appuyées  les. 
parties  fupericures  de  la  machine , que  l’on  a rendues  fenfibles 
en  fu  primant  les  pièces  de  charpente  qui  les  cachoient. 

O , Axe  de  î 7 pieds  de  longueur , placé  horifonalement,  tour- 
nant fur  fcs  tounïlons  ; cet  axe  eft  commun  à trois  roues. 

La  première  P a 2 pieds  de  diamètre , & y pouces  d’épaifleur,. 
fur  laquelle  on  a pratiqué  un  canal  comme  aux  poulies. 

La  (econde  roue  a d pieds  de  diamètre , ayant  des  rebords  fur 
là  circonférence  , qui  forment  un  canal  d’un  pouce  6c  demi  de 
largeur , aUant  en  fpirale , dont  le  plus  gtand  écart  fur  une  feule 
révolution  eft  de  2 pouces.. 

La  troifiéme  R a j pieds  1 o oouces  de  diamètre , appliquée  fur 
les  rays  de  la  précédente  Q : la  circonférence  eft  accompagnée 
de  rebords  comme  les  autres , 6c  ftüte  aullien  Ipirale , de  maniéré 

3ue  dans  une  tévoludon , le  plus  grand  écan  du  centre  n’eft  que 
e -J  pouces. 

Sur  la  roue  P eft  attachée  une  chaîne  platte  6c  fort  fléxible , laquel- 
le après  avoir  entourée  la  circonférence , fe  divife  en  deux  autres 
chaînes  P , S , qui  fe  maindennent  toujours  dans  la  mênoe  direâion, 
verticale..  . 

A ces  chaînes  eft  attachée  une  verge  de  fer  qui  porte  le  grand’ 
fceau  d fait  de  cuivre. 

Suc  la  roue  Q eft  aulli  attachée  une  chaîne  platte  comme  la  pré- 
cédente : quand  cette  roue  a fait  un  tour  de  lagauche  à la  droite  y 
fa  circonférence  a pris  autant  de  chaînes  qu’il  s’en  rencontre  en- 
tre T 6c  aT. 

La  partie  inferieure  de  cette  chaîne  depuis  2T  jufqu’à  j T , eft. 
croifée  par  des  petites  barres,  qui  entrent  dans  les  coches  ou  crans 
pratiqués  dans  les  rebords  de  la  roue  Q;  par  ce  moyen  on  enqi6- 
che  cette  partie  de  la  chaîne  de  touciier  celle  quienvelopelacir-- 
çonfcicnce , 61  on  ^t  naine  l’équilibre  avec  la  chaîne  6c  la  vergç; 

K.kiij, 
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SS  qui  rdpond  à la  roue  P,  parles  conpenfadons  de  bras  de  levier 
que  caufent  les  fpirales. 

Sur  la  roue  R eft  attachée  une  corde  dont  l’autre  bout  entoure 
la  circonférence  d’une  roue  V , de  2 pieds  de  diamètre. 

L’axe  de  la  roue  V cil  commun  à une  autre  roue  W d’un  pied  de 
diamètre , à la  circonférence  de  laquelle  efl  attachée  une  corde 
qui  paffe  fur  une  poulie, & dc-là  va  répondre  à un  poids  qu’elle  fait 
mouvoir  dans  une  boetc  X , attachée  à l’extrémité  du  levier  YX 
du  quart  de  roue  Yaa. 

Yaa,  eft  un  quart  de  roue  mobile  fut  l’axe  Y ,fur  la  circonfé- 
rence duquel  l’on  a ménagé  des  poulies  qui  tournent  entre  des  pla- 
tines de  fer , & fervent  à recevoir  la  corde  qui  fe  dévelope  de  def- 
fou.s  la  roue  W. 

Z,  eft  un  poids  de  plomb  attaché  à demeure  pour  contrebalan- 
cer celui  des  chaînes , 6c.  leur  faire  garder  un  parfait  équilibre  en 
toute  forte  de  fttuations. 

L’on  a attaché  à l’axe  O une  roue  de  fer  pour  faire  agir  un  ba- 
lancier^,  à l’aide  de  plufieurs  engrainemens , pour  entretenir  l’u- 
niformité du  mouvement  de  la  machine. 

A l’extrémité  de  la  chaîne  TT , il  y a un  fceau  de  cuivre  c con- 
tenant environ  20  pintes  , ayant  au  fond  une  foupape  à clapets  , pla- 
cée du  côté  gauche , avec  un  goulot  de  décharge  placé  vers  le  fom- 
met  du  côté  droit. 

D’autre  part , au  bas  de  la  verge  SS  eft  attaché  le  plus  grand  (beau 
d aufll  de  cuivre , contenant  environ  60  pintes , dans  le  fond  de  ce 
fceau  eft  encore  une  foupape  qui  s’ouvre  par  le  moyen  d’une  dé- 
tente qui  vient  rencontrer  un  pivot  placé  clans  le  puifard  C. 

1,1  font  des  barres  de  fer  quarrées , qui  guident  les  fceaux  en 
montant  ôefen  defeendant;  ces  fceaux  ayant  des  oreilles  accompa- 
gnées de  rouleaux  de  cuivre  qui  s’appliquent  connre  trois  Bkes  de 
chacunes  des  barres. 

1201.  Quand  le  petit  fceau  defeend , il  vient  rencontrer  une  dé- 
tente 4 , y , qui  répond  à un  levier  , 7 , dont  le  centre  de  mouve- 
ment eft  à l’extrémité  6 ; alors  ce  levier  en  baiflam  agit  pat  l’autre 
extrémité  7 , 6c  fait  ouvrir  une  foupape  placée  en  B dans  le  fond 
du  refervoir , qui  lailfe  à l’eau  la  liberté  de  couler  dans  un  tuyau  à 
deux  branches  dont  l’une  remplit  le  fceau  c , 6t  l’autre , le  fccau  d. 

Quand  le  petit  fceau  a rc<;u  environ  18  pintes , l’eau  commen- 
ce à fortir  par  le  goulot  que  l’on  a pratique  vers  le  Ibnimet  d’une 
de  fes  faces , 6c  eft  re<;ûc  dans  le  baftin  4 , dc-là  coule  dans  un  tuyau 
qui  paflant  fous  le  refervoir  B , va  fc  décliargcr  dans  le  fceau  d , tant 
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qu’il  foit  aflez  plein  pour  emporter  l’autre  par  fon  poids;  & aufli- 
tôt  que  le  petit  fceau  commence  à monter , celTant  d’appuyer  fur 
la  détente  4,  $ ,1a  foupape  qui  eften  B au  fond  du  rdfervoir  fe  re- 
forme , & l’eau  qui  peut  être  reliée  dans  le  balTm  4 continuant  de 
fe  tendre  dans  le  fceau  d , contribue  à en  précipiter  la  defeente. 

Comme  la  grande  roue  Q à laquelle  répond  la  chaîne  du  petit 
fceau  , a d pieds  de  diamètre , tandis  que  celui  de  la  petite  r qui 
porte  le  grand  foeau  n’eft  que  de  2 pieds,  l’on  voit  que  la  chute 
étant  de  10,  l’eau  eft  élevée  à jo. 

Quant  le  petit  fceau  eft  parvenu  à la  hauteur  du  plancher  L,il  éle- 
vé l’auge  b , enfuite  frappe  avec  fa  détente  un  pivot  placé  en  E ; 
alors  la  foupape  de  ce  petit  fceau  s’ouvre  , & l’eau  qu’il  contient 
fe  décharge  dans  une  cuvette  placée  à la  hauteur  F , dc-là  defeend 
par  le  tuyau^,  pour  fe  rendre  dans  le  lieu  où  l’on  en  a befoin. 

Dans  le  même  inflant  que  le  petit  fceau  fait  cette  manoeuvre , il 
arrive  que  le  fond  du  grand,venant  à rencontrer  un  pivot  placé  au 
bas  de  la  chute , fa  foupape  s’ouvre , 6c  l’eau  qu’il  contient  fe  vui- 
de  dans  le  puifard  C , ôc  de- là  fe  décharge  par  le  canal  D , après 
quoi  les  deux  fceaux  fe  trouvant  vuides , la  pefanteur  propre  du 
petit  emporte  celle  du  grand  ; le  premier  defeend , le  lècond 
monte  pour  s’emplir  de  nouveau  6c  recommencer  la  même  ma- 
noeuvre. 

Sil’onafaitlescirconférencesPôcQen  fpitale,  c’eftafinquelc 

Eids  des  chaînes  foit  toujours  en  équilibre , tandis  que  l’une  6c 
utre  fe  roulent  6c  fe  déroulent  alternativement;  mais  ce  qui  con- 
tribue le  plus  à entretenir  cet  équilibre , c’cll  paniculierement  le 
quart  de  roue  aa , joint  à l’effet  du  levier  X avec  fon  poids  Z qui 
agit  dans  toute  fa  force  for  la  roue  Q , quand  le  levier  fe  rencon- 
tre dans  la  fituation  horifontale  , ce  qui  arrive  lorfquc  la  chaîn& 
T eft  découlée  ; car  il  eft  bon  d’obferver  qu’à  mefure  que  cette  chaî- 
ne fe  roule , le  levier  YX  approdie  en  defeendant  de  la  fituation 
verticale  ; ainfi  le  poids  de  la  chaîne  TT  diminuant  d’une  part  , 
l’aêtion  du  poids  X diminue  de  l’autre,  jufqu’au  moment  où  le  poids 
Z ceffe  d’agir  fur  la  roue  R ; ce  qui  fe  rencontre  quand  le  poids  X 
eft  au  bas  de  fa  boetc  où  il  eft  entraîné  parl’aclion  de  fa  pefanteur 

3ui  devient  toujours  plus  grande  à mefore  que  le  plan  for  lequel 
repofe  eft  plus  incliné  ; ainfi  par  ce  moyen  la  corde  à laquelle 
eft  attaché  ce  poids  eft  toujours  bandée. 

Quand  le  pe;it  fceau  commence  à defeendre , le  poids  mobile 
X remonte  le  long  de  fon  plan,  avant  qu’aucun  mouvement foir 
conmiuniqué  au  levier  YX  ( que  l’on  fuppofe  pendant  ) , maisà  me;- 
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fure  que  la  chaîne  T fe  déroule  de  deffus  la  roue  Q , fon  poids 
augmentant,  tandis  que  celui  de  1 autre  chaîne  S diminue  en  fe 
roulant  fur  la  roue  P , u arrive  que  le  levier  Y X approcliant  de  plus 
en  plus  de  la  fituation  horifontale , le  poids  Z de  nouveau  fet 
la  roue  R , pour  en  retarder  la  vitefle  , & entretenir  iequiübre  né- 
ceflTaire  , pour  que  le  petit  feeau  ne  defcende  point  avec  trop  de 
précipitation. 

A l’égard  du  balancier  4 , il  contribue  beaucoupà  regler  fe  mou- 
•vcment  de  la  machine  pour  l’entretenir  iinif  r;nc  ; 6c  comme 
il  continue  à tourner  après  que  lesfceaux  fctu  parvcnusàlcurter- 
mes,  foit  qu’ils  montentou  qu'ils  defcende  nt,  ils  fe  trouvent  parla 
entretenus  fermes  6c  immobiles,  tandi- qu’ils  fe  vuiientâcfe  rem- 
plilTent , fans  <qu’ils  puilfent  recevoir  de  contre-coup , ni  rebondir 
après  leur  chute. 

Quand  cette  machine  va  le  plus  lentement , elle  n’élcve  qu’un 
fc'eau  ou  environ  1 8 pintes  d’eau  en  cinq  minutes  ; mais  cette  quan> 
tiré  augmente  à nlefure  que  la  fouree  efl  plus  abondante.  Au  relie, 
l’on  pourroit  faire  une  machine  fembiable  à celle-ci , qui  élevera 
un  muid  d’eau  par  minute,  6c  même  davantage  fl  la  Iburce  cnétoit 
capable. 

1 202.  Cette  machine  qui  efl  conllruite  à Chicley  dans  le  Comté 
de  Buckingham,  fournit  aux  befoins  de  la  maifon  6c  jardins  du  Che- 
:aciaj!n  vaKet  Jean  Chcller  Baronet.  T ous  les  Artilies  qui  l’ont  vue  avouent 
« qu’elle  ell  parfaite  dans  fon  genre  ; elle  a été  aprouvée  avec  éloge 
P®'  Nèvton  6c  par  M.  Fleuri  Beigthon  qui  en  a fait  la  de& 
cription. 

Quoique  la  reâiflcation  de  cette  machine  foit  attribuée  à M.  Buc^ 
ket , il  paroit  par  un  certificat  de  M.  le  Chevalier  Cheller,  qu’elle 
a été  conficuite  chez  lui  par  un  aooiiiié  Gietnges  Gerves , qîiiea 
a dédié  le  dclTein  gravé  aMeflleucs  de  la  Société  Royale,  ce  qui 
feroit  croire  qu'il  a beaucoup  contribué  à la  rendre  aufli  parfaite 
quelle l’ell  préfentement. 

Après  avoir  domié  la  defeription  des  plus  belles  machines  dont 
on  peut  faire  ufàge , pour  élever  l’eau  aune  Source  ou  d’une  Ri- 
vière dans  une  cuvette , il  nous  relie  à preferire  des  réglés  pour  la 
conduire  de  cette  cuvette  , par  des  tuyaux , aux  diflTérens  endroits 
où  elle  doit  être  diflribuéc , afin  que  le  diamètre  de  ces  tuyaux  foit 
pqaportiqnné  à la  quandcé  d’eau  qui  doit  y couler , relativement  à 
^ vitelfe  quelle  aura , 6c/àla  longueur  au  chemin  qu’elle  doit 
parcourir  ; c’eft  ce  que  nous  allons  ^e  dan;  le  Chapitre  fui- 
vaut  ■ 
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CHAPITRE  IL 


De  l’AÛion  de  t Eau  dans  les  Tuyaux  de  conduite. 

1 îo  J.  T ’On  fqait  que  l’eau  renfermée  dans  un  tuyau  recourbé,  Vtn 

J ^comme  un  Siphon , dont  une  des  branches  répond  à une  ‘fl  teoduui 

foutee  ou  refervoir  , remonte  dans  l’autre  branche  au  même  ni-  “V* 
veau , où  elle  refte  tranquille , à moins  qu’une  force  fuperieure  à mret 
l’aâion  de  la  colonne  qui  la  foutient , ne  lui  imprime  de  la  viteffe  JJ',”/  ^ 

& ne  la  contraigne  de  fe  décharger  dans  une  cuvette  deftinéc  à la  f„tir  fu 
recevoir.  Que  fi  l’on  veut  que  cette  force  vienne  de  la  paK  de  l’eau 
contenue  dans  la  première  branche,  il  faut  néce  (faire  ment  (aire  la 
fcconde  moins  élevée,  ôc  d’autant  moins  que  l’on  voudra  qu’elle  nt /»n  fini 
foumifie  une  plus  grande  quantité  d’eau , laquelle  fera  toujours  re-  j*"', 
lative  à la  grolfeur  du  tuyau  & à la  vitelfe  quelle  aura  à fa  fortie.  fionâi. 

11  fuit  que  lorfqu’on  voudra  feire  remonter  dans  un  tuyau  une 
certaine  quantité  d'eau  déterminée  , il  (àut  fi  le  diamètre  au  tuyau 
eft  donné , que  l’eau  y coule  avec  une  vitelfe  capable  du  produit 
que  l’on  demande  , & qu’il  y ait  un  certain  rapport  entre  les  hau- 
teurs des  branches  du  Siphon. 

1 204.  Il  y a donc  trois  chofes  à confiderer  pour  faire  remonter 
l’eau  par  des  tuyaux.  La  première , la  quantité  que  l’on  en  veut  <gtri 
avoir.  La  féconde,  lafuperficie  du  cercle  du  tuyau;  & la  troifié- 
me , la  vitelfe  de  l’eau.  Or  comme  la  fuperficie  du  cercle  du  tuyau  i’«» 
multipliée  par  le  chemin  que  fera  l’eau  pendant  une  minute , fera  t" 
égale  à fa  dépenfe  dans  le  même  tems  ; l’on  peut  avec  ces  trois 
grandeurs  former  une  équation  , par  le  moyen  de  laquelle  con- 
noilfant  deux  de  ces  grandeurs,  l’on  aura  la  troifiéme. 

i20{.  Nommant  d,  le  diamètre  du  tuyau  en  pouces;  »n,ladé-  Fcrmalr 
penfe  par  minute  ; « , la  vitelfe  de  l’eau  à la  fortie  du  tuyau  ; l’on 

aura  pour  le  raport  du  quarré  du  diamètre  à une  fuperficie 

d’un  pied  quarré , qui  donnera  celle  du  cercle , en  difant , comme  Ÿt  'diâmttrt, 

14  efi  à 1 1 iainfi-^  ell  à un  quatrième  terme,  qui  fera  exprimé 

1 , dd 


A jaw  il 

^atti  AVOif 


par  — - , ou  à peu  près  par  , qui  étant  multiplié  pat  « , don- 

dd  . ■ - , s-  r 

ne  — — x«  = n»,  qui  montre  que  pour  avoir  par  minute  la  depenje 
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exprimée  en  pieds  cubes  , d’un  tuyau  de  conduite  , dont  on  connoît  le  dia- 
mètre & la  viteffe  de  P eau,  il faut  multiplier  le  quatre  du  diamètre  par 
la  viteffe  de  Peau,  & divifer  le  produit  par  le  nombre  confiant  lia  le 
quotient  donnera  la  quantité  de  P eau  que  P on  demande. 

1206.  Comme  l’on  tire  aufli  de  cette  équation  «=  ^ 

fuit  que  lotlqu’on  connoitra  le  diamètre  du  tuyau , & là  dèpenfe  efti: 
mée  en  pieds  cubes , on  aura  \2vitejfe  de  l’eau  par  minute,  en  mul- 
tipliant la  dèpenfe  par  le  nombre  iSj  ,&  en  divifant  le  produit  par  le 
quarrè  du  diamètre. 


il 


ExfUeathn 
dt  la  fgurt 
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ta  tkânu 
fuivamt. 
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Comme  l’on  tire  encore  de  la  même  équation  d = 

fuit  que  pour  avoir  le  diamètre  du  tuyau , en  connoiflant  fa  dèpenfe 
exprimée  en  pieds  cubes , & la  viteffe  de  l’eau  par  minute,  il  faut 
multiplier  la  dèpenfe , par  le  nombre  1 8 j , divifer  le  produit  par  la  vi- 
tejje , (jr  extraire  la  racine  quarrée  du  quotient , qui  donnera  le  diamè- 
tre que  P on  cherche. 

1207.  Pour  connoître  le  rapport  qu’il  doit  y avoir  entre  les  hau- 
teurs des  tuyaux  de  chajje  ôc  de  fuite,  relativement  à la  vitelTe  qu’on 
veut  donner  à l’eau , nous  fuppolcrons  que  AB  reprélènte  une  cu- 
vette , recevant  fans  cefle  l’eau  d’une  louice  ou  d’une  machine  ; 
qu’au  fond  de  cene  cuvette  eft  un  tuyau  de  chafle  F D , dont  l’o- 
rifice C D eft  proportionné  à la  quantité  d’eau  que  la  fourcc  four- 
nit, de  maniéré  qu’il  foit  toujours  plein,  malgré  la  dèpenfe  qui 
s’en  fera  à là  fortie  E P , qui  aboutit  a un  tuyau  horifontal  E N de 
même  grolTeur,  répondant  à une  branche  de  fuite  GKN , qui  con- 
duit l’eau  de  la  fource  dans  une  cuvette  ou  réfetvoir  L M ; & qu’il 
s’agit  de  fijavoir  quelle  fera  la  hauteur  G Q de  ce  tuyau , par  rap- 
port à la  chute  VDE , pour  qu’il  forte  de  l’orifice  R,  une  quantité 
d’eau  égale  à celle  que  l’on  veut  tirer  de  la  fource. 

1 208.  Selon  ce  qui  a été  dit  dans  les  articles  8pp , poo , poi , 
qu’il  convient  de  relire  pour  plus  d’intelligence , il  faut  que  la  co- 
lonne GQKS  Ibit  pouflee  de  bas  en  haut  par  l’eau  de  la  communi- 
cation FS , avec  la  viteffe  qu’elle  doit  avoir  à la  fortie  de  l’orifice 
R , 6t  que  la  hauteur  G Q ae  cette  colonne,  foit  égale  à la  chute 
capable  de  la  viteffe  refpeüive  de  l’eau  de  la  chute  V'DE , puilqu’il 
eft  indifférent  que  l’eau  de  la  communication  pouffe  un  pifton  dé 
bas  en  haut , ou  qu’elle  agifle  immédiatement  fur  la  colonne  dont 
elle  doit  furmontet  la  réfiftance  ; c’eft  pourquoi  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  les  mêmes  articles , peut  s’appliquer  au  fujet  dont 
il  s’agit  préfentement.  Ainlî  nommant  «,  la  chute  VDE  ; b , celle 
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qui  eft  relative  à la  vitellb  de  l’eau  qui  doit  (brtir  par  l’orifice  R ; 
c , la  hauteur  GQ  où  on  veut  élever  l'eau , ou  la  chute  capable  de 
k viteflë  refptUive;  (joi)  l’on  aura  en  prenant  les  racines  dei  chutes 
pour  les  vitejfe  tjui  leur  répondent , y'a  — y'£  H-  j j) , qui  eft  la 
même  formule  que  dans  l’ardcle  8pp , par  le  moyen  de  laquelle 
l’on  trouvera  telles  des  trois  grandeurs  a,  h,  c que  l'on  voudra , en 
cojmoiflant  les  deux  autres.  Par  exemple  , comme  l’on  en  tire 
Va — Vb= Vc,  qui  étant  quarré , donne  a~+-b  — iVâ^b  — c;  l’on 
voit  que  pour  avoir  ta  hauteur  GQ^dela  branche  de  fuite , il faut  ajoû- 
ter  la  hauteur  VDE  {a)  de  la  fource,  à la  chute  capable  de  la  vitej]i  de 
t eau  {b)  à la  fortie  de  f orifice  R , & fiuftraire  de  lafomme  de  ces  deux 
chutes,  le  double  de  la  moyenne  proportionnelle,  prife  entre  les  mimes  chu- 
tes y la  différence  donnera  la  hauteur  où  t eau  de  la  fource  peut  être  élevée. 

1 20p.  Si  l’on  connoiflbit  les  hauteurs  VDE , QG  des  tuyaux  de 
chaffe  & de  fuite , & que  l’on  voulut  connoître  la  dépenfe  par  minute 
■de  l’orifice  R; confiaérez  que  fon  tire  de  la  première  équadon*/â 
— Vc^Vb,  oua^c’ — 2 v'üf  = ê , qui  montre  quitfaut  ajouter 
enfemble  les  hauteurs  des  tuyaux  de  chaffe  de  fuite , feujlraire  de  la 

fomme  le  double  de  la  moyenne  proportionnelle,  priji  entre  les  mêmes 
hauteurs  ; la  différence  donnera  la  chute  capable  de  la  viteffe  qu  aura 
teau  par  fécondé,  à ta  fortie  de  [orifice  R.  Si  l’on  multiplie  cette 
viteffe  par  la  fuperficie  de  / orifice,  & le  produit  pat  tfo , l’on  aura 
la*dépenfe  que  l’on  demande. 

12  10.  Enfin  fl  l’on  vouloir  élever  l’eau  à une  certaine  hauteur 
déterminée  G Q , pour  fe  décharger  par  l’orifice  R , avec  une  vi- 
telTe  auffi  déterminée , & qu’on  voulut  connoître  la  hauteur  de  la 
rAnrr  VDE , capable  de  la  raire  remonter  avec  les  deux  conditions 
propofées  ; confiderez_que  l’on  tire  encore  de  la  première  équa- 
tion n=ê-4-f -4- a j qui  montre  pour  avoir  la  hauteur  du 
tuyau  de  chaffe , tl  faut  chercher  d’abord  la  chute  capable  de  ta  viteffe 
de  l eau  à la  fortie  de  l’orifice  R , Pajoûter  à la  hauteur  GQ^  du  tuyau 
de  fuite , joindre  à la  Jomme  le  double  de  la  moyenne  proportionnelle , 
pri/e  entre  les  deux  grandeurs  ajoûtérs. 

1211.  Comme  on  ne  j>eut  augmenter  la  viteffe  de  l’eau  qui  doit 
fbrtir  par  l'orifice  R , fans  diminuer  la  hauteur  G Q du  tuyau  de 
fuite , ni  augmenter  la  hauteur  de  ce  tuyau , fans  diminuer  la  viteffe 
de  l’eau  qui  doit  en  fortir , lorfque  la  chute  VDE  demeure  conf- 
tante  ; l’on  conçoit  naturellement  que  la  branche  de  fuite  doit  avoir 
une  cenaine  hauteur , par  rapport  à la  branche  de  chaffe , pour  que 
l’eau  monte  le  plus  haut  qu’il  eft  poffible , & qu’elle  vienne  fe  ren- 
dre en  même-tems  avec  le  plus  de  vitefle  qu’il  eft  poftible  dans 
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T/nTuutf-  L M , afin  que  le  plus  grand  produit,  réponde  à la  plu* 

Irvr  U fim  grande  élévation. 

dtt»  a U la  12.  Pour  déterminerle nous  nommeronsencore 
' a , la  hauteur  VDE  du  tuyau  de  chalTe , 6c  x , la  hauteur  G Q du- 
Fig.  I.  tuyau  de  fuite  ;ainfi  la  viteiTe  entière  de  l’eau  de  la  chute  fêta  v'd,  fit 
0*T  ^ ' refpe£livc  \/x,  puirqu'elle  eft  celle  dont  la  hauteur 

rc-  c^able  i & la  vitelTe  de  l’eau  qui  doit  monter  dans  lai 

fade  i U tranche  de  fuite  , fera  v'â  — v'x,  qui  étant  multiplié  par  quané 
^dJfÂji1%  viteflTe  refpcdive , qui  exprime  la  réfiftance  de  la  colonne 

Je  élever;  l’on  aura  v^âxx  — v'P  foua'x  — * | pour  la 

iT'l'^eKhe  quantité  de  mouvement  de  la  colonne  de  fuite , dont  prenant  la 
de  fmie  ne  aifiétentielle , pour  l’égalera  zéro  comme  à l’ordinaire , il  vient 

f.Û  f}U$  t<*  \ J • - J - - I 

neu-  — Y a:*  dxy  OU  = |-  ^ dont  le  quarrd  donne  a = y 

ou  J <i  = Af  ,•  qui  montre  que  pour  rjue  la  plus  grande  dépenfe  réponde 
a la  plus  haute  élévation  y il faut  que  la  branche  de  fuite  n'aye  pour  hau- 
teur que  les  ejuatre  neuvièmes  de  celle  de  chaffe. 
tîiTi  rmie  ‘ 3’  ^'t)n  extrait  la  racine  quarrée  de  J a = * , il  vient  \ ^ a 

nsuttur  r/-  = v'x,  qui  montre  que  la  vitejjé  re/peÛive , fera  les  deux  tiers  de  la 
fond  i la  viteffe  eniiere,  dont  la  chute  VDE  peut  être  capable  ; que  par  confé- 
dfft^f’^  quent  la  plus  grande  viteffe  de  l’eau  à la  fortie  de  l’orifice  R , n’en 
teste  Jéf  en-  fera  quc  le  tiers. 

{’e  ’'twt‘"dt  *4-  Voulant  appliquera  des  exemples  fenfiblesles  réglés  que 
telle  de  U nous  venons  d’établir , nous  lùppoferons  dans  le  premier,  que  l’on 
faune.  a une  chute  de  40  pieds , au  fommet  de  laquelle  eft  une  fource  qui 
u ”j°'^énft  pouces  d’eau,  que  l’on  veut  conduite  par  un  tuyau  de 

d’une'^Jm'-  F pouces  de  diamètre  , à la  plus  grande  hauteur  qu’il  eft  polfible  , 
te, U ekute  au-deffus  du  niveau  du  pied  de  la  chute. 

ntdsre  du"  ï* pur  cela  on  réduira  en  pieds  cubes  la  dépenfe  dont  il  s’agit,  en 

tuyau  dt  multipliant  les  20  pouces  d’eau  de  28  Ib , { J42  ) & en  divifant  le 
ptoduit  par  70  Ib , 4 viendra  8 pieds  cubes.  Il  faut  enfuite , félon 
^mUa  kau-  1 article  120;,  chercher  la  vitelTe  que  doit  avoir  l’eau  dans  le  tuyau 
‘teaufm*  Conduite,  en  multipliant  les  8 pieds  cubes  par  185  , & en  di- 
tsre  Htvte,  ''ifaut  le  produit  par  16,  quarré  du  diamètre  du  tuyau,  il  viendra 
51  pieds  <î  pouces  pour  la  viteffe  de  l’eau  par  minute , qu’il  faut  di- 
vifer  par  éo , afin  de  l’avoir  par  fécondés,  qu’on  trouvera  d’un  pied 
6 pouces  3 lignes. 

Préfentement,  il  faut, en  fe  fèrvant  des  Tables  du  premier  Vo- 
lume , chercher  la  viteffe  relative  à la  chute  , en  retrancher  celle 
_ de  l’eau  dans  le  tuyau;  & la  chute  capable  de  la  différence  de  ces 
deux  viteffes,  déterminera  la  hauteur  où  l’eaa  peut  Être  élevée  r 
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pour  y dépenfer  ce  que  fournit  k fource.  Ainfi , en  fuivant  l’article 
47 1 , on  trouvera  qu’une  chute  de  40  pieds  eft  capable  d’une  vi- 
tcfle  de  4P  pieds  par  fécondé , d’où  retranchant  celle  de  l’eau  que 
nous  venons  de  trouver  d’un  pied  6 pouces  } lignes , la  différence 
fera  47  pieds  j pouces  p lignes  pour  k viteffe  refpedive , dont  la 
chute  eit  de  j7  pieds  7 pouces  (472) , qui  eft  la  hauteur  où  l’eau 
pourroit  remonter , fi  fa  viteffe  n’étoit  point  retardée  par  les  coudes 
& les  ffottemens  des  parois  du  tuyau.  C’eft  pourquoi  il  faut , dans  k 
pratique , donner  à la  branche  de  fuite  moins  de  hauteur  qu’on  en 
trouvera  par  le  calcul,  & d’autant  moins  que  k conduite  fera  plus 
longue , & quelle  aura  un  plus  grand  nombre  de  coudes , ce  qui. 
ne  peut  gueres  fe  déterminer  que  par  l’expérience  ; mais  je  ferai 
abftracHon  de  ces  obftacles  dans  les  autres  exemples  que  je  vais 
rapporter. 

1 2 1 Si  la  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau  étoit  donnée , aufli- 
bien  que  la  viteffe  avec  laquelle  elle  doit  couler  dans  les  tuyaux 
de  conduite , & qu’on  voulut  connoître  k hauteur  du  tuyau  de 
chaffe,  pour  que  toute  l’eau  puiffe  remonter  naturellement  dans 
k cuvette  avec  la  viteffe  donnée  ; il  faudrait  ajoûier  cette  viteffe , à 
telle  dont  peut  être  capable  une  chute  égale  à la  hauteur  où  on  veut  éle- 
ver r eau , chercher  la  chute  relative  â la  fomme  de  ces  Jeux  vitejfes  , 
elle  déterminera  la  hauteur  doù  l'eau  doit  partir  pour  arriver  au  terme 
fropojè,  { pot  ) 

Par  exemple,  l’on  veut  élever  l’eau  à une  hauteur  de  }7  pkds  7 
pouces , par  le  moyen  d’un  tuyau  dans  lequel  elle  doit  couler  avec 
une  viteffe  d’un  pied  6 pouces  j lignes  ; il  faut  ajouter  cette  viteffe 
à celle  dont  eft  capable  une  chute  de  J7  pieds  7 pouces,  qui  eft  de 
47  pieds  6 pouces  p lignes;  on  trouvera  4p  pieds  pour  la  fomme 
de  ces  deux  viteffes , laquelle  répond  à une  chute  de  40  pieds , qui 
eft  la  hauteur  que  l’on  cherche. 

1 2 1 (5.  Lorfque  la  hauteur  des  tuyaux  de  chaffe  & de  fuite  eft  dé- 
terminée, de  même  que  la  groffeur  du  tuyau  de  conduite;  pour 
connoître  k viteffe  de  l’eau  qui  doit  y couler , par  conféquent 
la  dépenfe  , tl  faut  chercher  les  viteffes  relatives  à la  chute  dr  à la  hau- 
teur où  on  veut  élever  t eau , la  différence  de  ces  deux  viteffes  fera  celle 
qu’aura  r eau,  qu’on  notera  plus  qu'à  muitiplier  par  la  fuperjùie  du  cer- 
tle  du  tuyau. 

Par  exemple , l’on  a une  chute  de  80  pieds , répondant  à un. 
tuyau  de  conduite  de  6 pouces  de  diamètre  ; l’on  veut  élever  l’eau 
i 70  pieds  de  hauteur  au-deffus  du  pied  de  k chute  : on  demande 
k quantité  d’eau  que  k cuvette  teoeyra  par  minute  ; U faut  chei- 
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cher  les  vitefies  relatives  aux  chutes  de  80  & 70  pieds,  qu’oa  trou* 
vera  de  69  pieds  } pouces  4 lignes , & de  ^4  pieds  % pouces  8 li- 
gnes , dont  la  diü^ence  donne  4 pieds  % pouces  8 lignes  par  fé- 
condes , pour  la  vitefle  que  f on  cnerche , qui  étant  muldpné  pat 

3 d,  quarnS  du  diamètre , & le  produit  divifé  parle  nombre  conûanC 
185,  donne  ffj-  pieds  cubes  pour  la  dépenfe  par  fécondés , qui 
étant  multiplié  par  do , il  vient  ; 2 ^ pieds  cubes  ,oué|muids  pouc 
cette  dépenfe  par  minute, en  fimpolantque  la  fourceen  foit  capable. 

1217.  De  même  connoill^t  la  chute , la  hauteur  où  on  veut 
élever  l’eau  & la  dépenfe  de  la  Iburce  ; l’on  demande  quel  doit 
être  le  diamètre  du  tuyau , pour  que  la  grolTeut  de  ce  tuyau  foit 
proportionnée  à la  dépenfe. 

U faut  chercher  /es  vit  effet  relatives  à la  chute  <ir  à la  hauteur  du  tuyam 
de  fuite  ; jeuflraire  tune  de  t autre  pour  avoir  celle  de  t eau,  enjkitc 
multiplier  la  dépenfe  réduite  en  pieds  cubes  par  le  nombre  confara  18}. 
divij  cr  le  produit  par  la  viteffe  de  t eau  la  racine  tjuarrée  du  quotient 

donnera  le  diamètre  que  t on  demande  y ( 1 20d  ) par  exemple , 11  l’on 
fuppolè  que  la  hauteur  de  la  chute , & celle  du  tuyau  de  fuito 
foient  les  mêmeS'  que  dans  le  cas  précédent , la  vitefle  de  l’eaa 
fera  de  4 pieds  y pouces  8 lignes  par  fécondés,  ou  de  268  pieds 

4 pouces  par  minutes , & fuppofant  aufll  que  la  dépenfe  de  la  four- 
cc  foit  de  f 2^  pieds  cubes  pat  minute  ; il  »udra  multiplier  ce  nom- 
bre pat  1 8 5 , & divifet  le  produit  par  2é8|  pieds , le  quotiçnt  don- 
nera 5 (î , dont  la  racine  elt  é,  pour  le  diam«re  du  tuyau , ce  qui  eft 
bien  évident , puifque  nous  nous  femmes  fervi  des  mêmes  gran- 
deurs que  dans  l’exemple  précédent. 

1 2 1 8.  Pour  que  les  réglés  que  nous  venons  d’établir  puilTent 
avoir  lieu  dans  la  pratique , il  faut  que  le  niveau  de  l’eau  de  la  cuvet- 
te , ou  du  rélèrvoir,  foit  toujours  entretenu  à la  même  liauteur;qus 
fa  furface  au-delTus  de  l’orifice  du  tuyau  de  chalTe , foit  aflez  élevé 
pour  fournir  à ce  tuyau  plus  d’eau,. qu’il  ne  s’en  peut  dépenfer 
par  l’orifice  de  fuite , & c’eft  ce  qui  pourra  arriver , lorfque  ta  vi- 
teffe de  f eau  à fa  Joriie  de  la  cuvette,  multipliée  par  le  quarré  du  dia- 
mètre de  la  foupape  qui  répond  au  fond  de  la  même  cuvette , donnera  un 
produit  plus  grand, que  celui  de  la  viteffe  de  l eau  à fa  finie  Je  la  bran- 
che de  fuite , par  le  quarré  du  diamètre  de  fin  onfee  ; car  il  faut  que 
la  branche  de  chafle  foit  toujours  parfaitement  pleine  comme  fi 
l’eau  y étoit  dormante  , afin  qu’elle  Ibit  capable  de  l’impulfion  de 
la  chute  fur  laquelle  on  aura  rait  le  calcul.  ( n > ) 

12  ip.  Il  faut  auflTi  que  la  cuvene  foit  affez  grande,  pour  conte- 
nir une  quantité  d’eau  capable  de  fournil  fans  interruption  à la  dé* 
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pcnfe  de  la  conduite , & prendre  bien  garde  qu’il  ne  fe  forme  dans 
l’eau  un  entonnoir  au-deflus  de  l’orifice  de  chaffe , ( yay  ) parce 
qu’il  pourroit  arriver  que  l’eau  fe  foudendroit  toujours  au  même 
niveau  contre  les  parois  de  la  cuvette , fans  què  pour  cela , la  bran^ 
che  de  chaffe  fût  parfaitement  pleine , l’eau  pouvant  s’engorger 
à l’entrée  du  tuyau  de  chaffe , & faire  croire  que  ce  tuyau  eft  plein 
quoiqu’il  y ait  un  vuide  vers  le  fommet  qui  diminuera  la  hauteur 
de  la  colonne  de  chaffe.  IlTaudroit  donc,  pour  éviter  cet  incon- 
vénient, évafer  le  tuyau  de  cette  colonne  vers  le  fommet  & même 
le  faire  d’un  diamètre  au-deffus  de  ce  qu’il  devroit  être , afin  que 
la  viteffe  de  l’eau , en  defeendant , foit  la  moindre  qu’il  eft  pofîible, 
pour  qu’au  pied  de  la  chute , fà  force  abfoluc  ne  foit  point  altérée. 
Au  refte  il  n’eft  guere  poffible , malgré  ces  attentions,  que  l’eau 
puilTe  jamais  avoir  à la  fortie  d’un  tuyau  de  chalfe , la  même  force 
que  fl  elle  fortoit  par  le  fond  d’un  réfervoir  fort  fpacieux  de  même 
hauteur  que  lachute,&où  l’eau  n’auroit, en  defeendant,  qu’une 
viteffe  inlénlible.  Car  l’eau  que  dépenfe  un  tuyau  verdcal  ne  pou- 
vant être  remplacée  parles  côtés , puifquc  la  (burce  eft  au  fommet, 
il  faut  néceffairement  qu’elle  ait,  en  defeendant,  une  viteffe  éga- 
le à celle  de  l’eau  qui  coule  dans  la  conduite , ou  fi  l’on  veut,  qui 
fort  de  l’orifice  de  fuite  j ce  qui  eft  caufe  que  l’eau  vers  le  pied  de 
la  chute , fe  dérobe,  pour  ainfi  dire,  à l’imprelfion  de  celle  qui  la 
chafte  , dont  elle  ne  peut  recevoir  qu’une  pouftée  relative,  parce 
qu’il  ne  régné  point  dans  toute  la  hauteur  du  tuyau , cette  contigui- 
té  de  parties  d’eau  qui  fe  rencontre  dans  l’eau  dormante,  & qui  fait 
le  progrès  de  la  pouffée , de  laquelle  réfulte  la  force  abfolue. 

Il  fuit  de  ce  raifonnement,que  plus  l’eau  qui  coule  dans  une  con- 
duite , a de  viteffe , & plus  la  force  abfolue  de  la  colonne  de  chaffe 
eft  altérée , 6c  comme  la  caufe  ne  peut  être  modifiée,  que  fes  effets 
ne  le  fuient  aufli  ; l’on  peut  conclure  que  les  dépenles  que  l’on 
trouvera  par  le  calcul,  furpafferont  toujours  celles  que  donnera 
l’expérience , indépendamment  du  déchet  caufé  par  le  frottement 
de  l’eau  contre  les  parois  du  tuyau  de  conduite , qui  doivent  né- 
ceffairement en  diminuer  la  viteffe,  par  conféquent  la  dépenfe. 

1220.  Pour  infinuerle  fentiment  que  l’on  doit  avoir,  de  la  na- 
ture du  frottement  dont  nous  parlons , il  faut  confidéter  que  les 
tuyaux  n’étant  point  alaifés  j leurs  parois  comprennent  une  infinité 
de  panies  faillantes,  dont  les  furfaces  oppoféesà  la  direélion  de 
l’eau,  font  rejaillir  celle  qui  vient  les  rencontrer,  qui  fe  trouvant 
renvoyée  fur  fes  pas,  s’oppofe  au  courant  de  celle  qui  fuit,  & en 
modifie  la  viteffe;  ce  qui  n’arrive  fenfiblemcnt  qu’aux  parties  de 
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l'eau , qui  approchent  le  plus  de  la  furfàce  du  tuyau  ; mais  comme 
cette  diminution  de  viteflc  fe  communique  félon  une  certaine  gra- 
dation , aux  autres  panies  de  l'eau  qui  repondent  à l’axe  du  tuyau  y 
ce  n’ejl  donc  plus  que  par  une  -vitejje  moyenne  entre  ta  plus  petite  & la 
plus  grande , c eft-à-dire , entre  celle  des  parties  de  f eau  qui  approchent 
le  plus  des  parois  du  tuyau,  & celle  des  parties  qui  repondent  à f axe, 
qu'on  doit  exprimer  la  vttejfe  uniforme  de  t eau  modifiée  par  rapport  à 
fa  viteffe  naturelle. 

Comme  un  petit  tuyau  de  même  longueur  qu’un  autre  plus  gros , 
a plus  de  furface  à proportion  du  volume  d’eau  qu’il  contient,  que 
le  gros  tuyau  n’a  de  furface  par  rapport  aufli  au  volume  d’eau  qu’il 
contient , réciproquement  comme  le  diamètre  du  fécond  tuyau 
ellau  diamètre  du  premier,  (492.)  il  fuit  que  le  rapport  du  déchet  de 
F cou  du  petit  tuyau,  à fa  dépenfe  naturelle , doit  être  au  rapport  du  déchet 
du  gros  tuyau , à fa  dépenfe  naturelle , réciproquement , comme  le  diamè- 
tre du  fécond , ejt  au  diamètre  du  premier , (493)  toute  chofe  d’ailleurs 
égale  ; par  conféquent  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  général  fur  le 
frottement  de  l’eau,  dans  la  huitième  feûion  du  troifiéme  chapi- 
tre du  premier  livre,  peut  s’appliquer  au  calcul  du  déchet  de  l'eau 
qui  coule  dans  des  tuyaux  de  même  longueur. 
r ln  fret-  122 1.  La  caufe  qui  produit  les  fronemens  dans  un  même  tuyau, 

'cZù'dM  trouvant  continuellement  repérée  le  long  du  chemin  que  l’eau 
1rs  ruyiax , doit  patcoutir  ; fon  voit  que  fa  vitejje  doit  aller  en  décroijfanr  ,Jelon  t'or- 
M rtiar-  dre  des  termes  ééune  progrejfwn  arithmétique,dont  le  premier  ferait  expri- 
’^'ftjfe  naturelle  de  F eau  ,àfon  entrée  dans  le  tuyau  de  conduite, 
tordre  det  {que  jejuppofé  relit  ligne  & horijèntal)& le  dernier  par  la  viteffe  tffeÛive 
uTTr'e  ^ fortte  du  meme  tuyau.  Or  fi  l’on  fuppolè  la  longueur  du  tuyau 
Jten  Aitth~  divilée  en  un  grand  nombre  de  parties  égales , la  viteflc  de  l’eau 
men^ue.  devant  diminuer  à mefure  que  fes  parties  le  préfentent,  cette  dimi- 
Fig.  a.  nution  fe  fera  dans  l’ordre  renverfé  de  l’augmentation  du  tuyau. 

Selon  ce  raifonnement , prenant  la  hauteur  C D du  trapèze 
A B C D pour  la  longueur  du  tuyau , la  bafe  A D , pour  la  viteflTe 
naturelle  de  l’eau  au  pied  de  la  chute , & le  côté  B C , pour  fa  vi- 
tefle  effl'âive  à la  fortie  de  l’orifice  de  fuite  ; tous  les  élémens  de  ce 
trapèze  exprimeront  les  viteffes  différentes  qu’aura  eu  l’eau  avant 
d’arriver  au  point  C , ou  étant  parvenue , elle  refléta  uniforme  à la 
fortie  du  tuyau , ainfi  que  dans  toute  fa  longueur. 

Fomii/»  1222.  En  fuivant  cette  idée,  il  s’agit  de  fçavoir  quelle  feroit  la 
ve""vi-  viteffe  uniforme  de  l’eau , à la  fortie  G , d’un  autre  tuyau  dont  la 
itjje  nier-  longueur  D G feroit  moindre  que  D C ; en  fiippofant  que  les  br^n- 
p.-e  de  l'etu  dg  chaffc  ôc  de  fuite , font  les  mêmes  que  dans  le  premier  cas. 

Pour 
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Pour  cela  nous  nommerons  L , la  longueur  DC  du  premier  tuyau  ; in 
i,  celle  d’un  autre  plus  court , mais  de  même  diamètre  ; V , la  vi- 
tcfie  naturelle  AD  de  l’eau  au  pied  de  la  chute  ; u-,  la  vitelTe  efifec- 
tive  B C trouvée  par  une  expérience. 

Menant  la  parallèle  FG  à la  bafe  AD , & la  perpendiculaire  B E ^ 
l'on  aura  CG  ou  BH  = L — /,  & AE  = V — « ; ainfi  l’on  pourra 
drer  des  triangles  lêmblables,  BEA,  BHF,  la  proportion  fui  van  te: 

BE(L),EA(V— >.)::BH(L  — /),HF=  ,qui 

donne  FH  = V — * 1 ' > i tjuol ajoûtantBC ou  HG («), il 

vient  FG=V — w-f-w-t-  ,ouFG=V-> — 

montre  que  pour  avoir  la  vittffe  qu'aura  teau  à ta  firtie  G du  tuyau  F i«.  as 
DG,i7  faut  prendre  la  difflrence  de  fa  viteffe  naturelle  d la  viteffe  effec- 
tive, multiplier  cette  difarence  par  la  longueur  du  tuyau  le  plus  court , 
divifer  le  produit  par  la  longueur  de  T autre , <ir  fiuftraire  le  quotient  de 
la  viteffe  naturelle , le  refiant  donnera  la  viteffe  que  F on  cherche, 

1 2 2 a.  Il  ell  bon  de  remarquer  que  dans  le  premier  cas , le  tuyau 
pourroit  être  d une  telle  longueur,  que  1 eau  cefleroit  enaerement 
de  couler  pendant  un  tems,  après  être  arrivée  à un  certain  point , 
parce  que  la  progrelFon  dés  vitefles  allant  en  diminuant,  il  doit  y 
avoir  un  terme  qui  fe  réduit  è zéro , & qui  fe  renconuera  au  point  N ^^ttirtr  U 
où  vont  fe  joindre  les  edtés  prolongés  AB , DC  ; alors  la  longueur  w»<ir»  * 
DN  du  tuyau  ( que  nous  nommerons  /),  exprimera  celle  qiû  ré- 
pond  à la  plus  cètite  vitefle;  & comme  les  triangles  femblables  ortmlh. 
ABE,  AND, donnent  AE  ( V — «),EB{L)  ::  AD  (V),  DN 

B=  T on  trouvera  la  longueur  du  tuyau  qui  répond  À ta  plus  petite 

viteffe  de  F eau,en  multipliant  celle  du  tt^ouètexpérierue  DCpar  lavitefi 
fe  naturelle  de  F eau  au  pied  de  la  chute,  & divifam  le  produit  par  la 
différence  de  la  viteffe  naturelle  À la  viteffe  effeSHve,trouvie  par  F expé- 
rience. 

Si  l’on  vouloR  connoître  la  viteffe  K L d’un  autre  tuyau  D L , 

(que  nous  nommerons  encore  / ) plus  grande  que  celle  du  tuyau 
d’expérience , & moindre  que  celle  adi  répond  à la  plus  petite  viteC- 
fe;  confiderez  que  les  triangles  femblables  AB  E,  AK  1 donnent 

encore  BE(L),AE{V — u)  ::  LD  ou  Kl  (L),  AI=  ^ 
comme  l’on  a AD  j V ) — AI  = IDouKL;  l’on  aura  donc  KL 
= V + -- — qui  montre  quil  faut  prendre  la  i.  ffir.  nred  s d:ux 
Tome  11.  M m 
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vittjpts  extrêmes  dm  tuyem  i expérience,  la  multiplier  par  ta  hngttenr 
dennie  du  tuyau  , divifir  le  produit  par  la  longueur  du  tuyau  aexpé- 
rience , ey  fouflraire  le  quotient  de  la  vitefje  naturelle , pour  avoir  leu 
différence , qui  fera  la  viteffe  que  [ on  cherche. 

1 324.  Si  l’eau  qui  coule  dans  des  tuyaux , n’avoh  point  d’autres 
obflaclcs  à futmonter  que  ceux  qui  naiifent  de  la  part  des  frotte- 
mcns , l'on  pourroit  à l’aide  de  quelques  expériences , déduire  de 
ce  qui  précédé , des  réglés  aflTez  exaâes  pour  s’en  fervir  dans  la  pra- 
tique i mais  comme  il  arrive  prefque  toujours  que  les  grandes  con- 
duites , au  lieu  d’aller  en  lignes  droites  , vont  en  zigzag  fit  même 
en  ondoyant  ou  par  cafeades  , à caufe  de  la  néceflité  de  les  alTu- 
jettir  à la  difpofition  du  terrain , ce  qui  retarde  beaucoup  la  viteile 
de  l’eau , ce  n’eft  gueres  qu’avec  le  fecours  d’un  grand  nombre  d’ex- 
périences, faites  dans  les  principauxcas,  qu’on  peut  appliquer  avec 
luccès  la  tliéotie  à la  pratique.  C’eft  à quoi  l’on  peut  elperer  de 
parvenir,  depuis  que  M.  Couplera  donné  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences , de  l’année  1 7 3 2 , un  détail  bien 
circonllancié  de  toutes  les  opérations  qu’il  a faites  autrefois  avec 
M.  fon  pere  & M.  Villiard  , fur  la  dépenfe  des  tuyaux  de  condui- 
tesquiamenentl’eau  dans  les  refervoirsde  Verfailles , qui  efl peut- 
être  le  feul  endroit  du  monde , où  l’on  trouve  tout  ce  que  l’on  peut 
délirer , pour  faire  des  expériences  de  la  nature  de  celles  dont  nous 
parlons.  J’avoueiai que  làns  le  fecours  que  j’ai  tiré  des  obfèrs'a- 
tions  de  ces  Mcflieurs  j’aurois  été  fort  en  peine  de  (çavoiroù  puifèr 
les  lumières  qui  me  manquoient,  pour  donner  dans  ce  chapitre 
toutes  les  inftruélions  dont  peuvent  avoir  befoin  ceux  qui  font  tra- 
vailler à la  conduite  des  eaux  ; mais  fi  l’équité  m’oblige  à publier 
le  mérite  des  expériences  de  M.  Cou pJet , ce  que  l’on  doit  a la  ve-  • 

rité  , ne  me  perntet  pas  de  difiimuler  que  les  conféqucnces  qu’il 
en  a tiré  , ne  font  pomt  julles,  comme  on  en  pourra  juger  aptè* 
avoir  lù  l’article  fuivant. 

1 22  y.  Ceux  qui  ont  écrit  jurqulci  fur  le  mouvement  des  eaux  , 
ont  prétendu  que  lorfqu’on  avoit  un  fiphon  , dont  la  branche  de 
chajje  CE , répondoit  à une  cuvette  AB , toujours  entretenue  pleine 
d’eau , la  viteffe  de  celle  qui/ortok  par  la  branche  de  faite  GK  , de- 
.voit  être  exprimée  par  laracine  quarrie  de  [excèsVO,  du  niveau  AK., 
audeffus  du  fommet  QK  de  la  branche  de  faite  ; dans  la  penfée  que 
les  deux  colonnes  TE , QS  étant  en  équilibre , il  n’y  avoit  que  la 
feule  TYVO  qu’ils  ont  nommé  Charge , qui  caufoit  la  dépenfe  , 
laquelle  félon  eux , devoir  être  la  même  que  celle  qui  fe  feroit  pat 
le  fond  TO,  s’il  étoit  détaché  du  fiphon  3 c’eft-à-dae  , qu’en  nd- 
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ftnt  abftraâion  de  tout  obAacle , k vitefle  de  l’eau  à la  Tonie  delà  u rtcku 
branche  de  fiihe , dtvtit  êtrt  étale  à celle  quart  corps  peut  acquérir  en  JJ"  J'* 
lomiam  de  la  hauteur  VOdeïa  charge  ; au  lieu  que  nous  avons  dé- 
montré  dans  l'anicle  1 208 , cette  vùefje  devtit  être  exprimée  par  la  t*- 

différence  de  celle  dont  les  chutes  de  chiffe  (^'defuite pouvaient  être  capa-  Fie.  1; 
blet , parce  que  la  colonne  de  chaiTe  YE , agilfan:  avec  une  force 
relative  égale  au  poids  delà  colonne  de  fuite  QS  de  même  hauteur  que 
TE,  ja  quantité  de  mouvement,  ej)  nteeffairement  égale  au  produit  de 
la  viteffe  de  f eau  dans  la  conduite  EN  dht  quarré  de  fa  différence 
mec  fa  viteffe  correfpondante  de  la  chute  VE.  Or  comme  la  racine 
quarrée  de  cette  chute  cft  moindre  que  la  Tomme  des  racines  de  (es 
parties  VO  & OE , park  raifon  que  ThypoténuTc  d’un  triangle  rec- 
tangle efl  moindre  que  la  Tomme  des  deux  autres  côtés , Ton  vok 
encore  on  coup  que  la  viteflTe  de  l’eau  à la  Tortie  de  l’orifice  R , ne 
peut  être  exprimée  par  la  racine  quarrée  de  la  hauteur  de  k charge, 
qui  Tera  toujours  beaucoup  plus  grande  que  k difTérence  des  ra- 
cines des  chutes  de  chalTe  & de  Tuite. 


laatf.  Ces  reflexions  ayant  échappé  à M.  Couplet,  il  a Tuivi 
la  méthode  qui  étoit  en  uTage , c’eft-à-dire,  d’eflimer  la  vitefle  de 
l’eus  par  les  racines  des  charges,  & non  par  k difTérence  de  celles  des  j 
chutes , ce  qui  l’a  jetté  dans  des  erreurs  confidérables  de  calcul , 
lorTqu’il  a voulu  eflimer  k dépenTe  naturelle  des  tuyaux  fur  leiquels 
il  a fait  Tes  expériences , pour  la  comparer  avec  k dépenfe  effelU- 
ve  ; mais  les  plus  grands  Géomètres  Tont  Tujets  à Te  tromper  lorf- 
qu’il  s’agit  des  matières  qui  ont  rapport  àk  Phyfique,  Tans  qu’on 
puifTe  leur  en  faire  un  reproche  légitimé , Tur  tout  lorfque  Ter-  i 
reur  a été  tranTmiTe  par  un  nombre  d’auteurs  célébrés.  A cela 
près  le  Mémoire  de  M.  Couplet  comprend  d’excellentes  chofes 
fur  k maniéré  de  meTurer  des  eaux  avec  précifion,  comme  on  en 
▼a  juger  par  l’extrait  que  voici , qui  jxjurra  faire  naître  de  nouvel- 
les lumières  à ceux  qui  ne  font  point  à portée  déliré  cet  ouvrage 
tel  que  l’Auteur  l’a  donné. 


1227.  M.  Couplet  commence  par  remarquer  que  quoique  les 
loix  du  mouvement  des  eaux  , ayent  fait  l’objet  des  recherches  de 
plufieurs  habiles  Mathématiciens , le  fruit  qu’ils  en  onttiré  Te  réduit  * 
feulement  à quelques  régies  fur  k hauteur  6c  la  dépenfe  des  jets,  «.  cmpin 
. qui  ne  peuvent  être  d’un  grand  avantage  dans  k pratique  , parce 
que  leurs  expériences  n’ont  été  faites  que  Tur  des  conduites  très- 
courtes , ou  fur  des  conduites  terminées  par  des  ajutages , dans 
lefquelles  conduites  l’eau  n’a  p»as  à beaucoup  près  les  memes  frot- 
fetnens  que  dans  les  grandes , de  d’où  Tcau  fort  à gueule  bée , c'eft- 

M m ij  ■ , 
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à-dire  , par  un  orifice  dgal  au  cercle  du  tuyau  ; alnfi  ils  n’ont  p& 
obferver  les  différences  confidérables  C[ui  fe  rencontroient  entre  les 
quantités  d’eau  que  l’expérienc^devoit  donner , & celles  que  l’on 
trouvoit  par  leurs  réglés.  A cette  occafion  M.  Cotrolet  rapporte  , 
quunt  conduite , qui  fiivant  les  mimes  réglés , auroit  du  fournir  6 1 pou- 
ces d’eau , n en  a fourni  que  2 pouces  j.  lignes , parce  au  elle  ètoir  extrê- 
mement longue,  & quelle  verfoit  fis  eaux  à gueule  oie. 

Après  cela , M.  Couplet  donne  le  détail  du  nivellement  des  cinq 
profils  deconduite  fur  lerquclsil  afâit  Tes  expériences  avec  M.  fon 
pere  & M.Villiardimais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  mêmes 
expériences , M.  Couplet  fait  obferver  que  la  jauge  des  eaux  fe  faiT 
fant  toujours  extrêmement  en  petit , la  moindre  erreur  dans  l’ex- 
périence fondamentale  devient  confidérable , parce  qu’elle  fe  trou- 
ve répétée  dans  le  calcul  total  j c’efi  pourquoi,  il  infinue  qu’on  ne 
fqauroit  trop  s’attacher  à connoitre  la  nature  êc  la  valeur  des  erreurs 
où  l’on  peut  tomber. 

Par  exemple , comme  il  efl  prcfque  impoflible  en  fe  fervant  d’un 
étalon  cubique  , comme  on  fait  ordinairement,  de  pouvoir  juger 
à plus  d'une  ligne , ou  d'une  demie  ligne  près , s’il  eft  parfaitement 
plein  ,il  arriveque  l’erreur  regnantfuttoute  l'étendue  de  lafurface 
de  reiu,elle  fe  trouvera  d’autant  plus  multipliée  , que  l’étalon  aura 
une  p;us  grande  bafe  ; c’eft  pourquoi  M.  Couplet,  pour  éviter  cet 
inconvénient , voudroit  qu’on  le  fervit  d’un  étalon  piramidal  (i 
pointu , qu’une  ligne  de  plus  ou  moins  de  hauteur  d’eauàfonexttêr 
mité  fuperieure , pûtênc  comptée  pour  rien  par  rapport  à tout  Is 
volume  de  l’eau  qu'il  contient , êc  que  l’étalon  fût  divifé  par  un 
nombre  de  diapluagmes,  pour  calmer  la  rapidité  de  l’eau, 6c  empA 
cher  les  ondulations  qui  peuvent  rendre  la  jauge  équivoque. 

Enfuitc  M.  Couplet  démontre  géométriquement  que  les  erreurs 
dans  la  jauge  d’une  même  fourcc , avec  différens  étalons,  font  réci- 
proques aux  capacités  des  mêmes  étalons , 6c  que  les  erreurs  qui  ré- 
fultcnt  dans  la  jauge  de  différentes  fources , avec  un  même  étalon , 
font  entre  elles  comme  les  quatrés  des  dépenfcs  ou  valeurs  des 
mêmes  fources. 

A l’égard  des  erreurs  cpii  - naiffent  de  la  part  du  tems  employé  à 
remplir  l’étalon  , M.  Couplet  fait  voir  que  ce  font  celles  qui  tirent., 
le  plus  à conféquence , parce  que  le  calcul  les  répétant  fur  une  . 
plus  grande  quantité  d’eau , elles  feront  d’autant  plus  confidérables» 
que  les  fiiurces  feront  plus  abondantes.  Or  comme , par  la  raifon 
contraire  , moins  la  fource  aura  .de  rapidité , 6c  moins  l’erreur  qui  ■ 
peutnaitie  d’une  demie-fcconde  de  plus  ou  de  moins  ferafcnfible.,. 
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M.  Couplet  trouve  le  moyen  de  diminuer  la  rapidité  desfources, 

Ikns  altérer  leur  dépenfe  naturelle , & cela  en  les  partageant  en  un 
nombre  de  rameaux , qui  pourront  être  regardés  comme  autant  de 
fources  léparées , dont  la  rapidité  de  chacune  fera  d’autant  moin< 
dre  que  fa  dépenfe  fera  une  plus  petite  partie  de  la  dépenfe  totale. 

Par  exemple , fî  l’on  divife  la  fource  en  deux  rameaux  égaux , cha- 
cun employera  à fon  écoulement,  un  rems  double  de  celui  de  la 
Iburce  totale  ; alors  ne  fe  trouvant  que  la  même  erreur  fur  un  tems 
double , elle  ne  fera  que  la  moitié  ae  ce  qu’elle  eucété,  fi  le  tems 
de  la  jauge  n'avoit  été  que  la  moitié  de  celui  qu’on  aura  employé. 

Par  la  même  raifon , quand  la  fource  fera  divifée  en  trois  rameaux, 
l’erreur  ne  fera  que  le  tiers  de  ce  quelle  eut  été  fans  cette  divillon  ; 
ainfi  des  autres. 

M.  Couplet  ayant  remarqué  que  M.  Mariotte  avoir  eftimé  le 
pouce  d’eau  , tantôt  i4pintcs , fit  tantôt  1 3 pintes |,n’apas voulu 
fuivte  les  expériences  de  cet  Auteur,  fie  s’en  eft  tenu  à celles  qui 
ont  été  faites  par  Meffieurs  Roëmer  , Picard  fit  V'illiard  , qui  s’ac- 
cordent tous  a donner  13  pintes  7 mefure  de  Paris , à la  valeur  du. 
pouce  d’eau.  J’ajouterai  que  M.  Couplet  s’efl  fervi  pour  étaloa 
dans  fes expériences, d’un  vailTeau qui  contenoit  8<j5  pouces  cubes 
d’eau , valant  1 8 pintes  f fie  que  pour  plus  de  commodité , il  a cal-, 
culé  des  tables  pour  la  mefure  des  eaux , dont  les  tems  font  parta-, 
gés  de  demi-fccondes  en  demi-fecondes  ; ainfi  en  fe  fervant  .de 
ces  tables , l’on  trouve  qu’une  fource  qui  rem^Jiroit  en  une  demi-, 
fécondé , l’étalon  dont  il  fe  fert,  dépenferoit  188  pouces  d’eau, 
par  minute , fit  que  celle  qui  le  remplira  en  trois  demi-lêcondes,  ne. 
dépenfera  que  ; 6 pouces , ainll  des  autres. 

Au  refie  comme  mes  remarques  ne  regardentfeulementque  les 
expériences  rapportées  par  M.  Couplet , j’ai  cru  devoir  les  copiée 
àlalettre , aulü-bienqueles  conféquencesqu’ilcnatiré,s’agilrant 
d'opérations  de  pratique,  qui  ne  peuvent  êue  mieux  expliquées  qu& 
par  celui  même  qui  les  a ^es. . 

Expérience  de  M.  Couplet  fur  la  Mefiiredes  Eaux  qui  coulent 
dans  des  Tuyaux  de  Conduite. 

» I aa8.  La  troifiéme  figure  eft  le  profil  d’une  conduite  de  fer 

• de  4 pouces  de  diameae  qui  menoit  autrefois  l'eau  du  refervoir  <jm  tfpar- 

• de  la  Place  Dauphine , dit  le  refervoir  des  Bonnes-Eaux  , dans  '«»«">'  •“ 
■ celui  des  petites  Ecuries  de  Vcrfàilles. 

^ ABC  elUe  refervoir  de  la  Place  Daupiiine>quieften  forme 

AI  miij 
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• de  prifme  droit , dont  U bafe  eft  un  quarté  d’environ  2 pieds  de 

' > côté , 6c  ià  hauteur  eft  de  2 pieds  8 pouces  ; il  eft  fitué  dans  la  rue 

• Dauphine , en  une  mailbn  du  Roi , communément  dite  la  maifon 

• des  Bonnes-Eaux , il  tire  Tes  eaux  du  regard  quané  près  S.  An- 

■ toine  ; ce  regard  les  re<;oit  de  Bai%  6c  du  Chefnay , qui  font  deux 
a villages  à droite  6c  à gauche  de  Koquancout  fur  le  chemin  de 
a Marly. 

a A , eft  une  foupape  placée  au  fond  du  reforvoir  de  la  Place  Dau- 
a phine  ; elle  eft  ae  5 pwuces  de  diamètre  : à cette  foupape  s'abou- 
» che  un  tuyau  defcendant  de  plomb , 6c  du  même  diamètre  de  6 
a pouces  dans  la  longueur  feulement  d’environ  6 pieds , au  bout 
a duquel  s’abouchoit  un  fécond  tuyau  defcendant  aufli  de  plomb  , 
a mais  de  4 pouces  feulement  de  diamètre , comme  tout  le  refte  de 
a la  conduite. 

a Ces  deux  tuyaux  defcendans  formoicnt  enfcmble  une  longueur 
a verticale  de  2 ; pieds  4 pouces , fâiiant  en  D un  coude  tel  que  le 
a marque  le  profil , d’où  la  conduite  continuoit  en  remontant  une 
a pente  DF  de  i ? 3 toifes  y pieds  p pouces  de  long  fur  une  hauteur 
a verticale  ED  de  1 6 pieds  6 pouces  j lignes.  D’où  l’on  voit  que 
a la  longueur  horifontale  EF  «oit  d’environ  1 3 } toifes  y pieds  7 
a ptouces  qui  ne  différent  de  la  ligne  même  de  conduite  que  d’en- 

■ viron  2 pouces. 

a Du  point  F , elle  continue  de  monter  jufqu’en  H ; mais  par  une 
a pente  plus  douce  FH  de  pp  toifes  de  long  fur  une  venicalc  FI  de 
a 1 pied  I pouce  ; d’où  l’on  voit  que  la  longueur  horifontale  IH, 
an’étoitque  d’environ  i pouce  moindre  que  la  ligne  de  condui- 
a te  FH. 

a Du  point  H,  elle  defeendoit  en  x par  une  pente  Hx  de  34101- 
a fes  I pied  , faifant  en  chemin  au  point  M un  petit  coude  infenfi- 
a ble , 6c  ayant  pour  hauteur  verticale  xR , 4pieds  1 pouce  3 lignes; 
a d’oùl’on  voit  que  lalongueur  horifontale  HRn’étok  que  de  quel- 
a ques  lignes  moindre  que  la  ligne  de  conduite  HMx. 

a Enfuite  du  pxiint  x , elle  remonte  au  point  N par  une  pente  xN 
' a de  14  toifes  y pieds , faifant  fur  la  longueur  au  point  R un  petit 
a coude,  6c  ayant  pour  hauteur  verticale  xV , 2 pieds  10  pouces; 
a d’où  l’on  voit  que  la  longueur  horifontale  VN  , étoit  de  très- 
- peu  moindre  que  la  ligne  même  de  conduite  xrN. 

a Enfin  du  point  N où  elle  étoit  arrondie , elle  s’élevoit  par  une 
a conduite  de  plomb  NO  du  même  diamètre  de  4 pouces , allant 
a verticalement  en  O au  fonddurefervoirdes  petites  Ecuries, ayant 
a pour  cette  hauteur  verticale  NO,  6 pieds  3 pouces  ,6c  par  l’exttê- 
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» mité  O de  ce  tuyau  montant , l’eau  Ibnoit  à gueule  bée , éc  c'eft 
>à  cette  forde  que  nous  avons  £dt  nos  premières  expériences. 

» L’on  voit  que  les  différences  qui  font  entre  les  lignes  de  niveau 
B & les  lignes  de  conduite',  font  alfez  petites  pour  être  négligées 
» par  rapport  au  frottement , puifque  cette  ligne  totale  LO,  ne  fe  î' 

■ trouve  que  de  4 à ^ pouces  feulement  plus  couneque  la  ligne 
» totale  de  conduite  DbHxN , qui  eil  de  2ÿ  1 toifes  5 pieds  p pou- 
» ces. 

B II  efr  bon  de  remarquer  que  dans  le  profil  les  nnuofités  bori- 

■ fbntales  que  cette  conduite  trace  fut  le  terrein  n’y  font  point  niar- 

> quées , cependant  elle  ne  fe  rendoit  point  d’un  lieu  à un  autre  > 

■ fuivant  une  ligne  abfolument  droite  ; elle  faifok  plufieurs  coudes 

■ que  l’on  avoh  arrondis  pour  adoucir  le  choc  de  l'eau  contre  les 

■ parois  ; mais  toute  la  longueur  de  la  conduite  eft  exprimée  dans 
» le  profil. 

“ Le  tuyau  defcendant  DA  eft  de  25  pieds  4 pouces. 

» Le  développement  DFHMxRN  de  la  conduite  de  fer  eft  de 
» 27 1 toifes  J pieds  p pouces.' 

•>  Et  le  tuyau  montant  NO  eft  de  é pieds  3 pouces  , enforteque 

■ la  conduite  entière  eft  de  2p5  toifes  f pieds  4 pouces , làns  y 

■ comprendre  la  hauteur  ABC  du  refervoir  de  2 pieds  8 pou.- 

- ces.  , 

■ Au-doftus  des  refervoirs  différens  de  la  Place  Dauphine  qui 

> font  de  plomb , dans  lequel  les  eaux  qui  viennent  du  regard  quar- 
» ré  près  S.  Antoine  , entrent  par  le  fond  au  moyen  d’un  tuyaiA 

■ montant  qui  les  y répand. 

•>  A ce  chaîneau  ou  refervoir  de  diftribution  , font  fondés  plu- 

■ fleurs  robinets  qui  répandent  leurs  eaux  dans  autant  de  refervoirs 
» particuliers , efiiorte  que  par  ce  moyen  , l’on  fournit  à celui  def- 

■ dits  refervoirs  l’on  veut , tant  & fi  peu  d’eau  que  l’on  (buhaite , en. 

■ ouvrant  plus  ou  moins  les  robinets  qui  leur  font  deftinés. 

■ 122p.  Premièrement, l’on  n’a  laiflcentierdanslerefecvoirde" 
la  Place  Daimhine , que  fufHfainment  d’eau  pour  l’entretenir  à ni- 

■ veau  du  deflus  de  l’ouverture  de  la  foupape  A , placée  au  fond  Prmim 

• dudit  refervoir,  lequel  deffusde  cette  foupape  eft  élevé  de  p pou- 

■ ces  au-deflus  du  niveau  du  bout  fupéiieur  O du  tuyau  de  fortie  frma”  “ 
» à gueule  beé  aufdites  petites  Ecuries. 

■ Alors  en  nous  fervant  de  notre  étalon  de  8p  é pouces  cubiques» 

• c’eft-à-dire , de  1 8 pintes  * , mefure  de  Paris , ou  1 2 pintes , me- 

■ fure  de  S.  Denis , comme  nous  l’avons  annoncé  ci-devant , l’on 
; are^ù  toute  l’eau  qui  fortoit  à gueule  bée  par  l’extrémité  O du 
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Fio.  3.  » tuyau  montant  aux  petites  Ecuries,  toujours  fous  la  mêmechar- 
>ge  ALdep  pouces,  & notre (ftaluns’eft empli  en fécondés, 
>ccqui  donne, comme  la  table  le  montre,  2 pouces  6 lignes 

■ d’eau  d’écoulement  par  minute. 

SfnnifM-  I2JO.  -Secondement,  l’on  s’eft  fervi  du  même  moyen  pour 
” entretenir  la  fupsrfîcie  d’eau  en  B,  à un  pied  au-delTus  de  l’ou- 

- venure  de  foupape  -,  enforte  que  cette  fuperlicie  d’eau  étoit 

- alors  de  2 1 pouces  au-delTus  du  niveau  de  la  fortie  O du  tuyau 

> montant  aux  petites  Ecuries. 

« Alors  on  a ret^û  de  notre  même  Etalon  toute  l’ean  qui  étoit  ca- 

- pable  de  conferver  cette  même  hauteur  de  fuperficie,  & il  s’eft 

- rempli  en  ^fécondés, ce  qui  donne, comme  la  table  le  montre, 

> 4 pouces  d’eau  par  minute  qui  fortoic  aufditee  petites  Ecuries  , 

- avec  une  charge  B L de  21  pouces, au  lieu  de  deux  pouces 

- lignes  ci-delTus , fous  une  charge  de  p pouces  de  hauteur  d’eau. 

123  i.»Troifiémement,l’ona  de  la  même  maniéré  entretenu 
firiimi-  • l’eau  en  e , dans  Je  réfervoirde  la  Place  Dauphine  à 22  pouces 
mi.  - au-delTus  de  l’ouverture  de  la  foupape  A , c’eft-à-dire , à 3 1 pou- 

■ ces  au-deflus  du  niveau  du  bout  O de  fortie  de  conduite  aux  pe- 

> tites  Ecuries. 

> Alors  on  a re^û  dans  notre  étalon  toute  l’eau  qui  étoit  capable 
.Fig.  3.  - d’entretenir  la  fuperRcie  d’eau  audit  point  C,  & il  s’eft  rempli 

- en  fécondés  ; ce  qui  donne , comme  la  table  le  montre , y 
•>  pouces  60  lignes , qui  fortoient  aufdites  petites  Ecuries,  fous 
-une  charge  C L de  j 1 pouces  de  hauteur  d’eau. 

Réfmliëi  1 2 3 2.  - Par  ces  trois  expériences , nous  trouvons  route  l’eau  que 

" cette  conduite  de  4 pouces  de  diamètre , & d’environ  300  toifes 

- de  longueur  , dépenfoit  à gueule  bée  fous  ces  trois  charges  dif' 

- férentes. 

« Scavoir,  avec  une  charge  de  p pouces,  cette  conduite  dé- 
V penloit  2 pouces  Sj  lignes,  ou , ce  qui  eft  le  même,  comme 

- on  le  voit  dans  la  table , 1 62  muids  p2  pintes  en  24  heures. 
-Avec  une  charge  de  21  pouces,  elle  dépenfoit  4 pouces  d’eau^ 

• ou  266  muids,  ip2  pintes  en  24  heures. 

- Et  avec  une  charge  de  3 1 pouces , elle  dépenfoit  y pouces 

• 60  lignes  d’eau,  ou  3^1  nlui  Is  84 pintes  en  24  heures. 

« L'on  voit  que  ces  quantités  d eau  écoutées  ne  [ont  point  entr  elles 

- dans  le  rapport  des  racines  de  leurs  charges  , comme  le  prétend  M. 

- Mariette , dr  comme  elles  devroient  être,  conformément  à [accéléra- 

- tien  des  vitejfes  dans  la  chute  des  corps , s'il  ny  avoit  point  d'objlacles 
» qui  les  empêchajfent  de  fuivre  cette  Loi. 

-En 
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« En  effet , dans  les  trois  expériences  que  nous  venons  de  rap- 
••  porter,  les  trois  charges  font  p , 2 1 , ; i pouces,  dont  les  racines 
" font  environ  J , 4I&  lefquelies  fe  trouvent  entr’elles  ex- 
» primées  par  ap7 , 4^  1 ôc  y4p. 

» Mettant  auffi  fous  une  même  expreffion  les  quantités  d’eau 

• écoulées,  nous  aurons  3 p , & 780  lignes  d’eau. 

» Or  pour  que  les  quantités  d’eau  écoulées  fuffent  dans  le  rap- 
» port  de  leurs  charges , il  faudroit  que  l’expérience  qui  a donné 
» 3 P lignes  d’eau  dans  la^premiere  obfervation , nous  eût  don- 
» né  P 3 lignes  dans  la  fécondé  obfervation,  au  lieu  de  375  que 
“ l’expérience  nous  a donné. 

« Et  il  faudroit  de  même  que  cette  expérience  qui  a donné  les 
- 3 3 1 lignes  d’eau  dans  la  première  obfervation , nous  eût  donné 
”533  lignes  i dans  la  première  obfervation , au  lieu  de  780,  que 

• l’expérience  nous  a fourni. 

• Enforte  que  les  dépenfes  d’eau  feroient  alors  de  331,  333  , 
» 533  lignes  A,  au  lieu  que  les  vrayes  dépenfes  fournies  parl’expé- 
«riencemême  font  de  331 , 375,  780  lignes,  ce  qui  eft  très-dif* 

• férent  du  rapport  des  racines  des  charges  apy , 4J 1 , 34p. 

•>  Ces  différences  font  voir  la  néceffité  indifpenfablc  de  con- 
” noître  la  théorie  des  frottemens  des  eaux  dans  les  tuyaux  de 
” conduite  J & c’eft  l’expérience  feule  qui  peut  nous  y conduite, 
” comme  tous  les  Sçavans  qui  ont  entrepris  de  traiter  cette  ma- 
” tiere,  l’ont  bien  fenti. 

» Mais  l’on  ne  peut  parvenir  h la  connoiffance  de  cette  dimi- 
« nution  de  viteffe  d’eau,  occafionnée  pat  le  frottement  de  ces 
” mêmes  eaux  contre  les  parois  internes  de  leurs  conduites,  que 

• par  une  très-longue  fuite  d’expériences,  puifquc  c’eft  de  cette 
» fuite  que  l’on  pourroit  conclure  la  loi  que  les  eaux  fe  trouvent 
"forcées  de  fuivtc,  fuivant  les  différentes  circonftances  que  les 
” divetfes  conduites  leur  préfentent  ; car  dans  cette  fuite  d’expé- 
”riences,qui  ne  peuvent  être  trop  nombreufes,  l’on  pourroit 
"découvrir  les  progtcffions  qu'il  y a lieu  de  croire  qui  s’obfer- 
” vent  dans  l’écoulement  des  eaux. 

» Selon  cette  idée , les  expériences  que  je  rapporte  ici  ne  doi- 
» vent  être  regardées  que  comme  un  effai , puifque  par  leur  trop 
» petit  nombre  elles  fe  trouvent  infuffifantes,  pour  parvenir  à cet- 
” le  connoiffance,  mais  du  moins  auront-elles  l’avantage  d’avoir 
« fetvi  à indiquer  la  voye  que  je  crois  qu’il  convient  de  fuivre 
” dans  CCS  recherches. 

i233.»M.  Mariotte,  pag.  253,  dit  : J’ai  trouvé  par  plufieursex- 
Tome  II.  JN  n 
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Aniifki,  " patiences  très-exaSes , qu’une  ouverture  ronde  de  3 lignes  de 
mictÊit  & a diamètre , étant  de  1 3 pieds  au-defTous  de  la  futface  fupérieure 
IsfE*  tuyau , donnoit  i ponce,  c’e(l-à-dire,  qu’il 
c»tifiii,am  » en  fottoit  pendant  le  tems  d’une  minute  14.  pintes, mefure  de 
fiiei  d»  U „ Paris  J de  celles  qui  pefc  2 îb , & dont  les  3 y font  le  pied  cube. 
SjÂïflîff.  » Ce  font  fes  paroles  ; cependant  la  mefure  d’un  pouce  doit  être 
«exprimée pariy  pintes  |-de cellbsde^S  pouces cubiques,êc donc 
» le  pied  cubique  en  contient  3 6 , comme  je  l’ai  dit  ci-devanr. 

■ De  cette  réglé  établie  par  M.  Mariotte , pour  mefurer  les  eaux 

■ jailliïfantes.  Ton  doit  conclure  que  par  une  ouverture  circulaire 

■ de  4 pouces  de  diamètre , c’eft- à-dire , 1 6 fois  plus  large  que  cel- 
» le  de  3 lignes  de  l’expérience  de  M.  Mariotte , laquelle  ouver- 
» ture  aura  par  conféquent  ayé fois  plus  de  furface,ilfortiraaytf 

» ■ pouces  d’eau  par  minute. 

» Maintenant,  pour  ftjavoir  ce  qu’il  fortira  de  pouces  d’eau  fous 

■ une  charge  de  p pouces,  par  une  ouverture  circulaire  de  4 pou- 
« ces  de  diamètre , l’on  fera  cette  analogie. 

«Comme  la  racine  de  13  pieds  ou  de  1 yif  pouces, laquelle ed: 

■ environ  1 2 pouces  i , ed  à la  racine  de  p pouces , laquelle  ra- 

■ cineed  3 ; ainfila  dépenfe  de  2y^poucesa’eau,edà  laquantitd 
» de  pouces  d’eau  que  doit  fournir  notre  ouverture  circulaire  de 
« 4 pouces  de  diamètre  fous  p pouces  de  charge. 

« Cette  Analogie  ed,  12  -^edà  3 , comme  2 y éeR  à un  quatrième' 

■ terme , qui  ed  de  é 1 pouces  d’eau  & pour  une  ouverture  de 
» 4 pouces  fous  une  charge  de  p pouces,  au  lieu  que  l’expérience 

■ que  nous  avons  faite  à Verfailles,ne  nous  a donné  que  2 pouces 
«63  lignes,  ce  qui  donne  une  difTérence  d’environ  yp  pouces 
» d’eau,  ou  78  tf  pintes  f par  minute  ; ce  qui  ed  trcs-confidérable. 

» On  ne  fait  point  attention  au  frottement  de  l’eau  contre  le 
» tuyau  dans  l’expérience  de  M.  Mariotte;  car,  comme  il  y a lieu 

■ de  croire,  il  étoit  très-foible,’  n’ayant  de  frottement  à fouffrir 

■ que  celui  qui  fe  faifoit  fur  la  plaque  contre  les  parois  du  trou  de 
» fortie , puifque  le  tuyau  étant  très-large , l’eau  defeendoit  très- 
» lentement  aans  ce  tuyau,  pour  fournir  le  pouce  d’eau  qui  for- 

■ toit  par  l’ouverture  de  3 lignes , ôt  que  le  frottement  eft  d’autant. 
• moins  conddérable  que  la  vitelTe  de  l’eau  ed  plus  petite. 

• Et  li  l’on  peut  regarder  comipe  aéroJe  frottement  qu’il  y a en< 

■ dans  l’experience de  M. Mariotte,  l’on  doit  donc  attribuer  ceSi 
■yp  pouces  d’eau  de  différence  au  frottement  qui  s’eft  trouvé,  fe- 

■ Ion  notre. expérience , dans  le  tuyau  de  4 pouces  de  diamètre , 
«d’enyiron  joq.tolfet  de.Iotigucur  fous  une  charge  de  p pouces  >, 
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• qui  donnoit  fon  eau  à gueule  bée  ; & il  ell  étonnant  que  ce  frot- 

* tentent  de  l'eau  contre  les  parois  de  ce  tuyau  ait  caufé  une  di- 
« minution  d’écoulcpient  d’eau > environ  30  fois  plus  grande  que' 
V la  quantité  d’eau  qui  ell  fortie  par  cette  conduite. 

B Maintenant  ce  principe  d’expériences  étant  établi,  il  n’y  a 
B qu’à  faire  un  grana  nombre  d’expériences  avec  ce  même  tuyau 
B ae  4 pouces , fous  des  charges  différentes , & par  ce  moyen  l’on 
B aura  la  progreflion  qui  entrera  dans  les  frottemens  que  nous 
B cherchons  fous  differentes  charges,  ou  ce  qui  efl  le  même  , 
B avec  des  vitelfes  différentes. 

Remarques Jùr  les  Expériences faites  au Jùjet  du  premier  Profil. 

1234.  Voilà  à la  lettre  ce  qu’a  écrit  M.  Couplet, au  fujetdes 
expériences  faites  avec  un  tuyau  de  4 pouces  de  diamètre  i il  s’a- 
git d’examiner  préfentement  fi  les  conféquences  qu’il  en  a tiré 
font  juties.  » Premièrement,  dit-il,  l’on  n’a  laiffé  entrer  dans  le 
B refervoir  de  la  Place  Dauphine  que  fufHfamment  d'eau  pour 
B l’entretenir  à niveau  du  deffus  de  1 ouverture  de  la  foupape  A , 
B placée  au  fond  dudit  refervoir,  lequel  deffus  de  cette  foupape 
B eft  élevé  de  9 pouces  au-de(fus  du  niveau  du  bout  fupérieut  O 
B du  tuyau  de  fortie  à gueule  bée  aufdites  petites  Ecuries. 

Selon  ceraifonnementjl’on  ne  fent  pas  que  la  branche  de  chaffe 
aitpûêtre  toujours  entretenue  entièrement  pleine,  puifque  l’eau 
du  réfervoir  ne  pouvait  entrer  dans  le  tuyau  qu’en  coulant  le  long 
des  bords  de  la  foupape , qui  fe  trouvoient  affleurés  par  la  furface 
de  l’eau  même;  tout  ce  que  l’on  peut  dire,  c’efl  qu’il  fe  rendoit 
aux  petites  Ecuries  autant  d’eau  qu’on  en  lailfoit  enttet  dans  le  ré> 
fervoir  de  la  Place  Dauphine , c’eft-à-dire , 2 pouces  63  lignes. 
Car  en  fe  rappellant  ce  que  nous  avons  obfervé  dans  les  articles 
1218,  1219,  l’entrée  du  tuyau  pouvoit^tre  engorgée  d’eau,  fan* 
qu’il  y eût  effeélivement  une  charge  de  9 pouces.  Quoiqu’il  en 
foit,  peut-on  en  conclure  que  la  dépenfe  aux  petites  Ecuries  fût 
de  6 1 pouces  ^ , s’il  n’y  avoir  eu  ni  coudes . ni  frottemens  ? Pour 
en  juger,il  n’y  a qu’à  confidérer  quelle  feroit  la  dépenfe  d’un  tuyau 
vertical  de  4 pouces  de  diamétre,fur  9 pouces  de  hauteur,pratiqué 
au  fond  d’un  réfervoir , dont  la  furface  de  l’eau  affleureroit  l’orince 
du  tuyau.  Affurément  l’on  ne  pourtoit  pas  dite,en  fuivant  le  calcul 
de  M.  Couplet,  qu’il  fortiroit  de  ce  tuyau  (5 1 pouces  d’eau  par 
minutes,  comme  il  cfi  aifédes’en  convaincre,  en  fe  rappellant  ce 
qui  a été  dit  dans  l’article  y 73 , où  l’on  a démontré  qu  un  paieil 
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tuyau  de  quelque  hauteur  qu’il  fut, ne  pouvoir  dépenfer  que  l’cao 
qui  entroit  ; d’où  il  fuit , qu’en  prenant  les  chofes  dans  le  lens  m6- 
*me  de  M.  Couplet,  le  refultat  de  tous  fes  calculs  n’eft  pas  rece- 
vable. D’ailleurs  il  les  fait  en  fe  fetvant  d’une  expérience  de  M. 
Al ariotte,  qu’il  regarde  comme  prefque  exempte  de  toute  altéra- 
tion de  la  part  des  frottemens , quoiqu’ils  foient  très-grands  à cau- 
fc  de  la  petiteffe  de  l’orifice  ; ayanr  montré  dans  les  articles  4p4  6c 
49  ç que  la  dépenfe  naturelle,  étoit  à la  dépenfe  effeélive  de  cet 
orifice , à peu  près  comme  lo  eft  à 7.  Auffi  arrivc-t’il , en  fuivanc 
Ai.  Couplet,  que  la  dépenfe  naturelle  d’une  chute  de 9 pouces, 
pat  un  tuyau  qui  en  auroit  4 de  diamètre,  doit  être  de  92  pouces 
•Ji  , au  lieu  de  furquoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  pour 

me  conformer  à la  mefure  de  M.  Couplet,  je  fuppofe  comme 
lui, le  pouce  d eau  de  13  pintes  |,  ôc  que  j’en  uferai  de  même 
dans  la  fuite  de  mes  remarques. 

•icuU  t“r  123;.  Ayant  fait  voit  dans  les  articles  1223,  122^»  que  la  vi- 
Ifmc  qZ  couloir  dans  le  tuyau,  ne  devoir  point  être  efti- 

P on;  la  fff  mée  par  la  racine  quarrée  de  la  hauteur  de  l’excès  du  niveau  de 
réfervoir  au-defTus  du  fommet  du  tuyau  de  fuite  ; mais 
tf-  bien  par  la  différence  des  vitefTes,  dont  les  chutes  de  chafle  6c  de 
/cOiw  ici!  fuite  peuvent  être  capables  ; nous  allons  chercher  quelles  de- 
!fjm-  '’*^°‘cnt  être  les  dépenles  naturelles  du  tuyau  dont  il  s’agit , dans 
it.ir,  etm-  les  trois  cas  où  M.  Couplet  a fait  fes  expériences. 

T'  comme  Al. Couplet,  le  tuyau  de  chafTe  rempli 

fl}  d’eau  julqu’au  bord  de  la  foupape,/a  chute  de  chajje  s’eft  trouvée 
r » 3»>  alors  de  23  pieds  4 pouces,  qui  répond  à une  vitelTe  de  37  pieds 
“JJ-  3 pouces  par  fécondés  ; 6c  comme  la  charge  étoit  de  9 pouces , 
la  chute  de  fuite  n’étoit  plus  que  de  22  pieds  7 pouces,  dont  la 
vitelTe  par  fécondé  eft  de  3(3  pieds  9 pouces  8 lignes,  qui  étant 
fouftraite  delà  précédente,  donne  7 pouces  4 lignes, pour  la  vi- 
teffe  de  l’eau  par  fécondé,  ou  3 6 pieds  8 pouces  pat  minute,  qui 
eft  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  que  (lépenferoit  le  tuyau  de 
conduite,  s’il  n’avoit  qu’un  pouce  de  diamètre.  Mais  comme  il  en 
a 4,  multipliant  cette  hauteur  par  1 5,  il  viendra  38(3  pieds  8 pou- 
ces , pour  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  que  l’on  cltcrche , en  lui 
fuppolant  toujours  un  pouce  de  diamètre.  Or  comme  ce  nombre 
ne  retrouve  point  dans  la  iroifiéme  table  {fremier  202)!! 

en  faut  prendre  la  moitié,  qui  eft  à peu  près  293  pieds,  qui  répon- 
dent dans  la  même  Table  à 1 12  lt>2  onces  3 gros,  dont  le  double 
donoe  224  Ih , en  négligeant  les  petites  parties,  ou  1 12  pintes 
d’eau,  qui étantclivilirpar  i3i  ,ou  par  — , donne  8 pouces  J d’eaai 
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pour  la  dépcnfe  naturelle  d’un  tuyau  de  4 pouces  de  diamètre  , 
ayant  apy  toifes  de  longueur,  au  lieu  de  2 pouces  trouvé  par 
la  première  expérience , ou  de  61  J-J , félon  le  calcul  de  M.  Cou- 
plet. Que  fi  l’on  compare  la  dépenfe  effedive  de  cette  expérien- 
ce,‘avec  la  dépenfe  naturelle  que  nous  venons  de  trouver  par 
notre  calcul , elle  pourra  Être  exprimée  pat  , qui  montre  que 
dans  cette  expérience  le  déchet  n’eft  point  à beaucoup  près  audi 
confidétable  que  M.  Couplet  l’a  efiimé;  que  par  conféquent  on 
peut  déduire  de  ce  rapport  des  conféquences  bien  plus  vrai-fem- 
olables  que  les  Tiennes  pour  la  pratique. 

1 23^.  A l’égard  de  la  fécondé  expérience  faire  fous  une  charge  Cclnifmr 
de  2 1 pouces,  la  chute  de  chalTe  s’eft  trouvée  de  24  pieds  4 pou- 
ces,  dont  la  vitelTe  par  fécondé  eft  de  j8  pieds  2 pouces  tf  lignes  j a’fùrmdé’ 
& la  chute  de  fuite  étant  encore  de  22  pieds  7 pouces,  par  confé-  la 
cjuent  capable  d'une  vitelTe  de  3 tf  pieds pouces  8 lignes , comme 
dans  le  cas  précédent  > la  différence  de  ces  deux  viteffes  donne  i U Jtpmje 
pied  4 pouces  10  lignes  pat  fécondé,  ou  84  pieds  4 pouces  pat  \ 

minute,  pour  celle  qu’auroit  dû  avoir  l’eau  dans  le  tuyau,qui  étant 
encore  multipliée  par  1 é,  donne  environ  1349  pieds  pour  la  hau- 
teur de  la  colonne , d’un  pouce  de  diamètre , qui  exprime  la  dé^ 
penfe  naturelle,  dont  le  poids  eff  de  $i6ib,  valant  ayS  pintes  , 
qui  étant  divifé  pat  — , donne  ip  pouces  ^ pour  la  dépenle  natu- 
relle , au  lieu  de  4 pouces  trouvés  par  cette  fécondé  expérience  ; 
ainfi  le  rapport  de  la  dépenfe  effeâive  à la  dépenfe  naturelle  eff 
à peu  près 

1237.  Dans  la  rroifiéme  expctience,la  charge  étoit  de  31  pouces,  CMmtfcur 
par  conféquent  la  chute  de  chaffe  de  2 j pieds  2 pouces,qui  répon- 
dent  à une  viteffe  de  38  pieds  10  pouces  2 lignes  par  féconde;  & 
comme  la  chute  de  chaffe  étoit  encore  la  même  que  dans  les  deux î“' 
expériences  précédentes , par  conféquent  fa  vitefl'e  de  3 ô pieds  p '{j^. 
pouces  8 lig.  la  différence  de  ces  deux  viteffes  fe  trouve  de  2 pieds  àUd/pmft 
6 lie.  par  fécondé,  ou  de  122  pieds  6 pouces  par  minute,  qui  étant  > 

multiplié  par  1 , donrte  ip5o  pieds  pour  la  hauteur  de  la  colonne 
d’eau  d’un  pouce  de  diamétre,qui  exprime  la  dépenfe  naturelle, & 
dont  le  poids  fe  trouve  de  730  Ib,  valant  37^  p’mtcs  d’eau,  ou  aSy 
pouces  d’eau.au  lieu  de  y pouces  -^î  trouvé  par  l’expérience;  ainli 
le  rapport  de  la  dépenfe  effeâive  à la  dépenfe  naturelle  eff  à peu 
prèsÿ.  Si  la  dépenle  effedive  de  la  fécondé Êettoifiéme  expérien- 
ce fe  trouve  plus  éloignée  de  la  dépenfe  naturelle,que  dans  la  pre^ 
miere  ; cela  vient  de  ce  que  la  viteffe  de  l’eau  du  tuyau  dans  ces 
dewt  deinieres  expériences  ^ étant  plus  que  double  de  celle  de  la 

• N n iij. 
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première,  elle  devoir, félon  l'article  12  ip, empêcher  que  les  par- 
ties de  l’eau  renfermée  dans  le  tuyau  defeendant,  ne  fulTent  aulü 
contiguës,  ou  ce  qui  revient  au  même , que  la  force  relative  de  la 
colonne  de  chalTe,  n’approchât  autant  de  la  force  abfolue , fur  la- 
quelle nous  avons  comptés  dans  nos  calculs,  où  nous  la  confidé- 
lons  comme  agiirant/’/rmemr»; , qui  ell  une  fuppofition  qu’on  ne 
peut  admettre^  la  rigueur,  puifque  pour  cela  il  faudroitquela  vi- 
tefle  de  l'eau  dans  le  tuyau  defeendant  fut  nulle  ou  infenfible;  d'où 
il  fuit  que  les  déchets  caufés  par  le  frottement,  doivent  être  en- 
core moindre  que  ceux  que  nous  trouvons  par  les  mêmes  calculs. 

1238.  «Le  fécond  profil  eff  celui  d’une  conduite  de  fer  de  6 
" pouces  de  diamètre, ( continue  M.  Couplet  ) qui  a été  mife  ea 
» la  place  de  la  conduite  de  fer  de  4 pouces , que  nous  venons  de 
•>  rapporter  dans  le  premier  profil,  (Fv  .3.)  ôc  qui  mene  aclueU 
•>  lement  l'eau  du  refervoir  de  la  place  Dauphine  aux  petites  Ecu- 
“ ries  de  Verfailles. 

” Z A eft  le  réfervoir  de  la  Place  Dauphine,  & le  même  que 
» dans  le  proSl  précédent,  qui,  en  fon  fond, a une  foupape  A de 
> 6 pouces  de  diamètre,  à laquelle  s’abouche  un  tuyau  defeen- 
••  dant  AD , de  plomb  & de  même  diamètre  de  6 pouces , êc  fitué 
••  verticalement  dans  la  longueur  de  23  pieds  4 pouces,  qui  eft 
••  la  même  que  dans  le  profil  précédent , ( Fig.  3.  ) 

■>  Ce  tuyau  AD  fait  un  coude  en  D ,où  il  s'arrondit  en  s’abou- 
•*  chant  avec  ladite  conduite,  qui  s’élève  par  une  pente  D F de 
»>  87  toifes  y pieds  p pouces  de  longueur,  fur  une  hauteur  verti- 
•>  cale  E D de  10  pieds  i o pouces. 

• Du  point  F , elle  continue  de  monter  Jufqu’en  N par  une  pen- 
- te  plus  douce  FN  de  ipa  toifes  (S  pouces , fur  une  hauteur  ver- 
.•  ticale  F H de  y pieds  y pouces  ; enfin  du  point  N , elle  s’arron- 
» dit  fie  s’élève  par  un  tuyau  vertical  N O R de  plomb  de  p pieds 
•>  2 pouces  6 lignes  de  longueur , montant  au  refervoir  defdites 
» petites  Ecuries,  dans  lequel  il  entre  par  fon  fond. 

» Nous  avons  donc  cette  conduite  de  fer  DFN  de  280  toifes  , 
» 3 pouces,à  laquelle  fi  l’on  ajoute  le  tuyau  defeendant  AD  de  2 3 
•>  pieds  4 pouces , plus  le  tuyau  montant  NOR  de  p pieds  2 pouces 
n alignes,  l’on  aura  pour  longueur  totale  de  la  ligne  de  conduite 
m ADt  NOR,  la  quantité  de  a8y  toifes  2 pieds  p pouces  alignes. 

123p.  «Voici  maintenant  ( ajoute  M.  Couplet)  les  expérien- 
» ces  fit  remarques  que  nous  avons  fait  fur  cette  conduite.  Pre- 
•>  mierement , Ion  n'a  lâché  dans  le  réfervoir  de  la  Place  Dau* 
r phine,  qu'autant  d’eau  qu’il  enfalloit  pourl’entreteQÙùlahRU*. 


Digitized  by  GoogU 


Chap.  II.  DES  Tuyaux  de  Conduite.  487- 

- tcur  Z , c’eft-à-dire , enfone  que  la  foupape  A fiit  toujours  char- 
> gée  de  28  pouces  7 de  hauteur  d’eau. 

> Le  bout  du  tuyau  montant  aux  petites  Ecuries , droit  coupé 
B horifontalement  a j pouces  au-deflbus  du  niveau  de  la  Tuperfi- 
B de  d’eau  en  Z au  réfervoir  de  la  Place  Dauphine , comme  nous 
B l’avons  remarqué  ci-devant. 

» Dans  cet  état,  par  le  bout  R du  tuyau  montant  aux  petites 
B Ecuries , l’eau  fortoit  à gueule  bée , de  elle  a rempli  notre  éta- 
n Ion  en  V'  fécondes, ce  qui  donne,  comme  la  table  le  montre, 
B 7 pouces  44  lignes  de  ddpenfe  d’eau,  fous  une  charge  de  j pou- 
B ces,  c’eft-à-dire , futvant  la  même  table, 9 7 pintes  par  minute  , 
B ou  bien  jo  muids  83  pintes  en  une  heure. 

1240.  » Secondement,  l’on  a coupé  le  ti^au  montant  N OR 
B horifontalement  en^,  à 2 pouces 7 au'-deflous  du  point  R,  en- 
» forte  que  ce  point^  de  feétion , étoit  alors  de  y pouces  7 au-def- 
B fous  de  la  fuperficie  d’eau  en  Z,  audit  réfervoir  AZ  de  la  Place 
•>  Dauphine  -,  6c  pour  entretenir  cene  fuperficie  d’eau  toujours  à la 
B même  hauteur  précédente  Z , nous  nous  fommes  fervi  du  même 
B moyen  que  ci-devant , c’eft-à-dire , en  ouvrant  un  peu  davan- 
B tage  que  dans  l’expérience  précédente , le  robinet  de  l’auge  ou^ 
B chaineau  placé  au-defllis  du  réfervoir  de  la  Place  Dauphine. 

> Dans  cet  état ,.  nous  avons  re^û  dans  notre  étalon  toute  l’eaa 
B qui  étoit  néceflâire  pour  entretenir  cette  fuperficie  d’eau  à la 
B hauteur  Z au  réfervoir  de  la  Place  Dauphine,  âc  il  s’eft  rempli 
» en  V- fécondes,  ce  qui  donne  10  pouces 7. 

1241  "Nous  avons  donc  7 pouces  44  lignes,  ou  loya  lignes 
B de  dépenfe  d’eau  fous  une  charge  de  3 pouces  ou  3 é lignes,  dont 
B la  tacine  quarrée  eft  6 lignes. 

B Et  nous  avons  10  pouces  72  lignes,  ou  1312  lignes  de  dé- 
B penfe  d’eau  fous  une  charge  de  y pouces  7 ou  éy  lignes,  dont 
B la  racine  elbenviron  8 lignes. 

» Or  fi  ces  dépenfes  d’eau  étoient  proportionnées  aux  racines 
B de  leurs  charges,  l’on  auroit  cette  analogie  5,  8 ::  loya  ,'14033. 
B au  lieu  que  l'expérience  nous  donne  i yi2  lignes,  qui  efl  de  top 
«lignes  (upérieure  à la  dépenfe  que  nous  donneroit  le  rapport 
«des  racines  des  charges,  c’eft-à-dire,  fupérienr  au  quatrième 
B terme  1403  de  cette  analogie  ci-deffus. 

1242.  M.  Couplet,  en  fc  fondant  encore  fur  l’expérience  de 
M.  Mariotte  dont  nous  avons  parlé,  en  fe  fervant  du  rapport 
des  racines  quarrées  des  charges , comme  il  a fait  dans  les  calculs 
de  l’atticle  1233 , ttouyeque  goucune  charge  de  3 pouces,  le 
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niyau  de  6 pouces  de  diamètre , devoit  donner  8o pouces  d’eau,' 
au  lieu  de  7 pouces  ,ôc  environ  j , que  la  première  expérience  lui 
a donné  ; enluite  il  trouve  par  un  calcul  fcmblable , que  la  charge 
de  y pouces  j lignes , devoit  donner  406  à 407  pouces  d’eau , au 
lieu  de  to  pouces  trouvé  par  la  fécondé  expérience  ; ce  qui  fait 
une  différence  de  35  5 pouces  ;&  comme  il  l’attribue  à la  rénftance 
cauféepar  les  frottemens,  il  finit  cet  article  parle  Difeours  fuivant. 
ftijlnitmt  „ 1243.  L’on  peut  confidérer  comme  un  obftacle  à l’écoulement 

(j!û  ” <^cs  eaux , le  frottement  de  la  plaque  dans  laquelle  le  trou  de  for- 
fMM  rin-  > rie  eft  percé , & même  y joindre  l’obdacle  que  caufe  la  réfiftance 
d’autant  plus  que  fi  ces  obflacles  n’exiftoient  pas,  les 
dtcnMit.  ” eaux  jaiUiffantes  uevroient  monter  jufqu’à  la  furface  fupérieure 
» des  eaux  du  refervoir  qui  fournit  l’eau  à ces  jets  ; de  plus  l’erreur 
» que  l’on  fait  dans  le  tems  employé  dans  la  jauge  des  eaux  , doit 
•>  encore  y entrer  pour  quelque  chofe.  Donc  fi  l’expérience  fon- 
•>  damentale  fe  trouve  elle-même  altérée  par  tous  ces  obflacles , il 
» eft  confiant  que  fon  alteration  fe  communique  à toutes  les  autres 
» que  nous  voudrons  en  déduire  i cependant  il  a été  jufqu’àpréfent 
» impoftible  de  faire  mieux , malgré  toutes  les  attentions  que  l’on 
y a apportées,  ôcc’cft  ce  qui  doit  engager  à redoubler  les  rechcr- 
» ches  à ce  fujet ,'  pour  que  l’on  en  puiffe  tirer  les  réglés  que  l’on 
« doit  employer  dans  le  chobt  des  tuyaux  convenables  aux  quanti' 
«•  tés  d’eaux  que  l’on  veut  conduire. 

Remarques  fur  les  Exféiences  du  ficond  Profil. 

C.UuiMr  1244.  La  chute  de  chaffe  du  fécond  profil  dans  le  tems  delà  pre- 
i'tnvt  q°ut  r*"cre  expérience , étoit  de  2 3 pieds  8 pouces  6 lignes  , comme  il 
àsii  Im  frt-  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  le  nivellement  de  M.  Couplet;  ainfi 
vitelfe  qui  répond  à cette  chute  fe  trouve  de  33)  pieds  3 pouces 
S lignes  par  fécondé  ; & comme  la  charge  étoit  alors  de  3 pouces  , 
ji!  .U  dé-  la  chute  de  fuite  n’étoit  par  confequent  que  de  23  pieds , 3 pouces , 
Vve,  ^ , qui  répond  à une  viteffe  de  3p  pieds  10  lignes,  dont  la 

la  déyerft  difféleiice  avec  la  précédente  , eft  de  2 pouces  7 lignes  par  fecon- 
, ou  de  I 2 pieds  1 1 pouces  par  minute,  pour  la  viteffe  qu’a- 
/fit  il  ; et  voit  l'eau  dans  le  tuyau  ae  conduite  , qui,  étant  multiplié  par 
qui  rend  (quarté  du  diamètre  ) donne  4^3  pieds  pour  la  hauteur  de  la  co- 
r"inct‘fj/-  d’eau , d’un  pouce  de  diamètre , qui  exprime  la  dépenfe  ; 

dont  le  poids  eft  de  1 78  tb , par  conféquent  de  8p  pintes , qui  étant 
ttrnv.  divifé  par  ^ > donne  6 pouces  d’eau  , & environ  au  lieu  de 
7 pouces  J , trouvé  par  la  première  expérience. 

l’cû  ce  mparc  la  déj  enfe  effecüvc  ; avec  la  dépeijfe  naturelle 

que 
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tjue  nous  venons  de  trouver,  enverra  qu’elle  eft  à peu  près  dans 
le  rapport  de  12  à 1 1 , qui  montre  que  la  fécondé , contre  toute 
apparence  , fe  trouve  d’un  douzième  moindre  que  la  première , ce 
qui  eft  impofllble.  Ainli  on  a tout  lieu  de  croire , qu'il  y a eu  de  rtr- 
reur  dans  la  mefure  du  tems  qu’on  a employé  à faire  cette  expérien- 
ce , qui  n’a  durée  que  fécondes;  mais  comme  il  peutbien  être 
anivé  , qu'il  s’en  foit  écoulé  */ou  V , par  la  ditlîculté  de  mefurcr 
exaélement  un  tems  (i  court  ; alors  on  auroit  trouvé  par  la  table  de 
M.  Couplet,  que  la  dépcn'e  ne  devoitêtre  que  de  6 pouces  7 ou 
de  6 pouces  {.  Car, comme  le  remarque  fort  à propos  Si.  Couplet, 

( 124  J ) Si  r expérience  foniimenui'e  trouve  e!le-mime  aheree  pat 
quelque  erreur , principalement  dans  le  tems  employé  à la  jauge 
des  eaux , il  eft  confiant  que  cette  altération  doit  le  communiquer 
à toutes  les  conféquences  qu’on  en  voudra  déduire  : c’eft  pourquoi 
il  fcmblequcM.  Couplet  auroit  dnfe  fervir  d’un  rra/on , qui  con- 
tint beaucoup  plus  de  r8  pintes.  Au  telle  , voilà  le  lèul  cas  où  la 
dépenfe  naturel!:  trouvée  par  nos  calculs , fe  rencontre  inférieure  à 
ladépenfe  effeHive , arrivant  le  contraire  pour  toutes  les  autres  expé- 
riences dont  il  nous  relie  à parler;  ce  qui  femble  fuffire  pour  auto- 
rifer  la  raifon  que  nous  en  venons  de  donner. 

1 24p.  A l’égari  de  la  fécondé  expérience  lur  la  même  conduite 
de  6 pouces  de  diamètre , la  chute  de  fuite  croit  encore  de  a f pieds 
8 pouces,  6 lignes,  comme  dans  la  première;  par  conféquent  fa  r" 
vitilTe  corrcfpondante  de  jp  pieds  3 pouces  j lignes , au  lieu  que 
lachutedefuite  n’étoitque  de  ay  pieds  3 pouces  3 lignes,  puifquc  u pr.imir» 
la  chatge  émit  de  y pouces  3 lignes  : ( 1240  ) Ce  comme  cette  fe- 
coude  chute  répondàune  vitelTe  de  38  pieds  1 1 pouces  3 lignes, 
dont  la  dirt'érence  avec  la  précédente  eft  de  4 pouces  2 lignes  ; l’on  iti/'xfe  f/7 
voit  que  la  vitelTe  de  l’eau  dans  le  tuyau  de  conduite , auroit  dû  être  {'  I 
de  20  pieds  10  pouces  par  minute , s’il  n’y  avoit  point  eu  d’obfta-  naiJniu, 
des , qui  étant  multiplié  par  3 <S , donne  747  pieds  pour  lahauteur 
de  la  colonne  d’un  pouce  de  diamètre  que  cette  conduite  auroit  ' 
dû  dépenfer  par  minute  , dont  le  poids  eft  de  aSd  Ib  , valant  14? 
pintes , qui  étant  divifé  par  donne  iopouces-J-d’cau,aulieudc  fed’a«i.uif- 
I o pouces  j trouvé  par  la  féconde  expérience  , ou  de  407  pouces 
félon  le  calcul  de -M.  Couplet.  ( 1242  )Ainfi  Ton  voit  que  la  dépen- 
le  elTeclive,  eft  à la  dépeme  naturelle, à peu  près  comme  42  eft  à 43; 

S’il  fe  rencontre  une  aulfi  grande  conformité  entre  la  dépenfo 

fîclive  de  cette  féconde  expérience  ,&  celle  que  nous  venons 
trouver  pat  notre  calcul  ; il  y a bien  de  l’apparence  que  cela 
vient  de  quatre  raifons  ciTcnticlles.  La  première , que  la  conduite 
Tome  II,  O O 


Digitized  by  Google 


2<jo  Architecture  Hydraueiqui  , Livre  IV. 

ne  fait  qu’un  coude  infènfible,  au  lieu  que  dans  le  premier  profif». 
il  y en  avoir  plufieurs  accompagnés  d’une  cafeade  qui  devoit  retar- 
der beaucoup  la  vitelTc  dé  l’eau.  La  fécondé , qu’en  fuppofantles 
vitelTes  égales , le  frottement  ou  le  déchet  étoit  moindre  dans  ce  fé- 
cond tuyau , que  dans  le  premier,  dans  la  raifon  réciproque  des 
diametres,parconféqucntcommea  eftà  )La  troifiéme,que 

la  viteffe  de  l’eau  dans  cette  conduite , n’étant  que  de  4 pouces  a lir 

Sar  fécondés  -,  les  frottemens  ne  dévoient  que  pieu  retarder  la 
naturelle  de  l’eau , puifque  les  déchets  caufm  par  les  frotte- 
mens, font  dans  la  raifon  des  viteffes  de  l’eau,  ( 497  ) ou.  des  dé- 
penfes  naturelles.  La  quatrième , que  piar  la  môme  raifbn  du  peu 
de  vhelTe  de  l’eau  dans  la  conduite , celle  qui  étoit  renfermée  Mns. 
le  tuyau  de  chafle , ne  defeendant que  lentement,  la  force  par  la- 
quelle elle  agiiTc'tt , ne  différcit  guercs  de  la  force  abfolue , fur  la- 
quelle nous  avons  compté  dans  none  calcul  ; à quoi  l’on  peut  en- 
core ajouter,  qu’il  pouiroit  biens’éae  gliffé  une  erreur  opipofée  à 
la  précédente , dans  l’eftimation  du  tems  ; c’eft-à-dire , qu’au  lieu 
d’avoir  employé  1 6 dcini-fecondes , il  ne  s’en  fut  écoulé  que  i y , 
alors  on  eut  trouve  1 1 pouces  , au  lieu  de  1 o 7. 

Bétiii  itt  „ 124^.  Le  troillémc  profil  (conrinue  M.  Couplet)  efl  celui 
Âutfijiémê  • a une  conduite  qui  apporte  les  eaux  du  regard  quarre  près  oamt 
frifi.  • Antoine  dans  le  relcrvoir  de  diflribution-  de  la  Place  Dau- 
Fic-  y.  ” phine. 

» BCAFH,  eft  le  regard  quarré  près  Saint  Antoine;  ilreçoitfes. 
» eaux  de  Bailly  & du  Chefnay , fçavoir  celles  de  Bailly  parl’ou- 
- venure  du  tuyau  B,  & celles  du  Chefnay  par  l’ouverture  du  tuyau, 
«marqué  C.. 

» A , cft  une  décharge  du  fond  du  regard  quarré  , 8c  H eft  une. 

» décharge  de  la  fupicrticie  de  ce  regard , laquelle  décharge  eft  de 
■ I o pouces  9 lignes , au-deflous  de  la  tablette , ou  du  bord  fupé- 
« rieur  dudit  regard. 

« Du  defllis  de.  cette  tablette , l’on  a mené  le  niveau  ou  la  ligne- 
• horifontale  xy , jufqu’au  bord  fuperieur  du  nefervoir  de  la  Place 
» Dauphine  , ôt  cette  tablette  s’eft  trouvée  de  j pieds  1 1 piouccs 
» plus  élevée  que  le  bord  fuperieur  dudit  refervoirde  d’illribution  y. 
«•dans  lequel  les  eaux  entrent  par  le  fond , ou  ce  qui  eft  le  même, 

« de  } pieds  6 pouces  plus  élevée  que  la  partie  fupérieurc  L du 
• tuyau  montant  au  chaîneau  de  la  Place  Dauphine  , lequel  bord 
•■fupérièur  L , du  tuyau  montant  paroùl’cau  fort  à geule  bée , ctaiit 
» de  y pouces  inferieur  au  bord  fuperieur  dudit  chaîneau  ou  refèr- 
« voit  ac  diftiibudon.  de  la  Place  Dauphine  ; le  tuyau  B fc.trouva: 
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•t  au  regard  quand  de  t (neds  d pouces  6 lignes  au-deflbus  de  lata-  • 

»i  blette  5e  ce  rclervoir , 5c  le  tuyau  C fe  trouve  de  2 pieds  7 pouces 
•>  9 lignes  au-deflbus  de  cette  même  tablette.  Ces  diflances  font 
• priles  depuis  le  bord  fupetieur  de  cette  tablette , jufqu’à  la  partie 
■ inferieure  de  l’ouverture  dudit  tuyau , qui  a fa  coupe  verticale 
» en  cet  endroit , où  il  s’abouche  en  B avec  le  refervoir. 

» Au  point  F eft  l’embouchure  du  myau  de  conduite , qui  reçoit 
>>les  eaux  dudit  regard  quarré  pour  les  poner  au  refervoir  de  la 
» Place  Dauphine , 6c  cette  embouchure  prife  du  deflfus  de  la  ta- 
» blette  de  ce  refervoir  quand  jufqu'à  la  piartie  inferieure  du  tuyau 
» de  conduite , eft  de  2 j pieds  au-deflbus  de  cette  tablette. 

» Enfone  que  le  regard  quand  dtant  plein  Jufqu’au  point  H de 
» décharge  de  fuperfîcie  ; alors  le  point  F du  tuyau  de  conduite, 

- eft  chatgd  de  toute  la  hauteur  d’eau  FH,  qui  dans  ce  cas  eft  de 
> 2 peds  I pouce  3 lignes. 

•»  Cette  conduite  eft  de  grès  dans  fon  commencement  dans  la  Fig.  j. 
» longueur  FE  d’environ  y o toifes , 6c  tout  le  refte  de  plomb.  Cet- 
•»  te  conduite  defccnddu  regard  quarré  par  une  pente  FEI  de  16  f 
» toifes  4 pieds , &ifant  dans  ce  najetdeux  petits  coudes  prefqu’in- 
» fenfibles , 6c  ayant  pour  là  hauteur  verticale  IL , 3 1 pieds  6 pou- 
••  ces. 

» Du  point  I , elle  continue  de  defeendre  par  une  pente  IM  do 
n 192  toifes  3 pieds,  faifant  dans  cette  longueur  IM  plufieurscou- 
» des  peu  conhddrables,  6c  ayant  fa  hauteur  verticale  MN  de  2 a 
• pieds  3 pouces. 

» Puis  du  point  M , elle  continue  de  delcendrepar  une  pente 
n plus  douce  AID  de  80  toifes,  ayant  là  hauteur  venicalc  DG  de 
••  3 pieds  3 pouces. 

»■  Enfuitc  du  point  D , elle  monte  par  une  pente  DG  de  1 3 1 toi- 
» fes  4 pieds , faifant  dans  toute  cette  longueur  une  courbe  con- 
» cave , & dont  la  hauteur  venicale  DP,  eft  de  2<î  pieds. 

»>  Du  point  O , elle  continue  de  monter  ; mais  par  une  pente  plus 
■ douce  OQde74toifes,  ayant  fa  hauteur  verticale  ORdc  Çpieds" 

9 pouces  ; puis  du  point  Q , elle  redefeend  par  une  pente  QS  do 
» 7 1 toifes , ayant  fa  hauteur  verticale  ST , de  1 1 pieds  3 pon* 

« ces. 

» Du  points,  elle  continue  de  defeendre  par  une  pente  plus 
» douceSV  de  90  toifes  3 pieds,  ayant  fa  hauteur  verticale  Vu 
•>  de  2 pieds  ; d’où  l’on  voir  que  ce  point  V , eft  d’environ  6 toi- 
» fes  3 pieds  plus  bas  que  le  point  F de  l’embouchure  de  con- 
» duite. 

Ooij 
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" Enfuite  du  point  V , elle  remonte  par  une  pente  VZK  de 
« de  I tfp  toifes  4 pieds , fur  une  hauteur  verticale  de  1 pied  j 
» pouces. 

» Du  point  K , elle  continue  de  monter  par  une  pente  Kp  de 
® 7P  toifes  fur  une  hauteur  verticale  Kr  de  10  pieds  2 pouces. 

> Du  point  P , elle  continue  dans  une  ligne  horifontale  pm  de 
•>112  toifes. 

•>  Enfin  du  point  m , elle  s’élève  en  s’airondiflant  & formant  le 
» tuyau  montant  6c  vertical  mnl  de  2 y pieds  7 pouces , & parle- 
» point /qui  eft  le  bout  du  tuyau  de  conduite  coupé  horifontale- 
B ment  > l’eau  fort  à gueule  bée  ou  à plein  tuyau , luns  le  relèrvoir 
“ de  didribution  de  la  Place  Dauphine. 

” Nous  avons  donc  la  longueur  totale  de  la  ligne  de  conduite 
» FEIMDOQSVZK/>mn/  de  1 170  toiles  i pied  7 pouces,  fit  la 
» longueur  horifontale  exprimée  par  de  1 1 é j à 1164  toifes  en- 
» virom 

» De  tous  ces  niveaux , nous  concluons  que  la  tablette , ou  ce 
» qui  eft  le  même , le  bord  fuperieur  du  regard  quarré  qui  eft  de  y 
f*  » pieds  au-deflus  de  la  partie  inferieure  F de  l’embouchure  de  con- 
~ dutte  , eû  de  3 pieds  6 pouces  plus  liante  que  le  point  L de  for- 
» tie  de  la  même  conduite  au  chaineau  ou  refervoir  de  didributiun 

■ de  la  Place  Dauphinci 

» Et  comme  le  bord  fuperieur  de  ce  refervoir  de  diflribution  de 
••  la  Place  Dauphine  eft  de  ; pouces  plus  bas  que  le  bout  / de  for- 
•>  tie  dudit  tuyau  s’enfuit  que  la  tablette  du  regard  quarté- 

"fera  aufli  plus  haute  que  le  bord  dudk  refervoir  de  diflribution  de 

• la  Place  Dauphine  ae  3 pieds  1 1 pouces. 

»>  Ce  niveau  a été  confirmé  par  l’eau  même  que  nous  avons  mife 

■ en  équHibre  dans  le  regard  quand  fit  dans  te  refervoir  de  la  Place 

■ Dauphine;  au  moyen  d’un  tuyau  qucl’onaajuftéfur  celui  mn/, 

• au  point  /,  fit  du  même  diamètre  de  3 pouces. 

« Après  quoi,  ayant  entretenu  dans  le  regard  quarré  la  fuperfi- 

■ cie  d’eau  à 8 pouces  7 lignes  au-deffous  de  la  panic  fuperieure 

• de  la  tablette , nous  avons  remarqué  qu’alors  l’eau  eft  montée 
« au  refervoir  de  la  Place  Dauphine  de  2 pieds  p pouces  y lignes 
»au-defTusdu  point  /,  dans  le  tuyau  montant  que  l’on  y avoir 

• ajouté  pour  cet  effet. 

» D’où  l’on  voit  que  cette  hauteur  de  2 pieds  9 pouces  y lignes, 
avec  les  8 pouces  7 lignes , dont  la  fuperficie  d’eau  étoit  au  re- 

• gatd  quarté  au-deffous  dc&  tablette  , nous  donnent  comme  cy- 

• dfivatu  J pieds  6 pouces,  dont  la  tablette  du  regard  quarré  eft 
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5,  plus  haute  que  le  bout  L du  tuyau  montant  au  refervoirdedillri- 
„ oution  de  la  Place  Dauphine  , ou  bien  l’on  aura  ; pieds  1 1 pou- 
ces , dont  cette  même  tablette  du  regard  quarré  eft  plus  haute  que 
„ le  bord  fuperieur  du  refervoir  de  diftribution  ou  chalneau  de  la 
,,  Place  Dauphine,  comme  nous  l’avons  déjà  trouvé  ci-devant.  Prmiirt 
,,  Voici  les  expériences  que  nous  avons  faites  fut  cette  conduite, 

,,  1247.  Premièrement , l’eau  étant  dans  le  regard  quarré  à 17  jimi  pr»- 
,,  pouces  au-deffous  de  fa  tablette  ; & fortant  alors  à gueule  bée  fi- 
,,  par  le  point  / de  fonie  au  refervoir  de  la  Place  Dauphine , qui , 

,,  comme  à fon  ordinaire , étoit  de  j pieds  7 ou  42  pouces  au-def- 
„ fous  du  niveau  de  cette  même  tablette  du  regard  quarré , ce  qui 
,,  fait  27  pouces  de  charge  d’eau , l’on  a reqû  par  2 robinets  toute 
,,  l’eau  qui  enfortoit,  &Tunde  ces  deux  robinets  emplilToit  notre 
,,  étalon  en  fécondés  , ce  qui  donne , comme  l’on  voh  dans  la 
,,  table , une  d^enfe  de  ç pouces  8é  lignes  d’eau , & l’autre  robi- 
,,  net  le  rcmplidoit  en  ^fécondés,  ce  qui  donne  4 pouces  29  li- 
„ gnes  d’eau  d’écoulement.  Toute  la  quantité  d’eau  qui  fortoit 
,,  alors  par  ces  deux  robinets  pris  enfembfe , & fous  une  charge  de 
,,25'  pouces  de  hauteur  d’eau , étoit  donc  de  9 pouces , & 1 1 ; li- 


„ gnes. 

,,  1248.  Secondement,  après  avoir  aiufté  un  tuyau  montant  de  Sri-imitn- 
« J pouces  de  diameue  , fur  celui  du  relervoirde  la  Place  Dauphi- 
,,  ne  en/,  qui  eft  aufti  du  même  diamètre  de  y pouces,  comme  “ 

,,  nous  l’avons  dit  ci-devant , & l’eau  étant  dans  le  regard  quarré 
„ à P pouces  fous  la  tablette  ,&  le  tuyau  montant  au  refervoir  de  la 

Place  Dauphine,  étant  coupé  à 14  pouces  7 lignes  au-deflbusdu 
„ niveau  de  ladite  tablette  du  regard  quarré , ce  qui  donne  y pouces 
„ 7 lignes  de  charge  ; alors  notre  étalon  s’eft  rempli  par  l’un  des 
„ fufdits  deux  robinets  en  fécondes , ce  qui  donne  2 pouces  84 
„ lignes  d’eau,  6c  par  le  fécond  robinet  en  ■'/  fécondés  , ce  qui 
„ donne  i pouce  1 7 lignes  ; ainfi  toute  la  quantité  d’eau  qui  fortoit 
„ alors  par  ces  deux  robinets  pris  enfemblc  fous  une  charge  de  y 
„ pouces  7 lignes  de  hauteur  d’eau , étoit  de  y pouces  êc  1 o 1 li- 


„ gnes. 

„ I 24p.Troifiémcmcnt,  la  furfticed’cau  étant  dans  le  refervoir  Tni^^mr 
„ quarré  à p pouces  7 au  deflbus  de  fa  tablette , ôt  le  tuyau  mon- 
„ tant  au  refervoir  de  la  Place  Dauphine , étant  coupé  à 20  pouces, 

„ 7 lignes  fous  la  même  tablette  , ce  qui  donne  1 1 ponces  4 lignes- 
,,  de  charge  ; alors  notre  étalon  s’eft  rempli  pari’undes  deux  robi- 
„ nets  en  fécondé- , 6c  par  l'autre  en  ^ fécondes , ce  qui  donna 
ju  dans  la  table  3 pouces  p 4 lignes  , ôc  2 pouces  22  lignes  ; ainli  la 
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,,  depenfe  de  ces  deux  robinets  pris  enfemble  eft  de  ; pouces  i i i 
y,  lignes  fous  une  charge  de  1 1 pouces  7. 

Qtmiimt  >»  lay  O*  Quatrièmement,  la  fupetficie  de  l’eau  dantdans  le  re- 
^férienct  ))gard  quarté  à p pouces  10  lignes  Ibus  là  tablette,  6t  le  tuyau 
fur  h mh  montant  au  relervoir  de  la  Place  Dauphine , étant  coupé  à 2(S 
y y pouces  7 lignes  au-deflbus  de  la  ligne  de  niveau  de  cette  même 
yy  tablette , ce  qui  donne  1 6 poucesp  lignes  de  charge  ; alors  notre 
y,  étalon  s’eft  rempli  par  un  des  deux  robinetsen  ^lècondes , & 
yy  par  l'autre  en  V lêcondes  ; ce  qui  donne  dans  la  table  4 pouces 
„ 78  lignes  y & 3 pouces  8 lignes  pourles quantités  écoulées,  qui 
„ toutes  deux  enfemble , donnent  7 pouces  8d  lignes  d’eau  fous 
,,  une  charge  de  1 6 pouces  p lignes  > & par  une  gueule  bée  de  f 
„ pouces  de  diamètre. 

Cmpri/mi  „ 1 2 J !•  Cinquièmement,  iafuperficie  d’eau  étant  dansle  regard 
J,  quatré  à II  pouces  Y au-delTous  de  là  tablette,  6i  le  tuyau  mon- 
mt.  yy  tant  au  refervoir  de  la  Place  Dauphine  étant  coupé  horifontale- 
„ ment  ( comme  dans  toutes  les  coupes  précédentes  ) à 3 a pouces 
yy  7 lignes  au-delTous  de  la  ligne  de  niveau  de  la  partie  fuperieure 
„ de  la  tablette  du  regard  quarré  ; ce  qui  donne  2 1 pouces  1 ligne 
„ de  charge  ; alors  notre  étalon  s’eft  rempli  par  un  des  deux  rAi- 
yy  nets  en  fécondés  , & par  l'autre  en  ~ fécondés  ; ce  qui  donne 
yy  dans  la  table  f pouces  60  lignes , 6c  3 pouces  62  lignes  pour  les 
yy  quantités  d’eau  écoulées , qui  toutes  deux  cnfembl^oiinent  8 
„ {wuces  1 22  lignes  de  dépenfe  d’eau  fous  une  charge  de  2 1 pou* 
yy  ces  I ligne  de  hauteur  d eau. 

& M 1 2 1 3.  Sixièmement,  l’eau  étant  dans  le  regard  quarré  à 1 4 pou' 
j.fni-nttr-  yy  ces  7 lignes  au-deftbus  de  fa  tablette , ôc  le  tuyau  montant  au  ré- 
}Z“u'mi-  de  la  Place  Dauphine  étant  coupé  à 38  pouces  7 lignes 

m.  yy  au-deflous  de  la  ligne  de  niveau  du  deflTus  de  cette  même  tablet- 
„ te , ce  qui  donne  24  pouces  de  charge  ; alors  notre  étalon  s’eft 
yy  rempli  par  ces  mêmes  deux  robinets  en  fécondés , 6c  en  fe- 

„ condes  -,  ce  qui  donne  dans  la  table  3 pouces  85  lignes , 6c  4 pou- 
„ ces  d’eau  pour  les  quantités  écoulées , qui  toutes  deux  prifes  en- 
„ femble , donnent  p pouces  85  lignes  de  dépenfe  à gueule  bée 
yy  fous  une  charge  de  24  pouces. 

„ Septièmement , l’eau  étant  dans  le  regard  quarré  217  pouces 
,)  fous  la  tablette  ,6c  le  tuyau  montant  au  relervoir  de  la  Place  Dau» 
„ phinc  éranr  coupi  ou  remis  comme  à Ibn  ordinaire  à 3 pieds  Ÿ ou 
„ 42  pouces  au-deftbus  delà  ligne  de  niveau  de  la  fuperlicie  de 
„ cette  même  tablette;  ce  qui  donne  2j  pouces  de  charge , fous 
,,  laquelle  l’eau  fonolt  à gueule  bée  de  y pouces  de  diamètre,  6c  fe 
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t,  déchaigeoit  dans  l’auge  ou  chaîneau , auquel  les  deux  robinets 
t)  étoienc  foudé->  ; par  l’un  des  robinets  notre  étalon  s’ell  rempli  en 
„ V fécondés , & par  l’autre  en  fécondés , comme  dans  la  pre- 
„ miere  expérience , ce  quieft  pour  dépenfe  totale,  comme  l’on 
,,  voit  dans  la  Table  , 9 pwuces  & 1 1^  lignes  fous  2;  pouces  de 
,,  chaire  par  un  tuyau  de  ; pouces  de  diamètre. 

,,  I an-  L’on  voit  dans  notre  fécondé  expérience  que  la  fuper-  oifim— 
„ ficie  de  l’eau  étant  au  regard  quarté  à 9 pouces  fous  la  ligne  de 
,,  niveau  *,  y,  6c  que  le  tuyau  montant  aû  relervoir  de  la  Place  Dau- 
„ phine  , étant  de  1 4 pouces  7 lignes  au-delTous  de  cette  même  li-  »«. 

„ gne  * , ^ , ce  qui  donne  y pouces  7 lignes  de  charge  ; alors  la 
„ conduite  FElAlDOQSVZK./)m«/,  de  1 158  à i lép  toifes,  ne 
,,  donne  que  ; pouces  101  lignes  d’eau,  refufantle  relie  dans  le  re> 

,,  gard  quarté , c’eft-à-dire , le  furplus  d’eau  ayant  fon  écoulement 
„ ailleurs  parune  de  fes  décharges  ; car  fi  on  laifibit  regorger  cette 
,,  eau  dans  le  regard  , la  quantité  de  fon  écoulement  ou  de  fa  dé- 
„ penfe  augmenteroit  à mefureque  la  charge  ou  fit  hauteur  aug- 
„ menteroit  dans  le  regard. 

,,  Nous  avons  vû  dans  la  troifiéme  expérience  , que  cette  même 
„ conduite  ayant  1 1 pouces  -j-  de  charge , fa  dépeiue  eft  de  y pou- 
,,  ces  I i 6 lignes  , refulânt  le  furplus. 

,,  Dans  la  quatrième  expérience , la  charge  étant  de  r pouces 
P,  la  dépenfe  a été  de  7 pouces  8S  lignes  , refufant  le  furplus. 

,,  Dans  la  cinquième  expériencê , Ibus  une  charge  de  2 1 pouces, 

,,  1 ligne , la  dépenfe  a été  de  8 pouces  122  lignes , refufant  le  fur- 

„ Dans  la  fixiéme  expérience , fous  une  charge  de  24  pouces  ,■ 

„ la  dépenfe  a été  de  9 pouces  8 d lignes , refijlantle  furplus. 

„ Enfin  , dans  la  feptieme  & dernière  expérience,  fous  une  char- 
P,  ge  de  2 > pouces , la  dépenfe  a été  de  9 pouces  1 1 y lignes,  relli- 
„ fant  le  furplus. 

„ U faut  encore  remarquerque  dans  cette  conduite  de  y pouces 
„ 6c  de  I (68  à 1 1^9  toifes  de  long,  outre  les  et  udbs  marqués  dans- 
„ le  profil , elle  forme  encore  plufieurs  finuofitéï  horifontales , mais 
,,  fort  arrondies  6c  prifes  de  loin;  ce  qui  dans  ce  cas  ne  doit  pas 
Pt  augmenter  de  beaucoup  le  fiottement. 

Rcmarftes  Jiir' Us  ExfMences  qui  apparttenaent  au- 
UMifiéme  ProjiL 

Dans  la  première  expérience , la  chute  d«:chairc  étoitde  ^ 
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ttf/riinct,  78  pieds  7 pouces , laquelle  répond  à une  vitefle  de  6S  pieds  7 
d'aUi’ondi-  pouccs  6 lignes ôc  coiTime  la  charge  étoit  de  25  pouces  ou  de  2 
pieds  i pouce , la  chute  de  chafle  étoit  donc  de  76  pieds  6 pouces , 
ftüivi  tfti  dont  la  %1telTe  correfpondante  eft  de  77  pieds  p pouces , qui  étant 
..  r.  ^ fgjjg  10  pouces  é lignes  pour  la  vitefle 

de  l'eau  par  fécondé , ou  de  J2  pieas  6 pouces  par  minute,  qui 
étant  multiplié  par  2 j , quarré  du  diamètre  du  tuyau , l’on  aura  la 
hauteur  delà  colonne  d’eau  qui  exprime  ladépenfe  naturelle,  dont 
le  poids  eft  de  J02  tb , valant  2J  i pintes , qui  étant  divifé  par  ^ , 
donne  environ  1 8 a d’eau , au  lieu  de  p pouces  J que  l’on  a trouvé 
par  la  première  expérience,  ou  de  1 60  pouces  que  donne  le  calcul^ 
de  M.  Couplet;  à l’égard  du  rapport  de  la  dépenfe  naturelle  à l’ef; 
feélive  , il  peut  être  exprimé  par  ^ , ou  par 

1 2 J y.  Dans  la  fécondé  expérience , pour  la  même  conduite  de 
J pouces , la  chute  de  chalfe  étoit  de  7p  pieds  j pouces , qui  ré- 
jK>  mimirç  pond  aune  vitefle  de  68  pieds  1 1 pouces  6 lignes;  & comme  la 
charge  étoit  de  j pouces  7 lignes,  la  chute  de  fuite  s’eft trouvée 
tivtt/i  la  de  78  pieds  p pouces  y lignes,  dont  la  vitefle  correfpondante  efl; 
dcfnfi  M-  dg  ^8  pieds  8 pouces  10  lignes;  ainfi  la  différence  avec  la  précé- 
• - dente cft  de  2 pouces  8 lignes  pour  la  vitefle  de  l’eau  par  fécon- 
dé, ou  de  13  pouces ÿ par  minute  , qui  étant  multiplié  pat  2f  , 
donne  environ  353  pieds  pour  la  hauteur  delà  colonne  de  dé- 
penfe , dont  le  poids  efl  de  1 27  tb  -î  , qui  étantdivifl;  par  2 , pour 
avoir  des  pintes , & le  quotient  par  *° , donne  4 pouces  d’eau , fie 
environ  a , au  lieu  de  3 pouces  p trouvé  p>ar  l'expérience  ; ainfi  le  - 
rapport  de  la  dépenfe  eneéUve  ala  dépenle  naturelle , peutêtre  ex- 
primé par  , ou  par  J. 

i«,  I ayé.  Dans  la  troiliéme  expérience , la  chute  de  clialfe  étoit  de 
la  iraifieaie  -jp  picds  2 pouces  p lignes,  laquelle  répond  à une  vitelTe  de  68 
d'm'l'nZ^  P*c<as  1 1 pouccs  3 lignes  ; 6t  comme  la  charge  étoit  de  i i pouces  ■ 
,(»<  jut  L 4 lignes  , la  chute  de  fuite  étoit  donc  de  78  pieds  3 pouccs  ç li- 
gf*cs  , laquelle  répond  à une  viteffede  68  pieds  6 pouces  3 lignes , 
lan  eij  a différence  avec  la  précédente  efl  de  y pouces  pour  la  vi- 

telfe  de  l’eau  par  fécondé. 

Comme  les  dépenfes  naturelles  d’une  même  conduite  font  dans 
la  raifon  des  viteflés  de  l’eau  fous  différentes  charges?  l’on  peut 
pour  abréger  le  calcul , dire  : Si  2 pieds  8 pouces , ou  ‘ de  pieds  , 
viteffe  de  Peau  répondante  à une  charge  de  y pouces  7 lignes , don- 
nent Ÿ pouces  d’eau , que  donnera  la  viteffe  de  y pouces  ; l’on  trou- 
vera 8 IJ  pouces  d'eau  pour  la  dépenfe  naturelle  de  la  charge  de 
1 1 pouces  4 lignes , au  lieu  de  y -j , qu’a  donné  la  troiliéme  expé- 
rience ; 
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rionce  ; ainfl  le  rapport  de  la  dépenfe  efFeâive  à la  dépenfe  naturelle 
fera  exprimé  par  ÿjf  j ou  à peu  près  par 

M.  Couplet  en  parlant  de  cette  troifiéme  expérience  ( 1 249  ) fait 
mention  de  deux  robinets  par  lefqueb  couloir  l’eau  dans  l’étalon  , 
ainfi  elle  n’a  point  été  reijue  à gueule  bée.  Or  comme  le  frotte- 
ment caufé  par  les  robinets  a du  retarder  la  viteffe  de  l’eau , il  n’y 
a point  de  doute  qu’on  n’ait  employé  plus  de  tems  qu’il  n’en  auroit 
feilu  pour  recevoir  la  même  quantité  d’eau  immédiatement  à la 
forde  du  tuyau.  D’où  il  fiiit  que  la  dépenfe  effeftive  devroit  être 
un  peuau-delTus  de  y -J  pouces , qui  eft  une  circonftance  dont  je  ne 
Élis  mendon  que  pour  entrer  dans  les  vûes  de  M.  Couplet,  fut 
l’exaédtude  qu’il  faut  apporter  dans  les  expériences  de  la  nature  de 
celle-ci , que  les  moindres  négligences  peuvent  altérer. 

layy.  Dans  la  quatrième  expérience,  la  chute  de  fuite  étoitde  cAaiitU 
7P  pieds  2 pouces  2 lignes , qui  répond  à une  viteffe  de  6t  pieds 
Il  pouces;  & comme  la  charge  étoit  de  16  pouces  9 lignes,  la  "uidmtù 
chute  de  chaffe  étoit  donc  de  77  pieds  p pouces  y lignes , dont  la  rjy»r»  * 9 
viteffe  corréfpondante  eft  de  78  pieds  3 pouces  d lignes , qui  étant 
fouftraite  de  la  précédente , donne  7 pouces  6 lœnes , pour  la  vi-  défnft  <■/- 
teffe  de  l’eau  par  fécondé.  Ainfi  on  trouvera  la  (fêpenfe  naturelle , " '■* 

en  dilànt  : Si  y pouces,  viteffe  de  l’eau , donne  8 ’-f  pouces  d’eau 
pour  une  chute  de  1 1 pouces  4 lignes  , dans  la  troifiéme  expérience, 
combien  donneront  7 pouces  viteffe  naturelle  de  l’eau,  pour  une 
charge  de  1 6 pouces  p lignes  ; on  trouvera  1 3 pouces  d’eau  ■{■ , au 
lieu  de  7 -.^.[pouces , trouvés  par  l’expérience  ; ainfi  le  rapport  de  la 
dépenfe  effêéliveà  la  déggnfe  naturelle , pourra  êne  exprimé  à peu 
près  par 

I2y8.  Dans  la  cinquième  expérience,  la  chute  de  fuite  étoit  de 
7P  pieds  6 lignes , dont  la  viteffe  correfpondante  eft  de  68  pieds  me  fjtpf-  ^ 
10  pouces;  6t  comme  la  charge  étoitde  21  pouces  une  ligne,  la 
chute  de  fuite  s’eft  donc  trouvée  de  77  pieds  3 pouces  y lignes  , 
laquelle  répond  aune  viteffe  de  68  pieds  i pouce  ; ainfi  la  diffé-  fenfi  tum- 
tence  avec  la  précédente  eft  de  p pouces,  pour  la  viteffe  naturelle 
de  l’eau  par  fécondé.  fpuiv/. 

Pour  trouver  la  dépenfe  relative  à cette  viteffe , on  dira  : Si  7 7 ««««  i 
pieds , viteffe  naturelle  de  l’eau , fous  une  charge  de  1 6 1 pouces,  * 
ont  donné  1 3 f pouces  d’eau  , que  donneront  p pouces , viteffe  de 
l’eau , pour  la  dépenfe  naturelle , relative  à la  cinquième  expérien- 
ce , il  viendra  1 6 pouces  d’eau  ,'au  lieu  de  8 J pouces , trouvés 
par  la  même  expérience;  ce  qui  donne  environ  5 pour  le  rapport 
île  la  dépenfe  effeéüve  à la  dépenfe  naturelle. 

terne  IL  Pp 
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layp.  Dans  la  fixiéme  expérience , la  chute  de  chafle  étoit  de 
78  pieds  P pouces  j lignes,  relative  à une  vitefTe  de  68  pieds  p 
pouces  ; & comme  la  charge  étoit  de  24  pouces  > la  chute  de 
chalTe  s’eft  trouvée  de  7 6 pieds  p pouces  j lignes , dont  la  viteffe 
correfpondame  eft  de  67  pieds  10  pouces  6 lignes^  ainü  la  diffé- 

^ ronce  avec  la  précédente  fc  trouve  de  1 o pouces  6 lignes , pour  la 

Ut  tji,?ft  vitefle  naturelle  de  l’eau  par  féconde, & comme  elle  fe  rencontre 
trcimm  ^ quo  Celle  que  nous  avons  trouvé!  12  y 4)  par  le  calcul  que 
gaiti.  nous  avons  fait  au  fujet  de  la  première  expérience , 6c  qu’il  s’agit 
du  même  tuyau,  la  dépenfe  fera  donc  encore  de  18  ’ poucesd’eau, 
au  lieu  de  p f pouces  , ou  de  p pouces  6c  1 1 j lignes  qu’a  trouvé  M. 
Couplet  dans  la  première  expérience,  tandis  qu’il  ne  trouve  que 
p pouces  86  lignes  dans  la  fixiéme  ; ce  qui  fait  une  diflércnce  de 
2p  lignes , qui  ne  peut  provenir  ciue  de  la  mefure  du  tems  qui  aura 
été  cftimé  un  peu  plusgrand  qu’il  n’étoit  elfeclivement , puifque 
les  vitelfes  naturelles  étant  égales  dans  ces  deux  expériences,  les 
relatives  dévoient  l’étrc  aulfi  : quant  à la  dépenfe  que  M.  Couplet 
trouve  par  fes  calculs , pour  cette  demicre  expérience , il  l’eftime 
de  1J7  pouces,  au  lieu  qu'il  en  a trouvé  160  pour  la  charge  de 
3 y pouces , qui  répond  à la  première. 

1 260.  Je  ne  dis  rien  de  la  feptiéme  expérience  , qui  n’eft  qu’une 
répétition  de  la  première , puifque  la  chaige  étant  encore  de  2 y 
pouces , les  chutes  de  chafTc  6c  de  tûite  étoient  les  mêmes  que 
dans  la  première  , aulfi  M.  Couplet  a-t  il  trouvé  dans  l’un  6c  l’au- 
tre la  même  dépenfe  de  p pouces  1 1 y lignes.  Au  relie , voici  le. 
raifonnement  de  M.  Couplet  fur  le  (Quatrième  profil. 

1261.,,  Le  quatrième  profil  cil  celui  du  terrein  de  cinq  con- 
„ duites  de  fer,  donc  deux  font  de  1 8 pouces  de  diamètre , ôc  les. 
^'“tcmâii  JJ  ttois  autres  font  d’un  pied,  lefquelles  toutes  cinq  reçoivent  les 
au  ,,  eaux  du  quarré  des  deux  refervoirs  de  la  butte  de  Montboron,, 

mifrtjtl.  fituée  au-deiius  de  Vcriailles,  ôc  fur  la  gauche  du  chemin  de  Ver- 
„ failles  à Paris , 6c  les  portent  au  refervoir  du  château  d’eau  , fi- 
,,  tué  dans  la  rue  des  Bons-Krifans , contre  le  Corps  de  Garde 
,,  des  Suilfes. 

,,  Comme  toutes  ces  conduites  ont  même  profil  6c  mêmechar- 
,,  gc  , nous  nous  contenterons  de  celle  de  1 8 pouces , dans  laquel- 
Fig.  6 » lé  la  hauteur  duquarré  des  refervoirs  cil  marquée  pat  la  longueur 

„ ABC. 
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Détail  du 


„ Au  fond  C de  ce  refert'oir  eft  une  foupape  de  2 pieds  de  dia- 
y,  métré  , à laquelle  s’abouche  la  conduite  de  1 8 pouces. 

,,  Cette  conduitç  defeend  fuivant  la  longueur  CDEF  de  ipT 
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V,  toifes>iàifant  dans  cette  longueur  deux  petits  coudes  arrondis , 

,,  & peu  confidérables  en  D ôten  E,  & ayant  fa  hauteur  verticale 
„ FG , terminée  par  la  ligne  horifontale  CG , 6c  le  point  F pris  fut 
,,  le  dclTus  de  la  conduite  même  de  dy  pieds. 

,,  Du  point  F elle  continue  de  dcfcendre  , mais  pat  une  pente 
),  beaucoup  plus  douce , fuivant  la  ligne  FH  de  apy  toifes , ayant 
,,  là  hauteur  verticale  HI  de  7 pieds  p pouces. 

,,  Enfuite  du  point  H , elle  remonte  par  une  pente  HL  de  i4P 
„ toifes , ayant  la  hauteur  verticale  HM  de  1 8 pieds  p pouces. 

,,  Enfin  du  point  L , où  cette  conduite  s’arrondit , elle  monte 
„ verticalement  jufqu’en  N , pour  fc  décharger  dans  le  refervoir  du 
„ château  d’cau.Le  tuyau  montant  LN  ell  de  plomb  en  cet  endroit 
„ feulement , 6t  eft  de  y 3 pieds  i o pouces  p lignes  de  hauteur , 6c 
„ par  conléquent  ce  point  N , par  où  la  conduite  fc  décharge  à 
„ gueule  bée  , ell  de  i pouce  3 lignes  au-delTous  du  point  C , qui 
„ ell  l’arrofementdu  delfus  de  la  foupape , ou  le  fond  du  quarré  de 
n la  butte  de  Montboron. 

„ Nous  avons  donc  cette  conduite  totale  CDEFHLN  d’envi- 
ron  (îoo  toifes  de  longueur,  quia  fon  embouchure  C élevée  au- 
„ delfus  de  la  fortie  N de  1 pouce  3 lignes  feulement; ce  qui  s’eft 
„■  fait  afin  de  conferver  au  relêtvoir  du  citâteau  d’eau , le  plus  de 
,,  hauteur  qu'il  étoit  polTible;  ôc  auffi  c’eft  ce  refervoir  cjui  fournit 
„ aux  plus  beaux  jets  d’eau  de  Vtrfailles. 

1252.  „ Après  ce  détail , voici  ( continue  M.  Couplet)  les  expé- 
„ tiences  que  nous  avons  feites  fur  la  conduite  de  1er  de  i S pou- 
„ ces  marquée  dans  le  profil.  Premièrement , il  làut  remarquer  , 
,,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  que  le  delfus  des  foupapes, 
,,  comme  C,  qui  font  au  fond  du  quarré  du  refervoir  de  la  butte 
„ de  Montboron  ,ell  plus  haut  de  1 pouce  j- , que  le  bout  N defor- 
„ tie  de  conduite  au  refervoir  du  château  d’eau  où  elles  fc  déchat- 
,,  gent  à gueule  bée , d’où  l’on  voit  que  lorfque  ces  foupapes  fe 
„ trouvent  chargées  de  1 2 pieds  de  hauteur  d’eau , comme  par 
„ exemple  de  toute  la  hauteur  CB;  alors  l’on  peut  dire  que  l’eau 
,,  qui  fort  par  cette  gueule  bée  N cil  chargée  de  12  pieds  1 pouce 
„ & c’ell  avec  cette  charge  d’eau  que  nous  avons  fait  les  expérien- 
,,  ecs  fuivantes. 

,,  Il  faut  encore  remarquer  que  le  refervoir  GPQR  du  château 
d’eau,  ayant  fon  fond  PQ  chargé  de  7 pieds  de  hauteur  d’eau  , 
„ contient  34880  pieds  cubiques  ,ou  43  60  muids , mefure  de  Pa- 
,,  ris,  chacun  de  288  pintes  de  celles  de  48  pouces  cubiques. 

. 1263.,,  Avccccsconnoilfanccs,  nous  avons  lailfé  couler  l’eau 
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» parcette  conduite  de  1 8 pouces  de  diatnetrciâc  elle  a fourni  dans 
,,  le  refervoir  du  château  d’eau  i.o  pouces  de  hauteur  d’eau,  ou 
» f 1 9 muids  en  i a minutes  de  tems , ce  qui  fait  4}  muids 
» ï4t>0“  1 24 pintes /jV  P*ï  minute,  ayant  toujours  la  même 
„ charge  de  1 a pieds  1 pouce 

„ Ainfi  divifant cette  quantité  ia4îiî pintes  r;^par  ij  pintes  j, 
,,  oui , félon  ce  que  nous  avons  établi,  efl  la  dépenfe  d’un  pouce 
w d'eau  par  minute , nous  aurons  au  quotientp  3 4 pouces  cette 

„ fradion  étant  à t4t  près  pouces  ou  ;o  lignes  d’eau. 

„ Nous  aurons  donc  934  pouces  30  lignes  pour  la  dépenfé  de 
,,  notre  conduite  de  18  pouces  àgueule bée,  fous  une  charge  de 
*,  i a pieds  1 pouce 

„ ia<Î4.  Enfuite  la  fupetficie  d’eau  reftant  toujours  la  même  en 
),  B , au  quarré  des  foupapes  de  la  butte  de  Montboron  ; l’on  aou- 
„ vert  la  foupape  de  a pieds  qui  appartient  à notre  conduite 
,,  de  18  pouces  , & enfemble  les  trois  foupapes  de  18  pouces  qui 
„ appartiennent  aux  trois  conduites  d’un  pied  de  diamètre  chacune;. 
„ ces  quatre  conduites  ont  fourni  dans  le  refervoir  du  château 
„ d’eau  P pouces  de  hauteur  d’eau  ou  4^7  muids  i en  <î  minutes  de 
,,  tetas , ce  qui  fait  à ces  quatre  conduites  prifes  enfémble  1 68  l 
„ pouces  ' , c’efl-à^lire  1 68 1 pouces  , ôc  un.  peu  plus  de  8a  li- 
9}  §ncs* 

,,  Ainfi  fçaehant  que  notre  première  conduite  de  ifr  pouces,, 
„ nous  a donné  ci-devant  934  pouces  fie  un  peu  moins  de  joli- 
,,  gnes,,fi  de  la  dépenfé  de  ces  quatre  conduites,  c.’cfl  à-dire,  fi  de 
„ i68t  pouces  8alignes,  l’on  en  ôte  934  pouces  30  lignes,  le. 
„ refte  747  pouces  fit  environ  fa  lignes  exprimera  la  dépenfé  des 
„ trois  conduites  d’un  pied  chacune , dont  le  tiers  249  pouces  17 
„ lignes , exprimera  la  dépenfe  à gueule  bée  de  chacune  de  ces 
„ trois  conduites  de  fer  d’un  pied,  fous  la  même  charge  de  la 
„ pieds  I pouce  j,  fit  d’environ  600  toifes  de  longueur  fit  plus,. 

Remarques  Jiir  les  Expériences  qui  appartiennent  au  qucrr 
trie'me  RrofiL 


Ki'niuti»  ia6f.  Après  cetexpofé,  M..  Couplet  trouve  par  fés  calculs^ 

McJfM  la  dépenfé  du  tuyau  de  i,8  pouces  de  diamètre  , fur  la  charge 
/»r  U frt-  oe  1 2 pieds  1 pouce  3 lignes,  auroit dû  être  de  f 004  pouces,  au. 

lieu  de  9 3 4 pouces , ce  qui  efl  une  différence  de  4070  pouces  par 
imiriimt  minute;  mais  ajoute- t’il , „ cette  différence  toute  confidérable^ 
rtA'.  qu’elle  efl , ne  l’efl  point  encore  tant  que.  dans  les  expérience*. 


Qigitizedby  Google 


Chaf.  II.  DBS  Tuyaux  DE  CON0OITE.  jot 

que  nous  avons  faites  fur  les  conduites  dont  nous  avons  patld^ 

„ ci-devant , où  le  dé&utde  la  dépenfe  eft  vingt  & trente  fois  plu» 

„ grand  que  la  dépenfe  même , ( i aap  ) au  lieu  que  dans  cette  ex- 
„ périence  préfente , la  dépenfe  que  nous  donne  le  rapport  des  ra^■ 

„ cines  des  charges  n’cft  guercs  que  quintuple  de  la  vraie  dépenfe 
,,  donnée  par  l’expérience  même  ; ce  qui  pounoit  venir  de  ce  que 
„ l’impreflion  que  fait  le  frottement  fut  cette  dépenfe  confidera- 
„ ble  d’eau  , eft  moins  grande  que  celle  qu’il  &it  fur  une  petite  dé- 
j,  penfe  ; ce  qui  dort  arriver , puilque  l’empêchement  occafionné 
„ par  le  frottement , doit  être  réciproque  aux  maffes  d’eau  qui  font 
en  mouvement , d’autant  plus  que  le  ftottement  étant  relatif  aux. 

,,  parois  des  conduites  différentes,  il  doit  y avoir  p/«r  de  frottement 
„ dans  un  petit  tuyau  que  dans  un  grand,  & cela  dans  le  rapport  des- 
„ quarrés  de  leur  diamètre. 

1266.  Dans  la  première  & fécondé  expériences,  la  hauteur  de 

k chute  de  chaffe  étoit  de  84  pieds  9 pouces , laquelle  répond  à •tpéntMt,- 
unevitcfTc  de  71  pieds  j pouces  8 lignes;  fit  comme  k charge 
étoit  de  12  pieds  1 pouce  j lignes , k chute  de  fuite  étoit  donc  de 
7a  pieds  7 pouces 9. lignes , qui  lépondàune  viteffe de pieds,  fiatvetfli- 
dont  k diffÀence  avec  k précédente , donne  y pieds  j pouces , 8 
lignes , pour  k vueffe  de  l’eau  par  fécondé  , ou  j 1 8 pieds  4 pouces  c«mu  7 
par  minute.  * ss  , & 

Si  l’on  fùppofe  pour  un  moment,  qu’il  s’agit  d’une  expérience 
faite  avec  un  tuyau  de  12  pouces  dedkmetre , il  faudra  multiplier  tfi  » 
y y Jb.  pefanteur  d’un  pied  cilindrique  d’eau , ( ; 4 1 ) par  3 1 8 ÿ pieds, 
viteffe  de  l’eau  par  minute;  il  viendra  tyyoS  Ib.  ou  8734  pintes  , 
pour  k dépenfe  de  ce  tuyau , qui  étant  divifé  par  ~ , donne  éy  6' 
i pouces  d’eau  ,aulien  de  249  que  M.  Couplet  a déduit  de  k pre- 
mière & fécondé  expériences  ; que  fi  l’on  dierche  le  rapport  de  k 
dépenfe  effeélive  àta  dépenfe  naturelle  pour  cette  conauite  de  12 
pouces,  l’on  trouvera  qu’il  peut  être  exprimé  par  -,V 

1 267.  Comme  les  dépenfes  naturelles  des  conduites  également  CjUal’is^ 
difpofées , 6c  dans  lefquelles  l’eau  a k même  viteffe , font  dans  k 

tailon  des  quanés  des  diamètres  des  conduites , 6c  que  le  rapport 
du  quarré  dun  dkmetre  de  12  pouces, ell  au  quarté  du  diamètre  ^ 
de  1 8 , conune  4 eft  à 9 , l’on  pourra  dire , fi  4 , dépenfe  éy  6 7 pou- 
ces  d’eau , combien  dépenfera  9 , l’on  trouvera  1 477  pouces , pour  à u itfn- 
k dépenfe  namrelle  du  tuyau  de  1 8 pouces  de  diamètre , au  lieu  "‘“oZm'er 
de  934 , trouvés  parla  première  expérience  ; que  fi  l’on  cherche  le  rrji  4 
rapportée  ces  deux  dépenfes,  l’on  verra  qu’il  peut  être-cxprimé 
allez  exaûemem  par  i,.. 

PpiiJ, 
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L’on  voie  que  ia  dépenfe  efiecHve  approche  beaucoup  plusd’d^ 
gakr  la  dépenfe  naturelle  dans  la  conduite  de  1 8 pouces , que 
dans  celle  de  1 2 , le  déchet  pour  la  pemiere  conduite , n’étant  que 
les  de  la  dépenfe  naturelle  , au  lieu  que  pour  la  féconde , ce  dé> 
chet  en  eft  les  {-i , ce  qui  ne  peut  arriver  autrement , puifqu’à  U 
rigueur , il  devroit  y avoir  même  raifon , de  à que  cw  1 2 à 1 8, 
félon  l’Art.  4$>2;  parce  que  les  frottemens  dans  les  conduites  de 
même  longueur  , lorfque  l’eau  y a la  rpême  vitefle  , font  relatifs 
aux  parois,  comme  M.  Couplet  en  convient!  c’eft  pourquoi  il 
n’auroit  pas  dû  dire  , qu’il  devoir  y avo'u  plus  de  hottement  dans 
une  petite  conduite  que  dans  une  grande  , daaj  le  rapport  des  quar- 
tés de  leur  drame f/e.  ( 1 adf.  ) 

mm  det  12  58.  Enfin  voici  l’explication  que  donne  M.  Couplet  du  cin- 
quiéme  & dernier  profil , d’une  conduite  de  fer , dit-il , de  1 8 pou-. 
mt  profil.  „ ces  de  diamètre  , qui  conduit  l’eau  du  quarté  des  tefervoirs  du 
7*  ,,  Parc  aux  Cerfs  , à celui  du  bout  de  l’aile  , 6c  enfuitc  de  la  con- 
„ duite  aulTi  de  fer  d’un  pied  de  diameae , qui  l’amene  au  refervoir 
„ de  Roquancour. 

,,  A , e(l  une  foupape  de  2 pieds  de  diamètre , fituée  au  &nd  du 
,,  quarré  qui  re<;oit  l’eau  des  refervoirs  du  Parc  aux  Cerfs  ; à cette 
,,  foupape  , s’abouche  une  conduite  de  fer  ABDFHL  de  1 8 pou- 
» ces. 

„ Sur  cette  conduite  au  point  L , s'abouche  un  tuyau  LN  de 
„ plomb , 6c  du  meme  diamètre  de  1 8 pouces , qui  monte  6c  con- 
„ duit  l’eau  dans  le  refervoir  du  bout  de  l’aile , dans  lequel  il  fe  dé- 
,,  charge  à gueule  bée. 

,,  Depuis  la  foupape  A , cette  conduite  ABDFHLxN  a pli». 
,,  fleurs  pentes 6c  finuofités , dont  la  première , exprimée  par  AB  , 
,,  de  4 1 toifes  y pieds  p pouces  6 lignes , donne  pour  la  ligne  aAB 
,,  42  toifes  2 pieds  3 pouces  3 lignes,  ayant  fa  hauteur  verticale 
,,  BCù,  comme  il  eft  marqué  fur  le  profil  de  2 1 pieds  6 pouces  , 
,,  comprife  entre  le  point  inferieur  B , 6c  la  ligne  de  niveau  abt^'hl- 
,,  rqiim , qui  eft  de  7 pieds  ^ pouces  6 lignes  au-deflus  de  la  fou- 
„ pape  A. 

„ Du  point  B , cette  conduite  continue  de  defeendre  par  une 
„ pente  plus  douce  BD  de  1 5y  toifes  y pieds  6 pouces , qui  avec 
„ /jAB  de  42  toifes  2 pieds  3 pouces  3 lignes  , donne  la  longueur 
,,  totale  aABDde  208  toifes  1 pied  p pouces  3 lignes,  ayant  fa 
„ hauteur  verticale  DEd  de  ap  pieds  y pouces  6 lignes. 

„ Du  point  D,  elle  continue  de  defeendre  par  une  pente  DF  de 
^,317  toifes  4 pieds,  qui  avec  la  longueur  «lABD  de  208  toiles  1 
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B pied  P pouces  3 lignes , donne  la  longueur  totale  dABDF  de 
» yaj  toiles  y pieds  p pouces  3 lignes , ayant  là  hauteur  verticale 
FGI/de  4<î  pieds  2 pouces  6 lignes. 

» Puis  du  point  F , elle  remonte  par  une  pente  FH  de  1 86  toi- 

• lès  J pieds , qui  avec  la  longueur  précédente  de  ï 2 y toifes  y 
» pieds  P pouces  3 lignes , donne  la  ligne  totale  a ABDFH  de  7 1 « 

« toifes  2 pieds  P polices  3 lignes,  ayant  là  hauteur  verticale  HA  de 
» 2 y pieds  3 pouces. 

• Ênfuice  du  point  H , elle  redelcend  par  une  pente  HI  de  6f  Fig.  7 
» toifes , qui  avec  la  longueur  précédente  de  7 1 2 toifes  2 pieds  p 
» pouces  3 lignes,  donne  la  ligne  totale  «ABDFHIde  777  toifes 
" 2 pieds  P pouces  3 lignes , ayant  fa  hauteur  verticale  LMI  de  38 
» pieds  4 pouces.  • 

» Enfin  du  point  L où  elle  s’arrondit , elle  s’élève  pat  le  tuyau 
!•  montant  L*N  de  plomb  de  3 1 pieds  6 pouces , qui  étant  retran- 
» ché  de  la  verticale  LM/ de  38  pieds  4 pouces , donne  poutrelle 
“ 6 pieds  i O pouces , dont  la  gueule  bée  N eft  au-defl'ous  de  la  li- 
» gne  de  niveau  du  point  a , au  quarré  des  refetvoirs  du  Parc  aux 
» Cerfs;  ainfi  l’on  peut  dire  que  Veau  qui  fortiroit  par  la  gueule  bée 

• N , feroit  chargée  de  6 pieds  1 o pouces  de  hauteur  d’eau , lorfque 
“ là  fuperficie  feroit  en  a, au  quatre  des  refervoirs  du  Parc  aux  Cerfs. 

» En  lùivant  le  même  profil  de  la  Figure  cinquième  , l’on  voit 
B que  cette  même  conduite  aABDFHL  de  18  pouces  s’abouche  au 
V pied  L du  tuyau  LxN , qui  monte  au  refetvoir  de  l’aile , avec  un 

• autre  tuyau  LOPQVZ  aulTi  de  fer,  mais  de  1 pied  feulement. 

B de  diamètre  en  dedans  oeuvre. 

» A ce  tuyau  ôt  un  peu  au-delTous  de  fon  abouchement  en  L, 

*eft  placé  un  robinet  de  i pied  d’ouverture  comme  fa  conduite  , 

■ dans  laquelle  il  eft  enveloppé , en  fone  que  l’on  tient  cette  con- 
Bduite  fermée  ou  ouverte,  fans  qu’il  fe  falfe  aucun  réuréciffement 
> dans  cet  abouchement. 

•>  Ce  tuyau  de  i pied , continue  donc  la  conduite  de  18  pouces, 

• & defeend  du  point  d’abouchement  L , par  unepentc  LO  d’en- 
a viron  80  toifes  , ayant  fa  hauteur  verticale  ORr  de  64  pieds. 

» Du  point  O , elle  continue  de  defeendre  par  une  pente  OP 
» beaucoup  plus  douce  , qui  s'arrondit  dans  toute  fa  longueur  de 
» ap8  toifes , ayant  fa  convexité  en  bas,  ficayant  fa  hauteur  verti- 
» cale  Pb  de  10  pouces  9 lignes. 

••  Du  point  P , elle  continue  de  dclcendre , mais  parune  pente 
« PQ  beaucoup  plus  roide  de  171  toifes, ayant  fa  hauteur  vettu- 
« cale  QTyq  de  94  pieds.  3 pouces  6 lignes.. 
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» Puis  elle  remonte  du  point  Q par  une  pente  QV  de  y f f toifes 
B a pieds , qui  dans  là  longueur  forme  une  inflnité  de  petits  cou- 
•>  des , mais  très-doux , ayant  fur  cette  longueur  QV  , u hauteur 

■ verticale  Vu  de  ap  pieds  y pouces  6 lignes. 

• Enfin  du  point  V , elle  continue  de  monter  ; mais  par  une 
> pente  plus  douce  VZ  de  544  toifes  2 pieds , fkifant  dans  là  lon- 
Fifi.  7.  » gueur  un  coude  adouci , qui  fe  releve  d’environ  7 pieds  , de  mê- 

■ me  que  la  gueule  bée  Z,  qui  fe  releve  vers  fa  fin  d’environ  j pieds 

■ pour  s’aller  décharger  dans  le  refervoir  de  Roquancour  ; cette 

•>  longueur  VZ  ayant  pour  fa  hauteur  verticale  ZM  2 1 pieds  un 
• pouce , dont  ladite  gueule  bée  Z , coupée  horifontalement , ell 
•>  plus  bafic  que  notre  premier  point  a,  pai  lequel  pafle  la  ligne 
B horifontale  am  ou  abdpilrqum.  * 

» Donc  la  fuperficic  d’eau  étant  dans  le  quarrédesfoupapesdes 
B refervoirs  du  Parc  aux  Cerfs  à 10  pouces  au-deffousdu  pointa; 

Trtmim  ” fottiroit  parla  gueule  bée  Z au  refervoir  de  Roquan- 

nfirimet  • cour , foTtiroit  avec  20  pieds  j pouces  de  charge. 

126p.  Après  cette  explication , voici  le  détail  que  M.  Couplet 
donne  des  expériences  qui  ont  été  faites  au  fujet  du  cinquième 
fr./L  profil , accompagné  de  quelques  réfiéxions  qui  peuvent  avoir 
leur  utilité. 

» Premièrement , la  fùperficie  d’eau , dans  l’état  d’expérience 
B étoit  au  quarré  des  refervoirs  du  Parc  aux  Cerfs , de  2 pieds  a 
B pouces  7 au-deffous  du  pointa;  donc  l’eau  qui  fortoit  alors  par 
B la  gueule  bée  N , fuivant  ce  que  nous  avons  dit  en  examinant  le 
B profil  cinquième , n’étoit  chargée  que  de  4 pieds  7 pouces^  de 
B hauteur  d eau  > fit  c’eft  dans  cet  état  que  nous  avons  fait  l'expé- 
B rience  fuivante  fur  cette  conduite  de  1 8 pouces , 6c.  d’environ 
B 7po  toifes  de  longueur. 

» Nous  avons  remarqué  qu’^ant  levé  la  foupape  A au  quarré 
B des  foupapes  du  refervoir  du  Parc  aux  Cerfs  , laquelle  étoit  alors 
B chargée  de  y pieds  7 pouces  , notre  conduite  ae  1 8 pouces  a 
B fourni  par  là  gueule  bée  N,  j pouces  9 lignes  de  hauteur  d’eau 
B dans  une  heure  de  tems , au-deflus  du  fond  du  refervoir  de  l’ai- 
B le  «qui  eft  de  47  toifes  i pied  y pouces  de  long  fur  14  toifes  a 
B pieds  ^ de  large  , ce  qui  ait  en  (uperficie  ^62  toifes  34  pieds  ôc 
B y7  pouces  quarrés,R:’eû-à-dire , près  de  ^83  toifes  quarrées  de 
B furlace , ou  précifement  de  3 34044 1 pouces  quartés  de  furface , 
B laquelle  étant  multipliée  parla  hauteur  d’eau  de  3 pouces-^ , don- 
B ne  pour  folidité  1 3 aytf tfy  3 1 pour  les  pouces  cubiques  d’eau  que 
V ççtye  conduite  de  i8  pouces  a fourme  en  une  heure , 6c  partant 
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^ ^ en  une  minute,  c’cft-à-dire,  22 1 277  pouces  cubiques  en 
,,  une  minute. 

,,  Mais  comme  1 } pintes},  ou  ce  qui  cft  le  même,  ^40 pouces 
cubiques  d'eau, efl  la  quantité  que  fournit  par  minute  ce  que  nous 
„ avons  appellé  un  pouce  d’eau  coulante  ; fi  l'on  divife  le  nombre 
„ 22 1 277^par  ^40 , le  quotient  nous  donnera  J4f  , c’eft-à- 

„dire,  74^  pouces,  ôc  près  de  108  lignes  pour  la  quantité  d’eau 
,,au’a  fourni  notre  conduite  de  18  pouces  dans  une  longueur 
„ d'environ  7po  toifes , & fous  une  charge  de  4 pieds  7 pouces}. 

1370.  „ Secondemenr,  la  fuperficie  d’eau  étant  dans  le  quarré  Sn^ 
des  foupapes  des  réfervoirs  au  Parc  aux  Cerfs  à 10  pouces  au- 
„delTous  du  point  a,  l’eau  qui  fortoit  par  la  gueule  bée  Z au  ré- 
,,  fcrvoir  de  Roquancour , avoir  20  pieds  3 pouces  de  charge  de  «"W«. 
,,  hauteur  d’eau. 

„ Dans  cet  état,  nous  avons  remarqué  qu’ayant  levé  la  foupa- 
pe  A , qui  étoit  alors  chargée  de  é pieds  11  pouces  } de  hauteur 
,,  d’eau  ; cette  conduite  de  1 8 pouces  & d’un  pied , fçavoir  de  18 
„ pouces  dans  la  longueur  d’environ  790  toifes,  & d’un  pied  dans 
„Ia  longueur  d’environ  i y yo  toifes;  ce  qui  fait  pour  la  longueur 
,, totale  de  conduite  ABDFHLPQVZ,  environ  2340  toifes,  a 
,,  fourni  ié8  pouces  d’eau,  nous  étant  fervi  d’un  muid  pour  étalon. 

„ Il  faut  remarquer  que  cette  conduite  ne  peut  point  mener  plus 
» d’eau  fous  cette  charge  de  20  pieds  } dans  cette  longueur  de 
'»  2340  toifes , & dans  la  pofition  où  elle  fe  trouve,  puifqu’elle 
„ refufoit  ou  regorgeoit  dans  le  réfervoir  de  l’aile , quoique  la 
„ gueule  bée  N du  tuyau  montant  audit  réfervoir  de  l’aile  , par 
„ où  elle  fe  déchargeoit,  fût  de  14 pieds  },  élevé  au-deffus  du 
„ niveau  de  ladite  gueule  bée  Z,  au  réfervoir  de  Roquancour. 

1271.,,  L’on  voit  qu’auprès  du  réfervoir  de  l’aile , la  conduite 
û de  1 8 pouces  forme  un  angle  faillant  & fort  élevé , & dans  cet  ""/f  . 
9>  angle  élevé,  1 airs  y canronnoicnxemepr^oc  empechoir^oudu  onqMmM 
„ moins  rallentifibit  infiniment  l’écoulement  des  eaux  que  cette 
,,  conduite  devoir  fournir  ; c’eft  ce  qui  a engagé  à placer  à cet  en- 
„ droit , comme  le  profil  le  montre , une  ventoufe,  que  l’on  peut , 

„ dans  ce  cas , regarder  comme  une  chofe  néceffaire , comme  on 
„ le  connoit  par  prefque  toutes  les  expériences , puifqu’il  cft  rare 
,,  que  l’air  ne  foit  d’un  grand  obfiacle  dans  les  conduites  en  géné- 
„ ral.  On  pourra  s’en  convaincre  par  une  expérience  que  nous 
„ avons  faite  fur  une  conduite  de  plomb  de  8 pouces  de  diamètre , 

„ & de  1900  toifes  de  long,  qui  amene  les  eaux  de  Roquancour  au 
„ Château  de  Verfailles,  dans  les  réfervoirs  du  delfous  de  la  tam- 
Tomc  II.  Q q 
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>,  pe  de  la  Chapelle,  fous  une  pente  ou  charge  de 3 pieds  6 pen* 
y,  ces , laquelle  conduite  n’a  jamais  fourni  par  fa  gueule  bée  que 
y,  32  OU  23  pouces  d’eau,  d’environ  30  pouces  qui  fe  ptéfentenc 
„ à fon  embouchure,  refufant  les  7à  8 poucesde  fui^lus. 

/"g«-  1272.  „ Mais  une  chofe  remarquable.c  eft  que  dès  l’inflant  qu’on 
^cü'nfmnî"  * l'embouchure  de  cette  conduite,  laquelle  em- 

in,riti  ,,bouchure  étoit  aufli  de  8 pouces  comme  fa  fortie , il  fe  paflbit 
tujua  il  ^ environ  10  jours  avant  qu’il  en  parut  une  goutte  à fon  bout  de 
tniuui.  fonie,  fie  cela,  parce  que  le  long  de  cette  conduite  il  y avoir 
„ beaucoup  de  coudes  élevés,  dans  lefquels  l’air  fe  cantoirnoic, 
,, fil  d’où  il  ne  fortoit  qu’avec  beaucoup  de  peine;  c’eft  ce  qui  a 
„ encore  fait  penfer  à adoucir  quelques  couacs  de  cette  condui* 
„ te , fit  à mettre  des  ventoufes  aux  angles  les  plus  élevés , où 
„ elles  font  encore,  fie  alors  au  bout  de  12  heures , l’on  vit  fortie 
„ quelques  filets  d’eau,  au  lieu  de  10  ou  12  jours  qu’il  falloir  au< 
„ paravant.  Ce  y à <S heures  après  il  en  fortit  22  à 23  pouces,  qui 
„ efl  toute  la  quantité  que  l’on  peut  avoir  par  cette  conduite. 

„Une  chofe  à remarquer,  c’cfl  que  les  cinq  ou  fbc  dernières 
,,  heures  qu’on  attendit  avant  que  d’avoir  le  plus  grand  écoule- 
,,  ment  d’eau , ou  la  plus  grande  dépenfe  de  cette  conduite , fe 
„‘pafTerent  à l’cvacuaiion  de  bouffées  de  vent,  de  floccons  d'air 
„ôc  d’eau,  6c  de  filets  d’eau,  qui  tantôt  couloient  fie  tantôt  ne 
„ couloient  plus;  ce  qui  fait  encore  voit  que  l’air  cft  d’un  grand 
„ obdacle  dans  les  conduites. 

„ Si  l’eau  n’avoit  point  de  difüculté  ^ palTcr  dans  les  tuyaux  de 
„ conduite  , fa  dépenfe  feroit  comme  la  racine  des  charges  ; mais 
„ lorfqu’eile  trouve  de  la  dilHcuIté  à couler  dans  fes  conduites  , 
„ la  force  qu’elle  a pour  vaincre  cette  difTiculté , eft  comme  la 
„ charge  même  ; il  faut  donc  ft;avoir  quelle  eft  la  réllftance  ab- 
,,  folue  que  l’eau  trouve  à circuler  JQ|^*caufe  de  fon  adhé- 
„ rcnce  aux  parois  de  fes  conduites  ,aHTcaufc  des  autres  obfta* 
„ des  différens  quelconques  ; fit  fi  l’^  eft  fi  long-tems  avant 
„que  de  fortir  par  l’autre  bout  de  conduite,  comme  nous  le 
„ venons  de  remarquer  dans  la  conduite  de  Roquancour. 

Remarques  Jtir  les  Expériences  qui  appartiennent  au 
cinquième  Profil. 

CtimifiT  1273.  La  chute  de  chafTc  dans  la  première  expérience,  relative  à 
‘‘xrtiîtnc7  PEofil,  étoit  de  36  pieds  i pouce  (J  lignes,  qui  répondàunc  vi- 
fii'a'ré:  4*^  pieds  6 pouces  6 lignes  ; fie  comme  la  charge  étoit  do 
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4 pieds  7 pouces  6 lignes , la  chute  de  fuite  a’dtoit  donc  que  de 
3 I pieds  6 pouces , qui  répond  à une  vitcfle  de  4J  pieds  p pou- 
ces 8 lignes,  dont  la  différence  avec  la  précédente,  eft  de  j 
pieds  10  lignes  pour  la  vitcffc  de  l’eau  pat  fécondé,  ou  de  ipa 
pieds  6 pouces  par  minute. 

Multipliant  cette  vitcffe  par  y p Ib , pcfantcur  d’un  pied  cvlin- 
drique  d eau , il  viendra  10387  7 tb  pour  la  dépcnfe  naturelie<de 
cette  conduite , fi  elle  n’avoiceuque  12  pouces  de  diamètre; mais 
comme  elle  en  a 18  , il  faut  multiplier  ce  nombre  par  -J,  rapport 
du  quarré  du  diamètre  de  18  pouces  à celui  de  12  ,(12^7)  il  viendra 
23822  tt>  d’eau , ou  i ip  1 1 pintes , ou  enfin  Spp  pouces  d’eau  , 
pour  la  dépenfc  que  l’on  cherche  : que  fi  on  lui  compare  la  dé- 
penfe  effeélive  qui  a été  trouvée  de  jfp  pouces,  on  verra  que 
leur  rapport  peut  être  exprimé  par  -j-î. 

1274.  Quant  à la  fécondé  expérience,  la  chute  de  chaffe  s’cll 
trouvée  depp  pieds  p pouces  6 lignes,  dont  la  vitcffe  corrcfpott- 
dante  efl:  de  74  pieds  10  pouces  6 lignes  ; & comme  la  charge  étoit 
de  20  pieds  3 pouces , la  chute  de  fuite  n’étoit  que  de  7 3 pieds  2 
pouces  (3  lignes , dont  la  viteffe  relative  eft  de  66  pieds  3 pouces, 
qui  étant  fouftraire  de  la  précédente , donne  8 pieds  7 pouces  6 
lignes,  pour  la  viteffe  de  l’eau  par  fécondé , ou  317  pieds  6 pou- 
ces pat  minute,  qu’il  faut  encore  multiplier  pat  pp  ÎB  ; il  viendra 
284^2  Ib  pour  la  dépenfc  naturelle  de  cette  conduite,  dont  le 
tuyau  de  décharge  étoit  de  12  pouces  ; que  11  l’on  réduit  cette  dé- 
penfe  en  pouces  d’eau , on  en  trouvera  environ  8^  3 ,au  lieu  de  i58 
qu’a  donné  cette  fécondé  expérience  ; ainfi  comparant  comme 
cy-devant  la  dépenfe  effective  à la  dépenfe  naturelle , l’on  trou- 
vera que  leur  rapport  peut  être  exprimé  affez  exaélement  par  -,'j. 

127  p.  Si  la  dépenfe  effective  approche  beaucoup  plus  de  la  dé- 
penfc naturelle , dans  la  première  expérience  que  dans  la  fécon- 
dé ; cela  vient  de  pluficurs  caufes  bien  fenfibles.  Dans  la  pre- 
mière, le  tuyau  étoit  de  i8  pouces  de  diamètre , la  conduite  n’a- 
voit  que  ypotoifes  de  longueur;  la  viteffe  naturelle  de  l’eau  ne 
devoir  être  que  de  3 pieds  10  pouces  6 lignes , & il  ne  s’eft  ren- 
contré que  deux  coudes  & une  cafeade,  au  lieu  que  dans  la  fé- 
condé expérience,  il  y avoir  ippo  toifbs  de  tuyaux,  qui  n’a- 
voient  que  12  pouces  de  diamètre; la  conduite  étoit  de  2340 
toifes  ; la  viteffe  naturelle  de  l’eau  de  8 pieds  7 pouces  6 li- 
gnes , fie  il  fe  rencontre  dans  cette  conduite  neuf  ou  dix  coudes , 
fie  quatre cafeades  ; ainfi  tous  ces  obftacles  compliqués  dévoient 
retarder  confidérablement  la  viteffe  de  l’eau  ; fie  il  eft  même  fur-, 
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prenant  que  le  déchet  ne  fuit  pas  plus  grand  qu’il  fe  rencontre  ici. 

Voilà  ce  qu’il  m’a  paru  qu’on  pou  voit  dire  de  plus  elTentiel  fur  les  '' 
Expériences  de  M.  Couplet.  defqucUes  il  fera  aifé  de  déduire  des 
formules  pour  la  pratique , en  y faifant  entrer  les  réglés  t^ue  nous 
avons  donné  au  commencement  de  ce  Chapitre.  J'avois  établi 
plufieurs  de  ces  formules, dans  le  deflein  de  les  rapporter  ici;  mais 
m’âant  apperqu  que  pour  les  rendre  générales,  il  me  falloir  en-> 
core  Être  prévenu  de  quelques  expériences  que  ic  ne  fuis  point  à.  ^ 
portée  de  faire  préfentsment , je  me  fuis  réfcrvé  de  donner  ccs  for- 
mules dans  un  autre  Ouvrage , avec  plufieurs  autres  chofes  ioté- 
tcITantcs,  qui  ferviront  de  buplément  à celui-ci. 


CHAPITRE  III. 

Des  Machines  pour  tirer  l'Eau  des  Puits  fort  profonds , prin- 
cipalement de  celles  qui  font  mues  par  l’avion  du  Feu. 

La  nécelfité  où  l’on  le  rencontre  fouvent  de  creufer  des  puits 
fort  profonds , ayant  donné  lieu  à l’invention  de  plufieurs 
Machines  pour  en  tirer  facilement  une  grande  quantité  d’eau  à 
la  fois;  j’en  vais  décrire  plufieurs,  en  comment^ant  pat  celles, 
qu’on  peut  mouvoir  par  l’aétion  du  feu. 

J'ai  dit  au  commencement  du  fécond  Livre  (dj4) que  les  An-- 
ciens  avoient  ignoré  l’art  de  ntouvoirics  Machines,  en  faifant  tta-- 
vaillcr,comme  nous,l'cau  & l’air  à la  place  des  hommes  & des  che- 
vaux; mais  il  reftoit  encore  un  Elément  à foumetrre  aux  Lolxde. 
la  Mécanique  tc’eft  à quoi  l’on  cft  parvenu  depuis  le.commence- 
ment  de  ce  fiécle , en  fc  fervant  du  feu  pour  élever  des  poids  d’une 
pefanteur  immenfe,  & d’une  manière  fi  ingénieufe , qu’on  n’a. 
rien  imaginé  jufqu’ici,  qui  falTe  plus  d'honneur  à l’efprit  humain. 

I ayty.  Pour  dire  un  mot  de  l’origine  des  Machines  mues  par  l’ac- 
tion du  feu , l’on  fçaura  que  je  n’ai  trouvé  perfonne  qui  prit  lachofe 
de  plus  loin  que  M.  Papin , Doéleur  en  Médecine , Profelfeur  en 
Mathématique  à Marbourg,&  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres, dans  la  Préface  d’un  petit  Ouvrage,,  qui  a pour  titre 
t^omjelle  maniéré  d élever  l eau  far  la  farce  du  imprimé  à Caffel. 

en  1707.  L’Auteur  rapporte  que  dès  l’année  i5p,8,  il  avoit-déja  fait, 
un  grand  nombre  d’expériences  par  ordre  defon  Altelle  Sérénifli- 
ine  Charles  Landgrave  de  Heffe.pom  elTayet  d'éleverl’eaaparlafor- 
ce  du  feu,  qu’il  a communiqué  à plufieurs  perfonnes , 6t  emt’au.* 
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Très  à M.  Leibnitz  qui  lui  a répondu  avoir  eu  aufTi  la  même  penfée. 

1377.  Comme  dans  ce  tems-là  M.  Savcry  iravailloit  en  Angle-  M.Smry 
terrepourpatveniràlamêmcfin,  & qu’il  a des  - lots  rendu  pu-  “•  ** 
blic  le  fruit  de  fes  recherches.  M.  Papin  ajoute  ; „ce  que  j’en  dis 
ici  n’cft  pas  pour  donner  lieu  de  croire  que  M.Savery,quia  de-  véUléfi^ 

„ puis  publié  cette  invention  à Londres , n’en  foit  pas  eficÛive- 
„ ment  l’Inventeur.  Je  ne  doute  point  que  cette  penfée  ne  lui  foit  rMiùmi. 

„ venue aufli-bien  qu’à  d’autres,fans  l’avoir  appriie  d'ailleurs; mais 
ce  que  j’en  dis  eft  feulement  pour  faire  voir  que  Monfeigneur 
„ le  Landgrave  cil  le  premier  qui  a formé  un  deflèin  fi  utile. 

,,Ce  travail  ayant  été  interrompu,  (continue  M. Papin ) feroit 
„ peut-être  demeuré  dans  l’oubli,  n’eut  été  que  M.  Leibnitzdans 
„ une  Lettre  du  6 Janvier  lyof , me  fit  l’honneur  de  me  deman- 
„der  ma  penfée  au  fujet  de  la  Machine  de  M.  Thomas  Savery, 

,,  dont  il  m’envoyoit  la  Figure  imprimée  à Londres.  Quoique  fa 
„ conllrudlion  fût  un  peu  différente  de  la  nôtre,  & que  je  n eulfe 
„ pas  le  Difeoursqui  devoir  expliquer  la  Figure;  je  connus  pour- 
„ tant  d’abord  que  la  Machine  Angloife  6c  celle  de  Cafliel  éioient 
„ fondées  fur  le  meme  principe;  6c  j’eus  l’honneur  de  le  faire  voir 
„ à Monfeigneur  le  Landgrave  : cela  fit  reprendre  à S.  A.^  le  def- 
„ fein  de  poullcr  cette  invention,  qui  cfl  fans  doute  très-utile  , 

„ comme  on  verra  dans  la  fuite.  Je  puis  donc  aflurer  qu’il  a coûté 
„ biendu  tems,  du  travail  6c  de  la  deponfe  pour  conduire  lachofe’ 

„ à la  perfedion  où  clle  cftà  préfent  ,6c  il  feroit  trop  long  de  par- 
n ticularifer  toutes  les  difficultés  imprévues  qui  fe  font  rencon- 
„ trées , 6c  toutes  les  expériences  qui  ont  réulli  tour  au  contraire 
„ de  ce  qu’il  fembloit  qu’on  en  devoir  attendre  i ainli  je  me  con- 
,,  tenterai  de  faire  voir  combien  ce  que  nous  avons  à ptéfent  eft 
f,  préférable  à ce  que  nous  avons  fair  d’abord , 6c  à ce  que  M.  Sa- 
„ very  a fait  depuis,  afin  que  le  public  ne  puifTefe  méprendre  dans 
,,  le  choix  qu’il  aura  à faire  entre  ces  dififérentes  Machines,  6c  qu’il 
„ profite  fans  peine  de  ce  qui  en  a tant  coûté  ; 6c  afin  aufli  qu’on 
,,  voyc  quel’obligation  ciu’on  a à S.A-.S.à  cet  égard,  n’ell  pas  fim- 
„ plcment  pour  en  avoir  formé  le  premier  deifein  ; mais  aufii  pouf 
„ avoir  fiirmonté  lesdLËficuttés  des  premières  exécution.^,  6c  avoir 
,,  fait  conduire  la  chofeaudégrédcuctfcdion  oùelleeftàpréfenr.- 
1278.M.  Papin  donne  enfuite  la  dcfcripiion  de  la  Machine  qu’il 
a exécutée,  6c  n’oublie  tien  pour  la  mettre  en  valeur;  mais  quoi  - ikinttitM. 
qu’il  puiffe  dire,  il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  aulTi  ingéiiicufe  6c 
aufli  achevée  que  celle  de  M.  Savery , qui  a l’avantage  de  fe  pro- 
curer  à elle-même  tous  les  mouvemens  dw  elle  a befoin , fans 
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que  pcefonne  y touche,  au  lieu  que  l’autre  ne  peut  agir  qu'avec 
le  recours  de  piuficurs  hommes , dont  il  y en  doit  avoir  au  moins 
un  qui  manoeuvre  l'ans  interruption , avec  des  fujetions  qui  ren- 
dent cetic  Machine  aufll  imparfaite , que  celle  de  M.  de  Savery 
ell  acconvplie. 

127p.  Tandis  que  M.  Papin  travailloit  en  Allemagne,  6c  M. 
Savery  en  Angleterre , aux  moyens  de  faire  ulkge  de  l’adion  du 
feu  pour  mouvoir  les  Machines,  M.  Amontons  en  France  étoit 
aulu  occupé  du  même  objet,  comme  fi  les  trois  Nations  de  l'£u-, 
tope  qui  ont  fait  le  plus  de  progrès  dans  les  Sciences , euflem  dû 
fournir  chacune  un  Si^avant  pour  participer  à la  gloire  d’une  -dé- 
couverte auin  importante. 

L’on  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  l’année  i dpp , ce  que  M.  Amontons  a écrit  fur  ce  fu- 
jet  ; il  y propofe  une  roue  de  Moulin  extrêmement  ingénieufe , 
qu’il  démontre  pouvoir  être  mûe  par  l’adion  du  feu , fondé  fur  un 
grand  nombre  d’expériences,6c  fur  des  raifonnemens  qui  ne  laif- 
lent  aucun  doute  du  fuccès  de  cette  roue,  qu’il  nomme  Moulin  à 
feu.  Quand  M.  Amontons  a écrit  fon  Mémoire,  il  paroît  qu’on 
étoit  bien  incertain  fi  l’on  pourroit  réuQir  à faire  ufage  de  l’adion 
du  feu  pour  mouvoir  des  Machines , comme  on  en  peut  juger  par 
l’expofé  de  cet  Auteur. 

I aSo.  „ Chacun  ne  convient  pas  (dit-il  ) que  la  force  que  le  feu 
„ employé  à produire  des  effets  furprenans , puiffe  utilement  fer- 
„ vit  a mouvoir  régulièrement  les  Machines  où  on  a de  coûtu- 
,,  me  d’employer  les  forces  animées  & réglées,  comme  font  cel- 
„les  des  hommes  6t  des  chevaux,  parce  qu’on  ne  connoît  pas 
„ encore  Bien  de  quelle  maniéré  on  pourroit  faire  cette  applica- 
,,  tion,  6c  que  les  moyens  que  l’on  a propofé  jufqu’ici  ont  paru 
n avoir  trop  d’inconvéniens.  La  vérité  eft  cependant  qu’on  n’eft 
„ pas  plus  en  droit  d’en  douter,  qu’on  l’étoit  avant  l’invention  des 
,,  Moulins  à eau  6c  à vent,  à douter  que  le  mouvement  de  l’eau 
„ ou  de  l’air  puffent  fervir  aux  mêmes  ufages;  car  en  ces  rencon- 
,,  très,  comme  tout  ne  dépend  que  de  trouver  quelques  moyens 
„ affez  fimples  pour  en  rendre  l’ufage  commov  6c  profitabie  , 
„ l’impoffibilité  n’eft  point  de  la  parc  de  la  choie,  mais  feulement 
,,  du  côté  de  nos  connoiffances  qui  ne  s’étendent  ôc  ne  s’acctoif- 
,, fent  qu’avec  le  tems,à  mefure  que  les  expériences  & l’ufage 
„ journalier  nous  en  donnent  occafion. 

1281.  M.  Amontons  étant  mort  peu  de  tems  après  avoir  expofé 
fes  vues,  a été  priv^l^  la  fatisfaciion  de  les  mettre  en  pratique, 
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& d’apprendre  que  M.  Savery  ^toit  parvenu  à ménager  l’aéUon  du  9*> 
feu  avec  plus  de  jufteffe  encore  qu’on  ne  fait  celle  de  l’eau  ou  du-^"^^^ 
vent,  lotl'qu’ils  font-appliqués  à des  Machines;  car  quoique  M.  njümirrt- 
Ic  Marquis  de  Worccfterfoit  le  premier  en  Angleterre  qui  ait  fait*'^'"'* 
mention  en  termes  intelligibles  d’une  Machine  pour  élever  l’eau  micJUi» 
par  le  moyen  du  feu  dans  un  petitTraité  intitulé  : /■]  Century  ofin-  fortemum 
vemiom  ,onne  peut  difputeràMrSavdry  d’avoir  fait  exécuter  ces  - 

fortes  de  Machines  pour  la  première  fois  dans  la  Grande  Bretagne;  diffaitr 
ce  qui  eft  attedé  par  plulicurs  Lettres  qui  m’ont  été  écrites  à cette 
occafion  de  la  part  de  Mellienrs  de  la  Société  Royale,  dans  une  i 
defquelles  il  eft  aulfi  fait  mention  de  M.  Ntivcomen , comme  ayant 
beaucoup  contribué  à la  mettre  dans  la  perfecUon  où  elle  eft  à 
préfent;  fie  une  preuve  que  cette  Machine  a pris  fa  naiftânee  en 
Angleterre, fit  qu’elle  l’emporte  fut  tout  ce  qui  a été  tenté  en  Fran- 
ce fie  en  Allemagne  à cette  occafion, c’eft  que  toutes  les  Machines 
àféuqu’onacoaftruitaillcursque  dans  la  Grande  Bretagne,  ont 
été  exécutées  par  des  Ai^lois , telle  eft  celle  qui  fe  rencontre  à 
Frefnes , Village  proche  Condé  , pour  y puifer  l’eau  des  Mines  ù 
Charbon  qui  s’y  trouvent, où  j’ai  fait  plufteurs  voyages  exprès  pour 
me  mettre  en  état  d’en  donner  la  dcicription  fit  les  dévelopemens 
qui  ne  laifteront  rien  à défirer  lur  tout  ce  qui  en  compole  le  méca- 
nifme  fit  la  théorie.  Je  m’y  fuis  appliqué  avec  d’autant  plus  de  foin, 
que  ledeftein  qui  a paru  de  cette  Machine, n’étant  qu’une  perfpec- 


tivefort  embrouillée, n’en  peut  donner  qu’une  idée  trèseonfufe, 
au  lieu  que  les  Plans,  Profils  fit  Elévations  que  je  vais  expliquer, 
font  voir  l’objet  des  moindres  parties,  fie  la  proportion  qu’il  doit 
y avoirentr’elles;dc  maniéré  que  je  me  flatte  que  ceux  mêmes  qui 
n’auront  point  vû  cette  Machine , feront  non-feulement  en  état 
d’en  juger  parfaitement,  mais  encore  de  la  faire  conftruite  dans 
toute  la  précifion  qui  doit  lui  convenir  pour  la  rendre  parfaite.- 
laSa.  Les  Machines  à feu  étant  compofées  d’un  grand  nombre  Ungimé- 
de  pièces  différentes,  il  convient,  pour  ne  point  trop  Partager 
l’attention , de  n’expofer  d’abord  qucles  principales,  afin  d’en  fai-  J 

re  voir  l’objet  fie  la  liaifon.  L’on  fqaura  donc  que  le  MécanifmeA»- 
de  ces  fortes  de  Machines,  dépend  en  général  d’un  balancier, 
dont  une  des  extrémités  répond  aux  pompes  afpiranres  qui  élè- 
vent l’eau  du  puits,  fit  l’autre  à un  ptpon  qui  joue  dans  un  cylindre. 

Ce  cylindre  communique  à un  grand  /ilambic  de  cuivre  , l’un 
fit  l’autre  bien  fermés  déroutes  parts,  pour  que  l’air  extérieur 
ne  puiffe  s’y  introduire  , & le  fond  de  cet  Alambic  fert  de  ciel 
à un  fourneau,  dont  le  feu  eft  le  moteur  de  la  Machine. 
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L’eau  qui  bout  dans  l’alambic  produit  une  vapeur,  qui , pafTant 
dans  le  cylindre, cleve  le  pifton  malgré  le  poids  ae  la  colonne  d’air 
dont  il  eft  chargé , & dès  qu’il  eft  parvenu  à Ibn  plus  haut  terme , 
l’effet  d’un  certain  mouvement  interrompt  par  le  moyen  d’un  dia- 
phragme,nommé  Régulateur,\ii  communication  de  la  chaudière  fie 
du  cylindre , dans  lequel  il  furvient  fubitement  une  injeflion  d’eau 
froide , qui  venant  jaillir  cgntre  le  deffous  du  piffon , retombe  en 
pluye , fie  condenfc  la  vapeur  dont  la  force  s’anéantit  ; ce  qui  fait 
naître  un  vuide  qui  donne  lieu  à la  colonne  £ air  de  chaffer  le  pifton 
de  haut  en-bas  pour  le  ramener  d’où  il  étoit  parti  ; auffi- tôt  le  mou- 
vement dont  nous  venons  de  faire  mention  agiffant  d’un  fens  con- 
traire , ferme  le  robinet  d'injeilion , fie  ouvre  le  régulateur , pour 
laiffer  à la  vapeur  la  liberté  de  s’introduire  de  nouveau  dans  le  cy- 
lindre, fie  recommencer  la  même  manœuvre;  ainfif on  voit  que  te 
jeu  de  cette  Machine  dépend  de  f effet  alternatif  de  t eau  chaude  & de 
Tcau  froide  , joint  â f action  de  t atmojphere  : il  re^e  maintenant  à 
expliquer  en  détail  la  difpontion  de  toutes  ces  pièces , fie  de  quel- 
le maniéré  elles  fe  communiquent  leurs  différens  mouvemens. 
Erflicaiim  1 28  J.  L’on  jugera  de  la  iituation  fie  de  la  forme  dahatancier , en 

du  Sj/m-  confidérant  la  fécondé  Figure,  où  l’on  verra  qu’il  eft  compofé 
«w*a«**  d’une  groffe  poutre  AB,  foutenue  dans  le  milieu  par  deux  touril- 
fhnciftltt  Ions , dont  les  Paliers  portent  fur  un  des  pignons  du  bâtiment  qui 
renferme  la  Machine.  Les  extrémités  de  cette  poutre  font  accom- 
pagnées  de  deux  ;<jnf«  cannelées  C,  D,  dont  la  courbure  a pour 
Pjg  j ■ centre  le  point  d’apiii  E,  afin  que  les  chaînes  qui  y font  fufpen- 
dues,  fe  maintiennent  toujours  dans  la  môme  direction.  La  pre- 
mière F porte  le pijlon  du  cylindre,  ÔC  l’autre  (i  la  tige  qui  meut 
les  pompes  afpirames  pour  élever  l’eau  du  puits,  laquelle  fe  dé- 
charge dans  la  bafchelk, oixeWi  eft  toujours  entretenue  à une  cer- 


taine hauteur. 

utiAUn-  1284.  Sur  une  de?  faces  de  la  môme  poutre  font  attachées  deux 
lîmfàgmi'  taures  jantes  femblables  aux  précédentes , dont  la  première  H fou- 
it an»  ft-  tient  une  chaîne  L,  à laquelle  aboutit  mecoulijft  fervant  à ouvrir 
Tm  l’âv"  d’injc£lion&  à mouvoir  le  qui  re- 

fdu  tg.r  U glel’  ’aélionde  la  vapeur  de  l’eau  chaude. 

rtgdUtmr  Quant  à la  fécondé _/anrr  I,  elle  foutient  auffi  une  chaîne  O, 
ÎiVm  ‘/ia-  aboutiffant  au  cadre  N du  piffon  d’une  pompe  refoulante, q\s\  éleve  à 
j(î  pieds  une  partie  de  l’eau  delà  bafehe  K par  un  tuyau  montant 
faiurtant  jjpjs  une  M , fervar.t  à entretenir  le  robinet  d’injection , ôc 

âpluficurs autres ufages dont  il  n’eft  point  encore  tems de  parler. 
Exfiicai^m  I J S J.  L’ouverturc  du  puits  eft  de  6 pieds  en  quarré  fur  ^6  toi- 

fes 
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lès  de  profondeur,  & de  2^  pieds  en  24  pieds,  il  y a une  cuvette 
de  plorn^  partagée  en  deux  bajfms , chacun  de  24  pouces  de  pro- 
fondeur,unisparune  communication,doatlaprofondeurn’eftque  fucccjpvt- 
de  10  pouces  fur  autant  de  largeur.  Au  fond  d’un  de  ces  baflins  eft  Ji'ê!,!/*'' 
un  corps  de  pompe  afpirant,  & dans  l’autre  trempe  le  tuyau  d’af- 
piration  de  la  pompe  (upérieure  ; tous  les  pillons  de  ces  pompes 
ont  7 pouces  de  diamètre  fur  6 pieds  de  levée,  leur  conllruélion 
ell  la  même  que  celle  que  nous  avons  décrite  dans  les  articles 

f i 9S^‘  Leurs  font  fufpenduesàdcs  poutrelles  de  24  pieds  Plan.  j. 
de  longueur,  liées  les  unes  aux  autres  de  la  maniéré  qu’on  le  voit  Fig.  20. 
repréfente  danslaFigure  2 J ,& compofentun  trj/nfufpendu  à la  a*-  aa. 
jante  du  balancier  qui  ell  au-deffiis  du  puits,  au  fond  duquel  cil  un 
puifard  où  viennent  fe  ralTemblerles  eaux  de  tous  les  rameaux  de 
la  Mine.  Ainfi  il  faut  concevoir  que  dans  ce  puifard  trempe  le 
tuyau  d’afpiration  d’une  première  pompe,  qui  afpire  l’eau  à 24 
pieds  de  hauteur; que  dc-là  elle  eft  reprife  par  une  fécondé  pom- 
pe qui  l’éleve  encore  de  24  pieds  plus  haut,  & fucccfTivemcnt 
par  d’autres  qui  la  font  monter  de  cuvette  en  cuvette  jufqucs  dans 
la  bâche,  parce  que  tous  les  pillons  jouent  en  meme  tems  : au 
relie, l’on  obfervera  que  le  puits  dont  nous  parlons,  n’a  lieu  que 
pour  puifer  les  eaux  de  la  Mine , & qu’il  y en  a un  autre  à yo  ou 
60  toifes  de  celui-ci,  par  lequel  l’on  tire  le  charbon. 

128^.11  eft  bon  d’être  prévenu  que  la  cAorgr  que  foutiennent  les  Suuàim 
chaînes  O,  G, eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  portent  les 
chaînes  F,L,  lorfque  le  poids  de  la  colonne  d’air  n’agit  pas  fur  le 
pifton  ; ainfi  la  fituation  naturelle  du  balancier  eft  de  s’incliner  du  nejtutfu. 
côté  du  puits,  au  lieu  que  la  Figure  fécondé  le  repréfente  dans  un 
fens  contraire , c’eft-à-dirc , dans  celui  où  fe  trouve , lorfque  l’in- 
jedion  d’eau  froide  ayant  condenfé  la  vapeur  renfermée  dans  le 
cylindre, le  poids  de  la  colonne  d’air  fait  bailler  le  pifton  (1282). 

Alors  l’eau  du  puits  eft  afpirée,  & celle  de  la  bâche  refoulée  dans  la 
cuvette  M;  mais  quand  la  vapeur  vient  à s’introduire  dans  le  cylin- 
dre, fa  force  étant  fupérieure  au  poids  de  la  colonne  d’air , fouleve 
le  pifton  , laifle  agir  le  poids  des  attirails  que  portent  les  chaînes 
O , G,  & le  balancier  s’incline  du  côté  du  puits,  qui  eft  la  (Ituation 
où  il  relie  lorfque  la  machine  ne  joue  pas , parce  qu’il  s’introduit 
de  1'  air  dans  le  cylindre  au-delTous  du  pifton  qui  fe  inet  en  équi- 
libre par  fon  rclTort , avec  le  poids  de  celui  qui  ell  au-deflus. 

1287.  Pour  limiter  le  mouvement  du  balancier  & amortit  fa  temoinif 
violence,  afin  que  la  machine  n'en  reçoive  point  de  trop  grandes 
fecouires;ron  fait  faillir  cn-dehors  du  bâtiment  les  extrémités  P de  imité 
Tome  IL  R r 
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deux  poutres , pour  foutentr  deux  chevrons  à rtjjons , recevant  mi 
boulon  qui  travetfe  le  fommec  des  grandes  jantes  du  balancier,  fie 
l’on  prend  la  même  précaution  pour  le  foulager  dans  fa  chute  dix 
côté  du  cylidre;.  comme  on  en  peut  juger,  en  confidérant  la  Fi- 
gure quatorzième,  qui  repréfente  le  plan  du  troiftéme  étage  di» 
bâtiment,  où  l’on  voit  la  furlâce  fupérieure  du  balancier  avec  les 
parties  qui  l’accompagnent,  fit  le  plan  de  larin/e»e,  laquelle  peut 
avoir  4 pieds  quarrés  debafe  fur  j pieds  de  hauteur,  fie  contenu 
environ  un  muidd’eau. 

1288.  Les  Figures  4fic  y repréfentent  l’élévation  fit  le  profil  dir 
cylindre  AB,  dont  nous  avons  parlé,  ( 1282  ) accompagné  des 
tuyaux  qui  contribuent  au  jeu  de  la  machine.  Ce  cylindre , qui  eft 
de  métal  bien  alaifé,  a intérieurement  30  pouces  de  diamètre  fut 
P pieds  de  hauteur  fit  1 8 lignes  d'épailTeur.  A 6 pouces  au-deflbus- 
de  fon  fommet  C (renfermé  dans  le  fécond  étage  du  bâtiment)  ré- 
gne tout  autour  un  rebord  BD,  fut  lequel  ell;  attaché  avecuneérr'dr 
une  coupe  de  plomb  DE  de  18  pouces  de  hauteur,  évafé  par  le  haut. 

Le  milieu  de  ce  cylindre  efl  encore  accompagné  d’un  fécond 
rebord  FF,  fervant  àfoutenirfut  deux  poutres , entre  lefquelles 
il  cfl  enclavé , fit  fur  deux  battes  de  fer  qui  les  traverfenr. 

1 28p.  A ; pouces  au-deflùs  de  la  bafe,le  cylindre  eft  percé  de 
deux  trous  direétement  oppofés , chacun  accompagné  d’un  colla 
G intérieurement  de  4 pouces  de  diamètre , dbnt  le  premier  fett  à 
introduire  le  tuyau  d'injeclion  H , fit  le  fécond  aboutit  à un  goda 
de  cuivre  I , dans  le  fond  duquel  ell  une  foupape  fufpendue  à un 
telTort  de  fer  pour  la  maintenir  toujours  dans  la  même  direâion 
lotfqu’ellc  joue.  Cette  foupape  que  l’on  nomme  reniante,  fert  à 
évacuer  l’air  que  la  vapeur  chalTc  du  cylindre  jlorfqu’oncommen* 
ce  à faire  jouer  la  machine  ; fit  enfuitc  celui  qui  ed  emmené  par 
l’eau  d'injeclion,  qui  empfichetoii  l’effet, s’il  n’avoir  une  ilTue. 

1 2po.  Le  fond  Aude  ce  cylindre  ell  une  plaque  de  métal  polH* 
che,  attachée  avec  des  vis  à une  bride  qui  répond  à la  bafe  ; le  mi« 
lieu  ell  traverfé  par  un  tuyau Kd’un  pied  de  hauteur,  ayant  inté- 
rieurement 6 pouces  de  diamétre,l’un  fit  l’autre  fondus  enfemble, 
de  maniéré  qu’une  moitié  fc  trouve  dans  le  cylindre  pour  empê- 
cher que  l’eau  qui  tombe  fur  lefond  n’entre  dans  l’alambic,  fit  l’au;; 
tre  dehors,  pour  faciliter  la  jonélion  du  cylindre  fit  de  l’alambic. 

i2pi.  Le  même  fond  eftencore  percé  vers  fa  circonférence  d’uri 
trou  ÿ de  4 pouces  de  diamètre,  avec  un  coller ur  de  6 de  hau-. 
teur,  dont  l’objet  ell  de  faciliter  l’évacuation  de  l’eau  d’injeâion.^ 

12P2.  Le  pijlon  L qui  joue  dans  le  cylindre  fut  une  hauteur  de 
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jÿ  pieds , eft  un  plateau  de  métal , dont  le  diamètre  a 2 lignes  de 
taoins  que  celui  du  cylindre , fur  1 8 lignes  d’épaifleur,plus  enfon- 
cé  dans  le  milieu  que  vers  la  circonférence,  comme  on  en  peut  cyimire. 
{ugerpar  fes  plans  & profils  reptéfentés  en  grand  dans  les  Figures 
, ia&i3,où  l’on  remarquera  que  fa  circonférence  termine 
une  couronne  A de  4 pouces  de  largeur , formant  un  relief  de  2 Plan.  3. 
pouces.  Sur  cette  couronne  eil  appliquée  une  ou  deux  bandes  de 
cuirfort  épais,  failiant  d’une  ligne  fur  le  pourtour  du  pilion  ; l’on  ‘ 
maintieiu  ce  cuir  inébranlable  en  le  chargeant  d’un  anneau  B de 
plomb , de  même  largeur  que  la  couronne,  divifé  en  trois  parties 
égales,  chacune  accompagnée  d’une  queue  C,qui  s’encadre  dans 
uneceUuie  D faite  de  trois  plaques  de  cuivre  fondées  verticalement 
fur  le  fond  du  pillon. 

Le  centre  de  ce  pidon  ed  percé  d'un  trou  qui  reçoit  le  bout  de 
la  Tige  £ F par  le  moyen  d’un  tenon  arrêté  avec  des  clavettes , fie 
Cenetige  ed  fufpendue  à la  chaîne  du  balancier. 

I3P3.  Au  fond  de  la  cuvette  d’injeéUon  aboutit  un  tuyau  de  ntjutilt 
plomb  H de  4 pouces  de  diamètre , qui  s’introduit  dans  le  cylin- 
dre  en  paflant  au  travers  du  collet  G ( 1 289)  ; ce  tuyau  ed  terminé  cmlnt 
puunajuTage  plat,  dont  l’oeil  a 6 lignes  de  diamètre , d’où  fort  9 
a 10  pintes  d’eau  froide  par  chaque  injefUon  , ce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  du  jeu  de  la  clef  d’un  robinet  M , qui  s’ouvre  fie  fe  ferme  Undrt. 
alternativement  (1282)  comme  nous  l’expliquerons  ailleurs.  Au 
même  tuyau  on  en  a Joint  un  autre  hotifontal  N , ayant  au  milieu  Plan.  2: 
un  robinet  par  lequel  on  fait  couler  fans  ceffe  de  l’eau  au-deffus 
du  pidon  pour  en  humcûet  le  cuit,  fie  empêcher  l’air  extérieur  de 
^infinuer  dans  le  cylindre;  fie  pour  que  cette  eau  ne  déborde  pas  la 
fcoupe , lorfque  le  pidon  vient  à remonter , on  a ménagé  un  tuyau 
O P de  4 pouces  de  diamètre , qui  en  reçoit  le  fuperdu  qui  va  fe 
tendre  dans  un  réiervoir  placé  en-dehors  du  bâtiment. 

1294.  L’alambic  ed  compofée  d’une  grande  chaudière  QRST 
un  peu  évafée  par  le  haut , ayant  un  diamètre  de  9 pieds  fur  3 fie  nen  qmi 
demi  de  profondeur,  accompagnée  d’un  rebord  de  13  pouces  de 
faillie,qui  s’appuie  fur  une  retraite  R, S de  3 pouces, ménagée  dans 
la  maçonnerie  qui  entoure  cette  chaudière , dont  la  furface  exté- 
rieure. ed  ifolée  par  une  petite  gallctie  RQ , ST  de  9 pouces  de  Plan.  2.- 
l’argeur , qui  régné  tout  autour , fit  dans  laquelle  circule  la  fumée  î* 

du  fourneau  VQTX,  pour  entretenir  la  chaleur  de  l’eau  bouii- 
lante.  ' ^ 

lapy.Le  chapiteau  RYS  de  l’alambic  a la  forme  d’un  dôme,  do  ckifé- 
compçfé  de  pluficurs  plaques  de  cuivre  liées  cnfemble , ôc  revê- 

R r ij 


Digitized  by  Google 


Plan.  2. 
Fio.  4. 
6c  s. 


£sfli<ëtton 
dis  fartits 
^ui  apfêf 
sitnnctu  au 
rêgulattur. 


Plan.  3. 
Fig.  if. 
i6.  17. 

»8.& 


di  Fatsau" 
hic  & dm 
fastmtêu 
dans  U ha- 
timtni  qui 
retifrrmt  iû 
Msuhùie» 

Plan. 3. 


jitf  Architecture  Hydraulique,  Livre  IV. 
rues  de  niat^onneiie  fut  la  hauteur  de  ;o  pouces,  pour  le  fortifîet  • 
contre  la  force  de  la  vapeur , & le  garantir  des  atteintes  de  tout  ce 
quipourroit  rendommager.  Son  iommet  cil  terminé  patune  piè- 
ce circulaire  de  métal  percée  d’un  trou  de  6 pouces  de  diamètre , 
accompagné  d'un  collet  de  3 pouces  de  faillie , ayant  une  bride 
pour  fe  raccorder  avec  le  tuyau  de  communication  RZ  de  18  pou- 
ces  de  hauteur,  qui  joint  l’alambic  avec  le  cylindre  ; & à la  baie  de  ' 
ce  collet  ell  un  petit  relief  de  4 lignes  de  faillie , formant  une  cou- 
ronne de  6 lignes  de  largeur  contre  laquelle  s’applique  le  rigula~ 
leur  quanjj  il  interrompt  le  palTage  de  la  vapeur  dans  le  cylindre. 

1 2ÿ6.  Pour  faciliter  1 intelligence  de  ce  que  nous  venons  d’inli- 
nuer,  il  faut  confidérer  la  Figure  1 3 , dans  laquelle  AB  repréfents 
la  partie  dont  nous  parlons,de  24  pouces  de  diamétre,fondue  avec 
le  collet  DC£F,  accompagné  d’une  moitié  CGIHE  de  ïo.  bride  y, 
fervant  à le  raccorder  avec  le  tuyau  de  communication. 

Cette  piece  répond  à quatre  Juports  de  fer  K L de  4 pouces  6 
lignes  de  hauteur,  qui  foutiennent  un  anneau  OS  de  2 pouces 
de  largeur  , dont  le  diamètre  intérieur  eft  de  12  pouces.  A cet 
anneau  eft  attaché  un  rejjhrt  de  fer  M N de  deux  pouces  de  lar- 
geur , fervant  à fourenir  le  régulateur  QR , dont  le  plan  & le  pro- 
fil font  repréfentés  en  particulier  par  les  Figures  17  6c  18 , qui 
montrent  que  ce  régulateur , qui  a 7 pouces  de  diamètre , eft  ac- 
compagné d’un  manche  dont  l’extrémité  T eft  percé  quarrement 
pour  recevoir  un  efieu  vertical  ab , ayant  fon  centre  de  mouve- 
ment éloigné  de  6 pouces  S lignes  du  régulateiu. 

Le  pivot  c de  cet  eftieu  joue  dans  un  trou  V ( Frg.  1 p.  ) pratiqué 
dans  l'anneau  VS , 6c  la  partie  a d eft  liée  à l’aide  d’une  clavette  au 
manche  du  régulateur.  Quant  à la  partie  d r , qui  eft  arrondie , elle 
joue  exadement  dans  un  trou  percé  à travers  de  la  plaque  AB, 

6c  préfente  en-dehors  de  l’alambic  un  tenon  ef,  pours’ajuftet  avec 
une  clefmi  communique  le  mouvement  au  régulateur,  dont  le 
bouton  Z glifle  fur  le  telTort  MN  qui  eft  fort  poli,  en  defeen- 
dant  de  Z en  N pour  ouvrit  l’orifice  DF,  6c  remonte  de  N en  Z 
pour  le  fermer. 

1 2P7.  L’on  jugera  de  l’emplacement  de  l’alambic  dans  le  bâti- 
ment où  il  eft  renfermé,  en  confidérant  la  Figure  10,  qui  tepré- 
fentè  le  plan  du  premier  étage , élevé  d’environ  lo  pieds  au-dclTus 
du  rez-de-chauilée.  L’on  y verra  une  coupe  horuontale  de  l’a-; 
lambic , accompagnée  du  revêtement  de  maçonnerie  qui  en  fou- 
tient  le  ch^iteau.  De  cet  étage  l’on  peut  defeendre  par  un  petit 
efcaliei  AB  dans  l’end 'oit  où  eft  je  muineau,  donc  la  çonfiiuc;: 
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fîons’emendraaifémcnt,enconrtdérantlesFigures8&  P quien  Fio.  8 
montrent  le  plan  & le  profil  conpé  fur  l’alignement  C D {Fig.  10.).  p.  & i o. 

Le  fond  de  ce  fourneau  eft  uncgri7/f  élevée  de  4 pieds  au-defliis 
du  rez-de-chauffée  fervant  de  foyer,  & on  introduit  le  bois  ou  le 
charbon  de  terre  pat  une  ouverture  E , vis-à-vis  de  laquelle  eft 
une  porte  C , qui  répond  au  roz-dc-chaufTée. 

On  a pratiqué  une  ventoufe  FG  dans  l’épaifteur  du  maiïif  de  la 
niaqonnerie  ôc  des  terres  qui  fe  trouvent  derrière  le  fourneau , afin 
que  l’air  extérieur  puifie  aifément  s’introduire  dans  le  cendrier 
fous  la  gtille , pour  animer  le  feu  dont  la  fumée  ne  peut  s’écha- 
per  par  la  cheminée  HIK,  oppofée  à l’entrée  du  fourneau , qu’a- 
près  avoir  circulé  autour  de  la  chaudière  ( i ap^).  Au  refte , com- 
me les  Figures  8 6c  p ne  laiftent  rien  à délirer  fur  ce  qui  peut  ap- 
partenir au  fourneau , )e  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage. 

1 2p8.  Pour  achever  ce  qui  me  refte  à dire  fur  l’alambic , il  faut  Au.<uÿui 
conlidéter  les  Figures  i ôt  t , qui  repréfentent  en  grand  la  furfa-  ‘'‘“ff- 

ce  de  fon  chapiteau , ou  1 on  remarquera  la  polition  A d un  bout  ^ 
de  tuyau  de  4 pouces  de  hauteur  fur  autant  de  diamètre , foudé  •*»»  wa- 
verticalemcnt  fur  le  chapiteau.  Au  fommet  de  ce  tuyau  eft  adap- 
fée  une  foupape , que  nous  nommerons  ventoufe,  dont  l’objet  eft  per  la  va- 
de  donner  del’air  à l’alambic,  lorfquela  vapeur  devient  par  trop 
forte  > elle  fe  lève  allez  fouvent  quand  le  régulateur  eft  fermé,  6c 
que  le  pifton  defeend. 

12pp.  L’on  remarquera  aulfi  que  rdlipfe  BC , dont  le  grand  Plan.  2. 
axe  eft  de  18  pouces, 6c  le  petit  de  14, eft  une  plaque  de  cuivre,  Etc.  i. 
qui  fe  détache  quand  on  veut  pour  entrer  dedans  l'alambic  lorf-  3-4-&X* 
qu’il  y a quelque  réparation  à y faire.  A cette  plaque  font  atta-  ^'>g‘  * 
chés  aux  endroits  D , E , deux  tuyaux  pendans  p,tj , repréfentés 
dans  la  cinquième  Figure , dont  le  premier  p eft  plus  court  de  3 wr  u w 
pouces  que  le  fécond  q , qui  defeend  jufqu’au  niveau  RS  du  bord 
de  la  chaudières  ces  tuyaux  ont  au  fommet  chacun  une  clef  Vaiamiu. 
de  robinet,  fervant  à éprouver  à quelle  hauteur  eft  la  furface  de 
l’eau  dans  l’alambic  : pat  exemple , fi  en  les  ouvrant  on  s’appet- 
«;oit  qu’ils  donnent  tous  deux  de  la  vapeur,  c’eft  une  marque  que 
l’eau  eft  trop  baffe , 6c  au  conttaire  s'ils  donnent  tous  deux  de 
l’eau , ^’en  eft  une  qu’elle  eft  trop  haute  , mais  fi  l’on  donne  de 
l’eau  6c  l’autte  de  la  vapeur,  alors  la  furface  de  l’eau  eft  à une 
hauteur  convenable  ; ce  qui  arrive  quand  elle  fe  rencontre  à un 
ou  deux  pouces  au-deffus  du  bord  R S de  la  chaudière. 

Si  l’eau  fort  pat  les  tuyaux  d’épreuve,  cela  vient  de  ce  que  la 
yapeut  faUànt  e&tc  de  toute  pan  pours’échaper,  nrefie  la  fuifa- 
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ce  de  l'cau  dans  laquelle  le  tuyau  trempe  & l’oblige  à monter 
comme  dans  les  pompes  afpirances , parce  que  la  chaleur  a extrê- 
mement dilaté  l'air  qui  fe  trouve  dans  ce  tuyau. 

1300.  Au  chapiteau  de  l’alambic  eil  encore  adapté  un  tuyau  de 
cuivre  defqac  l’on  nomme  cheminée,  dont  l’extrémité/qui  abou- 
tit hors  du  bâtiment, cft  fermé  d’une  foupape,  attachée  à une 
corde  qui  palTe  fur  deux  poulies  ; ce  tuyau  qui  a 3 pouces  de  dia- 
mètre lcrt  à évacuer  la  vapeur  en  ouvrant  fa  foupape  lorfqu’oa 
veut  arrêter  la  Machine , & à lui  donner  une  échapée  lorfqu'elle 
acquiert  allez  de  force  pour  élever  la  foupape,  autrement  elle 
mettroit  l’alambic  en  danger  de  crever. 

1301.  En-dehors  du  bâtiment  eft  une  plate-forme  de  maçonne- 

rie au  niveau  du  premier  étage,  fur  laquelle  cil  placé  un  réiervoir 
proviftonel  fait  de  madriers , doublés  de  plomb , dans  lequel  on 
entretient  ordinairement  ; 3 ou  34  muids  d'eau , provenant  du  fu- 
perflu  de  la  cuvette  d’injeâion  qui  defeend  par  le  tuyau  h ( 1 284). 
Ce  réfetvoir  qui  ell  accompagné  d’une  décharge  de  fuperheief , 
fert  à introduire  dans  l’alambic,  quand  il  ell  ouven,  environ  z6 
muids  d’eau  par  le  moyen  d’un  tuyau  kz,  accompagné  d’un  ro- 
binet m , & on  vuide  l’alambic  par  un  autre  n 0 qui  paUe  fous  la 
platte-forme.  ' 

i'3  oe.  Comme  on  ne  peut  faire  jouer  la  machine  fans  avoir  de 
l’eau  dans  la  cuvette  d’injefHon,  l’on  a placé  dans  le  troifiéme 
étage  une  pompe  afpirante  Q ( fig.  2-  ) dont  le  tuyau  RST  abou- 
tit vers  le  fond  du  réfervoir  provilionel.,  aün  qu’au  befoin  on  en 
puilTe  tirer  de  l’cau  pour  remplir  cette  cuvette,  qui  ell  ordinai- 
rement vuide,  quand  la  Machine  ne  joue  pas,  parce  que  l’eau 
qui  part  du  fond  pour  fe  rendre  fur  le  pillon , & qui  fe  décharge 
enfuite  dans  le  réfervoir  ( i2p  3 ) ell  bien-tôt  épuifée  quand  la 
pompe  refoulante  n’agir  pas , & qu’on  n’a  point  pris  la  précaution 
un  moment  auparavant  d’arrêter  la  Machine,  de  fermer  le  robi- 
net d’injeclion  qui  conduit  l’eau  dans  ia  coupe. 

130 3.  Nous  avons  dir  (tapi)  que  le  collet ur facilitoit  l’évacua- 
tion de  l’eau  d’injeclion  qui  tomboit  dans  le  cyIindre,pour  cela  ce 
collet  ell  raccordé  avec  un  tuyau , ayant  deux  rameaux  inégaux  , 
dont  le  plus  grand  ry nommé  rameau  d’évacuation  de  2 pouces  de 
diamètre , va  aboutir  au  fond  d’une  petite  citerne , dans  laquelle  fe 
décharge  environ  les  trois  quarts  de  l’eau  d’injecUon.  Â l’extré- 
mité r de  ce  rameau  ell  une  foupape  fufpendue à un  relTortdefer; 
cette  foupape , qui  ell  fermée  quand  le  p'Hon  defeend , & qui  cft 
toujours  baignée  d’eau,  afin  que  l’air  extérieur  ne  puilTe  y entrer 
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eft  cliargdc  de  plomb , de  maniéré  que  le  poids  de  l’eau , qui  rem> 
plir  le  rameau  d’évacuation  ne  puiUe  lever  à chaque  injedion  la 
foupape , qu’il  ne  foit  aidé  par  la  force  de  la  vapeur. 

La  citerne  dont  nous  parlons  n’ed  autre  chofe  qu’une  cuvette 
de  plomb  placée  fous  l'arcade  de  l'a  platte-formc, ayant  deux 
tuyaux  , l’un  fervant  de  décharge  de  fuperjuie  , ôt  l’autre  de  fond  ; 
ainfi  l’on  voit  qu’en-dehors  du  bâtiment,  au  pied  de  la  platte- 
forme,  l’on  peut  avoir  deux  bainns,dont  l'un  recevra  de  l’eau 
froide,  provenant  du  réfervoir  ptovifionel,  l’autre  de  l’eau 
chaude,  provenant  de  la  citerne.- 

1 304.  Pour  entendre  l’objet  du  petit  rameau  ».v,  dont  le  bout 
eft  fermé  hermétiquement  ; il  faut  confidérer  la  figure  7,  qui  re- 
préfente l’alambic  & le  cylindre  vus  en  face  du  côté  du  réfervoir 
provilionel  -,  l’on  y remarquera  qu’à  ce  rameau  ell  adapté  un  tuyau 
y , qui  communique  à un  autre  vertical  z nommé  tuyau  nourricier 
de  1 8 lignes  de  diamètre , dont  une  partie  trempe  dans  l’eau  de 
l’alambic  jufqu’à  4 ou  y pouces  de  fond,  & l’autre  partie  faille 
de  3 pieds  en-dehors  : or,  l’on  f^aura  que  le  quart  qui  nous  refie 
de  l’eau  d’injeélion 6c qui  fort  tiede  du  cylindre,  vient  remplacer 
par  ce  tuyau  le  déchet  que  caufe  la  vapeur  à l’eau  de  l’alambic, 
qui  fe  trouve  par-là  toujours  entretenu  à la  môme  hauteur. 

1 3oy.  Ayant  infinué  ( i app  ) que  la  force  de  la  vapeur  faifoit 
monter  l’eau  bouillante  dans  les  tuyaux  d’épreuves  lorfqu’ils  y 
trempoient,  l’on  voit  que  la  même  caufe  doit  aulfi  la  faire  mon- 
rer  dans  le  tuyau  »o(<rr;rtVr,puifqu’ilcfi  ouvert  par  les  deux  bouts, 
aulTi  s’éleve-t’elleau-deffus  de  la  communication jufqu'à  un  cer- 
tain point  où  la  vapeur  la  foutient  en  équilibre  avec  le  poids  de 
la  colonne  d’air  qui  lui  efi  oppofé. 

1 30^.  L’aclionde  la  vapeur  ne  pouvant  pouffer  de  bas  en  haut  le 
pifion  avec  une  force  capable  de  futmonter  le  poids  de  la  colon- 
ne d'air  dont  il  efi  chargé,  fans  prelfer  de  haut  en- bas  avec  la  mê- 
me force  la  furface  de  l’eau  qui  efi  tombée  dans  le  fond  du  cylin- 
dre ; cette  eau  efi  refoulée  dans  les  deux  rameaux , de  maniéré  que 
celui  d'évacuation  en  reçoit  les  trois  quarts(i  303},ôc  le  refle  palfe 
dans  le  nourricier  z oùelle  contraint  l’eau  chaude  qui  s’y  tco  u ve  de 
defeendre  pour  en  occuper  la  place , jufqu’à  l’infiant  qu’une  nou- 
velle opération  l’oblige  de  paAer  à fon  tourau  fond  de  l’alambic. 

1307.  Au  petit  rameau  ux  efi  attaché  \in  godet  a,  au  fond  du- 
quel efi  une  foupape  chargée  de  plomb  que  l’on  ouvre  pour  in- 
troduire de  l’eau  tiede  dans  tous  les  tuyaux  dont  nous  venons  de 
faite  mention,  afin  d’en  challet  l’aire  lurfqu’on  commenceà  faire 
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la  Machine  ; ccire  eau , qui  pcutaufli  couler  dans  l’alambic ^ ell 
tirée  du  fommet  du  cylindre  (lapj)  par  un  tuyau  defcendant  //, 
au  bas  duquel  ell  un  robinet. 

1 308.  Il  nous  relie  à expliquer  le  mouvement  qui  fait  agir  le 
régulateur  6c  le  robinet  d'injeâion  -,  pour  cela  il  iaut  examiner 
la  Figure  (f , qui  ell  une  élévation  des  parties  de  la  Machine  vues 
du  côté  du  puits,  dont  plufieurs  font  reptéfentées de  côté  dans 
la  première  Figure , 6c  en  plan  dans  la  troifiéme;  ainli  à mefure 
que  nous  les  citerons , on  pourra  les  reconnoitre  en  fiiivant  les 
lettres  femblables  qui  les  défignent. 

L’on  voit  d'abord  deux  poteaux  A , foutenant  un  efpeu  B C , qui 
enfile  les  anneaux  d’un  étrier  abtd,  femblable  à celui  dont  il  eft 
fait  mention  dans  l’article  1 163 , avec  cette  feule  différence  qu’il 
n’ed  traverfé  que  par  un  boulon  e,  autour  duquel  joue  une /ëiirr 
ihs  f g,  àom  la  queue  A aboutit  à la  f du  régulateur  (laptf). 

Au  même  ellieu  font  attachés  une  patte  DR  à deux  griffes  qui 
font  mouvoir  l’étrier,  deux  branches  de  fer  EF , GH , 6c  la  tige  I 
d’un  poids  K.  i dont  la  chute  produit  un  effet  femblable  à celui  qui 
cil  décrit  dans  l’article  1164. 

Nous  avons  dit  (1384)  que  la  chaîne  attachée  à l’une  des  jan- 
tes du  balancier  pottoitune  couliffe,qm  n’eft  autre  chofe  qu’un 
chevron  pendant  L,  ayant  une  fente  dans  le  milieu;  cette  cou- 
liffe  qui  joue  du  même  fens  que  le  piflon , 6c  qui  fen  à commu- 
niquer le  mouvement  au  régulateur  6c  au  robinet  d’injeâion. 
enfile  fur  le  rez-de-chauffée  du  premier  étage  un  bout  du  ma- 
drier M qui  la  maintient  toujours  verticale  en  defcendant  dans 
un  -trou  N pratiqué  au-deffous. 

130p.  La  fente  de  la  coulifle  eft  travetfée  d'un  boulon  P re- 
vêtu de  cuir,  au-deffus  duquel  vient  fe  rendre  pat  intervalle  la 
branche  E F ; à l'inftanr  que  le  pifton  étant  parvenu  au  bas  du 
cylindre , le  régulateur  s’ouvre  pour  laiffer  paffer  la  vapeur  ; alors 
le  balancier  éleve  la  couliffe  L,  le  boulon  P fait  monter  l’ex- 
trémité de  cette  branche , pat  conféquent  tourner  l’eftieu  qui 
releve  le  poids  K ; 6c  pendant  ce  tems-là  l’étrier  refte  immobile: 
mais  auffi-tôt  que  le  poids  a paffé  la  verticale , il  imprime  en  tom- 
bant du  côté  du  cylindre  une  force  à griffe  D , qui  frappe  le 
boulon  e,  6c  chaffe  cet  étrier  en  arriéré;  par  conféquent  la  ma- 
oivelle  i qui  ferme  alors  le  régulateur. 

^and  la  couliffe  monte  6c  qu’elle  entraîne  avec  elle  la  bran- 
che EF  , l’effieu  en-tournant  6c  la  chute  du  poids,  font  monter  auffi 
l’auue  branche  GH  i peu  après  cette  couliffe  venant  à defeendre , 
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une  cheville  Q attachde  à une  de  fes  faces  ramene  la  branche 
G H,  qui  &it  tourner  l’eflleu  & releve  le  poids,  qui  tombant  en- 
fuite  de  la  gauche  à la  droite , la  gtilTc  R pouffe  en  avant  l’étriec 
qui  dtoit  relié  immobile  pendant  la  defceate  de  la  couliffe  j alors 
la  manivelle  ouvre  le  régulateur. 

1510.  Ala  cltf  du  robinet  d’injetlion  ? cft  attachée  unepatte 
’^écrevijfe  h,  dans  laquelle  agit  une  broch  de  fer  a b qui  frappe 

far  un  mouvement  de  vibration,  tantôt  d’un  fcns  & tantôt  de 
autre , pour  ouvrir  6c  fermer  le  paffage  de  l’eau  ; cette  broche 
c(l  attachée  à Vepeu  d’un  levier  rd,  fervant  de  queue  à un  mar-  Fig.  i,- 
teau /,  échancré^ pat  le  delTus  pour  s’accrocher  par  intervalle  dans  6c  6. 
une  coche  faite  à un  morceau  de  bois  ri,  qui  palfe  au  travers  d’u- 
ne fente  pratiquée  au  poteau  pendant  S qui  foutient  le- levier 
■edi  cette  piece  que  je  uoatmc dédit , efl  mobile  à fon  extrémi- 
té e,  autour  d’un  boulon,  6c  l’autre  i ell  fufpendue  en  l’air  par 
une  ficelle  attachée  au  plancher. 

13 1 1.  Pour  juger  de  la  maniéré  dont  ces  pièces  agiffent,  l’on 
fçauta  qu’à  l’une  des  faces  de  la  couliffe  oppofée  à celle  dont  nous 
venons  de  parler  ( i jop),  eft  aufïï  attachée  une  cheville  T qui  fou-  /«» 
levé  le  déclit  lotfque  la  couliffe  eft  parvenue  à fa  plus  haute  élé- 
yation  ; alors  le  marteau  / ceffant  d’être  foutenu , tombe  avec 
violence,  le  levier  c if  fait  la  bafcule,6c  la  broche  a b agiffant  en 
arriéré  contre  la  patte  h ouvre  le  robinet  d’injeâion  ; 6c  pendant 
que  l’eau  jaillit  dans  le  cylindre,  le  marteau  repofe  fur  un  bouc 
ae  planche  horifontale  V.  Après  cette  opération  la  couliffe  L re- 
delcend,6c  la  cheville  T qui  a levé  le  déclit  rencontrant  en  che- 
min le  levier  cd,  l’oblige  de  defeendre  pour  relever  le  marteau 
6c  le  remettre  dans  fa  première  fituation;  comme  cela  ne  fe  peut 
faire  fans  que  la  broche  a b pouffe  en  avant  la  patte  A pour  la  ra- 
mener d’où  elle  étoit  partie , le  robinet  d’injedion  fc  referme  ^ 

jufqu’au  moment  où  la  couliffe  L remontant  de  nouveau , Recom- 
mence la  première  manoeuvre. 

1312.  Il  fuit  de  ce  que  l’on  vient  d’cxpofer,que  lorfque  la  couliffe 
defcend,elle  ferme  le  robinet  d’injeâion,  immédiatement  après 
elle  ouvre  le  régulateur  dans  l'inftant  quelle  eft  parvenue  au  plus 
bas;  6c  qu’au  contraire,  lorfqu’elle  eft  montée  au  plus  haut , le  to- 
binet  d’injeâion  s’ouvre , 6c  le  régulateur  fe  referme.  Ainfi  ces 
deux  effets,quoiquc  contraires,  entretiennent  tou  jours  la  Machi- 
ne dans  un  mouvement  régulier,  lorfque  la  chaleur  du  fourneau 
eft  uniforme,  6c  que  toutes  les  autres  pièces  agiffent  comme  il  faut. 

On  remarquera  que  l’on  rend  le  jeu  du  régulateur,  6c  celui  du  ro- 
Tomell.  Sf  ' 
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bînctd’injc£Uon,plusou  moins  prompt,felonqucles  chevilles, qui 
accompagnent  la  couliflc,|fonr  placées  plus  ou  moins  hautes,  c'eft 
pourquoi  les  faces  de  la  coulifle  font  percées  de  plufieurs  trous. 

I J 1 J.  Pour  donner  le  premier  mouvement  à la  Machine,  l'on 
commence  par  remplir  d’eau  la  chaudière  (1301  ),enfuite  on 
Ton  aéeme  allumc  le  feu  , on  fait  jouer  la  pompe  afpirante,  afin  de  remplit 
la  cuvette  d’injeûion  s’il  eft  nécelTaire  ( 1 302  ),  fie  on  laifle  cou-» 
fiirtitutr  1er  l’eau  dans  la  coupe  ( 12P3  ) ; immédiatement  après  celui  qui 
t^Ujcht-  dirige  la  Machine  vient  voir  dans  quelle  fituarion  eft  le  régula- 
teur, afin  de  l’ouvrir  s’il  étoit  fe’rmé  , ayant  la  facilité,  à 1 aide 
d’une  »i4n/t;r//r, de  donnera  l’eirieu  les  mêmes  tnouvemens  que 
lui  imprime  la  couHlTe , la  vapeur  pafTe  dans  le  cylindre, en  chaf- 
fe  l’air'ôc  échauffé  l’eau  qui  eft  au-deffus  du  pifton  ,que  l’on  fait 
couler  dans  le  godet  pour  remplir  les  tuyaux  par  lefquels  fc  dé- 
charge l’eau  d’injeüion.  (1307). 

Pendant  cette  manoeuvre  la  Machine  refte  en  repos  jufqu’au  mo- 
ment qu’elle  même  donne  le  lignai  pour  avertir  qu’il  eft  ternsde  la 
faire  jouer  ; ce  qui  fe  manifefte , lorfqne  la  vapeur  ayant  acquis 
affez  de  force  pour  ouvrir  la  foupape  qui  fermoir  fa  cheminee 
(1300)  en  fort  avec  détonation.  Auffi-tôt  le  Direûeur  qui  attend 
ce  moment , prend  de  la  main  droite  la  queue  du  marteau  (1311) 
fie  de  la  gauche  la  branche  (i  3 op)  ferme  le  régulateur,  fie  un  inftant’ 
après  ouvre  le  robinet  d’in  jcûion  qui  fait  deiccndre  le  pifton , en- 
fuite  le  régulateur  s’ouvre  de  lui-même,  fit  la  Machine  continue 
de  jouer  fans  qu’on  y touche  par  l’cffér  alternatifde  la  vapeur  fie 
de  l’eau  froide , fécondé  du  poids  de  l’atmofphcre  ( 128a  ). 
umtam-  1 3 14.  Quand  le  mouvement  de  la  Machine  eft  bien  tdglé,  elle- 
produit  ordinairement  i y impulfions  dans  une  minute, fit  il  ne  faut 
ioù  tirert-  pas  qu’elle  en  donne  davantage.  J’ai  obfervé  à celle  de  Frefnes 
dt  ma-  que  le  pifton  metroit  autant  de  tems  à monter  qu’à  defeendre.. 

U iitfrJ-'  > 5 1 y.d’our  dire  un  rrtot  de  la  manière  dont  fe  forme  la  vapeur,. 

I J il  faut  confidérer  que  le  feu  ou  la  matière  fuhtile  pénétré  le  fond  de 
l’alambic,  palTe  au  travers  Tes  porcs,  met  les  patries  de  l’eau  dans 
Ccmitam  extrême  agitation;  6c  comme  cette  matière  ne  cherche  qu’à. 
fur  lama-  s’étendre  j)our  fe  mouvoir  avec  plus  de  liberté,  elle  s’élève  au- 
•unt  dm  deflus  de  1 eau  dont  elle  entraîne  les/»2rff//fj  les  plus  déliées  en  une- 
quantité  prodigieufe , qui  font  effort  de  toutes  parts  pour  s’écha- 
per  avec  une  force  qui  devient  fupérieure  à celledu  poids  de  l’air 
fie  quand  le  régulateur  vient  à s’ouvrir,  elle  entre  avec  impétuo- 
fitédans  le  cylindre,  pouffe  le  pifFon  devant  elle,  jufqu’à  l’inftant 
eu  l’injeâion  d’eau  froide  conaenfe  cette  vapeur,  fie  anéantit  là: 
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force;  alors  elle  retombe  en  eau  (laSa),  laüTe  le  cylindre  vui' 
de , & donne  lieu  au  poids  de  rarmofphere  de  ramener  le  pifton. 

Ainli  l’on  voit  que  dans  refpace  de  deux  fécondés  que  dure  l’in> 
je£Uon,  9 ou  10  pintes  d’eau  froide  (1293)  condenfent  environ  4. 
muids  de  vapeur,  & que  pendant  ce  tems  il  s’cn  forme  une  alTcz 
grande  quantité  pour  relever  le  pifton  de  nouveau , aufti  tôt  que 
le  ré^lateur  lui  en  laifle  la  liberté.  On  fe  rappellera  ( 1 ^06)  que 
quand  cette  vapeur  entre  dans  le  cylindre,  elle  refoule  l’eau  qui 
(e  trouve  au  fond,  en  fait  palTcr  environ  fept  pintes  dans  le  ra- 
meau de  décharge,  & tpois  dans  l’alambic. 

1 3 ttf.  J’ai  appris  du  célébré  Dodeur  Defaguliers,  qui  a fait 
beaucoup  d’expériences  fur  les  Machines  à Feu , que  la  forte  ie 
la  vapeur  dans  le  cylindre  ne  furpaffoit  jamais  d‘un  dixiéme  la  rifip-  fur  i»  firn 
tance  de  t air  extérieur , ni  nètoit  jamais  d"  un  dixiéme  plus  foible  ; meus 
entre  ces  deux  proportions , cette  force  changeant  continuellement , f,m  kmdi 
félon  que  le  pifton  eft  plus  ou  moins  élevé , c’eft-i-dire , félon  que 
l’efpace  eft  plus  ou  moins  grand. 

1 3 1 7.  Ce  S(;avant  PFyficien  prétend  aufli  que  fa  vapeur  de  teau 
bouillame  eft  environ  epeatorze  mille  fois  plus  rare  que  l’eau  froide  , tr 
qu  alors  elle  eft  aujft  forte  par  fon  rejfort  que  ( air  commun , quoique 
Jiize  fois  plus  rare. 

' 1318.  Poutinfinuerde  quelle  maniéré  l’on  doit  faire  le  calcul 
, de  cette  Machine , il  faut  conftdérer  que  le  diamètre  du  pifton 
étant  de  30  pouces  ( 1 288) , fa  fuperficie  fera  de  4'-;  pieds  quar-  •euenu 
rés,  qu’il  faut  multiplier  par  aaoy  Ib , pefanteur  d’une  colonne 
d'air  d’un  pied  quarté  de  bafe  ( 791  ) , il  viendra  10828  tb  pour 
l’adion  de  l’air  extérieur  fur  le  pifton , par  conféquent  pour  la 
force  de  la  puiftance  motrice. 

. Les  pompes  afpirantes  élevant  enfemble  une  colonne  d’eau 
de  7 pouces  de  diamètre  ( 1283  ) fur  45  toifes  ou  276  pieds  de 
hauteur,  l’on  trouvera  que  cette  colonne  pefe  yiéf  tt>. 

• La  pompe  de  la  bâche  faifant  monter  l’eau  à 3é  pieds  de  hau- 
teur (1284)  & fon  diamètre  n’étant  que  de  (î pouces , le  poids  lîc  la 
colonne  d’eau  que  rafoule  fon  pifton  fe  trouve  de  497  Ib;  mais 
comme  le  bras  du  levier  de  ce  pifton  n’eft  que  les  troiscinquiémes 
de  celui  de  la  puiftance, il  faut  réduire  ce  poids  en  le  multipliant 
par  pour  avoir  297  tb,  qui  étant  ajoutés  yiéy  tb,  il  viendra 
34é2  tb,  à quoi  il  faut  encore  ajouter  le  poids  des  attirails  qui  ré- 
pondent au  puits  & à la  bâche , que  j’eftime  d’environ  4000  tb  ,' 
déduâion  faite  de  celui  du^rand  pifton  ; ainft  la  puiftance  aura  à 
furmbntet  une  réftftance  d’environ  ÿi6$  tb;  fie  comme  cette  puif- 
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fance  a été  trouvée  de  10828  Ib,  elle  fera  donc  fupérieure  dC' 
1(5(53  poids  qu'elle  doit  enlever. 

*3  ^ remarquer  que  cette  fupériotité  de  la  puiflance 

" fur  le  poids , ôc  qui  doit  être  au  moins  dans  le  rappon  de  6 à y , 
tcmmt  6 cfi  eft  ntf cefTaire , non-feulement  pour  rompre  l’équilibre , mais  en- 
rrlvtmr'  core  parce  que  le  pUlon  n’eft  point  chalTé  tout-à-fait  pat  la  »e- 
ietwiiuon-  iànteur  abfolue  de  1 air , puifqu  il  fuit  & le  dérobe  en  partie  à l'on 
véniat.  imprelTion,  ôc  (^e  d’ailleurs  il  ne  faut  pas  compter  que  quand 
le  piHon  defcena , le  cylindre  foit  entièrement  privé  d’air  grof- 
lier , puifque  l’eau  d’injection  en  entraîne  toujours  une  certaine 
quantité , qui  fe  trouvant  renfermé  dans  un  plus  petit  efpace  > à 
mefure  que  le  piAon  defcend , pourroit  acq^érit  une  force  de . 
rélTort  allez  fenfible  pour  lui  téliller. 

* J20*  Ayant  dit  ( 1 3 14.)  que  la  Macliine  produifoitT  y impul- 
par  minute,  lorfque  Ion  mouvement  eA  bien  réglé, l’on 
imfuiftnu  voit  quc  dans  le  même  tems , elle  épuife  une  colonne  d'eau  de 
toifes  de  hauteur  fur  7 pouces  de  diamètre,  ou  lyy  muids 
i{(  muiit  d’eau  par  heure , dont  environ  ay  pintOtf  montent  à chaque  im- 
cuvette  fupéticute,  6c  le  reAe  fe  décharge  dans 
vit  1 4/  ^ U"  P*dt  canal  ( Fig.  20.  ) mii  la  conduit  où  l’on  veut. 

»»/«•  1321.  Avant  que  cette  Machine  lut  établie  à Frefnes , il  y en 

Caw  «4-  avoit  une  d’une  autre  efpece  , qui  agilToit  jour  ôc  nuit  fans  dif- 
'diZ'^rt  continuer,  6c  pour  laquelle  il  falloit  entretenir  20  hommes  ôc  yo^ 
foit  fimt  chevaux , au  lieu  c^c.préfentement  on  épuife  en  48  heures  tou- 
^‘ock^  te  l’eau  que  les  fourccs  peuvent  fournir  dans  le  courant  de  la  fe- 
maine , ôc  deux  hommes  fiiAlfcnt  pour  veiller  tour  à tour  au  gou- 
vetnement  de  la  Machine.. 

m'Ma'hî-  ‘ fourneau  confomme  en  24  heures  deux  muids  de 

w charbon  de  terre, chacun  contenant  environ  14 pieds  cubes,  ou 
’’*■  deux  cordes  de  bois,  chacune  de  8 pieds  de  longueur  fur  4 de 
^ autant  de  hauteur. 

di  J’ajoûterai  que  dans  la  defeription  précédente , je  me  fuis  écat- 

» dt  toi/  té  ên  quelques  endroits  efe  ce  qu’on  a fuivi  à Frefnes, pour  expo- - 
£«i/»*"«  chofes,  non  pas  tout-à-fait  comme,  elles  ont  été  exécu- 

/oorn/ott,  tées,  mais  comme  elles  aucoient  dû  l'être,  fans  cependant  avoir 
‘♦  rien  changé  d’eflenticl.. 

L-?2  3.  Il  faut  avouer  que  voilà  la  plus  merveillcufc  de  toutes  les 
/urTtJlü-  Machines,  ôc  qu’il  n’y  en  a point  dont  le  Mécanifme  ait  plus  de 
knet  dt  Tappoct  avec  celui  des  animaux.  La  chaleur  cA  le  principe  de  fon 
Diouvement;  il  fe  fait  dans  lès  différens  tuyaux  une  circulation 
comme  celle  du  fang  dans  les  veines , ayant  des  valvules  qui  s’ou» 
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Vfcnt  & fe  ferment  à propos;  elle  fe  nourrit,  s’évacue  d’elle- 
même  dans  des  tems  réglés,  6c  tire  de  fon  travail  tout  ce  qu’il  lui 
faut  pour  fubfifter.  * 

i}24.  On  remarquera  que  H l’on  avoir  à élever  l’eau  d’une 
fource  à une  hauteur  confidérable  au-de(Tus  de  l’horifon  , dans 
des  tuyaux  pofés  verticalement,  ou  fur  un  plan  incliné,  on  pour- 
roit  fe  fervir  de  la  même  Machine, en  difpofant  des  pompes  af- 
pirantes  & refoulantes , de  la  maniéré  la  plus  convenable  a la  (!• 
tuatlon  du  lieu. 

1 J2J.  Nous  avons inftnuédans  l’article  poy  que  lorfqu’un flui- 
de failoit  mouvoir  des  pompes  à l’aide  d’une  Machine  où  le  bras 
de  levier  du  poids  ell  égal  à celui  de  la  puiflance,il  arrivoit  toujours 
que  la  fuptrfUit  du  pifion , celle  tf  mie  des  aubes , la  chute  capable  de  là 
vitejfe  refpellive  du  fluide  la  hauteur  où  t on  veut  élever  Peau , com- 
pofoiem  quatre  termes  réciproquement  proportionnels.  Or  pour  peu 
qu’on  y fafle  attention , Ton  verra  que  cette  réglé  s’appliqueroit 
naturellement  aux  Machines  à feu,  dans  le  goût  des  précédentes , 
fl  l’on  pouvoir  faire  abllraélion  du  poids  des  attirails,  & qu’il  ne 
fût  pas  queflion  de  la  pompte  refoulante  qui  ell  dans  la  bâche , par- 
ce que  la  fuperficie  du  pifton  qui  joue  dans  le  cylindre  peut  être  re- 
gardée comme  celle  d’une  aube,  fie  le  poids  de  la  colonne  d’air, 
ou  celui  d’une  colonne  d’eau  de  y 1 7 pieds  de  hauteur  (?p  i ) com- 
me la  force  abfolue  du  fluide,  qu’on  n’auroit  plus  qu’à  multiplier 
par  î , pour  avoir  fa  force  relative  (ijip).  Alors  le  produit  du  quarré 
du  diamètre  du  grand  pifton  par  la  hauteur  réduite  de  ta  colonne  êf  eau  , 
équivalente  au  poids  de  P atmojphere , fer  oit  égal  au  produit  du  quarré  du 
diamètre  du  petit  pijlon,qHi  doit  ajpirer  ou  refouler  P eau, par  la  hauteur 
CM  elle  doit  être  élevée.  Que  files  tourillons,  ou'le  centre  de  mouve»’ 
ment  du  balancier  n'étoit  pas  dans  le  milieu,  il  faudroit  que  ces 
deux  produits  fufTenr  dans  la  raifon  réciproque  des  bras  de  levier 
du  grand  Sc  du  petit  pifion  ; mais  comme  cette  formule  ne  peut 
être- d’aucun  ufage,  puifqu’elle  ne  renferme  point  pluficurs  cir* 
■ confiances  aufqueilcs  il  faut  avoir  égard  ; cherchons  d’en  établir 
une  autre  plus  complctte,  6c  ne  regardons*  ce  que  je  viens  de 
dire  que  comme  une  Introduâion  à ce  qui  fuir. - 

Il  eft  elfenticl  d’obfervct  que  nous  fuppofbns  que  la  valeur  de 
toutes  les  lignes  que  nous  allons  défigner  pat  des  lettres,  eft  ex- 
primée en  pieds  ou  fraclions  de  pieds. - 

1526.  Nommant  P,  le  poids  du  grand  pifton  ; D , fon  diamè- 
tre , ou  celui  du  cylindre , fie  <»  fon  bras  de  levier  ; ^ , le  poids  des 
futirails  qui  répondent  au  petit  pifion  ; à,  fon  diamètre , fie  é , fon 
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bras  de  levier  j A , U hauteur  où  l’eau  doit  être  élevée  ; Q , le  poids 
delà  colonne  d’eau  que  la  pompede  la  bâche  doit  rerouler,y  com- 
pris Il  poids  des  attirails  de  fon  pidoniR,  Ion  bras  de  levier;  q, 
le  poids  de  la  coulifle,  & r,  fon  bras  de  levier.  Cela  pofé,  conli- 
dérez  que  H D < exprimera  la  fuperficie  du  cercle  du  grand  pif- 
ton  , c^ui  étant  multipliée  par  aaoy  Ife , pefanteur  d’une  colonne 
d’air  d un  pied  quatre  de  bafe  (7p  i ) , & le  produit  pat  ^ , pour  n’a- 
voir égard  qu’à  la  force  relative  de  la  puilfance  (i  j ip),  l’on  aura 
j-jDDx22oy  Ibx  ^+Pou*-^^^DD-i-P, pour rexprefllonde la 
puilfance , joint  au  poids  du  grand  pidon  : multipliant  ces  deux  tcr- 
ines  pat  leur  bras  de  levier(o),6c  ajoutant  au  produit  celui  du  poids 

de  la  coulide  pat  fon  bras  de  levier,  l’on  aura  <i  x -y-*-  D D -H  P 
r pour  le  moment  de  la  puilfance. 

Préfcntemenr,confidétezqucl’onaaulfi  ~ddh  pour  l’expref- 
/ion  du  volume  de  la  colonne  d’eau  que  le  petit  pidon  doit  alpirer 
ou  refouler,  dont  on  aura  le  poids  en  le  multipliant  par7otb, pe- 
fanteur d’un  pied  cube  d’eau  ; que  fi  l’on  joint  à ce  produit  le  poids 
f des  attirails,  & qu’on  multiplie  cette  quantité  par  le  bras  de  le- 
vier ê, il  viendra  êxfi</dAx7oîb-+-/>, à quoi  il  faut  encore  ajoû-  * 
ter  QR , produit  du  poids  de  la  colonne  d’eau  de  la  bâche  par  fon 

bras  de  levier,  il  viendra  êx  yy  ddA-t-p-+-QRpour  le  moment 
du  poids , qui  donne  avec  celui  de  la  puilfance  a x D D -j-  P 

H-frasÂx  yy  ddA-f-p-+-QR,  qui  ed  une  formule  générale, 
par  le  moyen  de  laquelle  l’on  pourra  toujours  connoître  celle 
des  grandeurs  variables  que  l’on  ignorera , moyennant  la  con- 
noil&nce  des  autres;  ce  qui  fera  facile,  pour  peu  que  l’on  ait  le 
calcul  familier.  A l’égard  des  frottemens,  comme  leur  réfidan- 
cc  dans  cette  Machine  ed  prefqu’infcnfible,  n’ayant  gueres  lieu 
qu’aux  tourillons  du  balancier,  dont  le  rayon  ed  extrêmement 
Mtit  par  rapport  au  bras  de  levier  de  la  puilfance , j’ai  crû  devoir  • 
les  regarder  comme  nuis,  pour  ne  point  rendre  cette  formule 
trop  compofée. 

' 1 327.  Pour  expofer  les  principaux  cas  où  l’on  peut  faite  ufage 
de  la  formule  précédente , je  confidere  que  des  grandeurs  qui  la 
compofent,  il  y en  a plufieurs  qui  font  déterminées  par  la  difpofi- 
tion  qu’il  faudra  donner  à la  Machine  : par  exemple , l’on  connoî- 
tra  toujours  le  bras  de  levier  & le  poids  de  la  colonne  d’eau  qu’il 
faudra  élever  dans  la  cavette  d'injeélion  (QR } , la  polition  des 
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tourillons  du  balancier  j par  conféquent  le  rapport  des  deux  par-  iuftutfti- 
tics  de  fa  longueur  { « , i ) , le  poids  des  attirails  ( p ) des  pompes  " 
afpirantes , dès  qu’on  fçaura  la  profondeur  du  puits,  d’où  l’on  vou- 
dra tirer  l’eau  ; la  pefanteur  du  grand  piflon  ( P ) 6c  de  la  coulilTc 
(r),qui  font  deux  termes  qu’il  convient  de  fuptimerde  la  formu- 
le , pour  la  rendre  plus  limple , foie  en  les  fouftrayant  d’abord  du- 
poids  de» attirails, ou  en  faire  abflraâion  pour  avantager  la  puif- 
fance  agiflante.  D’autre  part,  comme  il  efl  naturel  de  placer  les 
tourillons  dans  le  milieu  du  balancier , à moins  qu’on  ne  foit  ab- 
iblumcnt  contraint  d’en  ufer  autrement,  pour  rendre  le  bras  du 
levier  de  la  puiflancc  plus  grand  que  celui  du  poids  ; il  fuit  qu’en 
fuppofantflP-J-çr  = (i,  ôc  a=A,  l’on  auraL-’^^D  D — yy  dtfA 

-t-p-H  pour  la  formule  réduite , dans  laquelle  il  n'y  a plus 


que  les  grandeurs  D,  d,  h,  qui  foient  fujettes  à varier  dans  les 
trois  cas  fuivans. 

1 3 28.  Je  fuppofe  qu’il  cft  quellion  d’élever  l’eau  d’un  puits  dont 
on  conneit  la  profondeur,  ou  de  la  refouler  è une  certaine  hau- 
teur (A)  au-deflus  de  l’horifon  ( 1 324),  & que  l’on  a déterminé  le 
diamètre  des  pompes  (d)  afin  que  la  Machine  puilTo  fournit  une 
certaine  quantité  d’eau  proportionnée  à la-levée  des  pillons,  6c 
STu  nombre  des  impulfions  par  minute,  6c  qu’il  s’agit  de  fçavoir  le 
diamètre  du  cylindre  5 alors  on  n’aura  qu’à  fupofer  D = * , 6c  dé- 

gager  cette  inconnue  pour  avoir  *= — . 

1 3 2;j.  Si  le  diamètre  du  cylindre  étoit  déterminé , de  même  que 
la  hauteur  où  l’on  veut  faire  monter  l’eau , foit  en  la  tirant  du  fond  ' 
d’un  puits,  ou  en  la  refoulant  fur  une  éminence,  6c  qu’on  voulût 
eonnoitre  le  diamètre  du  piflon, il  faudra  fuppofer  t/=x,  6c  déga- 

^ 

gor  cette  incopnue  pour  avoir x. 

1330.  Enfin,  fl  le  diamètre  du  cylindre  droit  encore  donné, 
& celui  du  piflon  qui  doit  afpirer  ou-refouler  l’eau,  6c  qu’on 
voulut  fiçavoir  à quelle  hauteur  on  pourra  la  faire  monter,  il  fau- 
dra encore  fuppofet  h=x,  6c  dégager  l’iiKonnue  pour  avoir 

np,DD—t—4^  ; 


itur  ouom 
veut  r/r» 
ver  rc€u. 


>33  L.  U convient  de  ichiarquer  que  dans  le  premier  cas,lotf-  L<{m- 
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qu’on  fera  obligé  de  faire  le  diamètre  du  cylindre  au-deflus  de 
}o  pouces  (1288),  il  faudra  augmenter  la  capacité  du  récipient, 
à proportion  de  celle  du  cylindre , afin  d’avoir  une  alTcz  grande 
quantité  de  vapeur , pour  que  la  Machine  puiffe  Être  capable  d’en- 
viron 1 f impulfionsparmihiite  (1J28]  autrement  elle  en  donne- 
roit  moins.  A l’égara  des  accroilTemens  ^ue  la  capacité  du  cylin- 
dre peut  recevoir,  je  connois  des  Machines  â feu  dont  le  grand 
piftona  pouces  de  diamètre, Scj’eftime  qu’au befoin,on  peut 
lui  en  donner  jufqu’à  40 , & par  confèquent  rendre  la  Machine 
capable  d’un  effet  double  de  celui  dont  nous  avons  parlé  dans 
l’article  1321. 

I J j2.  Quand  j’ai  infinué  que  la  Machine  de  M.  Savery  étoit 
beaucoup  plus  parfaite  que  celle  de  M.  Papin,  je  n’ai  pas  pré- 
tendu que  cette  derniete  ne  pût  être  d’aucun  ufage , je  penfe 
au  contraire,  que  fî  l’on  parvenoit  à la  faire  jouet  de  faqon  qu’el- 
le fe  procurât  à elle-même, comme  la  précédente,  les  diflferens 
mouvemens  dont  elle  peut  avoir  befoin,  l’on  pourroit  s’en  fervit 
utilement  dans  bien  des  occafions.  Car  quoique  celle  de  M.  Sa- 
vety  ait  cet  avantage , il  ne  paroit  pas  qu’elle  puiffe  exercer  d'au- 
tres fonèlions  que  d'èlever  l’eau  par  le  moyen  des  pompes , au 
lieu  que  l’objet  de  M.  Papin  cil  principalement  de  faire  tourner 
une  roue  de  ÎVloulin , pour  donner  le  mouvement  à des  meules , 
chapelets,  pilons,  pompes,  &c.  dans  les  endroits  ou  l’on  eft 

Îirivè  d un  courant  ou  d une  chute  d’eau,  6c  où  en  récompenfe 
ebois  fc  trouve  commun;  c’efl  pourquoi  j’ai  crû  devoir  rappor- 
ter ici  fes  idées,  afin  qu’elles  contribuent  à en  faire  naître  d'au- 
tres à ceux  qui  voudront  pouffer  les  chofes  plus  loin. 

1 n La  principale  piece  de  cette  Machine  efl  un  vaiffeau  A , 
ayant.la  figure  d’un  fphéro'ide,  dont  l’axe  eft  fuppofé  de  26  pou- 
ces, 6c  le  diamètre  de  fon  grand  cercle  de  20,  placé  dans  un  four- 
neau, de  maniéré  que  le  feu  pujffe  l’entourer  de  toutes  parts.  Ce 
vaiffeau  cjui  eft  de  cuivre,  6c  que  je  nomme  Alambic , doit  con- 
tenir de  1 eau  Jufqu’aux  deux  tiers  que  l’on  introduit  par  un  tuyau 
A cet  alambic  eft  adapté  un  fyphon  C D,  qui  répond  à un 
cylindre  G H de  20 pouces  de  diamètre  fur  autant  de  hauteur , te- 
nant lieu  de  corps  de  pompe , dans  lequel  joue  un  pifton  de  cui- 
vre ST,  creux  en-dedans , afin  de  pouvoir  flotter  fur  l’eau.  Ce 
cylindre  qui  n’a  point  de  fond,  a fa  bafe  adaptée  avec  un  tuyau 
recourbé I KO, qui  paffe  au  travers  le  fond  d’un  autre  cylindre 
M N de  3 pieds  de  hauteur  fur  23  pouces  de  diamètre , fermé  de 
tputes  pactSy  pour  que  l’air  extérieur  ne  puiffe  s’y  introduire  ; 6c 

l’oa 
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4’on  remarquera  que  le  même  tuyau  ell  accompagné  d’unvaifTcau 
Y , évafé  par  le  haut,  fer\'ant  à introduire  de  l’eau  dans  le  corps  de 
pompe  au-delTous  du  piftonST,  fans  jamais  pouvoir  pafTer  au- 
delTus. 


I J34.  Pour  entendre  le  jeu  de  cette  macliine , l’on  fi^auraqu’à 
l’endroit  E eft  un  robinet  que  l’on  ouvre  par  intervalle  pour  lait  m»- 
fer  palTer  la  vapeurde  l’alambic  dans  la  panie  fuperieure  du  corps  f*«*. 
dejjompcjlà  elle  prelTe  le  piflonqui  refoule  l’eau  , laquelle  ne 
pouvant  rentrer  dans  le  vailfeau  Y,  parce  qu’elle  efl:  arrêtée  par 
une  feupape  placée  à l’endroit  R,  monte  dans  le  tuyau IKO  pour 
s’aller  décharger  dans  le  cylindre  MN. 

Aufli-tôt  que  le  pifton  eft  parvenu  au  bas  du  corps  de  pompe 
l’on  ferme  le  robinet  E pour  interrompre  le  paflage  de  la  vapeur , 

& l’on  en  ouvre  un  auae  P , placé  vers  le*  lommet  du  corps  de 
pompe , par  lequel  s’évacue  celle  quia  agi  ; alors  le  poids  de  l’eau 


dont  le  vailfeau  Y eft  toujours  rempli , ouvrant  la  foupape  qui  efl: 
au  fond  , s’introduit  de  nouveau  dans  la  pompe  GH  , en  faifant 
monter  le  pifton  , Ikns  que  l’eau  contenue  dans  le  tuyau  KO  y 
contribue  en  rien , parce  qu’il  y a à l’endroit  K une  autre  foupape 
qui  l’empêche  de  defeendre. 

Après  que  l’eau  qui  eftpalfé  dans  le  corps  de  pompe  s’eft  mile 
en  équilibre  avec  celle  du  vailfeau  Y , on  ferme  le  robinet  P , 6c 
l’on  ouvre  l’autre  E ; alors  la  vapeur  vient  de  nouveau  prelfer  le 
pifton  qui  refoule,  comme  en  premier  lieu,  l’eau  dans  le  tuyau  KO 
pour  fe  rendre  dans  le  cylindre  MN , où  elle  ne  peut  s’introduire, 
îàns  furmonter  la  rcfirtance  du  relfort  de  1 air  dont  e'ie  vient  oc- 


cuper la  place  ; car  cet  air  ne  pouvant  s’échaper  par  aucun  endroit , 
augmentera  la  force  de  fon  relfort  dans  la  raifon  ir.v-'rfe  de  la  di- 
minution de  fon  volume.  (813) 

Selon  les  dimenlions  que  M.  Papin  a donné  au  cylindre  MN , 
il  contiendra  600  th  d’eau,  parconléquentaoo  îb  lurchacundes 
trois  pieds  de  là  hauteur  ; ainfi  quand  il  fera  rempli  jufqu’à  la  hau- 
teur de  2 pieds,  l'air  y fera  réduit  à n’occuper  plus  que  le  tiers  de 
l’efpace  où  il  étoit  renfermé  d’abord , 6c  aura  acquis  une  force  da 
relfort  capable  de  foutenir  une  colonne  d’eau  de  6^  pieds  de  hau- 
teur au-dclfus  de  fa  force  ordinaire  ; alors  fi  l’on  ouvre  le  robinet 
Q,  6c  que  l’eau  vienne  jaillir  contre  une  furfacc  j au  premier  inf- 
tant  elle  fera  une  imprelfion  équivalente  au  poids  d’une  colonne 
d’eau  , qui  auroic  pour  bafe  l’ocil  dt  la  clef  du  robinet,  6c  pour 
hauteur  54,  picds..Il  eft  vrai  qu’à  mcfurc  que  l’eau  fort'ra , elle  fera 
chaifée  avec  moins  de  vitclfe  , parce  que  la  force  du  relfort  de 
lame  II,  ‘ '1 1 
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l’air , s’afTolblira  à proportion  qu’il  fera  moins  relTernl  ; mais  coob- 
me  fuivant  M.  Papin,  il  doit  toujours  y avoir  dans  le  cylindre  de 
l'eau  fur  la  hauteur  d’un  pied  au  moins , l'on  voit  que  l’air  n’occu- 
pera jamais  dans  fa  moindre  condenfation  que  les  deux  t'iers  de 
l’erpace  où  il  a coutume  d'étre  renfermé,  & que  dans  cet  état,  fa 
ftitee  fera  encore  capable  de  louten'n  le  poids  aune  colonne  d’eau 
de  1 6 pieds  de  hauteur  au-delfus  de  celle  de  3 a pieds  qu’il  Ibuüent 
ordinairement.  ^ 

M.  Papin  prétend  avoir  tiré  des  expériences  qu’il  a &ites , que- 
la  force  de  la  vapeur  fera  capable  de  pouffer  le  piuon  i>T  de  bas  ea 
hautavecune  force  équivalente  au  poids  d’une  colonne  d'eau  de 
pd  pieds  de  hauteur;  d’où  foufrayant  la  réfiftance  de  l’air  exté- 
rieur, éralc  au  poids  d’une  colonne  de  32  pieds,  refie  <4  pieds 
peur  la  hauteur  de  celle  que  le  piflon  pourroit  refouler  ; a'infi  en 
admettant fes  expériences,  la  force  de  la  vapeur  fera  csqabie  de 
contraindre  l'air  du  cylindre  MN , à n’occuper  plus  que  le  tiers  de 
l’efpace qu’il  occupoit  auparavant,  parce  que  le  robinet  E étant 
ouvert , fit  l’autre  P fermé,  le  pillon  aura  refoulé  l’eau  dans  le  cy- 
lindre jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur. 

M.  Papin  prétend  encore  que  lorfque  le  niveau  de  l’eau  dans 
le  vaifleau  i , fera  plus  élevé  de  8 pouces , que  le  robinet  P ,fic 
qu’elle  {wuira  s’introduire  dans  la  pompe  par  une  foupape , dont' 
le  diamètre  fera  de  8 pouces, cette  eau  rcmplitalapompeen  une 
fécondé  de  tems;  il  ajoute  auffi  que  quand  la  foupape  plabée  à 
l’endroit  K , aura  6 pouces  de  diamètre,  la  force  de  la  vapeur  fera 
paffer  en  moins  d’une  fécondé  de  tems  200  Ib  d’eau  dans  le  cy- 
lindre MN  j d’cù  il  conclut  que  la  pompe  pouvant  fe  rempliren 
une  fécondé , fit  fe  vuiderdans  le  même  tems,  l’opération  ne  du- 
rera pas  plus  de  deux  fécondés. 

Comme  la  plus  grande  condenfation  de  l’air  dans  le  cylindre 
tera  capable  de  fcuteilir  une  colonne  d'eau  de  64  pieds  de  hau- 
teur, fit  que  lorrqu’il  feraforti  acolb  d’eau  par  le  tuyau  Q , la  force 
de  l’air  fera  réduite  à ne  ponveir  plusfoutcnir  qu’une  colonne  de 
1 6 pieds  ; il  anivera.  que  fa  force  moyenne  fera  équivalente  au 
poids  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  40  pieds  de  hauteur , qui 
e!t  la  ferce  fur  laquelle  il  faut  compter  poureftimer  celle  de  l’eau 
qui  fortira  par  le  tuyau  Q , peurfàire  toumer-la  loue  qui  en  rece-r 
vra  l’imprellion. 

Il  eft  bon  d’obferverqôe  MTPapin  compte  que  l’eau  qui  fort  du 
cylindre  pour  faite  tourner  la  roue , pourra  fitre.ramenée  dans  lo 
vaiQeau  Y ^ de  là  paffer  dans  le  cylindre  ^ pour  jaiUii  fur  laxoue 
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comitiB  aupaiAVanc,  c’e(l-à-dire  qu’elle  circulera  condnuelletncn^ 
mais  il  n’en  donne  pas  le  moyen. 

Pour  donner  plus  de  force  a la  vapeur , M.  Papin  propofe  d’in- 
troduire dans  le  corps  de  pompe  au-deffus  du  pillon  des  fers  rou- 
ges  qui  demeureront  fufpeiidus  dans  un  tuyau  V , fermé  par  en  bas 
pour  empêcher  que  l'eau  n’y  entre  ; ainfi  il  iâut  concevoir  que  ce 
tuyau  eft  adapté  à un  trou  pratiqué  au  fommet  de  la  pompe , fermé 
par  un  couvercle  L , 6c  que  le  pifton  eft  percé  pour  pouvoir  glif. 
ièr  le  long  de  ce  tuyau  i mais  les  fujettions  que  ces  fers  rouges  oc- 
cafionneroient  pour  les  renouvellcr  fort  fouvent , me  paroiffant 
impraticables , je  ne  m’y  arrêterai  pas , & fuprimerai  tous  les  avan- 
tages que  M.  Papin  croit  pouvoir  en  tirer.  Au  relie , j’en  ai  aflez  dit 
fur  ù machine  pour  qu’on  puiCfe  en  faire  le  parallèle  avec  celle  de 
M.  Savery,  qui  eil  le  principal^objet  que  je  me  fuispropoié. 

J’avois  auin  delfein  de  rapporter  le  moulin  à feu  de  M.  Amontons 
pour  faire  voir  qu’il  peut  être  appliqué  bien  plus  commodément 
aux  machines  que  ce  que  propole  M.  Papin  ; mais  comme  ce  mou- 
lin fe  trouve  bien  expliqué  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Roya- 
le des  Sciences  de  l’année  i épp  , j’y  renvois  ceux  qui  feront  cu- 
ôeux  de  le  connoîtte , pour  ne  m’occuper  que  de  ce  qui  me  telle 
à dire  fur  les  diiférens  moyens  de  tirer  l’eau  des  Puits  fort  pro- 
fonds. 

1333.  J’ai  dit  ( 1 3 8 y)  qu’à  cinquante  ou  foixante  toifes  du  puits  qui  Brfbtariim 
cépondoit  à la  machine  à feu  exécutée  à Frefnes , il  y en  avoit  un  ^ 
autre  lèryast  à tirer  le  charbon  de  la  folle.  On  jugera  de  cette  ma-  m 
.noeuvre  en  confidérant  la  première  Figure  de  la  Planche  cinquié- 
me, qui  repréfente  le  profil  de  la  partie  fuperleure  du  puits  dont  * 
nous  parlons,  au-delTus  duquel  ellune  poulie  A,  portant  une  chaîne  ,■ 

à laquelle  ell  fufpendue  un  fceau , dont  la  capacité  d’environ  S pieds 
cubes  fert  à enlever  le  charbon.  Des  chevaux  anelés  aux  limons  *• 
B , C , d’un  arbre  vertical  DE , font  filer  la  chaîne  fur  un  tambour 
FG  , ayant  la  Figure  d’un  cône  tronqué , dont  le  diamètre  moyen 
ell  de  7 pieds.  Quand  le  fceau  ell  parvenu  au  fommet  du  puits , il 
&it  fonner  un  timbre  qui  avertit  qu'il  faut  le  vuider,  6c  aulTi-tôt  les 
chevaux  s’arrêtent  6c  le  mettent  d’eux-mêmes  dans  une  fituadon 
oppoféepour  tourner  d’un  fens  contraire.  ( 728  ) 

1 3 36.  Il  y a encore  un  autre  puits  dans  le  voifinage  de  Freines 
fervant  en  même  tems  à drec  le  charbon  8t  à épullèr  les  eaux  d’une  /, 

folTe  ou  mine  , féparée  de  la  précédente  : pour  cela , l’cflîcu  de  , 
l’arbre  tournant  DE  ell  accompagné  d’une  manivelle  H ^^qui  corn- 
munique  Ion  mouvementà  un  varlet  KIL  pat  le  moyen  de  la  chade  mt  ttms  é* 
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le,  HJ.Ce  varlet  ens'incUnant  à drolte&à  gauche  faittigirles  piftont 
»j<ur  dt  U de  deux  équipages  M,N,  de  plufieurs  pompes  afpirantes , qui 
élevent  l’eau  (ims  intemiption , en  la  Èifant  monter  de  cuvette  en 
Fig.  !•  cuvette  , comme  dans  l’article  laSf.  Toute  la  dUTérence , c’eft 
[u’ici  le  poids  des  attirails  fe  trouvant  en  équilibre  aux  extrémités 
iu  levier  KL , n’oppofe  qu’une  foible  réfillance  à la  puiflTance  qui 
tire  d’ailleurs  un  grand  avantage  de  la  longueur  de  Ton  bras  de  le- 
vier odiuple  du  coude  de  la  manivelle  , mais  aufli  les  pompes  ne 
jouent  que  fort  lentement , leurs  piAons  ne  pouvant  afpirer  qu’une 
fois  à chaque  tour  de  manivelle. 

I J Î7.  La  fécondé  figure  répréfente  une  autre  maniéré  de  faire 
agir  deux  équipages  de  pompes  dans  le  goût  des  précédentes , 
àti  fmfts  exécutés  proche  Valenciennes,  pour  epuilér  les  eaux  d’une  nou- 
fiâcets  vcUe  mine  de  charbon.  L’on  xcmarquera  que  la  chalfe  AB  delà 
manivelle  A , fait  agir  deux  varlcts  BDE  , CFG  pat  le  moyen  de 
la  pfcce  BC , dont  les  extrémités  jouent  autour  de  deux  boulons , 
& que  ces  vatlets  élevent  alternativement  tous  les  piftons  de  cha* 
cun  des  équipages  oppofés.  " 

I î j8.  Pour  épuifer  les  eaux  des  mines  de  cuivre  qui  font  en 
fine  a’im  Sucdc , & quc  l'on  ne  rencontre  qu’à  une  profondeur  extraordi- 
cearMt  naire  , l’on  employé  en  plufieurs  endroits  de  ce  Royaume  la  force 
fè°r,f^d  't  courans  qui  fe  trouvent  quelquefois  éloignés  de  plus  d’une 
Moim."  “ heue  du  puits.  L’on  aura  une  idée  de  ce  que  l’on  pratique  dans  ce 


'Atari 


dont  Ma 
Finir/. 

Plan. 
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Fig.  3. 


cas,  en  confidérant  la  troifiéme  Figure,  où  l’on  fuppofe  qu’un 
courant  fait  tourner  la  roue  A , à l’eflieu  de  laquelle  efl  une  mani- 
velle qui  communique  le  mouvement  àunvarlctECF  parle  moyen 
d’une  bielle  pendante  CB;  ce  varlet  qui  efl  vertical  & qui  fe  meut 
fur  unefficu  D,  tire  alternativement  deux  chaînes  El  y FK,. fou- 
tenues  de  dillance  en  dillance  par  des  balanciers  H , penés  fut  des 
chevalets  R , comme  à la  Machine  de  Marly  ; ces  chaînes  tirent  à 
elles  alternativement  la  tête  de  deux  autres  varlets  IGN  ,ôc  KML, 
qui  font  mouvoir  les  tiges  P,  Q des  piftons  qui  répondent  au  puits; 
ainfi  l’on  voit  qu’il  ne  s’agit  de  multiplier  les  chevalets  ôc  ba- 
lanciers autant  qu’il  eft  néceffaire  , & que  l’axe  de  laroue  peutavoir 
deux  manivelles  au  lieu  d’une , qui  feront  agir  quatre  équipages  de 

àe  tirer 

ffM  det  ^ ^ - _ 

““  Château  Dores  fa  une  lieue° & demi  cie  Dieppe , autrefois 
fort  confidérablc  par  les  citations. qu’en  fait  .Mezeray.  Quoique 
aùuta  le.  puits  foit  très^rofond , on  ne  laiue  pas  à l’aide  de  la  maclüne ^ 


1 3 3p.  Pour  parler  auflî  des  machines  propres  à tiretde  l’eau  des 
puits  domeftiques  , la  quatrième  figure  en  teptéfente  une  exécir- 
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Chap.  III.  DES  Machines  mues  par  l’action  du  Feu.  jjj 
d’en  tirer  commodément  une  quantité  fufHfknte  d’eau  pour  la  con- 
fommation  de  la  Gamifon  quieü  nombrcufe  en  tems  de  guerre. 
Cene  machine  eft  compofée  d’un  arbre  vertical  A , ayant  aufom- 
met  un  pignon  B , fur  lequel  une  corde  fait  un  double  tout  ; cette 
corde  qui  paiTe  fur  les  poulies  oui  répondent  au  puits , porte  un 
grand  Iceau  attaché  àchacunede  feséxtr£mitcs,  demanieteque 
quand  l'un  monte  l'autre  delcend. 

Pour  donner  le  mouvement  au  pignon,  fon  arbre  eft  accompa- 
gné d’un  aficmblage  de  plufieurs  pièces  de  charpente , fervant  à 
entretenir  fix  bras  de  leviers , chacun  de  7 -j  pieds  de  longueur  ; or 
comme  le  rayon  du  pignon  autour  duquel  s’enroule  la  corde  , n’a 
que  1 4 pouces  ; il  fuit  que  la  puilfance  n eft  que  la  (ixiéme partie  du 
poids  i ainfi  appliquant  fur  l’étendue  d’un  pied  un  homme  a chaque 
levier,  dont  la  force  foit  eftimée  de  aj  Ife  f ils  pourront  enfcmble 
élevqj:  1 ; pieds  cubes  d’eau  ; ce  qui  fait  voir  qu'au  befoin , chaque 
(beau  pourroit  contenir  un  muid  ôc  demi  d’eau.  H > 

1 340.  La  machine  repréfentée  parla  fixiéme  Figure,  remplie 

le  même  objet  que  la  précédente , mais  d’une  maniéré  plus  fim- 
pic  , n’étant  compofée  que  d’un  treuil  accompagné  de  deux  ma- 
nivelles, c’eft  pourquoi  Je  ne  m’y  arrête  pas,  & me  contenterai  de 
dire  que  cette  maniéré  de  tirer  l’eau  des  puits  eft  fort  en  ufage  dans 
les  Pays-bas.  _ ' 

1341.  Les  figures  6,j  fie  8 montrent  encore  une  maniéré  de  tirer 
l’eau  d’un  puits  fort  profond  , exécuté  au  Château  de  Guife.  Pour 
en  juger  , on  f^aura  que  la  margelle  du  puits  élevée  de  8 ou  10 
pouces  au-deflTus  du  rez-de-chaulfée  , porte  un  chalGs  CD , fur  le- 
quel (ont  aft'emblé.s  quatre  poteaux  I , dont  il  y en  a deux  pofés  aux 
endroits  G,  G,  entretenus  par  le  travers  K , fur  lequel  font  deux 
montans  L ,L , portant  chacun  une  poulie  N de  9 pouces  de  dia*- 
métré.  Au  milieu  de  l’entretoifc  E eft  une  crapaudine  d’un  arbre 
tournant  F , ayant  un  pignon  il , fuplequel  la  corde  du  puits  fait 
un  tour , fit  de-là  vient  palferfur  les  deux  poulies  N , N.  Enfin  aux 
extrémités  de  cette  corde  font  fufpendus  dès  fceaux  qui  montent 
fie  defeendent  altcrnativcraent  lorfqu’on  fait  tourner  le  pignon  H 
par  le  moyen  du  levier  M attaclié  à (bn  arbre. 

Ne  voulant  rien  laiflër  à délirer  fur  les  dilfcrcns  moyens  de  ti- 
rer l’eau  des  puits  fort  profonds,  voici  encore  de  nouveaux  exem- 
ples,dont  on  pourra  faire  ufage;  il  eft  vrai  que  ce  fujet  eft  aftez 
ingrat,  mais  je  facrific  à fon  utilité  la  fati' faction  que  je  pourrois 
trouver  àenuraiter  d’autres  plus  fufccptibles  de  réflexions  cutieu- 
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iPiimZ  ‘îf*'  ^ fixilîme  figure  de  la  quatrième  planche  , repréfènté 

r“tr  puits  couvert  d’un  chapiteau , foutenu  par  8 pottcaux,  poféj  fur 

l'tju  ifm  des  Des  de  pierre  de  taille , dans  lelquelles  ils  font  un  peu  en- 
p“"'  caftrès.  Au-defius  de  ce  puits  eft  un  treuil  fervant  d’eflieu  à un 
Plan.  4.  tamiourBde  3 pieds  de  diamètre,  fur  lequel  une  corde  quiabou- 
• FiG.2.3.  fit  à deux  grands  fceaux , fait  un  tour  : à lune  des  extrémités  de  ce 
4*  & ff.  treuil  eft  une  roue  creufe  ou  Timpan  A de  1 3 pieds  de  diamette 
fur  30  pouces  de  largeur , afin  que  deux  hommes  y miiffent  mar- 
cher de  fixmt , comme  on  fait  dans  celle  des  grues.  On  a encaftté 
dans  la  maigelle  du  puits  deux  pièces  de  bois  F , pour  porter  les 
biais  f échancrés  en  portion  de  cercle , comme  on  le  voit  exprimé 
dans  la  quatrième  figure  , pour  recevoir  l’eau  des  fceaux , & la 
porter  dans  des  auges  de  pierre  D,  qui  font  couvertes  & garnies, 
chacune  d’un  robinet  E. 


Pour  qu’un  des  fceaux  G fc  vuide  de  lui-même , tandis  qup  l’au- 
tre puife  , chacun  eft  fufpendu  par  deux  tourillonsà  une  anfè  pla- 
cée vers  le  milieu  de  fa  hauteur,  de  maniéré  cependant  que  la  par- 
tie d’en  bas  fe  trouve  plus  pelante  que  celle  d’en  haut,  a laquelle 
on  a attaché  un  demi-cerefe  de  fer , fervant  à accrocher  le  fceau 
* aulll-tôt  qu’il  eft  arrivé  au  fommet  du  puits  ; cependant  comme  il 
eft  dillîcile  d’agencer  le  crochet , de  maniéré  qu’il  ne  fe  perde 
beaucoup  d’eau  quand  le  fceau  coramenceàs’iuclincr,ilmepa- 
roît  que  le  demi-cercle  dont  nous  parlons  feroit  mieux  j^acé  vers 
fon  milieu  qu’au  fommet;  on  jugera  de  la  différence  de  ces  deux 
manoeuvres , en  confidérant  les  figures  2 & 3 , qui  en  expriment 
l’effet  en  grand. 

La  figure  y eft  un  château  d’eau  qui  montre  de  quelle  maniéré 
l’on  peut  diftribucr  les  eaux  d’une  Source  aux  différciis  quartiers 
d’une  Ville  ; mais  comme  ce  fujet  appartient  au  quatrième  Cha- 
pitre , & que  cette  figure  ne  remplit  point  cxaèfement  fon  objet, 
je  prie  le  Lecleur  d’cti  faire'  abftraélion  , l’ayant  donné  à graver 
dans  un  tem^  où  je  n’avois  pas  fur  la  diftribution  des  eaux  au  Pu- 
blic , toutes  les  connoiffances  que  j’ai  acquifes  depuis. 

I i?43f  L’on  trouve  dans  le  'Iraitè  d’Architeéhire  de  Savot , la 
■ defcripdon  d’une  machine  dont  on  fe  fert  proche  d’Angers  pour 
î épuifer  l’eau  des  carrières  d’Ardoife;  cet  Auteur  &itun  grand  cas 
de  cette  machine,  ôc  il  dit  qail  nen  trouve  point  de  plus aifie  ni  de 
_ plus  grande  exécution , un  cheval  tirant  tfun  puits  de  22  toi f es  de  pro- 
r fondeur  } O muids  cteaupar  heure.W  eft  furprenantqu’après  cet  éloge 
il  n’en  ait  point  rapporté  le  deffein , fe  contentant  d en  donner  le 
Devis,  quu  dit  avoir  été  dicffé  pour  M.  le  Préfident  Jeannini 
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«’eft  fur  ce  Devis  que  j’ai  tracé  la  figure  uoifiéme  de  la  fixiéme 
plandie , dont  voici  l’explitaiion. 

Cette  machine  eft  compilée  d’un  rouet  hortfcmal  Bjdontl’arj 


pieds  de  diametie , ayant  40  flifeaux.  L’cfiieu  Dde  cette  lanterne  a ] 
10  pouces  en  quarré  fur  a 8 pieds  de  longueur , 6t  lcrt  à faire  tour- 
ner une  doul  lc  fil  mée  £ de  ; pieds  de  ciiamctre  fur  laquelle  filental- 
temaitvement  les  deux  cordes  qui  font  attacliées  aux  fceaux  H , 
dont  la  première  figure  repréfente  la  difbofition , Icrfqu'ils  font- 
prfcts  à s’accrocher  pour  fe  vuiderdans  Fauge  G. 

1 344.  Voici  encore  une  machine  fort  commode  pour  tirer  l’eau 
d’un  puits  , exécutée  à S.  Quentin  dans  la  maifon  d’un  particulier;  j 
elle  eft  compofée  d’un  treuil  E , ayant  dans  le  milieu  une  fulée  F J 
de  la  pouces  de  diamètre,  fur  laquelle  la  corde  qui  répond  aux  * 
deux  fceaux  G , tait  un  double  tour.  Ce  treuil  c(l  accompagné  d’une  ’ 
roue  dentée  D de  3 pieds  de  diamètre,  qui  s’cngrainc  avec  une  1 
lanterne  C d’un  pied  , dontl’eflieu  porte  une  volée  B pourentre- 
tenit  Funiformité  du  mouvement  que  la  puilTancc  communique  à 
une  manivelle  A de  1 2 pouces  de  coude. 

Suivant  ces  dimenfions , trois  tours  de  la  manivelle  en  feront 
faire  un  à l’elCeu , & le  fceau  montera  d’un  pied.  Quant  au  rapport  ' 
de  la  pi  iflance  au  poids , l’on  voit  qu’il  efi  comme  1 à 6\  ainli  un 
homme  peut  aifément  éleverdeux  pieds  cubes  d’eau.  L’on  n’a  point  ' 
marqué  dans  la  figure  les  pièces  qui  foutiennent  cette  machine , 
parce  qu’il  fufiifoit  d’en  faire  voir  le  mécanifine , & qu'il  efl  aifé. 
de  les  imaginer. 

1 34y.  La  fécondé  figure  repréfente  une  manière  de  tirer  l’eau 
des  puits , Ton  en  ufage  en  Efpagne  pour  arrofer  les  jariini.  Il  faut  1 
être  prévenu  qu’en  ce  Royaume  les  puits  des  jardins  qui  n’ont.' 
qu’environ  3 6 pieds  de  profondeur , font  de  figures  elliptique  , le  j 
grand  axe  ayanti  la  pieds  &:  le  petit  4 ;qu’ilyaune  terraflecircu^-i 
faire  de  7 à 8 teifes  de  diamètre  lut  4 à y pieds  dehautcuiau-defl'us  ^ 
du  rez-dc-chaulTée  , revêtue  de  maçonnerie. - 

Au  centre  de  cette  terrafle  eft  un  arbre  toumamC , fervantd’eP- 
fieu  à un  rouet  horilbntal  A de.  12  pieds  de-dianietre'.  accempa-  ' 
gné  de  çy  chevilles,  tenans  lieu  de  dents,  qui  s'enst.i’entavec 
celles  d’un  fécond  rouet  venical  B , ayant  10  pieds  Je  diamètre  , 
placé  dans  le  puits  E ; les  chevilles  de  ce  dérider  ont  5 4 pouces  de 
longueur , &.  Ikillent  des  deux  côtés  des  jaiius , ù ? ~ pouces  d’une- 
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part  poUr  recevoir  l’impreffion  du  rouet  horifontal,  & de  ij  de 
l’autre  pour  porter  un  chapelet  avec  lequel  on  puife  l’eau  ; ce  cha- 
pelçt  qui  trempe  d’environ  j pieds  dans  le  puits,  eft  conipofd  de 
deux  grofles  cordes  faites  ordinairement  avec  du  jonc  du  pays , 
éloiendes  de  j pouces  l’une  de  l’autre  fut  lefauclles  font  attachés 
pat  Tes  deux  bouts  des  pots  de  terre  faits  exprès , ou  des  petits  ba- 
rillets de  bois  d’un  pied  de  hauteur  fur  y pouces  de  diamètre , éloi- 
gnés de  6 pouces  les  uns  des  autres , qui  fe  vuident  dans  un  bac  D, 
d’où  l’eau  fe  décharge  par  une  gargouille  K pour  couler  dans  un 
canal L au  refervoit  de  dilltibution , placé  au  pied  delà  terraflTe. 

Pour  faire  mouvoir  la  machine , il  y a deux  perches  FG , HI, 
chacune  de  i8  pieds  de  longueur , attachées  au  fom  met  de  l’arbre 
tournant , dont  Tune  fert  pour  y atteler  un  cheval , & l’autre  pour 
le  guider. 

ij4é.  La  fixiéme  figure  reptéfente  une  machine  dans  le  goût 
de  la  précédente , mais  beaucoup  plus  commode  ; elle  eft  compo- 
fée  d’une  manivelle  A de  i a pieds  de  coude , accompagnée  d’une 
volée  B , & d’une  lanterne  C de  5 pouces  de  diamètre,  qui  s’en- 
graine avec  les  dents  d’une  roue  verticale  D , dont  le  diamcfc  eft 
de  4 pieds , fur  le  plan  de  laquelle  font  placées  des  chevilles , for- 
mant une  fufée  qui  porte  un  chapelet , dont  les  barillets  F fe  vui- 
dent dans  une  auge  E.  Comme  le  delTein  en  repréfente  affez  natu- 
rellctuent  la  difpofition  des  parties,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davan- 
rage. 

• 1347.  M.  Aîorcl  de  qui'jc  tiens  la  machine  précédente,  en  a 

imaginé  une  autre , pour  élever  l’eau  avec  le  fecours  d’un  poids, 
que  l’on  voit  exprimée  par  la  figure  cinquième  ; il  fiippofc  en  pre- 
mier lieu  que  le  poids  A qui  pefe  800  Ib  , peut  monter  jufqu’a  la 
poulie  fixe  M qui  le  foutient,  fle  qu’il  eft  accompagné  d’une  pou- 
lie du  retour , qui  fait  que  l’atlion  de  fa  pefanteut  ne  doit  pk  s être 
compté  que  de  400  Ib , étant  appliqué  à un  ueuil  B a’un  pied  de 
diamètre , autour  duquel  doit  hier  la  corde. 

Ilfuppofeen  fécond  lieu  que  ce  treuil  eft  accompagné  de  deux 
roues  dentées  C , I , chacune  de  24  pouces  de  diamètre , dont  la 

fremiere  s’engraine  avec  une  lanterne  DaulU de  24pouces,&qus 
effieu  de  cette  lanterne  eft  commun  à une  fufée  b de  j pieds  de 
diamètre  , fervant  à porter  un  chapelçt  qui  fe  décharge  dins  l’au- 

ge  P.  * , 

Pour  monter  le  poids , M.  Motel  fe  fert  d’une  manu  elle  F d’un 
pied  de  coude , accompagnée  d’une  volée  G & d’une  lanterne  H 
de  3 pouces  de  diaoietre , qui  s’engtaine  a\  cc  la  roue  I : or  com- 
me 
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me  entre  la  puiflance  & le  poids  > il  y a quatre  bras  de  levier  qui 
font , le  coude  de  la  manivelle  de  1 2 pouces , le  rayon  de  la  lan- 
terne H de  7 } celui  de  la  roue  I de  1 2 , & celui  du  treuil  B de  5 ^ 
on  voit  que  le  poids  fera  à la  puilTance  (74)9  comme  iS  e(l  à i ; 
jue  par  confdquent  l’aâion  du  poids  dtant  réduite  à 400  lb,la  puif- 
ance  ne  fera  que  de  2;  tb,  qui  cft  la  force  qu’employcra  un  hom- 
me appliqué  à la  manivelle  pour  relever  le  poids. 

Il  ell  bon  de  remarquer  que  tandis  que  la  puilTance  fait  tourner 
la  manivelle  F , & le  treuil  B,  le  chapelet  relie  immobile  , parce 
que  la  roue  C , qui  ell  accompagnée  d’un  reffort  comme  aux  tour- 
ne-broches , eft  feparée  du  treuil. 

Pour  cllimer  la  quantité  d’eau  que  les  barillets  N peuvent  con- 
tenir depuis  la  fourcc  jufqu’au  fommet  de  la  fufée  , il  làut  confi- 
derer  qu'entre  Taélion  du  poids  appliqué  au  treuil  Sc  le  chapelet , il 
y a quatre  bras  de  levier;  le  rayon  de  la  fufée  de  18  pouces  , ce- 
lui de  la  lanterne  D de  1 2 , celui  de  la  roue  C , aulTi  de  1 2 , & celui 
du  treuil  B de  lî  : d’oii  l’on  dre  que  le  poids  de  400  tfe  ell  à celui  de 
l’eau  que  le  chapelet  contiendra  dans  l’état  d’équilibre , comme  4 
ell  à I ; ainli  les  barillets  en  montant  pourront  contenir  enfemble 
1 00  tb  d’eau , qu’il  faudra  réduite  à 90  tb  pour  rompre  l’équilibre. 
Quant  au  produit  de  ce  chapelet,  il  dépendra  de  la  hauteur  où  il 
faudra  élever  Teau  , en  conlidérant  que  la  roue  C ôc  la  lanterne  D 
ayant  le  même  diamètre,  la  vitelTe  du  treuil  B fera  à celle  de  la  fu- 
fée F , comme  le  rayon  du  premier  ell  au  rayon  du  fécond , ou 
comme  1 ell  à ; ; par  conféquent  lorlque  la  corde  fe  déroulera  fur 
la  longueur  d’un  pied , le  chapelet  en  fera  trois  de  chemin. 

J’ajouterai  que  pour  entretenir  l’uniformité  du  mouvement,  la 
roue  C s’engraine  encore  avec  une  lanterne  K dont  Teflieu  ell  ac- 
compagné d’une  petite  volée  L : au  relie , je  ne  rapporte  cette  ma- 
chine ôc  les  précédentes  que  pour  fournir  des  idées  à ceux  qui  fc 
trouveront  dans  le  cas  d’en  faire  conllruire  pour  le  même  objet , 
c’ell  pourquoi  je  les  ai  traité  fuccintcmcnt , n’étant  point  fufeep- 
tibles  d’une  théorie  fon  intéteflantc. 

1 348.  Si  Ton  vouloir  tirer  Teau  d’un  puits  pour  Télever  beau- 
coup au-dclfos  du  rez-de-chauflée  , Ton  pourra  la  faire  monter 
d’abord  par  afpiration  jufqu’à  une  certaine  hauteur  , ôc  la  refouler 
enfuite  aulTi  haut  que  Ton  voudra  par  le  moyen  des  pompes  , 
dont  les  pillons  répondront  à une  manivelle  attachée  à TelTieu 
d’une  lanterne  , qui  s’engrainera  avec  un  rouet  horifontal  mû  par 
des  chevaux , comme  on  fait  à T Hôtel  Royal  des  Invalides,  ou 
par  des  hommes  appliqués  à une  manivelle  llmplc , qui  feronttour- 
ToDie  IL  V U 
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ner  celle  des  pillons , à l’aide  d’une  roue  6c  d’une  lanterne  de  fer; 
ce  qui  lêra  ailé  à exécuter  aptes  tout  ce  que  l’on  a vu  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage , fur  la  maniéré  de  communiquer  le  mouvement 
aux  pompes , c’eft  pourquoi  je  n’en  donne  point  d’exemple  , 6c 
Hais  parce  Chapitre  ce  que  je  m’étots  propofé  de  dire  fur  les 
machines  en  général. 

Il  me  refte  a expliquer  l’origine  des  Fontaines , la  maniéré  d’eit 
découvrir  les  fources , 6c  d’en  conduire  les  eaux , foie  par  des 
Tranchées,  Aqueducs  ou  tuyaux  de  différentes  efpeces;  les 
qualités  6c  fabriques  de  ces  tuyaux  ; l’emplacement  le  plus  con- 
venable des  Regards,  Robinets,  Ventouies,  Refervoirs,  Châ- 
teaux d’eau  6c  Fontaines  public^ues  : c’eil  ce  que  l’on  trouvera  dans 
le  Chapitre  fuivant , où  je  ferai  enforte  de  ne  rien  oublier  de  tout 
ce  qu’il  faut  fi^avoit  pour  diriger  6c  diflribucr  judicieufement  les 
eaux  dans  les  grandes  Villes  ; ce  que  je  me  propofe  de  traiteravec 
d’autant  plus  de  foin  , que  perfonne  n’ayant  encore  écrit  fur  un- 
fiijet  auUl  utile , ceux  qui  font  chargés  de  la  direction  des  eaux 
B£  fi^vent  où  puiferlcs  connoillances  qui  leur  font  néceflkites. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Recherehe  , Conduite  & Dijlribution  des  Eaux. 

• J49-  T A pl^rt  des  Philofophes  anciens  & modernes  ont  at-  ofhiim 
I J tribue  à diverfes  caufes  l’origine  des  Fontaines  ; les  uns 
ont  crû  que  l’eau  de  la  Mercouloit  dans  des  canaux  Ibutcrrains  vers  i'L.giiuiti 
les  diflféren  sendroits  où  l’on  voit  des  fources , & qu’elle  dépofoit 
en  filtrant  dans  le  fein  de  la  terre  le  fel  dont  elle  en  chargée  ; fans 
oonfidérer  que  fi  cela  droit,  les  Fontaines  feroient  toujours  dans 
le  même  état , puifque  la  mer  leur  foumiroit  en  tout  tems  une 
égale  quantité  d eau  ; ce  qui  n’arrive  pas , prcfque  toutes  étant  fu- 
jettes  à augmenter  & à diminuer. 

D’autres  ont  crû  qu’il  s’élevoit  des  vapeurs  du  centre  de  la  terre 
qui  rencontrant  vers  fit  furfâce  des  grandes  cavités  en  forme  de 
voûtes , s’y  attachoient  comme  au  chapiteau  d’un  alambic , & cou- 
ioient  enfuite  vers  le  bas  pour  former  des  fontaines  ; mais  peut- 
on  croire  qu’il  y ait  un  alfez  grand  nombre  de  pareilles  cavernes  , 
car  il  en  &udroit  à peu  près  autant  que  de  fontaines  ; fie  quand  mê- 
me on  voudroitles  admettre  , il  paroît  que  les  vapeurs  réduites  en 
gouttes  d’eau , devroient  retomberperpendiculairement  vers  l’en- 
droit d’où  elles  fqnt  parties , on  bien  il  raudroit  néceflairenient  qu’il 
y eut  au-de(Tous  de  ces  voûtes  un  lit  continu  de  terre  glaife  ou  de 
pierres  pour  recevoir  ces  gouttes  ; fie  en  ce  cas , comment  les  va- 
peurs auroicnt-clles  pû  pénétrer  un  pareil  lit  i 

Quelques  autres , en  fuivant  une  opinion  à peu  prèsfemblable , 
ont  foutenu  que  l’eau  de  la  mer  fe  rendoit  dans  des  abîmes , que 
là  un  feu  central  la  fàifoit  bouillir  ÔC  la  réduifoit  en  vapeur , qui  s’é- 
levant vers  la  furface  de  la  terre  , étoit  condenfée  par  le  froid  fie 
réduite  en  eau  , qui  couloir  enfuite  dans  pluficurs  canaux  fou- 
terreins;  à quoi  Ion  peut  encore  objeâer  que  fi  cette  opinion 
avoir  quelque  vrai-femblance  , les  fontaines  ne  diminucroient 
point  dans  les  tems  de  féchereffe , fie  les  phayes  n’auroient  aucune 
part  à leurs  accroiffemens. 

1 3 îo.  Sans  nous  arrêter  davantage  aux  difiérentes  opinions  qui  ""f' 
ont  été  écrites  fur  ce  fujet,  il  fuffit  de  dire  que  le  plus  rrand  nom-  „ J ifl’ai- 
bre  des  S<;avans  conviennent  aujourd’hui , qu’une  partie  de  l’eau  jw, 
des  pluyes  en  tombant  fur  la  terre  , forme  les  torrens , groffit  les 
rivieres , fit  que  l’autre  partie  abreuve , pénétre  fa  furface  jufqu'à 
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h rencontre  des  lits  condnus  de  glaUe  ou  de  pierres  qui  ranêtent  ^ 
qu’enfuite  elle  force  vers  l’endroit  le  plus  bas  pour  fe  faire  un  paC 
lage,  ôc  forme  une  fontaine,  qui  eu  plusou  moins  abondante  , 
fuivant  l’étendue  du  terrein  qui  lui  fournit  l’eau  ce  qui  ell  caufe  ^ 
qu’d  s’en  rencontre  ordinairement  au  pied  des  grandes  montagnes. 

L’eau  des  pluyes  fit  la  fonte  des  neiges fourniroient  donc  celles 
des  fontaines;  6c  pour  le  prouver,  on  s’appuyefur  l’expérience, 
qui  montre  qu’elles  groffiirent  après  les  pluyes  abondantes , dimir 
nue  nt  fen  fiblement,6t  tarifTent  quelquefois  quand  il  eft  un  tems  con- 
fidérable  fans  pleuvoir  ; d’ailleurs  on  fixait  que  dans  les  Pays  chauds 
on  voit  peu  de  fontaines,  au  lieu  que  dans  les  Alpes  ôc  les  Pire- 
nées  où  il  pleut  6c  neige  très-fouvent , on  en  rencontre  à chaque  pas. 

1 5 J 1 . Les  fontaines  foumiflant  l’eau  des  courans  , M.  Mariotte 
donne  un  calcul  pour  prouver  que  celle  des  pluyes  qui  tombent 
pendant  un  an  aux  environs  de  la  Seine  6c  des.  autres  rivières 
qu’elle  reçoit  depuis  (à  fourcejufqu’à  Paris,  eft  plus  que  fuffirante 
pour  la  quantité  d’eau  qui  palTelousle  Pont  Royal;  mais  fans  en* 
trer  dans  ce  détail , on  fçait  par  les  remarques  que  l’on  fait  conti- 
nuellementà  l’Obfen'atoire  Royal  de  Paris , que  4 toifes  quarrées 
d’ouverture , mefurée  de  niveau , reçoivent  communément  une 
toife  cube  d’eau  pendant  le  cours  d’une  année.  Ainfi  fuppofant  la 
lieue  ordinaire  de  a^oo  toiles,  la  lieue  quarrée  aura  5760000  toi* 
fes  quarrées,  qui  étant  divifées  par  4,  donnent  1 440000  toifes  eu* 
bes  d’eau  pour  la  quantité  que  les  pluyes  répndent  fut  une 
lieue  quarrée.  Que  fil’on  fuppofe'que  de  cette  même  quantité 
les  deux  tiers  fe  réduifent  en  vapeur, après  avoir  abreuvélateire, 
le  tiers  qui  relie  fera  plus  que  fuâifant  pour  entretenir  l'eau  des 
fontaines  qui  pourront  fe  rencontrer  dans  l’étendue  de  cette  lieue. 

135a.  Le raifonnement  de  M.  Marione  femble  être  confirmé 
par  une  expérience  de  M.  le  Maréchal  de  Vauban , qui  a fait  rap- 
poner  fur  une  Place  de  grande  étendue , dont  le  terrein  étoitfer* 
me  ôc  difficile  à pénétrer,  un  lit  de  terre  de  5 ou  6 pieds  dehau* 
leur , au  bas  duquel  il  s’eft  formé  à la  longue  une  fontaine  par  la 
foule  filtration  des  eaux  de  pluye.  Au  refte  , quoique  je  panche 
beaucoup  pour  cette  dernierc  opinion , je  ne  prétends  point  fou- 
tenir  quelle  foit  l’unique  caufe  de  l’origine  des  fontaines,  ne  vou- 
lant point  m’engager  dans  une  differtation  qui  appanient  plutôt 
à la  Phylique  qu’à  mon  fujet. 

I î 5 J.  Le  tems  le  plus  propre  pour  faire  la  recherche  des  eau* 
fouterraines  , eft  dans  les  mois  d’Août , Septembre  6c  Oélobre , 
parce  quel!  l’on  eu  trouve  alors  , on  eft  sûr  d’en  avoir  dans  les  au- 
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très  (sûTons  ; d’ailleurs  la  terre  étant  (èche  > les  pores  (ont  plus  ou-  tmufiiatf 
verts,  & lailTent  un  libre  paCTage  aux  exhalaifons  qui  indiquent  des  '‘‘"".'.S. 
veines  d’eau.  i,  iéc»». 

C’eft  principalement  le  long  du  pied  des  montagnes  qui  regar- 
dent  le  Septentrion  qu'il  faut  chercher  les  fources , & on  peut  ef- 
perer  d’en  trouver  aulli  le  long  de  celles  qui  font  expofdes  aux  vents 
humides , tels  que  font  en  1-  rance  ceux  qui  viennent  de  l’Occi- 
dent; fur  quoi  il  cft  bon  de  remarquer  que  les  montagnes  fort  ef^ 
carpées,  foumilTentmoins  d’eau  que  les  autres  ;&  qu  au  contraire 
celles  qui  ont  une  pente  douce  & qui  font  couvenes  de  verdure, 
renferment  d’ordinaire  quantité  de  rameaux  dont  les  eaux  font 
abondantes , hoides  & laines , parce  que  les  pluyes  & la  fonte  des 
neiges  y en  font  un  grand  amas  qui  fe  confervent  ôt  fe  filtrent. 

Pour  découvrir  les  eaux  fouterraines , il  faut  avant  le  Soleil  levé, 
fe  coucher  fur  le  ventre , en  forte  que  la  vue  s’étende  fur  l’hori- 
fon  ; fl  l’on  voit  une  colonne  de  vapeur  s’élever  en  ondoyant  dans 
un  endroit  où  il  n’y  a point  d'humidité  caufée  par  des  eaux  fauva- 
ges , c’eft  une  marque  qu’en  fouillant  on  y trouvera  de  l’eau  ; 6c 
l’on  pouna  avoir  le  même  fentiment , fi  l’on  aper<;o'it  des  tourbil- 
lons ou  nuées  de  petits  Moucherons  voler  près  de  la  terre  tou- 
jours à la  même  place.  , 

L’on  peut  encore,  dans  les  endroits  où  l’on  foupçonne  y avoir 
de  l'eau , creufer  un  petit  puits  de  3 pieds  de  diamètre  fur  y ou  $ 
de  profondeur  , pofer  au  fond  un  chaudron  renverfé  , dont  l’inté- 
rieur foit  frotté  d’huile , enfuite  fermer  l’enurée  de  ce  puits  de  quel- 
ques planches  couvertes  de  terre  ; fi  le  lendemain  on  trouve  des 
gouttes  d’eau  attachées  au-dedansdu  chaudron , c’eft  unemarque 
indubitable  que  ce  lieu  comprend  des  veines  d’eau , 6t  pour  plus 
d’alTurance , l’on  peut  mettre  fous  le  chaudron  quelques  poignées 
de  laine , afin  de  voir  fi  en  la  preftant  il  en  fort  beaucoup  d’eau. 

On  fe  fen  quelquefois  d’une  éguille  de  bois , compofée  de  deux  » 
pièces  , dont  Vune  doit  être  poreufe  ôc  facile  à s’imbiber,  com- 
me l’aulne , qu’on  p'ace  le  matin  en  équilibre  fur  un  pivot  ou  eftieu 
au-dcftùs  de  l’endroit  où  l'on  conjcâure  qu’il  y a de  l’eau  ; alors, 
s’il  s’en  trouve  effcûivement , les  vapeurs  pénétrerortt  le  bout  de 
l’éciiille , ôt  la  feront  incliner  vers  la  terre.  > 

Enfin  les  figues  les  plus  fimplesqui  indiquent  les  ve’mcs  d’eau, 
font  les  Joncs,  lesRofeaux,  le  Baume  fauvage , l’Argentine , le 
Lierre  terreftre  6c  les  autres  herbes  aquatiques  qui  croiflTcnt  dans- 
certain,'.  endroit!  , fans  que  les  eaux  fauvages  les  nourrilTcnt. 

‘if  4'  Voici  i’occafio»  de  défabufer  les  admirateurs  du  mei=' 
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veiUeux  des  prétenduesvertus  d’une  certaine  verge  fourchue,  de 
bois  de  coudrier  , nommée  communément  Baguette  divinatoire  , 
avec  laquelle  ils  prétendent  que  l’on  peut  découvrir , non-fcule- 
inent  les  Iburces,  mais  encore  l’or,  l’argent  £c  les  autres  métaux 
cachés  dans  le  fein  de  la  terte , ôc  même  le  chemin  qu’aura  tenu 
un  meurtrier  ou  un  voleur , & le  diftinguer  en  quelqu’endroit  qu'il 
foit , fans  avoir  d’autres  connoilTances  que  celle  qu’on  tirera  des 
lignes  que  donnera  la  baguette , qui  n’a  cette  vertu  qu’entre  les 
mains  des  impofteurs  ou  des  gens  difpofés  à tout  croire. 

Plufieurs  Auteurs  anciens  ont  parlé  de  cette  baguette  comme 
d’une  merveille,  entre-autres  Neuhufius,  Varron , Agricola, Ci- 
céron, &c.  & il  y a apparence  qu’on  a puifé  dans  leurs  écrits  les 
idées  chiméritmes  qu’on  a eu  depuis  fur  ce  fujet.  Il  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  dans  le  tems  du  Paganifme  où  l’on  croyoit  des  cho- 
fes  bien  plus  ridicules,  on  ait  pû  ajouter  foi  à tout  ce  qu’on  pu- 
blioit  de  la  baguette  : mais  dans  un  fiécle  aulTi  éclairé  que  le  noue, 
peut-on  exeufer  des  Auteurs  graves , tels  que  les  Révérends  Peres 
Schott , Dechalles,  Kircher,  l’Abbé  de  Vallemont  fit  tant  d’au- 
tres , d’en  avoir  parlé  comme  d’un  fait  dont  on  ne  pouvoit  raifon- 
nablcment  douter  ? 

ijyj.  Ce  qui  a beaucoup  contribué  à augmenter  de  nos  jours 
le  nombre  des  partifans  de  la  baguette  , ce  font  les  prodiges  que 
l’on  dit  qu’elle  a opérée  entre  les  mains  d’un]  certain  Payfan  de  S. 
yetran  près  de  Saiut  AîarceUincn  Dauphiné,  nommé  Jacques  Ai- 
mar  , qui  s’eil  rendu  à Paris  en  idpj  , où  il  a fait  beaucoup  ds 
bruit , ayant  eu  l’art  de  perfuader  à un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes , & même  de  la  première  conlidération , qu’il  avoir  la  ver- 
tu , moyennant  la  baguette  , prife  indifl'érenient  de  toutes  fortes 
de  bois , de  découvrit  les  fources , les  tréfors  cachés , les  voleurs 
& lesanafTtns.  Qu’un  jour  ayant  été  la  baguette  à la  mainpour  cher- 
cher de  l’eau  dans  fon  voifinage , elle  s’étoit  inclinée  lubitement 
en  un  ceitain  endroit,  où  ayant  fait  fouiller,  il  trouva  au  lieu  d’eau 
une  femme  qu’on  avoir  étranglée;  ce  qui  lui  fit  préfumer  , que 
puifque  fa  baguette  tournoit  fur  les  cadavres  de  ceux  qui  avoient 
été  airaflinés*,  cUepourroit  bien  donner  quelques  fignes  lorfqu’el- 
Ic  feroit  auprès  de  l'airaflln , & il  dilbit  que  f événement  avoir  con- 
firmé fon  opinion  ; qu’ayant  fuivi  le  meurtrier  à lapifte  durant  plus 
de  4 J lieues  fans  d’autres  guides  que  la  baguette  , il  l’atteignit  enfin 
à Lyon , & reconnut  que  c’étoit  le  mari  de  cette  femme.  Que  de- 

f>uis  ce  tcms-làil  avoir  découvert  plufieurs  autres  meurtriers  qu’il 
i^avoft  diilinguer  d’avec  les  imic cens , parce  que  la  baguette  tour- 
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noit  fut  les  criminels , en  mettant  fon  pied  fur  l’un  des  leurs. 

On  peut  bien  juger  qu’un  trait  aulfi  fameux  fit  beaucoup  d’éclat, 
fans  que  pcrfonne  fc  mit  en  peine  d’aprofondir  la  vérité  du  fait, 
qui  paraît  pourtant  bien  fimple.  Jacques  Aimar  pouvoit  avoir  quel- 
que foupçon  du  meunre , chercher  fie  découvrir  naturellement 
1 endroit  où  cette  femme  avoit  été  enterrée , foupqonnet  le  mari,  ' 
plutôt  qu’un  autre , parce  qu’il  s’étoit  évadé , le  fuivre  fut  des  in- 
dices dont  il  fè  fera  inflruit  en  chemin,  le  rencontrer  au  bout  de 
47  lieues,  fie  tout  cela  fans  avoir  recours  au  prodige.  Or,  comme 
c’eft  fur  l’autorité  du  digne  perfonnage  dont  nous  parlons,  que  fè 
fondent  aujourd’hui  ceux  qui  préconUèntles  vertus  de  la  baguette  , 
l’on  fqaura  à quoi  s’en  tenir  quand  on  fera  prévenu  du  Êiit  (uivanr. 

I J y tf.  M.  Coll)ett  ayant  appris  les  merveilles  que  Jacques  Ai- 
mar  publioit,  voulut  que  l’Académie  des  Sciences  vît  cethoin-  «tapr 
me,  fie  chargea  M.  l’Abbé  Gallois  de  le  produire  ; l’ayant  mené 
dans  la  cour  de  la  Bibliothèque  du  Roy  , où  l’Académie  tenoit  mit  ntjMt 
alors  fes  féanccs , M.  l Abbé  Gallois  montra  à Jacques  Aimar,  en 
ptéfcnce  de  l’Affemblée  qui  étoit  aux  fenêtres  , une  bourfe  pleine  '' 

de  louis  d’or  que  M.  Coioert  lui  avoit  remis , lui  dit  qu’il  alloit  jb-iw  dtp» 
entrer  dans  le  jardin  pour  la  cacher  , fit  qu’on  vertoit  enfuite  s’il  la 
découvriroit.  Après  avoir  remué  en  quelqu’endroit  la  terre  , il  vint 
rejoindre  l’Affcmblée,  fit  dità,Tacques  Aimar  qu’il  pouvoit  aller 
chercher  dans  la  platte-bandc  qui  venoit  d’être  labourée , le  fit  en- 
trer dans  le  jardin , où  il  l’enferma.  Quelque  tems  après  on  fit  ou- 
vrir la  grille;  enfuite  Jacques  Aimar  vint fe  plaindre  de  ce  qu'on 

l’avoit  laifTé  enfermé  fi  long-t  ;ms,6c  dit  U’Aflemblée  que  la  bourfe  ÿ 

étoit  au  pied  du  mur  , du  côté  du  Cadran.  Alors  M.  l’Abbé  Gal- 
lois, qui  au  lieu  d’avoir  enterré  cette  bourfe  , l’avoit  adroitement 
donné  à garder  à un  de  fes  amis  ; avant  même  que  d’entrer  dans 
le  jardin , afin  d’ôter  tout  prétexte,  la  reprit  fie  la  montra  à Jacques 
Aimar  pour  le  convaincre  de  fon  impoifurc;  ce  Charlatan  voyant 
à quelles  gens  il  avoit  affaire , fc  retira  pour  ne  point  effuyer  de 
plus  grands éclairciffcmens,  fie  toute  l’Affemblée  loua  M.  Gallois 
de  l’avoir  débaraffé  de  cet  homme , qui  eft  retourné  dans  fon  pays 
immédiatement  après  cette  avanturc. 

1 3 y?.  Quand  on  eft  une  fois  épris  du  mers'eilleux,  ce  n’eft  ja- 
mai'  à demi , fie  il  n’y  a point  d’impertinence  qu'on  ne  foitdifpofé 
àcroire;cen’éf..itpointaflczd’avoirdonnéàla  baguette  les  magni-  *«««« 
fiques  vertus  dont  nous  venons  de  faire  mention  , on  a crû  qu  i!  lui 
en  manquoit  encore  une,  fit  on  lui  a donné.  L on  prétend  qu  on  p 
peut , avec  fôn  fecours , difUnguet  les  offemens  des  Saints  canoni- 
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f<îs , d'avËc  ceux  qui  ne  le  font  pas , & que  c’ell  ainfl  que  la  fîUe 
d’un  nommé  Martin , Marchand  de  Grenoble , a découvert  des 
Reliques.  . , 

1378.  Sans  nous  mettre  en  peine  de  la  conltellation  fous  laquel- 


gutnt^  le  il  &ut  être  né,  pour  refervir  heureufcment  de  la  baguette  di- 
■ vine,  je  crois  qu’il  n’y  aperfonne  qui  ne  puilTe  en  jouer  auiïi-bien 


en  que  Jacques  Aimar , lor(qu  on  s’y  prendra  de  la  maniéré  fuivante  t 
i'®*  devoir  accompagner  des  principales  cérémonies  pref- 
fit/.  ^ eûtes  par  les  Auteurs , qui  ont  bien  voulu  eniployer  leurs  veilles  à 
nous  donner  des  inftruaions  fur  un  fujet  aufh  intérelfant. 

Il  faut  choifir  une  fourche  de  Coudrier  franc  ôc  rouge , le  cou- 
per d’un  fcul  coup  de  tranchant  environ  le  22  Juin,  lorfrpiele  So- 
leil entre  dans  le  figne  du  Cancer , ôc  s’il  fe  peut , choilu  le  tems 
de  la  pleine  Lune , fie  bien  mieux  encore  un  mcrcredy  à l’heure 
planétaire  de  Mercurc.il  faut,  pour  bien  faire,  que  les  deux  bran- 
ches de  la  fourche  ayent  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre  , ré- 
duite à 18  ou  20  pouces  de  longueur  , fie  que  la  tige  en  ait  22  ou 
2 3 , cnfortc  que  les  trois  parties  de  la  baguette  compofent  un  Y ; 
fie.  pour  en  faire  ufage , empoigner  les  deux  branches , de  ma- 
niéré que  le  dedans  des  mains  regarde  le  Ciel , fie  les  élever  à U 
hauteur  des  épaules , obfervant  de  mainttnh  la  ti?e  paralelle  à tho- 
rifm.  Enfuite  l’on  marche  d’un  pas  grave  6c  modeftement  vêts  Iç 
lieu  où  la  baguette  doit  rendre  les  oracles  ; c’eft  ainfi  que  Jacques 
Aimar  la  tenoit  quand  il  alloit,  difoit-U,  faire  quelques  décou- 
vertes. Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  qu’auffi-tôt  qu’on  l’aura  mife  dans 
cette  fituation , l’on  fendra  qu’elle  fera  effort  pour  s’incliner  , flc 
qu’on  fera  obligé  d’employer  toute  fa  force  pour  la  maintenir  ho- 
rifontalc , 6c  peut-être  n’y  parviendra-t’on  pas  ; caraufll-tôt  qu’elle 
fort  de  cette  direâion , elle  fuit  la  détermination  qu’elle  a prife  , 
foit  vers  le  ciel  ou  vers  la  terre  , jufqu’à  l’inflant  où  elle  a atteint  la 
verticale.  C’efl  un  fait  que  je  ne  contefte  pas  : mais  il  efl  effentiel 
de  remarquer  que  comme  ce  mouvement  peut  êtrecaulé  parl’ex- 
tenlion  des  fibres  du  bois , elle  tourne  indifféremment  dans  tous  les 
lieux  où  fe  trouve  placé  celui  qui  la  tient , quoique  l’on  foit  bien 
sûr  qu’il  n’y  a dans  les  environs  ni  fources , ni  trefors  cachés.  Or, 
comme  c’eû  principalement  de  la  maniéré  de  la  tenir  que  dépend 
fa  vertu  de  tourner  ou  de  ne  tourner  pas  , il  arrive  q^ue  lonque 
ceux  qui  prétendent  être  en  poffefTion  de  cette  merveille  aperçoi- 
vent dans  la* campagne  des  fignes  purement  naturels,  qui  accom- 
pagnent les  endroits  où  il  y a ordinairement  de  l’eau  , ils  chemi- 
nent dç  ce  côté  là  ^ fie  à niefure  qu’ils  ayancent  > ferrent  plus  étroi- 
tement 
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tement  les  branches , alors  la  baguette  s’incline , 6c  ils  annoncent 
avec  confiance  qu’on  n’a  qu’à  creuTer  & qu’on  trouvera  de  l’eau  > 
ce  que  tout  autre  auroitpû  deviner  de  même. 

ijy^.Sil’on  voit  que  la  baguette  joue  entre  les  mains  dccer-  EnfUcétiit 
tainesgens, &fion  entre  celles  des  autres,  un  peu  d’exercice 
de  la  pan  deces  derniers  les  mettra  bien-tôt  au  pair  , fur-tout  s’ils  4/  ùT 
ontfomd’cflayerdifrérentes  baguettes  pour  en  rencontrer  une  dont 
la  grofleur  convienne  à leurs  mains  & à leur  degrd  de  chaleur  , ; 

afin  que  la  fève  puifle  travailler  dans  les  fibres.  Ils  pourront  mê-  jèjmi. 
me  fe  fervir  de  tout  autre  bois  que  celui  de  coudrier , & parvC' 
nir  à faire  tourner  la  baguette  au  grenier  comme  à la  cave , fans 
qu’il  fok  ndcelTaire  > que  les  particules  aqueufes  fit  les  vapeurs 

• qui  s’exhalent  de  la  terre  s’infinuent  dans  la  tige  de  la' brandi» 

• fourchue  pour  en  chafTer  l’air , ou  la  matière  du  milieu , 4»/ fthn 
•>  tePere  Régnault , dans  fes  Entretiens  Phyftques  ,xc\'its\t  fur  la  tige, 
a lui  donne  la  direâion  des  vapeurs  fit  la  fait  pencher  vers  la  terre 

• pouc  vous  avertir  qu’il  y a fous  vos  pieds  une  fource  d’eau  vive, 
a par  la  raifon , dit-il , qu’ordinairement  les  branches  des  arbres  qui 
a font  le  long  des  rivières  ou  fur  le  bord  des  fontaines , penchent 
a vers  l’eau , parce  qu’elle  leur  envoyé  des  particules  aqueufes 
a qui  chalTent  l’air , pénétrent  les  branches , les  chargent , les  affaif- 
aient,  joignant  leur  pefantcurau  poids  de  l’air  fuperieur  , fit  les 
a rendent  enfin , autant  qu’il  le  peut,paralellcs  aux  petites  colonnes 
a de  vapeur  qui  s’élèvent  de  la  lurfàce  de  l’eau  ; ainfi  les  vapeurs 
a qui  s’infinuent  dans  les  plaïues  avec  tant  de  fecilité , pénétrent  la 
a baguette  fit  la  font  pencher.  Que  fi  cette  baguette  n a pas  le  mê- 

a me  effet  entre  les  mains  de  tout  le  monde , cela  t ient  de  ce  , 
a qu’une  tranfpiration  de  corpufcules  abondantes , groflicres , for- 
a-ties  des  mains  fit  du  corps , fit  pouffées  rapidement , peut  rom-  vu  • 
â pre , écaner  le  volume  ou  la  colonne  des  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
a la  fource , ou  tellement  boucher  les  pores  fit  les  fibres  de  la  ba-  trm  m ai- 
«guette  qu’elle  fok  inaccclfible  aux  vapeurs,  fit  fansl’aôion  des 
a vapeurs , la  baguette  ne  dira  rien. 

I jtfo.  Pour  ne  point  m’arrCtcr  davantage  fut  un  fiijet-auffi  fri-  <»»»*/.  & 
vole  , Fon  peut  conclure  qu’il  en  eft  de  la  baguette  comme  de 
cette  fàmeufe  dent  d’or , qui  a tapt  fait  de  bruit  en  Allemagne.  dit 
Sur  la  fin  du  feiziéme  fiécle,  un  homme  de  Siléfie  voulant  profiter 
de  la  crédulité  populaire , annonça  un  fils  âgé  de  fept  ans , que  jür  u 
Nature  avoir  gratifiée  d’une  dem  d’or;  auHi-tôt  on  vint  de  toutes  ttgatut. 
parts  vok  cette  merveille,  fit  plufieurs  Sçavans  * crurent  qu’un 
phénomène  aulli  exuaordinaue  méritoit  bien  d’être  expliqué  pat  i«,j, 
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des  differtations  Phyfiques.  La  différence  des  opinions  fit  naîtrè' 
de  grandes  difputes  fcfon  la  coutume,  & les  écrits  étoient  déjà- 
fort  multipliés  , lorfqu’un  Orfèvre  y lâns  fc  mettre  en  peine  du 
fentimeiit  des  Philofophes,  voulante!!  juger  pat  lui-même, dé- 
couvrit que  la  dent  fi  vantée  ne  différoit  des  autres  que  par  une 
feuille  d’or  anillement  appliquée-Il  feniblc  qu’on  auroit  dû  d’a- 
bord fçavoir  à quoi  s’en  tenir;  mais  point  du  tout,  on  commence 
pat  faire  des  Livres , & on  fc  garde  bien  de  foupçonner  la  vérité 
du  fait.  Que  d’opinions  reqûes  pat  la  multitude  fe  trouveroient  dans 
le  cas  de  la  dent  d’or , fi  elles  étoient  approfondies  ! 

1 3 d I . L’amour  que  j’ai  toujours  fenti  pour  la  vérité  m’a  fait  déli- 
rer depuis  long-tems  que  quelque  bonne  plume  prit  la  peine  de 
nous  aonnerune  hiftoite  des  préjugés  vulguaites  qui  en  fit  voir  l’o- 
rigine , les  progrès  & les  égareniens  où  ils  ont  jettés  les  hommes 
chez  toutes  les  Nations.  Cetouvrage  pourroitêtre  rendu  fort  amu- 
lànt , étant  fufceptible  de  tous  les  agrémens  de  cet  heureux  (lile, 
avec  lequel  l’on  eft  sûr  d’inftruire  6c  de  plaire.  Après  cette  digref- 
fion , qui  m’a  conduit  plus  loin  que  je  me  l’étois  propofé  , je  re- 
viens à mon  fujet , 6c  vais  rapporter  les  lignes  par  lelquelson  peut 
juger  des  bonnes  6c  mauvaifes  qualités  de  l’eau. 

1 3 da.  La  meilleure  maniéré  de  connoitre  la  bonne  qualité  de 
l’eau,  fuivant  Vitruve  6c  M.  Peraultfon  Commentateur,  eft  de 
voir  fi  les  perfonnes  qui  en  boivent  ordinairement  font  robuftes,  : 
de  bonne  couleur  , exemptes  de  fluxions  fur  les  yeux  6c  de  maux 
de  jambes.  L’on  voit  en  plufieurs  Provinces  de  France  6c  de  Sa- 
voye,  fur  tout  dans  la  vallée  de  Morienne  , des  Villages  entiers^, 
dont  les  habitans  font  incommodés  de  gouhre , qui  eft  une  grot 
feur  qui  leur  vient  au  col , 6c  qu’ils  portent  jufqu’au  tombeau  ; 
quelques-uns  en  ont  depuis  le  menton  jufqu’à  la  poitrine  , ce  qui 
les  rend  extrêmement  difformes , 6c  il  y en  a qui  ont  la  voix  fi  en- 
rouée , qu’on  a bien  de  la  peine  à les  entendre  ; la  commune  opi- 
nion , qui  eft  aufli  celle  de  Vitruve , eft  que  cette  incommodité  eft 
caufée  par  la  mauvaife  qualité  des  eaux. 

Pour  connoître  la  bonté  d’une  fontaine  nouvellement  décou- 
verte, Vitruve  affure  que  fi  l’on  verfe  des  gouttes  de  fon  eau  fiir 
de  bon  cuivre  6c  qu’elle  n’y  point  de  tache , c’eft  une  marque 
qu’elle  eft  bonne  à boire , ou  bien , fi  en  la  fâifant  bouillir , les  légu- 
mes y cuifent  promptement. 

M.  Peraultdans  fes  notes  , dit  auffi  que  la  légèreté  de  l’eau  doit 
être  confidérée  comme  la  marque  la  plus  certaine  de  là  bonté  ; 
mais  la  difficulté  eft  d’en  pouvoir  juger  par  la  petite  différence 
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^ui  fe  rencontre  dans  la  pelàrueur  de  plufieurs  eaux  de  même  vo- 
lume. Il  ajoute  qu’après  plufieurs  expériencesjonn’eiia  pas  trouvé 
qui  réuflilTent  mieux  que  la  diflbkition  du  favon , parce  que  cel- 
les qui  le  détrempent  aifément  6c  qui  deviennent  blanches  co  mme 
du  laitf  font  plus  légères  6c  meilleures  que  celles  dans  lefquclles 
il  ne  peut  fe  diflbudre  qu’en  particules  blanches  qui  nagent  dedans. 

Lesfources  qui  fortent  du  fond  des  vallées  font  ordinairement 
pelantes,  fallées,  tiédes  6c  peu  agréables,  à moins  qu’elles  ne 
viennent  des  montagnes  : celles  que  l’on  trouve  dans  la  craye  ne 
font  pas  non  plus  de  bon  goût  : celles  qui  fortent  du  fable  mou- 
vant font  ordinairement  bourbeufes  6cdéfagréables  ; au  contraire, 
celles  qui  fortent  du  fable  mâle , du  gravier  6c  de  la  piene  rouge  , 
font  abondantes  6c  de  fort  bonne  qualité. 

ijdj.  Quand  on  veut  avoir  beaucoup  d’eau , l’on  creufe  dans 
le  terrein  où  l’on  foup<;onne  qu’il  y en  a , des  puifàrds  éloignés  les 
uns  des  autres  de  2 y ou  30  pas,  on  les  joints  par  des  tranchées /mu-»/ 
xjui  reçoivent  les  tranfpirations  de  l’eau  6c  la  conduifent  vers  le  lieu 
où  l’on  veut  quelles  fe  rendent.  Avant  que  de  commencer  ce  travail, 
l’on  fait  un  nivellement , afin  de  profiter  de  la  pente  que  le  terrein 
pourra  préfenter  naturellement , ou  pour  en  donner  une  au  fond 
de  la  tranchée,  obfervant  autant  que  cela  fe  peut,  de  côtoyer  les 
montagnes  , parce  que  les  eaux  qui  en  proviennent  font  abondan- 
tes 6c  faines;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  en  approfondiflant , 
de  percer  les  lits  de  tuffe  ou  de  glaifè  qui  redennent  l’eau , autre- 
ment on  pounoitlapcrdre.il  y a beaucoup  de  précautions  à pren- 
dre pour  ne  point  faire  d’ouvrages  inutiles  cjue  je  pafle  fous  lilen- 
ce , parce  qu’un  peu  de  praüque  en  apprendra  plus  que  toutes  les 
inllruâions  que  je  pourtois  donner  fur  ce  fujet. 

1 1 Sa..  Anrès  avoir  creufé  A tranchée  à une  nrofondeiir  ronve- 


6c  à gauche  des  rameaux  en  forme  de  patte  d’oye , pour  raflem- 
bler  le  plus  d’eau  que  l’on  pourra  ; il  faut  faire  une  tranchée  pour  ««*  <i* 
perdre  l’eau  de  chacun  de  ces  puifàrds,  afin  d’en  pouvoir  foire 
autre  au  tour  de  leur  circonférence , avec  un  corroi  de  glaife 
d’environ  2 pieds  d’épaifleur  ; 6c  enfuite  pradqucr  un  mur  de  ma- 
çonnerie en-dedans , en  forte  que  l’eau  s’élève  de  ce  puiford  juf- 
qu’à  une  hauteur  capable  d’en  fordr  par  une  pienée  de  même 
hauteur  que  celle  des  autres  puifàrds.  11  eft  bon  d’obferver  qu’il 
fout  une  décharge  ou  tranchée  à chaque  puiford  pour  perdre  l’eau, 
fons  quoi  il  ne  ieioit  pas  poiliblc  de  travailler  aux  pierrées.  Il  faut  , 

X X ij 


Digifized  by  Google 


348  ARCHtTECTURB  HyDKAULIQUE  > LlVRE  IV. 

cuiec  ces  puilàrds  deux  (bis  l’année , cninK  que  les  pierrées  oâ< 
tuyaux  ne  s’engorgent  par  les  limons  que  l’eau  y auroit  dépofés. 
L’on  étend  fur  le  fond  un  lit  de  terre  glailê  bien  battu  , enfuice 
l’on  conAruit  une  pienée  > c’eA-à-dire  , deux  petits  murs  de  pier- 
res pofées  à (èc  d’un  pûed  d’époilTear , lût  1 8 pouces-  de  hauteur^ 
régnant  le  long  des  berges  pour  former  un  pedt  canal  de  8 à 9 
pouces  de  largeur  vers  la  naiATance  de  la  tnuichée  qu’on  éla^  « 
a mefure  que  la  conduite  eA  plus  longue  & que  les  eaux  devien* 
nent  plus  abondantes.  Car  on  n’eA  point  le  maître  de  donner  à 
ce  canal  autaru  de.  largeur  que  l’on  voudroit,  parce  qu’étant  en- 
fuite  recouvert  avec  des  dalles  ou  pieiies  planes  qui  doivent  avoir 
lur  leur  piédroit  au  moins  } pouces  de  portée  > on  n’eA  pas  tou^ 
jours  à même  d’en  avoir  d’aOez  laiges  ; ainfi  les  eaux  qui  ültreiK 
des  berges  ne.  trouvant  point  d’obAacle  x paflent  par  les  joints  de 
la  pietréie  âc  fe  léuniAênt  dans  la  conduite.  L’on  polê  fur  les  dalles 
des  gazons  renvctlés , pour  empêcher  qu’en  recomblant  la  fouille 
il  ne  tombe  rien  fur  le  fond.  Un  bon  ouvrier  6c  A>n  manoeuvre 
peuvent  &ire  7 ou  8 toifes  de  pietrée  en  un  jour  f s’ils  Ibnt-  bien 
fournis  de  matériaux 

BfiM  I Il  cA  bon  d’obferver  qu’il  faut  de  yo  toifes  en  yo  toiles 
&ire.des  puilàrds  > c’eA-à-dire  des  petits  pmts  de  3 pieds  de  diamc=- 
n tre  fur  y ou  éde  profondeur,  mefiiréam-delTous  du  fond  de  la  corr- 
» CCS  puits  font  deAinés  à recevoir  le  làble  ôt  le  limon  que 
dti  /»»  les  eaux  entraînent  avec  elles  ; c'eA  poutquei  il  faut  les  revêtir  de 
. ftmr  bonne  maçonnerie  de  briques  , enveloppée  d’un  corroi  de  terre 
glaifc  , pour  que  l’eau  ne  s’y  perde  pas , 6c  qu’en  étant  toujours 
teniplis,ellepuiire  reprendre  lon-cours  datts  la  pierrée  fuivante. 

C CS  puifards  font  couverts  de  platte-formes  chargées  de  terre}  6k: 
j,  comme  ils  doivent  être  curés  deux<|^  l’année , pouren  connoître 
rcmpla^mcnt , il  convient  de  les  accompagner  de  bornes  aux  ar- 
mes de  leurs  Proprietaires , 6c  d’avoir  un  pun  exaêl  du  chemia- 
que  tiendra  la  conduite;- 

II  eA  clTentiel  de  veiilerqu’il  ne  foit  croulé  aucun  puits  le  long 
du  chemin  que  fuivent  les  pierrées, qui  poutroient  en  détourner  les 
eaux,  6c  qu’on  ne iàlTe aucune  plantation  danslevoiltnage>ciainm 
qu’à  la  longue  les  racines  ne  gagnent*  jufqu’à  la  cooduite , ne  dé- 
troifent  la  pierrée , 6c  ne  foUenc  refluer  l’eaa  dans  dés  canaux  étran- 
gers. 

jprditvoir-  13^6.  Apiès  avoû  tnvetfé  le  tetrein  qiii  fournit  de  l’eau , Ton  fi;  - 
fuftUcÊ-  fende  tuyaux  pour  continuer  la  conduite  julqu’à  l’endroit  où  l’on- 
fH  ^cut  qu’elle  fe  rende , ce  qui  peut  fe  &ke  limplement  ayco  d^- 
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tuyaux  de  bois  ou  de  gr^s  , lorlqu’on  ne  rencontre  en  chemin  ni 
fond  ni  éminence  conlidérâble , mais  feulement  des  pentes  fit  des  trtttm  , 
contrepentes  douces , le  long  defquelles  l’eau  n’eft  point  allez  fot-  ^ 
cée  pour  mettre  ces  fortes  de  tuyaux  en  danger  de  crever , autre-  3^^,  ^ 
ment  il  faudroit  en  employer  de  fer  coulé  pour  former  le  refte  de  du  iijmin 
la  conduite,  ou  ne  s’en  fervir  qu’aux  endroits  qui  en  demande- 
ront indiftenfablement. 

ijtfy.Pour  faire  des  tuyaux  de  bois,  on  fc  fert  de  troncs  d’ar-  UMUndi' 
bres  de  chêne , d’orme  ou  d’aulne , les  plus  longs  fle  les  plus 
gros  qu’on  peut  trouver ,.  enforte  qu’étant  percé  d’un  trou , dont  le  *2,^** 
diamètre  foit  d’une  grandeur  convenable  à a quantité  d’eau  qui  doit 
y pallér,le  tuyau  ait  au  moins  un  bon  p>ouce  d’épaiflêur , Ikns  y com- 
prendre l’écorce  ni  l’aubier.  On  perce  ces  troncs  d’arbres  com- 
me les  charrons  font  les  moyeux , en  commençant  d’abord  par  un 
petit  diamètre  , que  l’on  augmente  enfuite,*n  fefervaotd’autreS 
tatrieres  d’un  calibre  plus  fort.  Un  ouvrier  peut  percer  fix  toiles 
de  bois  d’orme  ou  d’aulne  d’un  trou  dé  deux  pouces  de  diamè- 
tre en  un  jour , £c  feulement  une  toile  de  bois  de  chêne. 

Pour  joindre  enlèmble  les  tuyaux  Jk  buis , on  affile  le  bout  de  ' 
l’un , & on  agrandit  le  diamètre  de  l’autre , afin  de  pouvoir  les  en-  ' 
cadrer  enlèmble  fur  une  profondeur  convenable , cotrtme  on  le  ' 
peut  voir  danse  1“  volume,  Livre  II.  fur  la  5* planche  du  it. 
Chapitre.  Pour  plus  de  Iblidité,  il  convient  de  ftetter  l’extrémité  dé 
cliaque  tuyau , qui  reçoit  celle  de  l’autre , & pour  que  l’eau  ne  lé 
perde  pas , on  les  enduit  de  maftic  à froid , qui  eft  une  compoj-, 
lirion  de  grailTe  de  mouton  battue  dans  un  mortier  avec  de  la  fa- 
rine de  brique,  tant  qu’on  puilTe  en  faire  des  pelottes  molles  com- 
me de  la  cire  dont  le  fervent  les  Sculpteurs  ; 6c  lorlqu’il  furviem  - 
de^  trous  ou  fentes  p;ar  où  s’échape  l’eau , l’on  y chalTe  des  coins  - 
de  bois  , entourés  de  filallc,  enduits ‘du  même  nlallio.  - 

I j6S.  Les  mcillèurs  tuyaux-de  grés'fe  font  à Savigny,  près  dè 
Beauva'is ; ils  ont-ordinaifementdcux  pieds  dè  longueur-,  &s’env- 
boétent  aullll’un  dans  l’autre  fur  la  profondeur  de  trois  pouces; 
leur  calibre  eft  dé  puis  6 pouces  jufqu'à  a.  Quand  ces  tuyaux 
ont  autour  de  7 lignes  d’epailTeur,  ils  peuvent  réfifter  au  poids - 
d'une  colonne  d’eau  de  2 y pieds  de  hauteun' 

• Pour  les  alTémbler , on  prend  ‘du  Ciment  palTé  au  tamis  ou  du 
Sable  fin  , ou-  du  m?iche-fet  dépouillé  de  charbon,  que  l’on  met 
en  égale  quotité  avec  dé  la  poix  raifine'  6c  de  la  poix  gralTe  fon- 
due , 6c  lorlqu’elle  commence  à bouillir,  on  la  remue  fortement  , 
en  répandant  defliis  de  la:  poudre  dont  noUs  venons  de  parleV , tant  - 
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qu’on  voye  cette  compofition  filer , comme  fi  c’étoit  de  la  T e'ré- 
Mnthine  ionlaverfe  dans  un  bacquetpour  la  laifler  refroidir,  en- 
fuite  on  lacaflc  par  morceaux  que  l’on  fait  fondre  quand  on  veut 
s’en  lervir;que  fi  l’on  s’apercevoit  que  le  niafUc  fut  trop  mai- 
gre pour  fe  bien  joindre  aux  tuyaux,  jl  fàudtoit  en  le  faifant  fon- 
dre y mêler  de  la  graiffe  de  mouton  ou  de  l’huile  de  noijc.  loo  Ib 
de  ce  maftic  coûtent  environ  douze  francs,  6c  il  en  Ëiut  à peu 
près  trois  livres  pour  chaque  noeud  des  tuyaux  de  ^ pouces  de 
diamette  ; ainfi  des  autres  proportion  de  leurs  calibres.  Ces  nœuds 
fe  forment  avec  de  la  filafle , 6c  il  en  faut  environ  j ft  pour  i oo 
toifes des  mêmes  tuyaux  : on  s’alTure  fi  les  nœuds  font  bien  faits, 
en  détachant  à petits  coups  de  matteau  le  maftic  qu’on  a em- 
ployé , afin  de  voir  s’il  s’eft  bien  incorporé  avec  le  grès. 

Lorfeue. les  tuyaux  ont  y ou  5 pouces  de  diamette  , 6c  qu’ils  font 
par  conléquent  trop  gros  pour  être  affemblés  avec  du  maftic  à feu  , 
par  la  difficulté  de  les  échauffer  6c  de  faire  de  bons  nœuds  : on  fe 
lert  d’un  autre  maftic  compolé  de  chaux  6c  de  farine  de  ciment , 
dont  on  garnit  le  dedans  ae  la  boete  6c  le  deffus  de  la  vis , qu’on 
pouffe  en  tournant  de  6c  d’autre  , tant  que  leurs  bords  fe 
touchent  6c  que  le  ciment  regorge  ; alors  on  fe  fert  de  celui  qui 
déborde  pour  en  faire  un  nœud.  Il  eft  bien  elfentiei  que  cette  cou- 
ronne de  maftic  foit  maniée  promptement , 6c  quelle  foit  égale 
deffous  comme  deffus  ; enftute  on  prend  un  fer  chaud , pour  ap- 
platir  les  extrémités  du  nœud,  6c  le  réduire  à rien  fur  le  grès. 

Je  palTe  fous  lilencc , qu’avant  d’affeoir  les  tuyaux , il  fautapla- 
nirle  terrein,  afin  d’adoucir , le  plus  qu’il  eft  poffible,  tout  ce  qui 
peut  faire  obftacle  au  libre  paff^e  de  Veau,  obfervant  d’enterrer 
les  tuyaux  dans  une  tranchée  aflez  profonde , pour  que  la  gelée 
n’y  puilfe''pénétrer.  J’ajouterai  que  de  quelque  maniéré  qu’on  faffe 
une  conduite  , bn  ne  doit  point  remplir  la  tranchée  qu’onn’ait  au- 
paravant  éprouvé  les  tuyaux , pour  voir  s’il  ne  fe  rencontre  point 
des  défauts  par  où  l’eau  pourtoit  fe  perdre.  Pour  cela  on  bouche 
la  conduite  par  l’endroit  le  plus  bas,  ôc  on  lui  fait  foutenir  l’effort 
d’une  colonne  d’eau  de  quelque  pieds  plus  haute  que  celle  qui 
doit  y couler. 

I j5p.  Les  tuyaux  de  fer  ne  font  en  ufage  quo  depuis  1 672.  Al. 
Francini  s’eft  avifé  le  premier  d’en  faire  conftruire  de  cette  efpecc, 
leur  longueur  eft  ordinairement  de  } pieds,  ils  font  accompagnés' 
.d’un nombre  de  brides,  à peu  près  proportionné  à leur  diame- 
,trc.  Avant  que  de  joindre  un  tuyau  a l’autre , on  examine  fi  les 
.brides  n’ont  point  quelques  grains  de  fer  qu’il  faudra  détacher]» 
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ou  quelques  irrégularités  qui  empêcheroient  les  bords  de  fe  joindre 
immédiatement  ; c’cft  pourquoi  il  convient  que  les  brides  fe  jet- 
tenttellem«nten  dehors , qu’il  s’en  faille  environ  deux  lignes  qu’el- 
les ne  fe  touchent,  afmdc  îiipléet  aux  inégalités  qui  s’oppofcroicnt 
à leur  jonélion,  qui  ne  fe  f^isqu’après  avoir  étendu  fur  les  brides 
une  couche  de  mortier  à froid  , qu'on  accompagne  d’une  rondelle 
de  cuir  : enfuitc  l’on  fe  fert  de  vis  fit  d'écrous  compofés  de  bon 
fer. 

1970.  Quand  le  fer  coulé  eft  de  bonne  qualité , comme  celui 
qu’on  tire  des  forges  de  Normandie , l’on  donne  aux  tuyaux  de 
4 pouces  de  diamètre , 4 lignes  d’épaifleur  ; y lignes  à ceux  dont 
le  diamètre  eft  de  d pouces  ; fit  ainfi  des  autres  de  S,  de  1 0,  de  1 2 , 
ficc.  pouces,  dont  FépailTeur  croît  d’une  ligne  à mefure  que  le 
diamètre  augmente  de  deux  pouces.  Au  refte  il  faut  prendre  garde  Imr 
de  ne  point  recevo'ur  ces  tuyaux  aux  forges  qu’on  ne  les  aye  bien  ^ 
vifités,  pour  voir  s’ils  ont  pat  tout  utie  égale  épaifleur,  fit  s’ilsfont 
exempts  de  foufflure.  iw 

Voici  le  poids  fit  le  prix  de  la  toife  courante  des  tuyaux  de  dif-  '''' 
férens  calibres  de  la  fabrique  de  Normandie  , que  je  tiens  de  M. 
Delefpine,  Contrôleur,  de  la  machine  de  Marly. 


4 pouces  de  diamètre , pefent  1 tfo  Ib , à 1 2 y li v.  le  millier , cc 
qui  revient  à . . . 20  liv.  o f.  la  toife.  < 

4 1 pouces  , pefent  180  ffe,  au  même  prix.  22  lof 
y pouces , pefent  230  tfe.  ...  28  ly 

y { pouces,  pefent  2 y o . ...  31  y 

6 pouces , pefent  270  ....  33  ly  . 

Spouc.à  4 vis , pef.  320  ....  40  ^latoilc,- 

8 pouc. à d vis , peC  430  ...  • yy  ly 

I a pouc.  à d vis , pef.  700  ....  87  10 

18  pouc. à 8 vis,  pef.  1 100  ....  137  10 


Il  y a auffi-  des  Fo'rges  en  Champagne  où  l’on  fabrique  des  ’ 
tuyaux  de  fer , j’en  ai  vû  de  3 pouces  de  diamètre  à trois  vis , qui  ’ 
pefoient  1 8 O tb  la  toife , fit  coûtoient  1 2 y Jb  le  millier , ce  qui  re- 
vient à 2 2 liv.  10  f.  la  toife.  Je  ne  parlerai  point  préfentement  des  ' 
tuyaux  de  plomb,  parce  que  l’on  ne  s’en  fert  pas  en  pleine  cam- 
pagne , étant  d’une  grande  dépenfe  fit  trop  expofés  à être  volés. 
Je  referve  de  m’étendre  fur  tout  ce  qui  ieurappart’lent,  en  parlant 
de  la  conduite  des  eaux  dans  les  Villes.  Cependant  il  eft  bon  d’ob- 
fcrvcr  que  lotfqu’on  eft  obligé  de  faire  faire  jin  ou  plufteurs  cou-  ■ 
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des  à une  conduite  de  tuyaux  de  bois , de  grès  ou  de  fer , on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  fe  iervird’un  tuyau  de  plomb,  auquel  l’on 
donne  le  contour  néceflaire  pour  former  la  jonâion  des  autres, 
par  le  mtwen  des  rebords  âc  des  brides. 

1 i7 1.  De  quelque  efpece  que  Ibicnt  les  conduites,  il  faut  les 
accompagner  de  regards  de  diftance  en  dillance , pour  éprouver 
ilftu  k les  parties  qui  tiennent  ou  perdent  l’eau  ; ces  regards  ne  font  au- 
cbofè  que  des  petits  puits  ou  cheminées,  parlefimels  l’on  dé- 
‘sruuîntt  ' couvre  les  tuyaux  pour  mettre  l’eau  en  décharge.  On  pratique 
itt  rit*rdt  dans  le  fond  un  puits  perdu  pour  la  recevoir  quand  on  veut  mettre 
partie  de  la  conduite  à lèc;  c’eft  pourquoi  il  convient , lors- 
que les  tuyaux  fuivent  des  pentes  éccontrepentes,  de &ire  les  re- 
gards dans  les  lieux  les  plus  bas  par  préférence  aux  autres.  Nous 
Reprendrons  ce  fujet  par  la  fuite. 

Comme  l’air  que  1 eau  entraîne  avec  elle  , caufe  fouventla  rup- 
ture des  tuyaux , l’on  a foin  de  pratiquer  des  ventoufes  dans  les 
endroits  éminents  pour  le  laiiTer  échaper;  ces  ventoiilês  ne  font 
autre  chofe  qu’un  petit  tuyau  verncal  enté  fur  la  conduite,  qu’on 
apuye  contre  un  arbre , un  poteau,  ou  un  jTMir^  onia  làiJTe  tou- 
jours ouverte,  & l’on  oblèrve  feulement  de  recourber  fon  extré- 
mité pour  empêcher  qu’aucun  ordure  ne  tombe  dedans,  & on  l’é- 
leye  de  quelque  pieds  plus  haut  que  le  niveau  de  la  dehinadon  des 
eaux.  Mais  lorfque  cettp  élévadon  eft  par  trop  grande , on  fe  con- 
tente de  placer  le  long  de  la  conduite  des  robinets  qu’on  ouvre  , 
torique  les  eaux  ayant  été  mifes  en  décharge  pour  quelque  répa- 
•radon , on  veut  les  faire  couler  tout  de  nouveau  , & on  les  ior- 
m,e  i’un  après  l’autre , à mefure  que  l’eau  y parvient  ; ainli 
l’air  eft  chalTé  en  avant  fans  pouvoir  rédfter  au  courant  de  l’eau , 
ayant  la  liberté  de*  s’échaper  par  les  ventoufes  qui  fe  trouvent 
ouvertes. 

Comme  ces  robinets  ne  fervent  que  pour  évacuer  l’air  lorf- 
qu'on  veut  remplir  les  tuyaux , & que  ce  feroit  une  grande  fujet- 
oon  d’être  obligé  d’ouvrir  ceux  qui  répondent  à la  partie  du  tuyau 
où  l’air  que  l'eau  a entraînée  avec  elle  fê  trouve  caiitonné , l’on 
peut  à chaque  regard  fonder  lûr  la  conduite  un  bout  de  tuyau 
vertical  de  4-  à y pouces , fermé  par  une  foupape  chargée  de  plomb, 
pour  être  en.  équiÜbre  avec  le  poids  de  la  colonne  d’eau , alla 
qu’elle  ne  puiffe  s’ouvrir  que  par  l’eftoit  dont  pourra  être  capable 
Ip  reffon  de  l’air  condenfé , qui  s’échappera  par  cette  ventoulb  dans 
,dçs  circonftances  à peu  près  femblables  à celle  de  l’article  1 ap8. 


«37a, 
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1 37a.  Il  s'engendre  qnelquefois  des  racines  dans  les  tuyaux  de 
conduite,  qui  proviennent  apparemment  des  graines  que  l'eau 
entraîne  £c  dépofe  dans  de  petites  cavités  où  il  y a de  la  terre  j 
CCS  racines  que  les  Fontainicrs  nomment  Çucut  de  Renard,  fe 
Builtiplient  fl  fort  par  la  fuite , qu’elles  parviennent  à remplir  la 
capacité  des  tuyaux. 

Il  fe  forme  aufll  des  pétrifications  caufées  par  le  limon  grave- 
leux c^ue  l’eau  charie,  qui  s’arrêtant  aux  parties  faillanres  des  pa- 
rois, s y accrochent  Oc  groŒirent  à force  d'addition,  jufqu’à  bou- 
cher entièrement  la  conduite.  J’ai  vu  des  cylindres  de  6 pouces 
de  diamètre , compofant  un  corps  aufll  dur  que  la  pierre , prove- 
nant des  pétrifleations  qui  s’écoient  formées  dans  la  conduite  des 
eaux  d’ Accueil,  qui  étoient  réduites  à ne  pouvoir  plus  couler  que 
par  un  diamètre  de  p à 10  lignes. 

X,es  pétrifleations  nailTent  ordinairement  dans  les  coudes  qu’on 
éft  obligé  de  faire  faire  aux  conduites , parce  que  l’eau  y coulant 
avec  moins  de  vitelfe,  elle  a plus  de  tems  pour  dépofer  le  fable 
dont  elle  elt  chargée.  Le  feul  temede  à cet  inconvénient  ell  d’a- 
doucir les  coudes  ou  croilTans , en  leur  faifant  fliire  une  portion 
de  circonférence  qui  ait  le  plus  grand  rayon  qu’il  eft  poflible  , 
& d’augmenter  la  grolTeur  de  la  conduite  en  cet  endroit , afin  de 
fu{mléer  aux  obflacles  qui  s’oppofent  au  cours  naturel  de  l’eau. 

Lorfqu’on  foupijonne  qu’il  fe  forme  des  engor^emens  à quel- 
ques endroits  d’une  conduire,  l’on  peut  pour  s en  alTurer,  en 
attachant  au  bouc  d’une  double  ficelle  bien  forte  un  morceau  de 
liège  proportionné  à la  grolTeur  du  tuyau,  le  lâchera  l’entrée  de 
l’eau  , pour  voir  s'il  foriira  au  premier  regard,  où  ayant  poné 
l’un  des  boucs  de  la  ficelle , l’on  pourra  y attacher  quelqu’inflru- 
snent  propre  à détourner  tout  ce  qui  pourroit  former  un  engor- 
gement. Que  s’il  ferencontroit  une  pétrification  aiïez  forte  pour 
arrêter  abfoluinent le  morceau  de  liège, il  indiquera  au  moins 
l’endroit  où  il  faut  remédier,  qui  fera  aifé  à diflinguer  parla  lon- 
gueur de  la  ficelle  qui  répond  au  morceau  de  liège. 

*37J.  Quand  on  eft  obligé  de  faire  palTer  des  tuyaux  de  con- 
duite par  une  éminence,  beaucoup  plus  haute  que  la  fource,qui 
contraint  pour  fuivre  la  pence  que  doit  avoir  l'eau  , de  creui'er 
une  tranchée  fort  profonae  -,  «n  ne  peut  guere  fe  difpenfer  de  les 
loger  dans  un  aqueduc  de  maçonnerie  en  façon  d’egout,  où 
l’on  puifTc  manoeuvrer  commodément.  Pour  cela  il  faut  que  la 
voûte  foit  percée  de  difiance  en  dillance  par  des  regards  ou 
cheminées,  afin  d’appercevoir  les  fautes,  fans  être  obligé  de 
Tome  1 J.  Y y 
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tâtonner  long-tems  en  fkiiant  des  fouilles  confidérables.' 

Les  tuyaux  doivent  être  pofés  fur  des  raflfeaux  élevés  de  deux 
pieds  au-delTus  du  fond  pour  la  commodité  des  ouvriers  : com* 
il  n'y  a pas  grand  chofe  à dire  fur  ces  fortes  d’aqueducs,  qui 
ne  foit  commun  à tous  les  ouvrages  de  ma(jonnerie  qui  fe  font 
fous  terre , je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage  ; j'ajouterai  feule- 
ment qu’il  e(l  nécelTaire  d’en  faire  fous  les  grands  chemins  pour 
mettre  les  tuyaux  à l’abry  d’être  caiïés  par  l’ébranlement  des  voi- 
tures , l’expérience  faifant  voir  que  les  meilleurs  de  (et  coulé  , 
n’y  téfillcnt  pas. 

L’on  peut  encore  fe  fetvir  des  aqueducs  fouterrains  pour 
amener  l’eau  tout  naturellement  jufqu’à  fa  deOination , fans  être 
obligé  de  fe  fervit  de  tuyau , lorfque  le  terrein  le  permet»  alors 
on  fait  un  petit  canal  bien  pavé  en  mortier  de  ciment  dans  le 
fond  de  l’aqueduc,  accompagné  de  deux  banquettes,  pour  en 
&ire  la  vifite  & en  faciliter  l'écutemenr. 

*174-  beaux  aqueducs  fouterrains  que  nous 

iM  dLr-  ayons  en  France,  ed  celui  d’Ârcueil , qui  fert  à conduire  dans 
okU.  une  rigole  l’eau  de  plufieurs  tranchées  de  recherches  faites  en 
piertées,  dans  les  campagnes  de  Rungis,  Parer,  Coutin  ; ccc 
aqueduc  a 7000  toifes  de  longueur  ; il  e(l  condruit  en  pierres 
de  taille  depuis  Rungis  jufqu’au  château  d’eau  qui  ed  à la  porte 
Saint  Jacques  ; fa  pente  ed  de  6 pouces  fur  200  toifes , & la  ri- 
gole ed  accompagnée  de  deux  banquettes  de  18  pouces  de  lar- 
geur, fur  lefquclles  on  peut  marcher  jufqu’au-deüus  du  Village 
d’Arcueil.  Sa  hauteur, depuis  le  fond  de  la  rigole  jufqu’au-dêf- 
fous  de  la  clef,  ed  de  6 pieds,  excepté  en  quelques  endroits  où 
on  a été  obligé  d’en  donner  moins  pour  s’alTujettir  aux  grands 
chemins  fous  Icfquels  il  pafTc. 

ijyy.  Un  autre  aqueduc  de  cette  efpccc,  ed  celui  dcRoc- 
*icdtVi>7-  quancoutt , qui  amené  l’eau  à Vetfaillcs;fa  longueur  ed  de  1700 
fiututurt.  toifes , ayant  en  tout  3 pieds  de  pente , qui  cd  tout  ce  qu’on  a pû 
lui  en  donner.  Pour  le  condruire , on  a été  obligé  en  plufieurs  en- 
droits de  faire  des  fouilles  de  1 ^ toifes  de  proiondeur  ; ce  qui  en 
a rendu  l’exécution  très-difficile  ; l’on  fit  1 yo  regards  fur  la  lon- 
gueur de  cet  aqueduc  qui  n’étoient  point  placés  à didance  éga'> 
le  , mais  (èulcmenr  aux  endroits  qui  pouvoient  faciliter  le  tranf- 
port  des  matériaux;-  80  furent  revêtus  en  mai^onnerie,  & les  7» 
autres  qui  ne  dévoient  fetvir  que  pendant  le  travail , furent  feule- 
ment coffrés  en  bois,&  bouchés  enfuite  par  une  ma(;onnerie  en- 
cul  de  four,flc  combjés  de  teu6  jufqu’au  mvcau  de  la  campagne. 
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, Cet  aqueduc  qui  a coûte  32^000  liv.  n’a  donnd  que  6 pou- 
ces d’eau  depuis  id73  jufqu’en  i($7 8 , 6c  quelquefois  n’en  don- 
noit  que  f > 4 > 3 > 2 , fuivant  que  les  rdcherelTes  dtoient  de  plus 
longue  durée  -,  mais  en  i6S^  , l’on  fit  à la  tûte  de  cet  aqueduc 
un  rang  pour  delTécher  une  campagne,  appellée  Trou  di Enftr  , 
& depuis  lors  il  a donné  10  à 12  pouces  d eau  > ce  qui  fcmble 
confirmer  l’opinion  qui  attribue  aux  eaux  de  pluye  l’origine  des 
fontaines. 


i37d.  Lorfqu’on  trouve  des  facilités  pour  conduire  l’eau  dans  i>«  «î«^ 
une  rigole,  ôc  ou’on  ne  peut  fe  dirpenferde  la  faire  palTer  par  des 
vallons  profonds , il  faut  néceffairement , pour  continuer  le  niveau  , mrt 

de  pente , fourenir  les  eaux  fur  des  Acqueducs  de  maçonnerie  éle- 
vés  par  arcades;  c’eft  ainfi  qu’en  ont  ufé  les  Romains  pour  em-  utimrmm, 
mener  les  bonnes  eaux  dans  les  Villes,  comme  le  font  voir  les  à-  dt 
veifiges  qui  relient  de  leur  magnificence,  aux  environs  de  Nifmcs,  ^ 

d’Arles, de  Fréjus,  &c.  6c  qui  n’ont  été  imités  jufqu’ici  que  par  fimudt 
Louis  le  Grand,  qui  en  a fait  conftruire  plufieurs  à grands  frais  , *"• 
pour  conduire  des  eaux  à Vcrfailles  6c  à Marly.  On  aura  une  idée 
de  ces  aqueducs,  en  confidérant  la  première  Planche,  fut  la- 
melle on  a développe  celui  qui  a été  commencé  proche  dc 
Maintenon  ; l’on  voit  qu’il  ell  élevé  par  trois  cours  d’arcades  , 
dont  l’objet  eft  de  former  en  l’air  la  rigole  A , accompagnée  de 
deux  banquettes  B,  C,  6c  d’un  parapet  de  chaque  côté,  afin  de 
pouvoir  parcourir  la  rigole  fans  danger,pourl’éCurer  de  teins  en 
tems.  Les  piles  du  premier  6c  fécond  étage  ont  été  percées  dans 
le  milieu  Dde  leur  épaiffeur,  pour  faciliter  les  communications  Plan,  i.' 
au  tems  de  la  conflruÙion  de  l’ouvrage , 6c  pour  fervit  aulli  en  cas 
de  réparations.  A l’égard  du  profil  de  l’aqueduc  élevé  dans  la 
plaine  de  Bue,  que  l’on  voit  marqué  fur  la  même  Planche,  6c  qui 
fert  à conduire  à Vetfailles  les  eaux  que  l’on  tire  de  la  plaine  de 
5jf4/f,l’on  remarquera  qu’il  a l’avantage  dc  pouvoir  fetvir  en  mô- 
me tems  de  chauffée  aux  voitures  publiques  ; je  ne  m’y  arrêt  e pas  - 
davantage , parce  qu’on  en  trouvera  le  devis  dans  la  féconde 
Partie  de  cet  Ouvrage. 

1 377.  Il  eft  affez  difficile  de  déterminer  au  jufte  la  pente  qu’il  2.“'^^'  t/* 
convient  de  donner  aux  rigoles,  félon  la  quantité  d'eau  qui  doit 
y couler.  Vitruve  veut  qu’elles  ayent  6 pouces  de  pente  fur  100 
pieds  de  longueur,  ce  qui  eft  beaucoup  trop , plufieurs  expérien- 
ces  faifant  voir  que  2 pieds  pour  1 200  toifesluffifent  lorfque  la  ri- 
go'e  ne  fait  point  de  coudes,  ou  que  les  retours  font  tellement 
adoucis  qu’ils  ne  peuvent  caufer  une  altération  fort  fcniitflcàla 
vitelTe  de  l’eau.  Y y ij 
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On  remarquera  en  pafiànt , que  le  canal  de  l’érang  de  Trappe*- 
* dont  l’eau  fût  conduite  à Verfailles  par  les  foins  de  Mi  Picard^ 

n’avoit  que^  pouces  de  pente  par  rooo  toifes,âc  que  l’eau dtant 
lâchée,  mit  4 heures  à parcourir  4000  toifes  ; il  ell  vrai  qu’elle 
étoit  chaflée  par  une  charge  de  3 pieds.  L’on  ferait  aulTi  que  l’a» 
queducdeRocquancourt,dont  nous  avons  parlé cy-devant , n’a 
que  ; pieds  de  pente  fur  toute  fa  longueur,  qui  ell  1700  toifes-; 
ainfl  quand  le  tond  fur  lequel  coule  l’eau  n’ell  point  raboteux.,^ 
l’on  peut  en  toute  fàreté  luivre  pour  règle  générale,  de  donner 
2 pouces  de  pente  pat  1 00  toifes.. 

L'on  penfera  peut-être  que  pour  ne  point  courir  les  rifques  de 
faire  couler  l'eau  trop  lentement , il  n’y  a qu'à  lui  donner  plus  de 
pente  que  moins;  je  conviens  que  quand  otkn’ed  gêné  par  aucur 
ne  (ùjettion  , ce  parti  ell  toujours  le  plus  fage  ; mais  il  anivs 
ibuvent,lotfiqu’on  veut  conduire  l’eau  a’un  terme  à un  autre , que 
la  hauteur  de  leur  dellination  ell  limitée,  & que  la  pollibilité  ou 
L’impollibilité  d’un  projet  dépend  précifémenede  la  pente  qu’on 
pourra  donner  à une  rigole  ou  à.  un  canal.  Par  exemple,  fl  l’on 
veut  amener  les  eaux  de  loin,  pour  établir  des  fontaines  dans 
une  Ville , il  ell  eflentiel  que  le  château,  d’eau  où  elles  arriveront 
foit  le  plus  élevé  qu'il  ell  polüble , afln  que  de  là  elles  puiflent  ar> 
river  dans  les  quartiers  éminens , & même  beaucoup  au-defliis 
du  rez-de-chaullée  pour  y ménager  des  réfervoirs  proviflonels, 
comme  nous  le  dirons  par  la  fuite.  L’on  peut  auUi  avoir  pour 
objet  de  conduire  l’eau  dans  un  grandréfervoir  pour  la  faire  jail- 
lir dans  un  jardin;  & comnac  lahauteurdes  jets.dépendnécelTaif 
rementde  celle  de  leur  fource,.on  ne  pourraaugmenter  la  pente 
làns  diminuer  lahauteur  du  réfeevoir;  c’cll  pourquoi  il  faut,  dans, 
ces  occaflons,  Ct  renferntec  dans  de  jufles  limites. 

1378.  Les  Ouvriers  ayant  plus  de  facilité  à mener  une  tranchée 
^ de  niveaUjquelorfqu’ilsfontalTujettis  àfe  régler  fut  la  pente  qu’on- 
faut  itt  veut  lui  donner,  il  convient  de  les  faine  toujours  travailler  de  ni- 
tigtiu.  veau>en.diftribuant  la  pente  par  gradin.  Je  veux  dire,  que  fl  l’on 
vouloir  qu’une  tranchée  ou  une  rigole  eut  a pouces  par  1 00  toifes* 
il  faudroit  de  ;o  toilèsen  ;o  toifesrlefcendte  de  va  lienes , enfui- 
te  régaler  le  fond  pour  ne.  former  plus  qu’un  même  pan.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’y  ait  des  aqueducs  conlltuits  par  gradins,  entc'au- 
tres  celui  d’Arcueil  qui  en  a daé pouces,  de  adb  toifes  en  aoo 
toifes. 

Il  ell  bien  elTenticl  de  ne  pas  confondre  l'eau  qui  coule  dans- 
Isa  ngolcs  d’aqueducs , où  peu  de  pente  fu£t , avec  celle  quii 
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coule  renfermée  dans  des  tuyaux;  parce  que  la  virefTe  de  celle- 
ci  , fe  trouvant  fort  retardée  par  les  frottemens  ôc  les  flnuofitév, 
il  faut  néceifairement  avoir  égard  au  nombre  des  pentes  de  con- 
trepentes,  depuis  la  prife  d’eau  jufqucs  à fa  deftination , pour  y 
proportionner  la. charge.  Il  eft  difficile  d’établir  à cet  égard  des 
xegles  déduites  de  la  théorie  ; c’ed  pourquoi  il  faut  avoir  recours 
à celles  qu’on  peut  tirer  de  l’expérience. 

Dans  le  cas -où  une  conduite  n’auroit  que  loo  roifes  de  lon- 
gueur pour  porter  les  eaux  d’un  réfervoir  à un  antre  ; on  eft 
dans  l’ufage  de  lui  donner  environ  1.8.  pouces  de  charge,  pour 
la  faire  remonter  depuis  i o jufqucs  à 30  pieds  de  hauteur , 3.^1 
pouces  pour  la  faite  remonter  depuis  ao  jufques  à 30;  ainli  de 
&rite,en  augiMCntant  de  5 pouces  par  10  pieds  d’élévation, ce  qui 
peut  s’étendre  jufques  à celles  de  éo  pieds  ; après  quoi  on  peut  ré.- 
duire  cette  augmentation , en  ne  la  faifant  que  de  pences  pat 
So  pieds.  Quant  à la  diftance  qui  fépare  les  deux  termes,  c’effi- 
à-dire,  celui  d’où  part  l’eau  d’avec  celui- où  elle  fera  reçue,  il> 

Êtudra^  indépendamment  des  hauteurs  où  remonte  l’eau,  avoir 
auffi  égard  à cette  diâance  quand  elle  paffera  celle  de  300  toir 
&$ , en  ajoûtant  i la  charge  3 pouces  d’élévation  par  1 00  toifes.  • 

De  la  maniéré  de  emdùire  & de  diriger  lés  eaux  au»- 
différens  quartiers  d'une,  taille.  - • 

1 37p,  Après  avoir  emmené  dans  le  voifihage  d’une  Ville  les 
eaux  des  fources  & des  filtrations  en  auffi  grande  quantité  qu’on  ut/umti 
aura  pû  ,il  faut  de  là  les  conduire  dans  des  tuyaux  a&plomb  pour 
les  raflcmbler  toutes^  fi  celafe  peut,  dans  un  château  d'eau,  pla> 
cé  le  plus  avanrageufemem qu’il  eft  poffible,  par  rapport  à la  dif-  fturtufti. 
tribution  générale,  enforte  que  les  cuvettes  qui -la  recevront  ’• '•eijh*- 
ayeni  autant  de  hauteur  qu’on  pourra  leuren  donner  au-defitis  du 
lez-de-chaolfée  des  quaKiers  éminens.  Que-fi  ces  eaux  arrivent 
par  difiérentes  conduites , il  convient  que  chacune  ait  fa  cuvette 
particulière,, afin  d'en  pouvoir  faire  la  jauge. féparémenr  , pous 
connoitre  de  combien  elles  augmentent  oudin)inuent,éc-difiin- 
guer  colles  qui  perdront  l’eau  par  les  (ùbires-altérations  quijxtur- 
sont  leur  furveniriau  lieuque  fiplulieurs  conduites  aboutifloient 
à une  feule,  on  ne  pouuoit  découvrit  les  fautes-fans  des  rechec- 
ohes  fort-pénibles.  ^ . 

1380.  Quand  je  dis  qu’il  convient  dé  raffemblertoures  lés  eaux  Anntumt 
jlajosun  même  endroit,  on  obl'erveta  que  cette  maxime  ne  doit  -f**’ 
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dvmr  fuir  avoir  lieu  qu’autanr  que  les  fources  qui  les  fourniflent  font  à peu 
/cmmir  iii  pfis  au  même  iilvcau;  Car  s’il  y en  avoit  quelques-unes  beaucoup 
f^erlii/t  élevées  que  les  autres , il  faudroit  les  conduire  dans  une  eu- 
Lmeur  vette  particulière , afin  de  ménager  la  fupériorité  de  l’eau , pour 
V/Oiif  terme,  la  faire  palfer  aux  fontaines  qui  pourront  fe  fuccé- 

der  jufqu'aux  quartiers  les  plus  éloignés  de  la  diftribution  géné- 
rale. 

Ces  attentions  font  d’une  grande  conféquence , c’eft  pourquoi 
avant  que  d’entamer  de  pareils  ouvrages,  il  ne  (àut  point  épargner 
les  nivcllemens , afin  de  prendre  fi  bien  fes  mefures,  qu’on  n’ait 
pas  lieu  par  la  fuite  de  fe  repentir  d’avoir  agi  avec  trop  de  préci- 
pitation. 

Si  les  eaux , au  lieu  de  venir  des  fources , étoient  élevées  par 
une  Machine,  c’efi  alors  qu’on  ne  feroit  point  excufable  de  né- 
gliger de  les  faire  monter  aufii  haut  qu’il  convient  pour  établit 
'des  fontaines  dans  les  quaniers  éminens,  quand  bien  même  ils 
ne  feroient  que  peu  ou  point  du  tout  habités,  devant  moins  con- 
fiderer  l’état  aeluel  des  chofes  que  celui  aufquels  elles  pourront 
arriver.  Il  peut  fe  rencontrer  dans  une  grande  Ville  qu’un  terrein 
Confidérable  ne  foit  point  bâti , parce  que  l’eau  y manque , & que 
celle  qu’on  pourroit  tirer  des  puits  eft  mauvaife,  mais  qu’il  ne 
tarderoit  gucres  à l’être , fi  cet  inconvénient  ne  fubfifioit  plus. 

Un  château  d’eau  defiinc  à la  difiribution  générale , devant  être 
à peu  près  le  même , foit  que  les  eaux  viennent  des  fources , ou 
tju’elles  füient  élevées  par  des  Machines,  puifque  dans  l’un  & 
1 autre  cas , les  tuyaux  montans  fe  dégorgeront  toujours  dans  des 
cuvettes;  je  vais  donner  pour  exemple  celles  du  château  d'eau 
de  la  Machine  appliquée  au  Pont  notre- Dame,  qui  fournit  l'eau 
à prefque  toutes  les  fontaines  de  Paris.* 

Pifrri;ikn  1 j8 1.  Nous  avons  dit  ( i lod , 1 1 1 1 , 1 1 1 j)  en  décrivant  laMa- 
4ei  iiwii-  chine  du  Pont  notre-Dame , que  les  pompes  élevaient  l’eau  à 8i 
i'iâu"j'’l]  pieds  dans  quatre  tuyaux , & qu’en  1757  on  avoir  conftruit  deux 
* Il  Ml-  équipages  de  relais  pour  fuppléer  aux  défauts  des  anciens  ;ainfi  au 
ijLMjjyli-  jJgmJc  q tuyaux  montans, il  y en  a à préfem  fix  que  l’on  peut  re- 
p'i'i  Turt-  garder , filon  veut , comme  répondans  à autant  de  conduites  par- 
Dune.  ticulicrcs  qui  ameneroient  des  eaux  de  fources.  Si  l’on  cenfi- 
Pla>j.  2.  dere  la  première  & la  leconde  Figure  de  la  Planclie  féconde, l’oa 
P IG.  1.  y verra  le  plan  fie  le  profil  des  cuvettes  dont  nous  parlons , pla- 
^ cées  au  dentier  étag^de  la  Tour  qui  les  élevé  d’environ^;  pieds 

au-defius  du  rez-de-chauffée  du  Pont  notre-Dame,  de  là  l'eau 
defeend  pat  trois  gros  tuyaux , qui  pallànt  enfuite  fous  le  pavé  des 
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rues,  vont  fc  rendre  dans  la  cage  des  fontaines,  où  ils  aboutif- 
fent,cnfuite  remontent  verticalement,  & fc  ddehargent  dans 
des  cuvettes  particulières,  d’où  l'eau  redefeend  par  plufieurs 
tuyaux , qui  la'diHribuent  dans  dliféicns  quartiers,  en  paflant  en- 
core fous  le  pavé. 

Pour  entrer  dans  le  détail,  on  fqaura  que  A , B repréfentent 
les  tuyaux  monrans  des  deux  équipages  qui  répondent  à la  roue 
méridionale  de  la  Machine;  C, celui  de  relais:  que  D,Edéfi> 
gnent  les  tuyaux  montans  des  deux  équipages  de  la  roue  fep- 
tentrionalc , 6c  F,  celui  de  relais. 

Quatre  de  ces  tuyaux  fe  déchargent  dans  une  cuvette  de  plomb, 
fotmée  pat  les  faces  G G , H H , percées  d’un  grand  nombre  de 
trous  1 d un  pouce  de  diamètre , ayant  chacun  un  canon  d'un  pou- 
ce de  faillie  un  peu  évafé,  fcrvaiit  à mefurer  le  produit  de  la  Ma- 
chine , la  dépenfe  de  chacun  étant  eftim^e  d’un  pouce  d'eau , Ictf- 
Que  le  fommeteft  furmonté  par  la  furface  de  l’eau  de  la  haiireur 
a’une  ligne.  Ainfi  quand  on  veut  faire  la  jauge, on  ferme  un  nom- 
bre de  CCS  trous  avec  des  chevilles,  n’en  lailTant  d’otivcrrs  qu’au- 
tanr  qu’il  en  faut  pour  entretenir  l’eau  à la  hauteur  que  nous  ve- 
nons de  dire  , alors  on  compte  avoir  autant  de  pouces  d'eau  qu'il 
7 a de  trous,  par  lefquels  elle  fort  à gueule  bée. 

Peur  calmer  la  futface  de  l’eau  & en  faire  plus  exaélement  la 
jauge,  l’on  a pratiqué  chns  le  milieu  de  la  cuvette  une  languette 
K K , en  forme  de  cloilon , foutenue  par  des  liens  de  fer  L;  cette 
languette  fort  à recevoir  le  choc  de  l’eau  que  les  tuyaux  monrans 
dégorgent,  pour  empêcher  qu’elle  ne  vienne  en  ondoyant,  cou- 
lerpar  les  jauges.vers  lefquelles  elle  ne  peut  fe  rendre  qu’en  par- 
tant du  fond  de  l’elbace  M M , après  avoir  pafTé  fous  la  bafe 
de  la  languette  : de  là  elle  e(l  re^ûe  dans  une  fécondé  cuvene  O , 
d’où  elle  eft  diflribiiée  félon  la  répartition  qu’on  en  veut  faire  , 
parce  qu’on  y a pratique  plulieurs  baflinets  , dont  le  pourtour  eft 
percé  de  jauges,  comme  les  précédentes,  pour  n’y  laiffer  entrer 
que  la  quantité  d’eau  que  l’ou  veut  donner  aux  quartiers  qui  leur 
répondent. 

I } 8a.  Par  exemple , des  baffinets  que  l’on  voit  ici , le  premier  DiftHu- 
P reqoir  l’eau  deftinée  à un  nombre  de  fontaines  publiques,  en  /l'Jf/""’’' 
cheminant  par  cafeade  de  l’une  à l’autre  ; d’abord  elle  defeend 
par  le  tuyau  Q pour  fe  rendre  dans  une  première  cuvette  moins  «y 
élevée,  placée  a l’Aport  de  Paris  J de  l.à  dans  une  fécondé  à la 
Fontaine  des  Innocens  : de  celle  ci  dans  plufieurs  autres,  & de  Damt. 
ces  dernlece’s  encore  dans  d’autres  fuccelCvement  jufqu’aux  plus 
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<fioignées;  par  confdqucnt  plus  bafles  que  toutes  les  ptdcddentei; 
• Le  fécond  balTtnet  R , qui  répond  au  tuyau  S , reçoit  l’eau  dcf- 
tinée  pour  le  quartier  S.  Antoine  & le  Marais,  dont  la  première 
dillrlbucion  te  fait  à la  Fontaine  Sainte  Catherine.,  vis-à-vis  les 
grands  Jéfuites. 

Le  troifiéme  bafCnet  T , qui  répond  au  tuyau  V,  reçoit  celle 
oui  eft  conduite  d’abord  à la  Fontaine  S.  Severin , d’où  elle  eft 
qillribuée  aux  quartiers  de  S.  Jacques,  de  S.  Viâor,  fie  du  Faux- 
bourg  S.  Germain. 

Le  quatrième  balÜnet  X n’a  point  encore  de  tuyaux  defeen- 
dans,  étant  réfervé  pour  les  nouvelles  Fontaines  qui  pourront 
s!exécuter  par  la  fuite. 

Enfin  le  cinquième  baUInet  Y,  beaucoup  plus  petit  que  les 
précédons , reçoit  deux  pouces  d’eau  pour  1 Hôtel-Dieu. 

Fxan.  a.  Chaque  tuyau  defeendint  fe  ferme  quand  on  veut,  par  le  moyen 
Fio.  1.  d’une  loupape  A,  attachée  à une  tige  B,  dont  une  partie  taillée 
a.Scÿ.  en  vis  joue  dans  un  écrou  C,  lié  à unfuport  D;  ainli  onleve  ou 
baifle  cette  foupape  en  failànt  tourner  la  clef  E;  par  ce  moyen 
on  interrompt  la  defeente  de  l’eau,  lorfque  pour  quelque  répara- 
tion l’on  eft  obligé  de  mettre  une  conduite  en  décharge,  roux 
empêcher  que  l’eau  n’entraîne  des  ordures  avec  elle,  l’entrée  de 
chaque  tuyau  defeendant  eft  couverte  d’une  cloche  de  laiton  , 
compofée  de  deux  pièces  affemblées  à charnières , percées  de 
trous, comme  le  reprélbnte  en  grand  la  Figure  p.  Cette  cloche 
n’empêche  pas  qu’on  ne  leve  ou  baifie  la  foupape. 

A l’endroit  Z eft  un  tuyau  de  décharge  de  fuperficie , qui  con- 
duit àla  rivicre  le  fuperfiu  de  l'eau,  loriqu’il  arrive  qu’on  eft  obli- 

fé  de  fermer  un  ou  deux  tuyaux  defeendans  , qui  peut  aulli  fervir 
e décharge  de  fond,  parce  que  le  bord  de  ce  tuyau  fur  lequel  eft 
foudé  un  boififeau,  reçoit  une  c^ece  d’entonnoir,  qui  furmonte 
d’un  pouce  le  niveau  ordinaire  de  l’eau,  fie  qu’on  luprime  quand 
on  veut  mettre  les  cuvettes  à fec. 

Fjifictiim  ■ tîSj.PourdonneraulTiuneidéedeladifpofition  dcscuvettes 
utfmi’Z  Particulières  qui  reçoivent  fie  diftribuent  les  eaux  aux  fontaines 
JfrrL  ^ fie  aux  conceuionaires , c’eft-à-dire , aux  particuliers  qui  ont  droit 
ccnvitmnt  jJ’en  avoir  chez  eux,  foit  par  prérogative  ou  par  acquifition  , je 
fltu''  donnerai  d’abord  pour  exemple  la  cuvettexlc  la  fontaine  Sainte 
gacj.  Catherine , dont  nous  venons  de  faire  mention. 

La  figure  que  l’xm  donne  aux  cuvettes  des  fontaines  publiques 
eft  arbitraire,  fie  dépend  prefque  toujours  des  fujettions  qui  vien- 
nent de  la  parc  du  lieu  où  elles  font  placées  j cependant  lorfqu'on 

peut 
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peut  jouir  d’un  certain  efpace , ilfeutéviterde  les  adofler  contre 
un  mur , étant  bien  plus  commodes  quand  elles  font  ifolées.  Alors 
on  leur  donne  la  forme  d’un  quarré  ou  d’un  polygone  régulier  , 
comme  par  exemple  la  cuvette  de  la  fontaine  Sainte  Catherine  > 
qui  ell  faite  en  pentagone  , dont  le  profil , le  plan  6c  l’élévadon 
vus  en  prefpeéüve  , font  repréfentés  par  les  figures  3 > 4 6c  y que 
je  vais  expliquer. 

Je  ne  m’arrête  pas  à décrire  la  difpofmon  de  la  ferrure  qui  fou- 
tient  cette  cuvette  à hauteur  d’appui , 6c  me  contenterai  de  faire 
remarquer,  que  d’abord  le  tuyau  montant  A qui  vient  des  pom- 
pes Notre-Dame , fc  dégoi^e  à gueule  bée  dans  une  caffene  cir- 
culaire BC , au  nnilieu  de  laquelle  e(l  une  languette  D , pour  cal- 
mer le  mouvement  de  l’eau  (1381)  qui , coulant  par  les  jauges  , 
dont  le  pourtour  de  la  furfàce  de  la  caffette  eft  percée , vient  fe 
tendre  dans  la  cuvette  EF  où  fon  mouvement  eft  encore  calmé 
pr  une  autre  languette  G.  De-là  clic  eft  difltibuée  par  des  jauges 
de  différentes  grandeurs  dans  tous  les  baftincts  compris  entre  les 
furfaccs  EF  6c  HI , ayant  chacun  un  tuyau  au  fond  quila  conduit 
à fa  deftination. 

Par  exemple , un  de  ces  baflinets  reçoit  l’eau  qui  doit  fe  dépen- 
ferà  la  Fontaine  Sainte-Catherine  ; d’autres  celle  quienttetient  les 
Fontaines  du  Matais  6c  du  Fauxbourg  S.  Antoine,  6c  tous  les  au- 
tres baftinets  en  font  la  répartition  aux  Communautés  Religieu- 
fes  6c  maifons  aufquelles  il  en  eft  dû  en  plus  ou  moins  grande 
quantité.  Ainfi  il  faut  concevoir  que  les  tuyaux  qui  la  reçoivent , 
après  être  defeendu  jufqu’en  bas , fe  féparent  6c  vont  fe  tendre  en 
paffant  fous  le  pavé  dans  les  endroits  où  ils  doivent  aboutir. 

L’eau  qui  part  d’une  fontaine  pour  en  entretenir  une  autre , arrive 
de  même  dans  cette  fécondé  par  un  tuyau  montant , qui  fe  déchar- 
ge aufli  dans  une  cuvette , diftribuée  comme  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler  pour  en  repartir  à des  concefiionnaires  , 6c  même 
à d’autres  fontaines  qui  peuvent  devenir  à leur  tour  les  nourrilfcs 
des  plus  éloignées  de  la  fource  ; c’eft  ainfi  que  l’eau  put  fc  ré- 
pandre dans  tous  les  quartiers  d’une  Ville. 

1 384.  Selon  ce  que  nous  venons  d’expliquer , l’on  volt  que  cha- 
que fontaine  a un  bafilnct  pardeulier  , recevant  l’eau  qui  lui  eft 
propre.  Or , l’on  fçaura  que  le  tuyau  qui  eft  adapté  à ce  baffinet , 
ne  la  conduit  pas  tout  de  fuite  à l'endroit  où  le  Public  la  reçoit , 
mais  dans  un  refervoir  de  plomb,  placé  de  quelques  pieds  au-def- 
fus  du  rez-de-chauffée  de  la  cage  de  la  fontaine , où  elle  eft  éco- 
nomifée  pur  ne  couler  que  lorfqu’on  la  veut  recevoir  : ce  refet- 
Tome  II.  Z z 
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voir  contient  plus  ou  moins  de  muids  d’eau , félon  la  capacité  qu’on 
peut  lui  donner,  eu  égard  à la  place  où  il  eft  renfermé. 

Dt  fufilt  I j8y.  On  jugera  mieux  de  la  fituation  ôtde  l’objet  de  ce  refer- 
ftit'  jlÜlr  conlidérant  la  première  figure  de  la  troiliéme  planche, 

parut  en  qui  repréfente  une  partie  de  l’interieur  de  la  cage  de  la  fontaine  • 
Sw  7"“  ^sinte  Catherine , qui  montre  que  le  refervoir  AUC,  compoféde 
tamt  fnt  tables  de  plomb , foutenues  par  des  barres  de  fer,  re(Çoit  cond- 
la  rttniir  nucUcment  l’eau  du  tuyau  defeendant  EF , répondant  au  baffinct 
môme  fontaine.  L’on  remarquera  qu’au  fond  de  ce  refer- 
Plan  ' adapté  en  deuxendroits  un  tuyau  GH , fervant  en  môme 
J,  ■ tems  de  décharge  de  fond  , lorfqu’on  veut  avoir  de  l’eau;  & de 
**'■  décharge  de  fuperficic  quand  le  refervoir  fe  trouve  plein  , parce 
qu’à  l’endroit  I eft  une  (oupape  fufpendue  à l’cxtrÊmité  K d’une 
bafcule  KL,  portée  fur  une  potence  M,  ayant  à l’autre  extrémité 
L une  verge  de  fer  LN , qui  aboudt  à un  tourniquet  N OP , foutenu 
par  une  potence  R.  Or  comme  ce  tourniquet  eft  lié  avec  un  bou- 
lon P Q , nommé  Clef  de  la  fontaine,  dont  le  bouton  f>  faille  or- 
dinairement de  4 ou  y pouces  ; quand  la  foupape  eft  fermée , il 
arrive  qu’en  pouffant  avec  la  main  ce  bouton  , le  tourniquet  fait 
un  mouvement  qui  contraint  l’extrémité  L de  la  bafcule  de  def- 
cendre  ôc  l’autre  K.  de  monter  , en  ouvrant  la  foupape  qui  laifleà 
l’eau  la  liberté  de  couler  dans  le  tuyau  qui  aboutit  à la  langue  du 
mafque  T ; mais  aufll-tôt  que  l’on  vient  a lâcher  la  clef,  la  fou- 
pape fe  referme  , en  faifant  faire  à la  bafcule  & au  tourniquet  un 
mouvement  contraire  au  précédent , qui  remet  la  clef  dans  fa  pre- 
mière fituaüon. 

uantàla  décharge  de  fuperficic , l’on  remarquera  qu’à 
ckêtsi  dt  l’endroifV,  le  tuyau  GH  eft  adapté  avecunboifleau,dontlere- 
hftrftte,  bord  eft  (budé  fur  le  fond  du  refervoir , & que  dans  ce  boiffeau 
fe  loge  un  vafe  ou  entonnoir  anaché  au  tuyau  XV  , dont  le  fom- 
met  qui  eft  accompagné  d’un  collet , eft  de  4 ou  y pouces  plus  bas 
que  le  bord  fuperieur  du  refervoir , qui  venant  à s’emplir  pendant 
la  nuit , le  fuperflu  de  l’eau  entre  dans  le  tuyau  , fort  par  la  langue 
du  mafque , & fe  répand  dehors  pour  nettoyer  les  rues , & le  ma- 
tin la  fontaine  fe  trouve  avoir  une  grande  provifion  d’eau  pour 
fournir  abondamment  le  Public. 

Lorfqu’on  veut  mettre  le  refervoir  à fec  , l’on  commence  par 
boucher  les  jauges  qui  répondent  au  baffinet  de  la  fontaine  , en- 
fuite  on  leve  le  tuyau  XV  pour  féparer  le  vafe  de  fon  boiffeau  , 
aufli-tôt  toute  l'eau  coule  parle  myau  GH  fans  interrompre  en  rien 
le  cours  de  celle  qui  eft  dilliibuéc  aux  auucs  Fontaines  fit.  aux  con- 
ceflionaiics. 
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Si  l’on  confiddre  la  figure  4,  l’on  y verra  que  AB  rcprdfcnte  le 
bord  du  boifleau  CD  dont  nous  venons  de  parler , & que  EGF  ex- 
prime le  vafe  qui  s’ajufte  dedans , accompagné  de  la  partie  H du 
tuyau  auquel  il  aboutit.  A l’égard  de  la  foupapc  qui  facilite  la  dé- 
charge du  fond,  la  figure  y en  reptéfente  le  plan  & le  profil  lorf 
qu’eue  eft  ouverte. 

1387.  Je  n’entre  point  dans  le  détail  des  tuyaux  que  l’on  voit 
exprimés  fur  la  première  figure  , je  ferai  feulement  remarquer 
que  pour  faciliter  l’entrée  "de  celui  qui  conduit  l’eau  dans  la  cu- 
vette, & la  fortie  de  ceux  qui  la  diftribuent;  l’on  pratique  au-def- 
fous  du  rez-de-chauflée  Y de  la  cage  , un  caveau , qui  aboutit  à 
un  acqueduc  Z alTez  large  pour  que  les  tuyaux  puillent  être  fé- 
patés  les  uns  des  autres  fans  fe  croifer  , & les  pouvoir  mettre 
aifément  en  décharge  dans  le  puifard  voifin  par  le  moyen  des 
canniveaux  , rigoles  ou  conduites  qui  les  re<;oivent.  Il  eft  bon 
qu’on  fâche , que  lorfque  Meftleurs  de  la  Ville  de  Paris  accor- 
qent  de  l’eau  a quelque  particulier , ils  ne  s’engagent  de  la  con- 
duire que  jufques  dans  le  fond  de  ce  regard , les  concellionai- 
res  étant  chargés  du  refte  ; ce  qui  eft  une  fort  bonne  maxime 
pour  éviter  les  foins  & les  embarras  immenfes  dont  ces  Meflieurs 

'•  feroient  inquiétés  s’ils  en  ufoient  autrement. 

1388.  Lorfque  dans  une  grande  Ville  il  paffe  une  rivière , dont 
on  veut  élever  l’eau  pour  la  répandre  abondamment  dans  tous  les 
quartiers  , il  convient  d’avoir  deux  machines  placées  le  plus  avan- 
tageufement  qu’il  eft  pofTible  pour  les  faire  agir  enfemble,  ou  qu’au 
moins  l’une  puiffe  fervir  au  défaut  de  l'autre.  Alors  il  importe  ex- 
rrêmementdcdifpoferles  conduites  de  façon,  que  les  fontaines 
qui  recevront  l'eau  d’une  des  machines , puilTcnt  aulTi  dans  l’oc- 
cafion  , en  fournir  aux  fontaines  qui  feront  entretenues  par  l’autre 
machine  , & réciproquement. 

De  môme  fi  l’on  n’avoit  des  eaux  de  fources  que  pour  entretenir 
un  petit  nombre  de  fontaines,  & que  pour  fupléer  à celles  qu’on 
voudroit  avoir  de  plus , l’on  fit  conftruire  une  machine,  ilfàudroit 
encore  prendre  des  juftes  mefures  pour  que  les  eaux  de  fources 
puiftent  pafTer  aux  fontaines  qui  feroient  ordinairement  entrete- 
nues par  des  eaux  de  rivières,  ôc  que  ces  dernières  puiftent  palfcr 
de  meme  aux  précédentes.  Par  cette  fage  économie , l’on  aura  de 
l’eau  de  fource  dans  tous  les  quartiers , lorfque  le  mouvement  des 
machines  fera  interrompu  parla  gelée  ou  les  crues  d’eau,  & l'on 
aura  par  tout  de  l’eau  de  riviere , lorfque  dans  le  tems  des  grandes 
Icchereffcs , les  fources  feront  confidérablement  altérées.  Il  eft 
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vrai  que  toutes  les  fontaines  ne  feront  point  aufll  abondantes  que 
de  coutume  ; mais  c’eft  toujours  un  grand  objet  d’empêcher  que 
l'eau  n’y  manque  jamais  ; voila  le  cas  où  il  importe  extrêmement 
de  faire  les  rcfervoirsdes  fontaines  les  plus  grands  qu’il  el^pofli- 
ble , afin  de  ménager  l’eau  pendant  la  nuit  fie  dans  les  heures  du 
jour  où  l’on  en  fait  une  moins  grande  confommation. 

1 3 8p.  C’eft  ainfi  qu’à  Parisl’on  a plufieurs  Fontaines  qui  reijoi- 
vent  indifféremment  l’eau  de  la  riviere  fie  celle  des  fources  d’Ar- 
cucil  ; fie  pour  montrer  de  quelle  manière  les  cuvettes  doivent 
être  diftribuées  en  pareil  cas , je  vais  rapporter  pour  exemple  celle 
de  la  fontaine  de  la  rue  des  Cordeliers , comme  une  des  mieux 
entendue. 

Les  figures  5 fie  7 repréfentent  le  profil  fit  le  plan  de  cette  cu- 
vette , partagée  en  deux  parties  égales  fit  femblables  ABCDE  fit 
EFGHA , qui  font  féparées  par  une  plaque  AE , fervant  de  cloi- 
fon  ; ainfi  chacune  peut  être  regardée  comme  une  cuvette  parti- 
culière , dont  les  diftributions  font  les  mêmes  ; la  première  retjoit 
des  eaux  de  fources , venant  de  la  fontaine  Saint  Michel , fit  la 
fécondé  en  reçoit  de  la  riviere  provenant  de  la  fontaine  Saint 
Severin. 

Pour  ne  m’arrêter  qu’à  la  fécondé  cuvette , dont  la  huitième  fi- 
gure repréfente  l’élévation  en  perfpeêlive , on  remarquera  que  les 
eaux  qui  fortentdu  tuyau  I,  font  d’abord  calmées  par  une  languette 
KLM  , au-deffous  de  laquelle  elle  paffe  pour  venir  couler  par  les 
jauges  pratiquées  dans  la  lace  NOP  ; enfuite  elle  rencontre  encore 
une  fécondé  languette  QRS  qui  la  calme  de  nouveau  avant  que  de 
fe  répandre  dans  les  baffinets  que  comprend  l’efpace  TFGHXV  , 
d’où  elle  eft  diftribuée  comme  à l’ordinaire. 

Pour  ne  point  multiplier  les  tuyaux  defeendans , l’on  fçaura  que 
chacun  répond  parune  fourche  au  badiner  qui  lui  appartient  dans 
chacune  acs  cuvettes;  ainfi  l’eau  de  fource  fit  celle  de  riviere  cou- 
lent dans  les  mêmes  tuyaux  pour  fe  rendre  chez  les  conccllionai- 
res , fit  aux  fontaines  que  celle-ci  entretient.  Par  cet  arrangement 
il  fuffit  d’avoir  deux  tuyaux  montans  , l’un  pour  des  eaux  de  four- 
ces , fit  l’autre  pour  celles  de  riviere , dont  les  conduites  peuvent 
fervir  au  défaut  l’un  de  l’autre , fit  même  enfemble  , lorfque  pour 
éteindre  un  incendie  , l’on  veut  faire  paffer  dans  un  quartier  le 
plus  d’eau  qu’il  eft  poffible. 

I îpo.  Quand  on  veut  établir  des  fontaines  publiques , il  faut 
bien  prendre  fes  mc'ùrcs  pour  les  fitucr  avantageufement , choifi? 
les  endroits  les  plus  élevés  fit  qui  aboutiffent  à de  grandes  rues, 


Digitized  by  Google 


Chap.  IV.  DE  LA  Recherche  et  Conduite  des  Eaux,  jtfy 

afin  qu’elles  puiflcnt  être  lavées  par  le  fuperflu  de  l’eau , & que 
les  conduites  qui  partiront  de  ces  Fontaines  pour  fournir  à d’au- 
très  ) fuivent  des  pentes  qui  en  facilitent  la  décharge  lorfqu’il  &u-  »«« 
dra  les  vuider.  CSÇ». 

Il  faut  fur  toute  chofeque  laçage  des  fontaines  foit  commode, 
que  la  cuvette  de  difiributionfoitifolée  de  même  que  les  tuyaux, 
pour  que  les  ouvriers  puiffent  paffer  autour  des  tuyaux  , & les 
reparer  fans  &ire  aucune  dégradation  ; au  lieu  que  faute  de  cette 
précaution,  il  arrive  fouvent  que  pour  en  rétablir  un  qui  fe  trou- 
ve couvert  pat  d’autres,  l’on  eft  obligé  de  couper  ces  derniers, 
par  conféquent  de  multiplier  l’ouvrage  , & d’interrompre  pen- 
dant quelque  tems  le  cours  de  l’eau  dans  les  endroits  où  ils  la 
portent.  Il  convient  auffi  lorfque  les  cuvettes  font  fon  élevées 
d’en  foulager  le  fond,  en  foutenantle  poids  des  tuyaux  defeen- 
dans  par  des  attaches  pofés  de  lo  pieds  en  lo  pieds. 

I JP  I . Il  n’eft  pas  moins  elTenticl  oe  faite  les  cuvettes  folides  fie 

d’une  belle  grandeur , afin  que  les  difitibutions  en  foient  com-  ta 

modes  ; car  il  eft  bon  d’obferverqu’indépendamment  des  balTinets  emma 
dans  lefquels  l’eau  coule  journellement,  il  doit  y en  avoirencote 
d’autres  vacans  pour  s’en  fervir  au  befoin;  c’eft  pourquoi,  lotf-  an  nnji- 
qu’on  conftruit  une  cuvette , on  ne  f<;auroit  la  foire  trop  grande  , 
afin  d’y  ménager  beaucoup  de  balFinets  pour  de  nouvelles  con- 
cédions. 

Lorfqu’une  fontaine  doit  en  entretenir  pluficurs  autres  , il  fout 
foire  d’une  raifonnable  grandeur  lesbaftinets  qui  doivent  recevoir 
l’eau  qui  leur  eft  deftinée , fie  percer  dans  leur  languettes  plufieurs 
trous  , indépendemmentde  ceux  qui  en  détermineront  la  jauge  , 
mais  que  l’on  tiendra  fermés  pour  s’en  fervir  feulement  dans  les 
occafions  où  il  faudra  envoyer  à ces  fontaines  autant  d’eau  que 
leurs  conduites  pourront  en  foutenir  , foit  dans  un  cas  d’incen- 
die , ou  dans  la  vue  d’établir  par  la  fuite  des  fontaines  plus  éloi- 
gnées qui  recevroient  leurs  eaux  précédentes. 

II  fout  que  les  languettes  dans  lefquelles  les  jauges  feront  prati- 

quées , foient  faites  de  cuivre  fit  non  pas  de  plomb , pour  éviter 
les  inconvéniens  qui  enoeuvent  réfulter , dont  le  principal  eft  que 
les  jauges  percées  dans  des  languettes  de  plomb  pieuvent  être  aifé- 
ment  agrandies  par  des  ouvriers  ou  autres  perfonnes  qui  auroient 
intérêt  de  foire  pafter  chez  des  concelTionaires  plus  d’eau  qu’il  ne 
leur  en  eft  due  ; une  jauge  de  1 6 lignes  pouvant  devenir  capable 
d’une  dépenfe  de  20  fit  de  2Ç  , fons  que  l’on  s’en  apperçoive  , au 
lieu  que  ces  malverfotions  ne  font  pas  fi  aifées  à commettre  fur 
le  cuivre.  Z z iij 
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Quant  à la  hauteur  qu’il  convient  de  donner  aux  parties  d’une 
cuvette  ) il  faut  que  le  tuyau  montant  en  excede  le  fond  de  1 4 pou. 
que  la  languette,  pour  calmer  l’impdtuofité  de  l’eau,  ait  10  pou- 
ces au-deuus  du  même  fond , 6c  que  celle  des  jauges  en  ait  8. 

Il  ne  &ut  jamais  envoyer  l’eau  d’une  cuvette  publique  à une  au- 
tre quepar  des  jai^es,  que  l’on  puilTe  fermer  lorfqu^il  y aura  des 
rétablillemcns  à Êûre  fur  la.  conduite , obfervant  de  raccorder  la  fu- 
perficie  des  mêmes  cuvettes  aux  tuyaux  qui  donnent  l’eau  au  Pu- 
blic , aHn  que  dans  le  tems  qu’on  fera  obligé  d’interrompre  une 
ou  plulieurs  conduites , l’eau  qui  y doit  couler  fe  rende  dans  le 
refervoir. 

A l’égard  de  la  maniéré  de  fituet  les  jauges  par  rapport  au  ni- 
veau de  l’eauqui  régnera  dans  la  cuvette  , pouren  faire  une  répar- 
tition judicieule  aux  conceflionaires  ; je  vais  faire  enforte  de  trai- 
ter ce  fujet  avec  le  plus  de  préciûon  qui!  me  fera  poffible,  étant 
d’une  extrême  conféquence  : mais  comme  il  dépend  de  plufieurs 
circonllances  qui  paroilfent  n’avoir  point  encore  été  bien  déve- 
lopées , il  conviciu  pour  plus  d’éclaircilfcmens  de  reprendre  les 
chofes  d’un  peu  loin. 

I )p2.  Quoique  j’aye  dit  dans  l’article  342  que  le  pouce  d’eau 
valoit  1 4 pintes , chacune  pefant  2 Ib  de  ii5  onces  écoulées  dans 
une  minute  ; je  crois  devoir  faire  remarquer  que  cette  mefure  a 
été  jufqu’ici  fort  équivoque  , les  fontainlers  n’ayant  point  eu  égard 
ni  au  tems  de  l’écoulement  ni  à la  quantité  d’eau  écoulée  j ils  font 
feulement  convenus  d’appeller  pouce  d’eau  la  dépenfe  qui  fe  fe- 
roit  à gueule  bée  par  un  trou  d’un  pouce  de  diamètre , pradqué 
dans  une  furfâce  verticale , làns  fe  mettre  beaucoup  en  peine  à 
quelle  hauteur  le  niveau  de  l’eau  devoir  être  entretenu  au-delTus 
du  bordfupcrieur  de  l’orifice.  Ainfi  lorfqu’ils  veulent  jauger  la  dé- 
penfe d'une  fourcc  , ils  percent  un  ais  de  plufieurs  trous  d’un  pou- 
ce de  diamètre , dont  les  centres  fe  trouvent  fur  une  ligne  horifon- 
tele , qu’ils  ferment  avec  des  chevilles  ; enfuite  ils  fe  fers'ent  de  cet 
ais  pour  former  un  petit  batardeau,  afin  que  l’eau  ne  puilfe  s’écou- 
ler que  par  les  jauges  qu’ils  ouvrent  l’une  après  Fautre  , jufqu’au 
moment  qu’ils  voyentle  niveau  de  la  fource  s’entretenir  à peu  près 
à la  hauteur  du  bord  fuperieur  des  jauges;  alors  ils  jugent  de  la 
dépenfe  par  le  nombre  de  celles  qu’ils  lailfent  ouvertes. 

rour  avoir  égard  aux  dépenfes  qui  feroient  moindres  que  celles 
d’un  f>oucc , les  Fonta'miers  percent  encore  dans  le  même  ais  d’au- 
tres trous  plus  petits,  comme  de  II, de  io,dep,de8,6cc.lignesdc 
diamètre  , dont  les  centres  fe  placent  fur  le  même  alignement  que 
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celui  des  pouces;  6c  pour  eftimer  la  valeur  de  ces  petites  jauges , 
ils  ontdivil'é  le  pouce  d’eau  en  144  lignes , c’cft-à-dire , en  autant 
de  parties  égales  qu’il  s’en  trouve  dans  le  quarté  du  diamètre  d’un 
pouce , divifé  en  1 2 lignes  ; ils  comptent  que  le  niveau  de  l’eau 
étant  toujours  entretenu  à 5 ou  7 lignes  du  centre  des  orifices,  les 
jauges  précédentes  donnent  144,121 , 8 1 , ($4 , 6tc.  lignes  d’eau. 
Ainli  lorfqu’après  avoir  ouvert  plufieurs  trous  d’un  pouce  , ils 
voyent  que  le  niveau  de  l’eau  ne  s’entretient  plus  à la  hauteur  con- 
venable , ils  en  referment  un,  6c  ouvrent  une  ou  deux  des  petites 
jauges  qui  conviennent  le  mieux,  pour  arriver  par  degré  à la  me- 
furc  qu’ils  cherchent.  Pat  exemple,  fi  l’eau  fort  par  4 jauges  d’un 
pouce , 6c  par  celles  de  p 6c  de  2 lignes  de  diamètre  ; ils  cflimenc 
que  la  fource  donne  4 pouces  6c  8 y lignes  d’eau , fans  qu’ils  f<;a- 
chent  le  rapport  que  cette  dépenfe  peut  avoir  avec  une  autre  me- 
fure  connue.  Il  refte  à examiner  d’où  l’on  a tiré  cette  manière  de 
jauger , pourquoi  l’on  s’en  fert  plutôt  quq  d’une  autre , 6c  fur  quelle 
autorité  elle  ell  établie. 

I ÎPJ.  Cen’eft  que  depuis  que  le  traité  du  mouvement  des  eaux 
de  M.  Aïariotte  a paru  , que  prefque  tous  les  Mathématiciens  fe 
font  accordés  à admettre  une  expérience  , par  laquelle  cet  Auteur 
a trouvé  que  le  niveau  de  l’eau  étant  entretenu  à une  ligne  au-def- 
fus  du  bord  fupericur  d’un  orifice  d’un  pouce  de  diamètre , prati- 
qué dans  une  lurface  venicale , il  en  furtoit  environ  1 4 pintes  dans 
le  tems  d’une  minute , d’où  il  a conclu  la  valeur  du  pouce  d’eau 
des  Fonuiniers.  Je  disenviron  14  pintes , parce  que  plufieurs  au- 
tres perfonnes,  ôcM.  Mariotte  lui-mÊme , ayant  répété  cette  ex- 
périence , en  ont  trouvé  tantôt  plus  ou  moins , mais  le  plus  fou- 
veut  1 3 pintes  ^ > cependant  l’on  s’en  ell  tenu  à 14  pintes  pour  plus 
de  commodité,  parce  que  dans  l’efpace  d’une  heure  le  pouce 
d’eau  donnera  3 muidsde  Paris , par  conféquent  72  en  24heurcs, 
de  ceux  qui  contiennent  8 pieds  cubes  , 6c  le  pied  cube  3 y pin- 
tes. Ainfi  l’on  peut  par  ce  moyen  mefurcr  bien  plus  aifément 
la  dépenfe  d’une  fource  , qu’en  fe  fervant  de  la  jauge  des 
Fontainiers  , puifqu’il  n’y  a qu’à  recevoir  dans  un  bacquet  l’eau 
qu’elle  fournira  lorfqu’elle  fera  toujours  entretenue  à fon  niveau 
naturel  ; enfuite  on  jugera  de  fon  produit  par  le  nombre  de 
pintes  écoulées  dans  le  tems  d’une  minute  , qu’on  n’aura  plus  qu’à 
divifer  par  1 4 pour  avoir  des  pouces  ôc  des  lignes  d’eau.  Par  exem- 
ple, fi  on  avoir  requ  dans  le  bacquet  38  pintes  en  une  minute 
de  tems , la  fource  auroit  fourni  2 pouces  ; & pour  avoir  la.  va- 
leur de  la  fraétion  en  lignes  d’eau  , on  dira  fi  14  puitcs,  valeur 
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d’un  pouce  , donnent  144  lignes  , combien  donneront  10  pintes 
qui  relient  de  la  divifion  ? On  trouvera  à peu  près  loj  lignes, 
i*  vilnr  I J54.  Quoique  cette  maniéré  de  jauger  paroilTe  adoptée  de  la 

4-Mu^*  appliqués  au  mouvement  des  eaux , il 

peint  tneert  eft  eflendel  d’être  prévenu  qu’il  n’y  a aucune  loi  ni  ordonnance 
tié  fiiit  qyj  Payent  autorifée , ni  même  fixé  ce  qu’on  doit  entendre  par  un 
^ pouce  d’eau.  Cependant  il  parolt  que  cette  mefure  cil  affez  impor- 
iuuuuut  ; tantepourmériterl’attendondesMagiflrats,afindeprévenirlesdif- 
fiJUutr  * ficultés  qui  peuvent  naître  entre  ceux  qui  font  cha^és  de  la  dillri- 
ija’m  /pu  budon  des  eaux  publiques , & les  perfonnes  à qui  il  en  ell  dû  de 
a futi  j'n  droit , ou  qui  veulent  en  acquérir  ; toutes  les  autres  mefures  font 
‘»*v.  déterminées  fans  que  perfonne  ofe  les  augmenter  ou  les  altérer  , 
ayant  leur  matrice  aépofée  au  greffe , pour  en  faire  de  tems  en  tems 
le  contrôle. 

Le  pouce  d’eau  n’étant  point  déterminé , il  arrive  que  dans  la 
diflribution  des  eaux  publiques , qui  le  lait  fans  avoir  égard  au 
tems  de  leur  écoulement,  ni  à leur  quandté  réelle  par  rapport  à 
une  mefure  connue  : ceux  qui  en  difpofcnt  ne  peuvent  fijavoir 
exaélement  ce  qu’ils  en  donnent  aux  concclfionaires,  ni  ces  der- 
niers ce  qu’Us  en  re<;oivent , parce  que  la  hauteur  du  niveau  de  l’eau 
dans  chaque  cuvette  ell  arbitraire,  eu  égard  à la  fituation  des  ori- 
fices ou  jauges , par  lefquels  l’eau  coule  dans  les  balfinets , & parce 
que  CCS  jauges  qui  font  ptcfquc  toutes  de  différentes  grandeurs , 
ne  donnent  point  cffetlivement  des  quantités  d’eau  proportion- 
nées aux  quarrés  de  leur  diamètre.  Car  de  deux  jauges , l’une  de  6 
6c  l’autre  de  j lignes  de  diamètre , il  n’arrive  pas  que  la  première 
donne  j é , 6c  la  fécondé  p lignes  d’eau , ni  même  que  la  dépenfe 
de  celle-ci  foit  le  quart  de  l’autre  , comme  on  en  va  juger. 

Di  imilic  ' ÎPÎ*  Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  fe  pratique  à Paris  dans  U 
punitrertn  dillribution  des  eaux  des  fontaines  publiques  , qui  font  les  feules 
dfiu^PÆrit  ^1“®  ® d’examiner  férieufement , l’on  fqaura  qu’aux 

t'em  dit'  cuvettes  qui  m’ont  paru  les  mieux  conditionnées , l’on  a tracé  une 
ligne  horifontalc  qui  régné  tout  autour  de  la  lancette  des  jauges  , 
^“incXv/-  ® diflance  de  y ou  t>  pouces  du  fond;  car  elle  n’efl  pas  lamê- 
«cw  de  U me  dans  toutes  les  cuvettes,  6c  que  c’efl  fur  cette  ligne  queferen- 
^ contre  le  centre  des  orifices  ou  jauges  circulaires , qui  déterminent 
Kr^ge  à cet  la  quantité  d’eau  que  reçoivent  les  balfinets  qui  leur  répondent. 
ffjtd,  \ l’égard  de  la  grandeur  des  mêmes  jauges  , elles  peuvent  avoit 
depuis  12  jufqu'aune  ligne  6c  demi  de  diamètre,  toutes  les  autres 
intermédiaires  que  la  Ville  a adopté  pour  le  choix  des  conceffio- 
tiaires  ayant  leur  diamètre  dans  l’ordre  des  termes  de  la  progreffion 

fuivante  , 
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■fuivante,que  j’ai  accompagnée  du  nombre  de  lignes  d’eau , qu’on 
clUme  que  toutes  ces  jauges  doivent  donner  continuellement. 

Diamètre  des  Jauges. 

'|u|lli|llItol|lo|9i|9|8i|8|7i|7|<i|<!l!i|îl4i|4l3il3l»iM>iJ 
Dépenfe  des  mimes  Jauges  en  lignes  d"eaui 
1>44|J3lIm|llo|loo|j)oJ8ll7i|<4|S<|49|4>|3*|3o|4î|»o|‘«|'»|i'|<|4|l| 

Il  faut  être  prévenu  anfli  qu’enrre  la  languette  de  jauge  ôc 
celle  de  calme , il  y a dans  le  fond  de  la  cuvette  un  tuyau  adapté 
à un  boifleau,  dans  lequel  s’encadre  un  vafe  ou  entonnoir  podi- 
chc,  recevant  la  décharge  de  fuperficic  (i  jSa)  qui  va  fc  rendre 
dans  le  réfervoir  qui  fift  ménagé  dans  la  fontaine  où  eft  cette  cu- 
vette. Or  comme  la  hauteur  du  bord  fupérieur  de  cet  enton- 
noir , au-dedTus  du  fond  de  la  cuvette  n’eft  pas  limitée , il  arrive 
que  celle  du  niveau  de  l’eau  ne  l’ed  pas  non  plus  par  rapport  au 
centre  des  jauges , & que  par  conféquent  la  charge  n’étant  point 
la  même  dans  toutes  les  cuvettes,  les  jauges  des  unes  doivent 
dépenfer  plus  ou  moins  que  celle  des  autres,  Ac  fervir  plus  ou 
moins  avantageufement  les  concedionaires  de  différens  quar- 
riers.  Mais  fuppofons  que  pour  remédier  à cet  inconvénient  l’on 
difpofe  les  choies  de  fa^on  que  dans  toutes  les  cuvettes  la  char- 
ge de  l’eau  foit  uniforme,  il  reliera  toujours  à fçavoir  à quelle 
dillance  le  niveau  de  l’eau  doit  être  du  centre  des  orifices,  pour 
que  la  dépenfe,  qui  fe  fera  par  celui  d’un  pouce  de  diamètre,  foit 
effe£livement  d’un  pouce  d’eau;  mais  comment  déterminer  ce 
point, piiirque  la  valeur  du  pouce  d’eau  ne  l’ed  pas  f 

I3p5.  Il  eft  naturel  de  penfer  que  fi  Meflleurs  les  Prévôt  des  i»  pnun 
Marchands  & Echevins  de  la  Ville  de  Paris  avoient  à affigner  une 
valeur  au  pouce  d’eau  , relativement  à la  jurée  d’une  minute  6c  à fnu»  n'tft 
une  mefure  d’ufage , ils  ne  poutroient  mieux  faire  que  d’adoptéV  J"  «"in»- 
celle  que  M.  Mariette  leur  a donné , comme  étant  déjà  connue  ; 
mais  c eft  dommage  que  cette  valeur  du  pouce  ne  foit  point  du  ges. 
tout  commode  pour  évaluer  6c  vérifier  les  petites  jauges , parce 
que  le  nombre  14  n’ell  point  aliquote  du  pouce  d’eau  divifé  en  /«.»«. 
144  lignes,  mais  il  le  feroit  s’ilvalloit  18  pintes.  Alors  une  ligne 
d’eau  vaudroit  un  poin>;on  ou  la  huitième  partie  de  la  pinte  de 
Paris , au  lieu  que  nous  ne  connoifibns  point  de  mefure  qui  foit 
exaélcment  la  144*  partie  de  14  pintes  : pour  cela  M.  Marioitc 
Terne  IL  A a a 
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n’avoit , dans  fon  expérience  j qu'à  augmenter  un  peu  la  charge  de 
l’eau , en  cherchant  de  combien  de  lignes  fon  niveau  devoir  fur- 
rnonter  le  centre  de  l’orifice  pour  dépenfer  i8  pintes  en  une  mU 
nurc.  D’ailleurs,  comme  on  ne  fait  point  de  conceflion  pour  une 
feule  ligne  d’eau , & que  l’on  n’en  donne  gueres  moins  de  quatre , 
ÿz  ne  vois  pas  la  nécellité  de  divifetle  pouce  en  144  lignes, il fe- 
roit  bien  plus  commode  que  cette  divilion  ne  fut  que  de  56;  alors 
une  ligne  en  valant  4 des  anciennes,  fera  vendue  le  quadruple^ 
& pourra  fe  rapporter  plus  aifdment  à une  mefure  d’nfage. 

1 JP7-  S’il  s’agilfoit  d'établir  pour  la  première  fois  des  fontaines 
dans  une  Ville  dont  les  eaux  feroient  a la  difpofirion  des  Magif- 
trats , il  conviendroit  qu’ils  affignaffent  au  pouce  d’eau  une  valeur 
qui  fut  aulli  commode  qu’il  efi  poflible  dans  fesdivifions, relative- 
ment à celle  d’une  autre  mefure  connue  ; mais  lorfque  les  chofes 
fe  trouvent  établies  par  un  longufage,l’on  rencontre  fouvent  plos- 
d’inconvéniens  pour  les  reformer, qu’il  n’en  réfulteroit  d’avanta- 
ges; & voilà,  ce  mefemble,le  cas  où  fe  trouvent  Melfieursde  la 
Ville  de  Paris.  Car  quoique  la  valeur  de  leur  pouced’eau  ne  paroif- 
fe  pas  déterminée  , il  faut  pourtant  convenir  que  n’étant  autre 
chofe  que  celui  des  anciens  Fontainiers,la  valeur  que  lui  a don- 
né M.  Mariotre  approche  plus  qu’aucune  autre  de  celle  qui  peur 
lui  convenir,  parce  qu’il  n’y  a point  de  doute, que  quand  on  a 
commencé  à fe  fervir  de  cette  mefure  pour  jauger  l’eau  des  Fon- 
taines publiques , l'on  n’ait  eu  pour  objet  de  laifler  fortir  l’eau  con- 
tinuellement à gueule  bée  par  un  trou  vertical  d’un  pouce  de  dia- 
mètre , fulEfant  pour  cela  que  fon  niveau  furmmontat  rantfoit  peU' 
le  bord  fupérieur  de  l’orifice  ; & c’ell  ce  qu’a  fait  M.  Mariette  en 
le  fixant  à une  difiance  de  7 lignes  du  centre,  t^ue  fi  l’on  remar- 
que à Paris  un  grand  nombre  de  Fontaines  où  l’eau  foit  entrete- 
nue aune  plus  grande  hauteur,  cela  vient  de  ce  que  la  fource  en' 
fournit  plus  que  les  jauges  n’en  devroient  dépenfet  naturelle- 
ment, ou  que  la  décharge  de  fuperficic  cft  trop  haute,  & ne  re- 
^ir  pas  le  fuperflu  qui  devroit  tourner  au  profit  du  Public.  Ainfi  f. 
fondé  fur  pluftcurs  autres  remarques  qui  feroient  trop  longues  à 
rapporter , je  préfume  avec  beaucoup  de  vrai-femblance , que 
dans  les  fontaines, le  niveau  de  l’eau oevroit  toujours  être  entre- 
tenu à 7 lignes  au  deflrùs  du  centre  des  jauges , alors  le  pouce  fur 
lequel  on  compte  , vaudra  environ  14  pintes.  Les  chofes  étant' 
ainli , l’on  ne  pourroit  en  augmenter  ou  diminuer  la  valeur  fans 
de  grandes  difficultés, parce  qu’ilfoudroit,  pour  continuer  à don- 
ner aux  concefConakes  la  même  quantité  d’eau  qu’ils  ont  teu^ 
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Jours  eu,  renouvelle!  leur  Contrat  dacquifition  pour  les  mettre 
fous  des  expreflions  diiférentes. 

1 398.  Suppofant  que  la  valeur  du  pouce  d’eau  Toit  fixée  li  14  utifftw 
pintes  de  Paris,  écoulées  dans  une  minute,  pour  que  le  niveau  EF  /« 
de  l’eau  foit  entretenu  à 7 lignes  au-deffus  de  la  ligne  C D,  fur 
laquelle  fe  trouve  le  centre  des  jauges  I , K , L , M , N , O , P , /•»>  fw 
Q , leur  diamètre  allant  de  fuite  en  progreflion  arithmétique  de- 
puis  1 1 jufqu’à  a lignes , chacune  pratiquée  dans  la  languette  qui  Jt 
répond  à fon  baflinet.  Il  ne  s’enfuivra  pas  que  la  répartition  de 
l’eau  fe  faffe  exaâement,  parce  que  les  dépenfes  de  ces  jauges, 
oulafomme  des  différentes  viteffes  de  leurs  filets  d’eau,  & les  dé-  Pio.  ai 
chets  caufés  par  les  frottemens , ne  feront  point  dans  la  raifon  des 
cjuarrés  de  leur  diamètre,  (491)  lcraifonnement  confirmé  par 
1 expérience  &ifant  voir  que  les  petits  orifices  donnent  beaucoup 
moins  que  les  grands,  à proportion  de  leur  fuperficie. 

Si  le  niveau  EF  de  l’eau  écoit  toujours  entretenu  à la  même  hau- 
teur, l’on  pourroit , après  avoir  pratiqué  dans  une  languette  un 
orifice  d’une  grandeur  déterminée , eu  égard  à ce  qu’on  veut  qu’il 
dépenfe , l’augmenter  tant  foit  peu  pour  arriver  par  dégré  à la  gran- 
deur qui  lui  convient , fupplécr  aux  ftottemens , 6c  faire  que  la  dé- 
penfe efTeélive  égale  la  dépenfe  naturelle;  6c  par  des  expérien- 
ces exaéles,  trouver  le  diamètre  qui  convient  aux  grandes  6c  pe- 
tes  jauges,  pour  quelles  dépenfent  précifément  la  quantité  d’eau 
qu’on  veut  qu’elles  fourniffent , là-deflus  établir  un  infirument  qui 
ierviroit  à déterminer  le  calibre  de  toutes  les  jauges , pourvu  que 
les  languettes  ayent  la  même  épaiffeur  que  celle  qui  aura  fervi  aux 
expériences,  n’y  ayant  point  de  doute  que  les  plus  épaiffes  cau- 
fcnt  plus  de  frottement, par  conféquent  plus  dedéchet6c  au  con- 
traire ; c’elf  pourquoi  il  ne  faut  jamais  faire  de  canons  aux  orifi- 
ces, parce  qu’ils  retardent  confidérablement  la  viteffe  de  l’eau. 

1 399.  Voila  fans  doute  le  meilleur  parti  qu’on  pourroit  prendre, 
fi  comme  je  viens  de  le  dire,  le  niveau  de  l’eau  pouvoir  être  tou- 
jours  entretenu  à la  même  hauteur;  mais  c’elf  ce  qui  n’eftgucrcs 
poflible  : car  fi  les  cuvettes  re(;oiveQC  des  eaux  de  fource,  il  arri-  dnu  Ut 
veradans  les  tems  de  fécherelle  que  leur  niveau  baiffera  infen- 
fiblement,6c  que  fi  ces  eaux  font  elevées  par  une  Machine  com-  Une  meme 
pofée  de  plufieurs  équipages  de  pompes, fujettes  à de  fréquentes 
réparations , l’eau  baiflera  tout-à-coup  quand  on  fera  obligé  d’ar- 
rêrer  un  ou  plufieurs  équipages;  alors  le  niveau  EF  de!cendant 
jufqu  en  G H , comme  cela  fe  rencontre  fouvei  t,  il  arrivera  que 
les  grandes  jauges  I,  K,  L,  ,M,  donneront  toujours  de  l'euu,  6c 
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d’autant  plus  qu’elles  font  plus  grandes,  au  lieu  que  les  petites 
N,0,P,Q  n’en  donneront  que  fort  peu,  & les  moindres  point 
du  tout,  parce  qu’elles  fe  trouveront  au-delfus  du  niveau  de  l’eau, 
d’où  il  réfultera  de  juDes  plaintes  delà  parc  des  concelTionaires ,. 
les  uns  fe  trouvant  avoir  de  l’eau  & les  autres  en  manquer,  fans 
que  ceux  qui,font  chargés  de  la  diftribuer  puiiïent  y mettre  ordre. 

Si  cet  inconvénient  n’arrivoit  que  rarement,  & qu’il  ne  durât 
que  deux  oft  trois  heures,  c’eft-à-dire,  autant  de  teros  qu’il  en 
faut  pour  faire  à la  Machine  les  réparations  les  plus  preirées,.on 
pourroit  n’y  avoir  point  égard  ; mais  dans  les  grandes  fécherefles, 
qui  durent  quelquefois  trois  ou  quatre  mois , c’ed  alors  que  la  ré- 
partition des  eaux  eft  d’une  inégalité  qui  n’eft  pas  fupportable 
loir  qu’elles  viennent  de  la  parc  de  la  riviere  ou  des  fources. 

1400.  On  penfera  peut-être  que  pour  rendre  en  tout  tems  leS' 
dépenfes  des  petites  jauges  plus  proportionnées  à celles  des  gran- 
des , il  n’y  auroit  qu’à  les  faire  appuyer  toutes  fur  une  même  ligne 
horifontale  R S , disante  de  1 3 lignes  du  niveau  déterminé  £ Fÿ 
mais  quand  ce  niveau  viendra  à bailler,  comme  ci-devant,  à la 
hauteur  GH , il  arrivera  tout  le  contraire  de  ce  qui  précédé , c’eft- 
à-dire , que  plulieurs  des  petites  jauges  dépenferont  l’eau  à gueule 
bée,  tandis  que  les  plus  grandes  ne  fourniront  pas  feulement  la 
moitié  de  ce  qu’elles  doivent  donner.  11  fuit  dc-là  que  tant  qu’oa 
fe  fervira  d’orifices  circulaires  pour  des  cuvettes  où  le  niveau  fe- 
ra fujet  à varier;  il  ne  fera  pas  poUible  d'en  faire  judicieufement 
la  répartition  ; il  s’agit  donc  de  fçavoir  quelle  ligure  peut  leur 
convenir  le  mieux  pour  remédier  à un  inconvénient  de  cette  im- 
portance. 

1401.  Après  y avoir  long-tems  réfléchi,  je  n’ai  point  trouvé  de 
meilleur  moyen  pour  bien  diflribuerles  eaux, que  de  faire  les  ori- 
fices ou  jauges  rcdangulaires,  leur  donner  la  même  hauteur,  6c 
placer  leurs  bafes  fur  une  même  ligne  horifontale  EF,  parce 
qu’alors  les  dépenfes  de  toutes  ces  jauges  feront  toujours  dans  la 
raifon  de  leur  bafe,  à quelque  hauteur  que  foit  le  niveau  de  l’eau; 
ainft  lorfqu'elle  viendra  fubitement  à bailler  par  les  caulès  que 
nous  venons  d’expofer,  la  répartition  fe  trouvera  proportioitnée 
pour  chaque  conceflionaire,  félon  la  diminution  de  la  fource; 
& li  une  Fontaine  en  entretient  plulieurs  autres,  la  dépenfe  de  ces 
detnicres  fe  trouvera  diminuée  dans  la  même  proportion.fans  que 
IcsFontainicrs  foient  obligés  de  s’intriguer  pour  empêcher  que 
de  certains  quartiers  ne  manquent  d'eau,  comme  cela  arrive 
quelquefois  à Paris,  par  la  mauvaile  difpofltion  des  jauges,  qui 
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cfl  caufe  que  la  plupart  des  Fontaines  fe  trouvent  les  unes  par 
rapport  aux  autres  dans  le  mCme  cas  que  les  conce(rionaires,dont‘ 
les  uns  ont  de  l’eau , tandis  que  les  autres  en  manquent  ( i îp?  ). 

14.02.  Pour  déterminer  les  dimenlions  des  jauges  reflangulai' 
rcs,  eu  égard  à leur  dépenfe , nous  commencerons  par  celle  d’u.-s 
pouce,  puifque  toutes  les  autres  en  dérivent;  pour  cela  je  n’en 
connois  point  de  plus  commode  que  de  faire  un  pertuis  de  3 
pouces  ou  de  3 é lignes  de  bafe  fur  4 de  hauteur,  dont  la  fuper- 
heie  cil  de  144  lignes  quarrées,  qui  fourniront  enfemble  la  dé- 
penfe  d’un  pouce  d’eau  ou  14  pintes  dans  une  minute,  lorfque 
te  niveau  de  l'eau  fera  entretenu  à une  ligne  au-deflus  du  bord 
fupérieur  du  pertuis , comme  on  en  va  juger.- 

1403.  Le  pouce  d’eau  pefant  28  lb,&  le  pied  cube  70,  l'on 
connoîtra  le  volume  d’un  pouce  d’eau,  en  difant  fi  70  tb  donne 
1728  pouces  cubes  pour  fon  volume , que  donneront  28  Ib  ? On 
trouvera  6p  1 ^ pouces  cubes  pour  le  volume  de  l’eau  qui  doit  foi> 
rir  par  une  jauge  reélangulairc  de  3^  lignes  de  bafe  fur  ^dehau* 
leur,  dont  la  luperficie  eft  d’un  pouce  quarré;  ainfi  divifant  <îp  1 1 
pouces  cubes  par  une  fuperficie  du  pertuis,  la  vitefTe  moyenne 
de  l'eau  par  minute  (333  ) fera  de  dyi  .J- pouces  courans,  qu’il  faut 
divifer  par  60 , pour  avoir  certc  vitefTe  pat  fécondé  , qui  fe  trou- 
ve de  » i pouces  Que  fi  l’on  cherche  dans  la  troifiéme  Table 
du  premier  Volume,  page  2 y 7,  la  chute  capable  d’une  pxateille 
vitefTe, on  la  trouvera  d’environ  a lignes  & un  quart,  qui  mon- 
tre que  l’eau  pourra  fortit  à gueule  bée , puifque  la  chute  fe  trou- 
ve un  peu  plus  grande  que  la  moitié  de  la  hauteur  du  pertuis. 
Alais  comme  le  frottement  contre  les  bords  ne  manquera  pas  d’al* 
térer  fa  vitefTe,  Ton  voit  qu’on  ne  peut  pas  donner  moins  d’une 
ligne  de  charge , il  y a même  beaucoup  d’apparence  qu’il  en  fau- 
dra davantage  , & que  cette  charge  pourra  aller  à 2 ou  3 lignes  , 
ce  qui  ne  peut  être  déterminé  que  par  l’expérience;  auflî  je 
compte  qu’on  en  fera  pour  fixer  dans  les  cuvettes  le  niveau  or- 
dinaire EF  de  Teau,.par  le  moyen  de  la  décharge  de  fuperficie 
( i3py);  il  me  fulEt  d’avoir  prouvé  qu’elle  fortira  à gueule  bée 
quand  elle  dépenfeta  un  pouce,  puifque  la  hauteur  du  pertuis 
n’efl  pas  trop  grande  par  rapport  à fa  Dafe. 

1404.  Ptéfentement,  quand  on  voudta  avoir  des  jauges  dont 
la  dépenfe  Toit  au-defTuus.de  celle  d’un  pouce  d’eau,  comme , 
pat  exemple,  de  35  lignes,  il  n’y  auta  qu’à  leur  donner  p lignes 
de  bafe  en  confervant  toujours  la  hauteur  de  4 lignes  ; ainfi  des 
autres  jufqu’à  la  jauge  de  la  plus  petite  concefTion , qui  fera  ré.- 
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duite  à une  ligne  de  bafe  pour  dépenfer  4 lignes  d’eau  ( i jpÿ  ) ; 
que  il  l’on  en  vouloir  5,  on  fera  la  bafe  d’une  ligne  fie  demie. 
Én  un  mor,  il  eft  clair  qu’une  ligne  de  bafe  donnanr  4 lignes 
d'eau,  une  demi-ligne  n’en  donnera  que  la  moirié  ; ainA  voulant 
une  jauge  qui  dépenfe  1 1 lignes  d’eau , il  faudroir  donner  à fa 
bafe  2|  lignes. 

1 40; . Il  fâur  convenir  que  de  toures  les  maniérés  de  diilribuer 
l’eau,  celle-ci  cilla  plus  exaâe  fie  la  plus  commode  ; car , comme 
je  l’ai  déjà  dit , les  dépenfes  feront  toujours  proportionnées  aux 
bafes  des  jauges  à quelque  hauteur  que  fe  rencontre  le  niveau 
GH  de  l’eau , lors  même  qu’elle  ne  coulera  pas  à gueule  bée. 
Je  fçai  bien  qu’en  faifant  leur  bafe  de  la  granaeur  qu’il  leur  con* 
viendra  naturellement,  les  frottemens  feront  caufe  que  leur  dé- 
penfe  fera  moindre  que  celle  quelle  devroit  donner;  mais  U fe- 
ra aifé  d’y  fupléer  en  élargilTant  les  jauges  par  degré , jufqu’à  ce 
qu’on  foit  parvenu  à les  rendre  capables  de  ce  qu’elles  doivent 
produire , uns  jamais  toucher  à leur  hauteur. 

Quand  on  paife  de  la  théorie  à la  pratique , ce  n'ell  jamais  fans 
rencontrer  des  accidens  qui  ne  peuvent  être  reéliiiés  que  par  la 
pratique  même , auili  je  compte  qu’après  avoir  ébauché  toutes 
les  jauges  dont  onaurabefoin,  on  fera  des  expériences  pour  dé- 
terminer leur  véritable  grandeur  ; que  là-deifus  on  conitruira  un 
inilrument  qui  comprendra  tous  les  calibres  qui  auront  été  dé- 
terminés par  les  mêmes  expériences , fit  qu’on  s’en  fervira  pour 
pratiquer  des  jauges  convenablement  à leur  depenfe. 

140$.  Comme  les  grandes  jauges  confomment  beaucoup  d’ean 
qui  vient  de  toutes  parts  à l’endroit  où  il  y a le  plus  de  mouve- 
ment,il  cft  clTentiel  d'obfetver  que  lorfqu'une  petite  jauge  fe  trou- 
ve dans  le  voilinage  d'une  grande , cette  derniere  abforbe  en  par- 
tie l’eau  qui  auroit  dû  couler  par  l’autre  qui  fe  trouve  mal  fervie , 
quoique  la  charge  foit  la  même.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
il  faut,  autant  que  cela  fe  peut,  les  éloigner,  fie  mêmedivifer  les 
grandes  en  plufieurs  autres  plus  petites,  qui  fournilTent  enfemble 
la  même  quantité  d'eau.  Par  exemple,  quand  il  fera  quellion  de 
ikire  couler  dans  un  bafünet  un  ou  plulieurs  pouces  d’eau,  foit 
pour  la  fontaine  ou  fe  fait  la  didribution,  ou  pour  quelqu’autre 
que  celle-ci  doit  entretenir,  il  faut  faire  le  ballinet  allez  grand 
pour  qu’un  pouce  d’eau  puilfe  couler  par  quatre  jauges  de  ÿ li- 
gnes de  baie,  placées  de  front; fit  lorfqu’il  y en  aura  un  grind 
nombre,  il  convient  que  le  balTinet  foit  liruéa  un  des  côtés  de  la 
çuvette , où  l’eau  a le  plus  d’étendue , ahn  qu’il  foit  mieux  fourm. 
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1407.  Quant  i la  maniéré  de  fermer  toutes  ces  jauges  dans  les  ut 
eccallons  où  il  faudra  interrompre  le  cours  de  l’eau , on  fera  des 
diaphragmes  de  feuilles  de  Idton  , qui  fc  lèveront  verticale- 
ment,  comme  autant  de  petites  vannes  à couliflë , dont  le  jeufe-  ftrmüt 
ra  terminé  par  une  faillie  attachée  fur  la  languette  de  jauge  pour 
les  mettre  hors  de  prife.  à C9ult£e, 

Comme  la  dépenfe  des  jauges  ne  peut  être  proportionnée  k leur  PtAN.  j. 
fuperficie , qu’autant  cjue  les  bafes  letoni  fur  une  même  ligne  ho-  3*' 
rifontale  CD,  l’on  voit  la  conféquence  que  le  fond  des  cuvettes 
foit  bien  de  niveau , établi  alTez  folidement  pour  qu’aucun  côté 
ne  flTéchiffe  Jamais , crainte  que  la  charge  ne  devienne  plus  forte 
en  un  endroit  qu’à  l’antre, c'eft  pourquoi  il  faut  que  te  fond  foie 
formé  de  tables  de  plomb  d’environ  fix  lignes  d’épaiffeur. 

1408.  La  hauteur  de  la  languette  de  jauge  devant  être  de  8 pou-  j fuiir 
Ces  ( I js»i  ),  l’on  obfervera  que  la  ligne  horifontale  fut  laquelle 
doivent  regner  les  bafes  des  jauges  loit  élevée  de  y pouces, afin  de 

les  éloigner  de  la  vafe  que  l’eau  dépolera  au  fond  des  cuvettes;  ««<«  /« 
alors  il  reliera  une  borduie  de  2 pouces  8 lignes  au-delTus  du  fom-  •jj'**" 
met  des  jauges , qui  retiendra  l’eau , lorlque  quelquefois  l’air  que  frtUfvti, 
renferme  la  conduite  la  fera  jaillir  avec  impétuoliré.  Quant  à i’é- 
paiflêur  de  cette  languette , il  faut  qu’elle  foit  la  même  pour  tou- 
tes les  cuvettes,  te  égale  à celle  dont  on  fe  fera  fervi  dans  Les 
expériences  qui  auront  donné  la  véritable  grandeur  des  jauges. 

1409.  Lorlqu’on  veut  conllruirc  des  fontaines  publiques,il  faut,  nfêmitn 
avant  que  de  aéterminer  la  pofition  des  cuvettes,  prendre  de  juf- 

tes  mefures  pour  les  fituer  à la  plus  grande  haureur  qu’il  cfl  polG-  „„ 
ble,cnforte  que  celles  qui  recevront  leurs  eaux,  immédiatement  Utcmvtttu 
de  la  diftribnt ion  générale , ne  foient  inférieures  à la  fource, qu’au-  jJlJI 

tant  qu’il  convient , pour  que  l’eau  qui  coul  era  dans  leurs  condur-  im 
tes  comme  dans  un  fiphon , puilTe  remonter  en  quantité  fuffifkn- 
te;  on  aura  la  même  attention  pour  la  faire  palTcrde  ces  premières 
cuvettes  à d’autres  plus  éloignées,  8c  des  fécondés  aux-  troilié- 
mes , ainfi  de  fuite , fans  fe  mettre  en  peine  fi  ces  dernicres  paroî- 
tront beaucoup  plus  élevées  qu'il  ne  faut,  eu  égard  à'iafiiuation 
des  quartiers  où  elles  fe  trouveront  placées  , parce  qu’on  doit 
moins  confidércr  l’étar  préfent  des  chofes  que  celui  où  elles  pour»- 
tont  arriver.  En  effet , une  Ville  peur  recevoir  des  agrandiffemeni 
8c  fe  trouver  dans  le  cas  d’établir  des  fontaines,  bien  au-delà  des 
bornes  que  l’on  s’éroit  preferites  ; alors  fi  l’on  n’a  pas  ménagé  à 
l’eau  toute  la  fupérioriré  qu’on  auroit  pû  lui  donner,  on  mJrkeie- 
^lâmc  de  la  poàétité  d'avoit  eu.  des  vues  trop  bornées. 
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Quand  môme  ce  que  l’on  a voulu  prdvoir  n’auroit  jamais  lien  J 
«ù  eft  l’inconvdnicnt  de  fe  conformer  à la  maxime  fur  laquelle 
j’infifte  ? Ne  pcut-il  pas  arriver  que  l'on  foit  obligé  d’entretenir 
•des  réfetvoirs  élevés  dans  des  Hôtels  confidérables,  ManufaQu- 
rcs,  Hôpitaux;  &c.  d’oi;  il  faudra  la  diftribuer  dans  d’autres  ré- 
fcrvûits  dcflinés  à différons  ufages,  qui  ne  pourront  avoir  lieu 
qu’autant  que  le  premier  aura  une  certaine  élévation  au-deffus  du 
rez-de-chauffée,  ce  qui  dépendra  nécelTairement  de  celle  de  la 
fource  ? 

vt  qurllt  1 4 1 0.  Il  ne  fufEt  pas  d’avoir  fait  voir 'qu’il  falloit  établir  les 
cuvettes  à la  plus  grande  hauteur  poflible  : il  nous  refte  à expli- 
fifnuncn  quer  de  quelle  maniéré  on  trouvera  le  terme  auquel  l’eau  peut 
Peur  cela  on  commencera  par  faire  des  nivellemens 
iiévtnm  exa£ls , afin  de  connoître  l’élévation  du  niveau  de  la  fource , ou 
iei  cavM-  celle  du  fond  des  cuvettes  du  château  d’eau  au-deffus  de  l'endroit 
î»V£°!w.  faudra  que  l’eau  paffe  dans  le  tuyau  de  conduite; 

ftnft  tfte-  ce  qui  déterminera  la  hauteur  de  la  branche  de  chaffe  ; choiftr  la 
ijvt  jcit  groifeur  qu’il  conviendra  le  mieux  de  donner  à la  conduite,enfui- 
îùh-  rc  Paire  ufage  des  réglés  que  nous  avons  établis  au  commence- 
mrtUt.  -ment  du  fécond  Chapitre  de  ce  Livre , principalement  dans  l’arti- 
cle 13 14,  afin  de  trouver  par  le  calcul  le  point  d’élévation  qu’on 
cherche , c’eft- à-dire  > la  hauteur  de  la  branche  de  fuite  t qui  n'eff 
pas  toujours  celle  du  tuyau  montant , parce  qu’il  peut  fe  rencon- 
trer en  chemin  des  pentes  & contre-pentes,  qui  feront  que  le 
pied  de  ce  tuyau  ne  fera  pas  le  point  le  plus  bas  de  la  conduite. 
Maniéré  Je  1411.  Comme  l’eau  n arriveta  jamais  à fa  dellination  en  auffi 
r*r  le  cal-  grande  quantité  qu  on  en  doit  avoir , parce  que  les  frottemens  , 
eui  runi-  coudes , pentes  & contre-pentes  en  retarderont  beaucoup  la  vi- 
‘fèe  ; ce  n’cft  que  par  l’expérience  qu’on  peut  en  eftimer  le  déchet 
rsff,,/  i & juger  de  combien  il  faudra  diminuer  la  hauteur  de  la  branche 
yiie  de  U de  fuite.  Ainfi  le  parti  le  plus  fage  & le  plus  infaillible , eft  de  ne 
^eurte.  poinf  afleoir  le  plancher  fur  lequel  la  cuvette  doit  ôtre  pofde  , 
qu’on  n’ait  d’abord  établi  la  conduite  & dreffé  le  tuyau  montant, 
pour  y faire  couler  l’eau,  afin , qu’en  diminuant  par  degré  fon  élé- 
vation, on  parvienne  à recevoir,  non-feulement  l’eau  que  la  cu- 
vette doit  dépenfer  ordinairement,  mais  la  plus  grande  quantité 
qu’on  eftimera  pouvoir  jamais  y faine  paffer.  Tandis  que  1 on  fera 
cette  opération , il  faudra  Être  informé  fi  le  niveau  de  l’eau  fe 
maintient  à fa  hauteur  ordinaire  dans  l’endroit  d’où  elle  part,afin 
de  fijavoitfieli-'  defcendôc  remonte  naturellement;  après  cela  on 
fera  en  état  de  difpoferpour  le  mieux  l’intérieur  de  la  cage  de  la 
JFontainc  ; 6c  comme  le  point  qu’on  aura  trouvé  par  le  calcul , 

pour  . 
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pour  l’élévation  de  l’eau  ne  fera  pas  fort  éloigné  de  celui  qui  peut 
t rendre  la  dépenfe  -efTeftive  égale  à la  dépenfe  naturelle , on  pourra 

juger,  mCme  avant  l’exécution,  des  fuites  de  l’ouvrage  que  l’on 
veut  entamer. 

141  a.  Pour  ne  travailler  que  relativement  aux  différens  projets 
qui  pourront  avoir  lieu  par  la  fuite  des  tems , un  point  eilentiel 
encore,  cft  de  faire  toujours  Icstupux  de  conduite  plus  gros  que  c't'Zuut 
ne  le  demartdera  la  quantité  d’eau  qui  doit  y couler  ordinairement  ; fhu  gnt 
ilferoit  même  à fouhaiter  que  toutes,  les  fontaines  fe  communi- 
qualTent  par  de  doubles  conduites,  pour  avoir  lieu  l’une  au  défaut 
ae  l’auoe  dans  le  tems  des  réparations , & toutes  deux  enfemble,  *•« 
lorfque  pour  une  incendie  on  voudra  faire  paffer  dans  un  quartier 
beaucoup  plus  d’eau  que  de  coutume  ; alors  les  chofes  une  fois  bien  ÿu'ttn  voir, 
établies , le  Public  en  tireroit  de  grands  fecours , fur-tout  dès  qu’on 
prendra  les  autres  précautions  que  J’expliquerai  par  la  fuite.  Au  ü}ut,dT, 
refte , pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  appartenir  à l’intérieur 
des  fontaines  ; voici  quelques  obfervations  fur  la  confltuûion  des 
refervoirs. 

1413.  Pour  conflruire  un  bon  refervoir , il  faut  que  les  tables  de  Mamn-, 
plomb  qui  ferviront  à le  former  foient  forgées  p^  à prés  à la  Ÿnit'mrr 
maffe  , de  maniéré  à ne  pouvoir  compter  les  impreffions  du  mar-  u/rijtr- 
teau  ; & comme  cela  ne  fe  peut  faire  fans  rouler  & dérouler  ces  ‘‘'f- 
tables  , cette  fe<;on  eft  extrêmement  néceffaire  pour  fermer  les  ger- 
fûtes  par  Icfquelles  l’eau  pourroit  filtrer  : il  eft  arrivé  pliifieurs  fois 
que  faute  d’avoir  pris  cette  précaution,  on  s’eft  trouvé  dans  la  fà- 
cheufe  néceflité  de  détruire  des  refervoirs  peu  de  tems  après  leur 
conftniftion. 

L’épailTeur  des  tables  dont  nous  parlons , doit  être  d’environ 
deux  lignes  ôc  demi , pefant  1 4 Ib  le  pied  quarré  ; & comme  on  picut 
leur  donner  Jufqu’à  1 6 pieds  de  longueur  fur  4 de  largeur , il  faut 
les  employer  dans  toutes  leurs  étendues,  de  maniéré  qu’il  n’y  ait 
que  le  moins  de  JonfHon  qu’il  eft  poffible , parce  que  c’eft  prefque 
toujours  à l’endroit  des  loudures  que  naiffent  les  fautes  ; c eft  , 
pourquoi  lorfque  4 pieds  de  profondeur  fufliront  à un  refervoir, 
jl  convient  d’employer  les  tables  bout  à bout,  pour  faire  une  cein- 
ture qui  en  formera  le  pourtour;  mais  lorfque  la  profondeur  fera 
plus  grande , il  faudra  les  difpofer  verticalement  par  bandes  , en 
commentant  par  le  bord  fuperieur,  & replier  ce  quirefterade  leur 
longueur  pour  former  une  partie  du  fond. 

1414.  Il  faut  bien  fe  garder  de  revêtir  de  madriers  ou  de  ma-  r « rtfen 
U,  B b b . 
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çonnerie  ces  fortes  de  refervoiiSj  on  doit  fe  contenter  d’en  (bute« 
nir  le  fond  fie  la  hauteur  par  une  carcafle  de  charpente , folide- 
ment  a/femblée  ; le  pourtour  compofé  de  potteaux , dillans  de  4 
ou  ; pouces  les  uns  des  autres , afin  d’appercevoir  les  fautes  ) les- 
réparer  lâns  tâtonner , fie  n’être  pas  la  dupe  des  Plombiers , qui  ne 
cherchent  qu’à  employer  leur  foudure.  Quand  ces  tables  ferons 
pofées  verdcalemcnt , il  faut  que  la  foudure  qui  en  fait  la  jonfiÜon 
foit  appuyée  contre  les  poteaux;  c’efl  pourquoi  il  convient,  avant 
ue  de  les  établir,  de  re^et  leur  dillance , reladvementàla  largeur 
ie  ces  tables , qui  doit  être  la  plus  grande  qu’il  eft  pofCble  ; ob- 
fervant  de  faire  faillir  en  dedans  du  réfetvoir  i’anfite  des  4 po- 
teaux des  angles  fie  celles  du  chafüs  de  fond , afin  que  ces  arrêtes 
rabattues  foutiennent  les  jonélions  qui  leur  répondent , qui  ne  doi- 
vent jamais  porter  à faux , parce  qu’elles  ne  tarderoient  gueres  à fe 
détacher,  fi  rien  ne  les  aidoit  à foutenir  la  poufléc  de  l’eau.  L’on 
obfcrs'cra  aulli  que  les  angles  fit  le  fond  foient  bien  arrondis,  parce 
que  les  Plombiers  ne  pouvant  affez  ployer  ni  affujettir  leur  plomb- 
à angles  droits,  il  rélulte  un  vuide  entre  le  plomb  fit  le  bois,  qui 
fait  que  ce  premier  fe  déchire  par  l’aêlion  de  la  poufTée  de  l’eau. 

Je  ne  dis  rien  des  équerres  de  fer  qui  doivent  fordfier  les  an- 
gles , ni  des  tirans  qu’il  faudra  employer  pour  foutenir  les  faces  op> 
pofées  lorfque  les  réfervoirs  auront  beaucoup  d’étendue , laiffant 
a la  diferétion  de  ceux  qui  les  feront  conflruire , de  prendre  toutes, 
les  précautions  néceffaires  pour  prévenir  les  accidens. 

Cette  maniéré  de  contenir  les  réfervoirs  cfl  bien  meilleure  que 
d’y  employer  du  fer , parce  qu’à  moins  que  les  barreaui^  ne  foient 
près  à près , le  poids  de  l’eau  fait  fouiller  le  plomb  entre-deux , qui 
ne  peut  fléchir  fans  fe  couper  contre  leurs  arrêtes.  11  eft  eflenuel 
que  ces  réfervoirs  foient  ifoiés,fic  qu’on  puiffe  manoeuvrer  librement 
autour;  il  &ut  même , autant  que  cela  fe  peut,  les  élevcraffez  pour 
découvrir  le  deffous  du  fond, afin  d’appercevoir  les  endroits  par 
où  l’eau  fe  perdra;  c’eft  ce  qui  n’eft  point  pratiquable,  quand  ilsfont 
renfermés  dans  une  caiffe , ou  enveloppe  de  maçonnerie. 

141  y.  Tous  les  tuyaux  qu’on  employé  à Paris  font  de  plomb  ^ 
enterrés  à } pieds  de  profondeur  au-defl'ous  du  rez-de-chauffée  des 
rues , fit  on  ne  fo  fert  plus  de  ceux  de  fer  coulé , parce  que  l’on  a 
reconnu  qu’ils  ne  réftftoient  pa^  à la  charge  des  voitures , qui  les 
caffoient  fréquemment,  fans  pouvoir  tirer  aucun  parti  des  mor- 
ceaux , au  lieu  que  le  plomb  étant  d’une  matière  moins  aigre , flé- 
chit lorfqu’il  ne  peut  foutenir '.les  fardeaux  exttao-Jinaires.  t.onime’ 
il  y a plufieuis  choies  eiTcmiciles  dont  il  faut  êue  inftjwt  peux  lài- 
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te  un  bon  ufage  des  tuyaux  de  celte  efpcce , je  vais  expofet  en  peu 
de  mots  ce  qu’il  importe  le  plus  de  li^avoir  fur  ce  llijet. 

Pour  fàke  de  bonnes  conduites , U ne  faut  point  employer  de 

Î>lomb  provenant  des  ddmolidons  de  vieux  bâtimens , à moins  de 
e mêler  par  moitié  avec  celui  d'Allemagne  j & il  en  réfultera  un 
bon  alliage. 

On  ne  doit  point  employer  le  plomb  d’Angleterre  feul , non  plus 
que  celui  d’Allemagne , le  premier  étant  trop  aigre , & le  fécond 
trop  flexible  ; mais  Tes  deux  mêlés  enfemble  feront  d’un  fort  bon 
ufage , fî  l’alliage  efl  compofé  de  trois  quarts  de  plomb  d’Angle- 
terre , fur  un  quart  de  celui  d’Allemagne. 

Les  tuyaux  de  plomb  fe  &ifoient  autrefois  avec  des  tables  ar- 
rondies & foudées  de  long,  cmboëtées  de  13  pieds  en  13  pieds , 

Ac  raccordées  par  des  noeuds  de  foudure  j mais  depuis  qu’on  s’cll 
avifé  de  jetter  les  tuyaux  en  moule  , on  préféré  ces  derniers  aux 
autres , l’ufage  en  ayant  paru  beaucoup  meilleur;  cependant  la  ma- 
niéré dont  on  les  fabrit^ue  ne  les  rend  pas  à beaucoup  près  aufli 
bons  qu’ils  pouiroient  1 être , parce  que  les  moules  n’ayant  que 
trois  pieds  & demi  au  plus  de  longueur,  on  efl  obligé  ae  couler 
ces  tuyaux  à plufieurs  reprifes  par  des  jets  , dont  les  diflérens  degrés 
de  chaleur  ne  peuvent  jamais  former  une  aulli  bonne  liaifon  que 
s’ils  étoient  coulés  tout  de  fuite  avec  des  moules  de  i o à 1 3 pieds 
de  longueur,  compofés  d’un  bon  métal  qui  ne  pût  fe  dépouiller 
par  la  chaleur,  comme  cela  arrive  quand  on  les  fait  de  potain. 

Les  tuyaux  doivent  être  placés  le  long  des  maifons  pour  les 
éloigner  de  la  route  des  voitures , & l’on  obferyera  de  n’en  bran- 
cher que  le  moins  qu’on  pourra , parce  qu'ib  rendent  les  fautes  trop 
difliciles  à découvrir  ; cependant  dans  les  cas  indifpcnfables , il 
Ëiudra  placer  un  robinet  & un  regard  fur  une  branche  près  de  la  pri- 
fe  d’eau , afin  d’en  interrompre  le  cours  quand  il  fera  néceflaite. 

141^.  Comme  la  mauvaife  façon  des  tuyaux  de  plomb  caufè  Uet»vim 
des  réparations  continuelles , le  meilleur  parti  que  peuvent  pren- 
dre  ceux  à qui  apprtiennent  les  eaux , efl  d’avoir  des  moules  en  îî, 
propre  avec  lefquels  on  feroit  de  bons  tuyaux , qui  auroient  tou-  "> 
jours  les  mêmes  diamètres  & les  épaiflêurs  qui  doivent  leur  con- 
venir,  eu  égard  à leur  calibre  ôc  à leur  charge , & qui  ne  pourtoient  tion  dtr 
plus  manquer  que  par  les  noeuds  de  foudure,  laquelle  doit  être 
compofée  de  deux  tiers  d’étain  fur  un  tiers  de  plomb,  au  lieu  que  ^ ° 
celle  dont  on  fe  fert  pour  le  cuivre , doit  être  de  trois  quarts  d’étain 
fur  un  quart  de  plomb. 

Il  y auroit  beaucoup  de  choies  à dire  fur  la  maniéré  d’employer 
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le  plomb  6c  de  bien  faite  les  noeuds  de  foudute  que  je  pallc  mal** 
gré  moi  fous  filence , pour  ne  point  entrer  dans  des  détails  qui 
me  meneroient  trop  loin.  Je  dirai  feulement  que  la  plomberie 
étant  une  ptofeffion  qui  n’eft  ^eres  connue  que  de  ceux  qui  le* 
xercent , il  convient  declairer  de  près  les  Ouvners  qu’on  employe- 
ra , 6t  d'exiger  des  Maîtres  une  garantie  de  4 ou  j ans,  qui  )ullifia 
la  bonté  de  leur  ouvrage. 

Voici  les  diamètres,  les  épaifleurs ôc  le  poids  par  toifes  des  di& 
férens  tuyaux  de  plomb  qu’on  employé  à Paris  pour  la  conduite 
des  eaux. 

Les  plus  groffes  conduites  qui  partent  de  la  difttibution 
générale  ont  6 pouces  de  diamètre  fur  7 lignes  d’épailTeur  , 

6c  la  toife  pefe  autour  de  . . ' . 400 

l.es  tuyaux  de  4 pouces  de  diamètre  ont  6 lignes  d’é- 
pailTeur,  6c  la  toife  pefe  ....  ipo 

Ceux  de  3 pouces  ont  3 lignes  d’épaiffeuc , 6c  la  toife 
pefe  . . . . . . 180 

Ceux  de  2 pouces  ont  4 lignes  d’épaiffeur , 6c  la  toile 
pefe  ......  72 

Ceux  de  1 1 pouces  ont  3 lignes  d’épaifleur , 6c  la  toife 
pefe  . . ...  . . 38 

Ceux  de  1 pouce  ont  27  lignes  d’épailTeur,  6c  la  toife 
pefe  . . . 

Tous  les  petits  tuyaux  peuvent  avoir  jufqu’à  18  pieds  de  lonr 
gucur,  mais  les  gros  n’en  peuvent  guercs  avoir  que  1 2 , parce  que 
s’ils  en  avoient  davantage , leur  poids  les  renaroient  d’une  trop 
difficile  exécution , 6c  l’on  auroit  peine  à les  alfeo'it  dans  les  tran.- 
chées  ; ils  s’emboëtent  les  uns  dans  les  autres  6c  fe  lient  par  des 
nœuds  de  foudure.  A Paris,  le  prix  de  la  livre  eft  de  fix  lois,  ia- 
diffiitemment  pour  tous  les  calibres  précédens. 

Quant  à la  quantité  de  foudure  que  l’on  employé  pour  lier  ces 
tuyaux  félon  leurs  calibres , il  faut  pour  ceux  de  d pouces  de  dia- 
mètre I y livres  de  foudure  par  nœud  ; pour  ceux  de  4 , 1 o Ife  ; pour 
ceux  de  3 , 8 Ib  ; pour  ceux  de  a , é tb  ; pour  ceux  d’un  pouce  6c 
demi,  4 tb  ; 6c  pour  ceux  d’un  pouce , 3 tb.  A Paris , la  livre  de 
foudure  vaut  1 8 fols. 

1417.  Pour  épargner  les  longues  recherches  qu’il  feut  fa'irc  le 
long  des  conduites  quand  on  veut  découvrit  les  fautes  par  où  l’eau 
fe  perd,  il  convient  d’avoir  des  robinets  placés  dans  des  regards , 
aulquels  l’on  donne  quatre  pieds  en  quatré  fur  6 de  profondeur  ; 
ces  regards  doivent  répondre  à un  puifaid  de  3 p'ieds  de  diamé- 
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tie,  creufé  jufqu’à  l’eau,  placé  à droite  ou  à gauche  de  la  con-  ^fardi  h 
duite  à une  dillance  de  8 ou  10  pieds  pour  recevoir  les  eaux , lorf- 
qu’on  voudra  mettre  la  conduite  en  décharge,  afin  de  pouvoir  la  ' 
nettoyer  & l’éprouver.  Il  eft  bon  d’obferver  que  les  regards  qui 
font  accompagnés  de  puiiàrds  doivent  être  placés  dans  les  plus 
bafles  paràes  de  la  conduite. 

On  jugera  de  la  forme  des  robinets  qui  fe  placent  dans  les  re- 
gards , en  confidérant  les  développemens  repréfentds  pat  les  Fi-  Plan,  j.- 
^es  d,7,8,96t  io;la  feptiéme  ôc  la  huitième  montrent  que  ^ 
le  boilTcau  A eft  accompagne  de  trois  branches  B , C , D dont  la 
première  & la  fécondé  fe  trouvent  dans  l’alignement  du  tuyau  avec 
lequel  elles  foiu  encaftrées  & fondées  bout  à bout , de  fâ(;on  que 
la  première  B,qu’on  fuppofe  du  côté  de  la  fourcc , reçoit  le  tuyau, 

& Vautre  C entre  dedans  , afin  que  l’eau  dans  fon  cours  ne  rencon- 
tre point  d’arrêts  qui  retardent  fa  vitelTe , ôc  qui  pourroient  donner 
Leu  à des  engorgemens. 

Quant  à la  troiliéme  branche  D,  elle  eft  feite  en  bec  de  corbin 
pour  que  l’eau  jaillilfe  de  haut  en-bas  dans  le  fond  du  regard  fut 
une  pierre  taillée  en  caniveau , qui  aboutit  au  puilard.  Les  Figures 
d & 9 expriment  l’élévadon  fie  le  plan  de  la  clef  du  même  robinet , 
percée  de  manière  qu’on  peut , en  la  tournant  de  différens  fens,  in- 
terrompre le  cours  de  l’eau,  mettre  en  décharge  tels  côtés  de  la 
conduite  que  l’on  veut,  ôc  même  tous  deux  à la  fois,  fi  on  le  juge  Plan.  3. 
néceflaire  : cette  clef  eft  liée  avec  fon  boiffeau  pat  une  rondelle,  F*g-  14* 
Ibutenue  d’une  clavette  ; il  faut  que  la  groffeur  des  robinets  foit 
■proportionnée  à celle  des  tuyaux , afin  qu’ils  ne  rétreciflent  point 
e paffage  de  l’eau  qui  doit  couler  par  tout  librement;  ôc  lôrfqu’en 
fe  conformant  à cette  maxime,  ils  deviennent  trop  matériels  pour 
pouvoir  être  tournés  à la  main,  on  termine  leur  fommet  par  une 
tête  quarrée  qui  s’emboëte  avec  deux  clefs  de  fer  enclavées  l’une 
fur  l’autre , dont  la  féconde  aboudt  à un  levier  que  la  puiffance  fait 
tourner , comme  on  le  voit  teptéfenté  dans  la  quatorzième  Fi- 
gure. ^ 

1418.  Lorfqu’on  ignore  l’endroit  où  une  conduite  perd  l’eau  , Mmien  dt 
on  ouvre  le  regard  le  plus  prochain  de  la  fource , on  en  ferme  le 
robinet , enfuite  l’on  va  à la  fontaine  qui  donne  l’eau  à cette  con-  dtlcmiK- 
duite , pour  voir  ce  qui  fe  pafTe  dans  le  baftinet  qui  lui  répond.  Si  » '»f/- 
l’on  s’appcrçoitque  1 eau  defeende  dans  fon  tuyau , c’eft  une  mar- 
que  que  la  faute  que  l’on  cherche  eft  entre  la  fontaine  ôc  le  pre-  du  Jîgnu. 
mier  regard.  Si  au  connaire  le  tuyau  defeendant  refûfe  l’eau , c’eft 
tine  preuve  que  la  faute  eft  plus  loin  ; alors  on  ouvre  le  robinet 
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du  premier  regard , pour  rendre  à l’eau  la  liberté  de  couler,  tc 
l’on  ferme  celui  qui  répond  au  regard , qui  eft  immédiatement 
après  i l’on  revient  a la  cuvette  faire  les  mêmes  obfetvaâons , Ac  (i 
le  tuyau  defeendant  reflife  l’eau  comme  auparavant , c’eft  une 
marque  que  la  faute  efl  encore  plus  loin  ; en  continuant  de  même 
d’un  regarda  l’autre , on  parvient  à fçavoir  dans  quelle  étendue  fe 
trouve  comprife  la  &ute  que  l’on  découvre , en  &lànt  des  fouilles 
entre  les  deux  regards  ; ce  qui  rend  l'ouvrage  d’autant  plus  long  AC 
plus  pénible , que  ces  regards  fe  trouvent  à une  plus  grande  diftan- 
ce  l’un  de  l'autre  s ainfil’on  voit  combien  il  importe  de  ne  point 
en  épargner  le  nombre  pour  éviter  le  renverfement  du  pavé , Ac  la 
longueur  du  tems  qu’on  employé  à des  recherches  inutiles , pen- 
dant lequel  l’eau  ceflie  d’aller  à fa  deftination. 

1419.  Lorfque  les  conduites  régnent  le  long  d’une  fuitedepen- 
tes  Ac  contrepentes , il  ne  fuffit  pas  de  pradquer  des  regards  Ac  ro- 
binets dans  les  lieux  bas  pour  mettre  les  eaux  en  décharge , il  faut 
encore  les  accompagner  de  ventoufes  (1371)  élevées  de  2 ou  j 
pieds  plus  haut  que  le  niveau  de  la  dellination  de  l’eau  par  où  l’aie 

Î)uifl'c  s’échapper  , lorfqu’après  quelques  réjîarations , on  remettra 
es  eaux  en  voye;  autrement  il  y aura  toujours  des  endroits  où  l’air 
fe  cantonnant,  retardera  le  paflage  de  l’eau  ( 1 272 } Ac  caufera  mê- 
me la  rupture  des  conduites , s’ils  fè  rencontre , comme  cela  ar- 
rive fouvent , des  parties  plus  foibles  que  d’autres , parce  que  quand 
l’eau  defeendra  de  la  fource  avec  précipitation  pour  les  remplir  , 
elle  condenfera  cet  air,  donc  le  rcITort  venant  enfuite  à fc  déoan- 
der  fubitement , fera  un  effort  beaucoup  au-dcflùs  de  la  charge  que 
les  conduites  font  en  état  de  foutenir,  ce  qui  efl  aifé  à concevoir 
pour  peu  qu’on  y penfe.  Il  faut  que  ces  ventoufes  foient  placées 
au  fommet  des  pentes  Ac  contrepentes,  Ac  pour  les  mettre  hors 
d’atteinte  qu’elles  foient  enclavées  dans  les  pignons  des  maifons 
qui  fè  trouveront  les  plus  à portée. 

1420.  Dans  les  grandes  Villes  où  il  y a beaucoup  de  fontaines 
publiques , Ac  où  il  fe  rencontre  par  conféquent  clés  tuyaux  de 
conduite  fous  le  pavé  des  principales  rues , il  eft  extrêmement  avan- 
tageux d’avoir  des  regards  Ac  des  robinets  au  fommet  de  toutes  les 
pentes  d’où  l'on  puiffe , en  cas  d’incendie , Lire  couler  l’eau  en 
abondance  dans  cîiffércns  quartiers , comme  on  vient  de  l’exécu- 
ter à Paris , moyennant  un  robinet  Ac  une  tige  repréfèntés  dans  la 
tre’iziéme  figure , dont  voici  la  defcripiion. 

Suppofant  que  le  cercle  A exprime  le  profil  d’un  tuyau  de  con- 
duite aucjuel  l'on  a adapté  un  robinet  BC  placé  dans  un  regard  , 
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Ton  f<;auia  que  l’exuémité  C,quie(l  taillé  en  viS}  fe  ferme  or-  Tm*  fmr 
dinairemcnt  avec  une  boéte  L pour  que  les  ordures  n’y  entrent 

, fie  que  cette  extrémité  s’ajufte  quand  on  veut  avec  un  écrou  p^an.  3 . 
D pratiqué  au  pied  d’une  âge  DEI*  &ite  de  cuivre,  ayant  trois  Fig.  13- 
pouces  de  diamètre  fur  une  hauteur  de  4 pieds , pour  que  fon  font- 
met  excede  de  1 8 pouces  le  rez-dc-chauifée.  Cette  tige  eft  com- 
pofée  de  deux  pièces  F E , fit  £ D encadrées  enfemble  à l'endroit 
E,  comme  un  fucrier  avec  fon  couvercle,  afin  de  pouvoir  tour- 
ner en  tout  lèns  la  partie  fupérieure  FE,  fit  répandre  l’eau  fur  la 
pente  qui  répond  à l’iiicendie  après  avoir  ouvert  le  robmet;  fie 
pour  mieux  oiriger  l’eau , l’extrémité  G de  la  tige  s’ajude  avec  un 
canon  1,  qui  peut  recevoir  au  befoin  un  tuyau  de  cuir  H,  dont 
nous  avons  fupprimé  la  longueur , ce  tuyau  fert  pour  pafler  des 
hauteurs  que  1 eau  ne  ftjauroit  affranchir , ou  pour  la  conduire  im- 
médiatement dans  les  cuves  dedinécs  au  fer\  ice  des  pompes  p. 
lorfque  l’incendie  ed  aifez  à ponés  , autrement  elle  fort  par  l’a- 
jutage K ,'dont  le  canon  ed  aecomparné , fit  fuit  naturellement 
la  pente  du  pavé  jtifqu’au  trou  qu’on  a creufé  en  terre  pour  la  re- 
cevoir. Le  robinet  BC  ne  pouvant  être  adapté  qu’à  de  f ros  tuyaux  , 
fit  même  peu  folidement;  la  figure  onzième  en  repré  ente  un  au- 
tre beaucoup  plus  commode , fit  qui  ne  peut  faire  obdade  com- 
me le  précédent  au  cours  ordinaire  de  l’eau  ; d’ailleurs , comme 
la  clef  de  ce  dernier  a les  mêmes  propriétés  que  celle  que  noua 
avons  décrite  dans  l’article  1417,  l’on  peut,  fans  aucune  lujetion, 
empêcher  que  l’eau  ne  paffe  au-delà  du  regard  , & l’obliger  à for- 
dr  toute  par  la  âge , au  lieu  qu’avec  le  premier  robinecillàut,  pour  p,g 
arrêter  le  cours  de  l'eau  , en  aller  fermer  un  autre  au-dedbus  du  & 12. 
précédent. 

1421.  Comme  les  regards  dont  noos  parlons,  n’ont  rien  de  Orirtqur 
commun  avec  ceux  qui  fervent  à mettre  les  conduites  en  déchar- 
ce , il  faut  les  fermer  par  des  trapes  ferrées  de  maniéré  qu’on  les 
dillingue  aifément  des  autres,  avoir  une  lifte  de  leurs  emplace- 

^ ^ ^ ^ , rrférdt^ 


fe  rendre  aux  fontaines  qui  repondent  aux  conduites  des  regards 
préoédens,  afin  d’y  faire  palfer  la  plus  grande  quantité  d’eau  qu’il; 
eft  poffil le , en  arrêtant  le  cours  des  autres  dc^inations,fic  files 
jauges  des  bafiinets  de  ces  conduites  ne  fuififent  pas , on  peut  y 
liii  plécr  par  des  fiphons  qui  feront  pafter  l'eau  des  cuvettes  dans 
les  mêmes  baUinetsi  enfin  l’on  doit  fetmei  tous  les  robinets  des 
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branches  qui  pourroient  répondre  à la  conduite  principale,  pour 
empêcher  Cjue  l’eau  ne  fe  panage. 

1422.  L on  tiieroit  encore  beaucoup  de  fecours  des  réfervoirs 
Jm”  dlu  1“''  ^ont  chez  les  celConaires , fi  onine  leur  accordoit  de  l’eau  qu’à 
Ui  nuijoHt  condition  qu’ils  auront  un  tuyau  fermé  par  un  rob'met  pour  la 
conduire  dans  la  rue  à j pieds  au-defius  du  rez-de-chaulTéc,  afin 
fttivtin  ' d’y  avoir  recours  dans  les  occafions  qui  intérelTeroient  efienticlle- 
(trt  tua  nient  le  Public.  Alors  quand  ces  réfervoirs  fe  trouveront  à portée 
d’un  incendie , non-feulement  on  profitera  de  l’eau  qui  pourra  s’y 
nttnirt  in  ttouver,  mais  on  aura  encore  la  facilité  de  les  entretenir  plein  , 
en  fâifant  pafler  dans  leur  conduite  autant  d’eau  quelles  en  pour- 
ront foutenir  ; c’eft  pourquoi  il  iâudroit  obliger  les  conceffionai- 
res  à ne  point  fe  fervir  de  tuyaux  qui  n’ayent  au  moins  2 pouces 
de  diamètre.  Ilefl  delà  fagefie  des  Magifirats  de  n’accorder  des 
grâces  aux  particuliers  que  relativement  au  bien  public  , qui  doit 
toujours  faire  leur  principal  objet 

1423.  A Paris,  la  conduite  des  eaux  eft  divifée  en  deux  dépar- 
temens  féparés , le  premier  qui  appartient  au  grand  Fontainier  de 
ànuiéftr-  France  , embrafie  généralement  les  eaux  réfervées  pour  les  mai- 
^ fons  Royales , & les  fonds  deftinés  à l’entretien  de  ces  eaux,  font 
fom-  niitt  y>ris  fur  le  Domaine  du  Roi.  Le  fécond , qui  comprend  tout  ce  qui 
a rapport  aux  fontaines  publiques  & concédions  qui  en  dépendent, 
/Iwrifûw  de  la  Jurifdidion  de  Melfieurs  les  Prévôt  cies  Marchands  & 
etUti  dm  £chevins  ; c’eil  à eux  feuls , comme  difpenfitteurs  des  deniers  com- 
Failic.  niuns  de  la  Ville , qu’il  appartient  d’ordonner  l’exécution  des  ou- 
vrages nécefiaires  pour  la  conduite  des  eaux , 6c  de  voir  fi  tout  fe 

Eafie  dans  l’ordre , fuivant  les  réglemens  de  Police  qu'ib  ont  éta- 
lis , pour  que  la  difiribution  des  eaux  ne  foit  point  interrompue  , 
& fe  blTe  judicieufement.  Pour  juger  par  eux-mêmes  fi  ceux  qui 
leur  font  (libordonnés,  s’acquittent  exactement  de  leurs  devoirs  , 
ils  vont  vifiter  fouvent  les  machines , fontaines , regards  6c  cuvet- 
tes où  il  y a des  difkibutiotis  publiques  6c  particulières , 6c  confia- 
ter  les  réparations  ou  les  nouveaux  projets  qu’ils  ont  en  vue. 

Comme  il  y a toute  apparence  que  les  grands  delTeins  qu’ils 
ont  forajés , ne  tarderont  point  à être  mis  en  exécution  ; l’on  a lieu 
d’elpérer  de  voir  un  jour  Paris  égaler  l’ancienne  Rome , par  la  ma- 
gnificence de  fes  eaux.  Qu’il  eft  glorieux  à des  Magiftrats  de  mé- 
riter le  titre  flateur  de  pere  du  peuple , en  manifeftant  la  fageffe  de 
leur  adminiftration  par  des  monumens  qui  annoncent  à la  pofté- 
rité  l’étendue  de  leur  zele , pour  tout  ce  qui  intérdTc  les  befoins  à(. 
les  çoaunodités  publiques  J 

1421, 
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1424.  Si  les  eaux  publiques  méritent  une  attention  pariiculie-  ««/m» 
Te , il  faut  auin  que  ceux  qui  font  commis  pour  en  faire  la  diftri-  ****'" 
bution , animés  du  même  efprit,  foicnt  uniquement  occupés  à 
lemplir  dignement  leurs  fondions.  Rien  ne  leur  doit  être  indiffé- 
sent,  cette  partie  de  l’Architedure  Hydraulique  ptéfentant tous 
les  jours  de  nouveaux  fujets  de  réflexion , dont  ils  peuvent  tirer  /«Mifwr; 
de  grands  avantages.  Quand  on  eft  appliqué  aux  devoirs  de  fon 
état,  on  profite  de  tous  les  événenicns,  & même  de  fes  fautes. 

11  convient  d’avoir  un  plan  exad  de  la  Ville  pour  y diflinguer 
le  chemin  que  tiendront  Les  conduites , l'emplacement  des  fon- 
taines, regards,  puifarts,  robinets,  ventoufes,  & que  ce  plan 
foit  accompagné  d’une  légende  qui  explique  tout  dilHndcmenr, 
avec-un  nivellement  génétal  qui  donne  non-feulement  la  fupc- 
riorité  des  cuvettes  lesunes  à l’égard  des  autres,  mais  aufli  la  hau- 
teur des  pentes  êccontre-pentes  des  rues,  afin  d’être  inftruit  dans 
le  moment  de  tout  cetjui  peut  intérefTer. 

Il  faut  bien  de  la  prudence  pour  difitibuer  les  eaux  avec  éco- 
nomie félon  l’étendue  fie  les  befoins  des  quartiers  ; étant  naturel 
d’en  faire  palier  davantage  aux  fontaines  qui  font  éloignées  de  la 
rivLere , fie  dans  les  marchés  afin  de  les  laver.  Que  fi  on  travaille 
fur  une  conduite  qui  interrompe  le  cours  de  l’eau  à fa  deflination 
ordinaire , il  convient  d’augmenter  la  dépenfe  des  fontaines  qui . 
font  le  plus  i portée  de  dédommager  le  quartier  qui  en  manque  ; 
fie  on  doit  obfèrs'er  aufli  dans  -le  tenas  que  les  eaux  feront  confi- 
dérablement  diminuées,  foit  par  de  grandes  fécherefles , ou  par 
l’interruption  des  machines , d’en  fufpendre  1«  cours  aux  concef- 
fionaires  pour  les  tourner  entièrement  au  profit  du  Public.  La 
.Ville  de  Paris  a été  autorifée  d’en  ulèrainfi  parun  Arrêt  duCon- 
feil  du  Roi  rendu  le  26  Novembre  i(fâ5,  fans  que  cet  Arrêt  faflê 
mention  du  terme  où  l’eau  leur  fera  rendue. 

On  doit  avoir  foin  de  vuider  les  conduites , cuvettes , fie  réfer- 
voirs  à la  veille  des  grandes  gelées , pour  prévenir  les  domma- 
ge^ qu’elles  pourroient  caufer,  fie  de  ne  jamais  remertre  les  eaux 
en  voye  fans  ouvrir  les  robinets -pour  laifle  réchaper  l'air.  Il  con- 
vient aufli  de  ménager  les -réparations,  de  maniéré  qu'on  ne  fuf- 
pende  point  le  cours  des  eaux  pour  une  feule  affaire , à moins 
qu’elle  ne  foit  coafidérable , fie  prendre  fi  bien  fes  mefures , qu’on 
puifle  profiter  de  l’occafion  pour  exécuter,  ou  rétablir  les  diffé- 
rens  objets  qui  ont  quelque  rapport  entre  eux. 

Il  importe  extrêmement  d’être  bien  inflruit  des  qualités  fie  fa- 
çons de  toutes  les  matières  qu'il  faudra  mettre  en  oeuvre , afin  de 
Terne  IL  Ccc 
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f>ouvo!r  en  faire  im  bon  choix , & de  les  employer  de  la  maniéré- 
a plus  avantageufe,  en  conduifant  les  Ouvriers  (ans  fe  tepofer 
fur  eux  de  l’exécution  des  ouvrages  qui  mériteront  quelque  at- 
tention. Que  fl  ces  ouvrages  ne  font  point  ordinaires,  il  iaut  en 
communiquer  le  projet  à d’habiles  gens  pour  profiter  de  leurs  lu- 
mières; & n’en  point  trop  prendre  fur  loi,  en  confidétant  qu’il 
efl  des  làutes  irréparables. 

tUfl  ft»  142 y.  Il  y a peu  de  gens  capables  de  bien  faire  exécuter  les 

fJûTd*'  travaux  de  cette  elpece;  cependant  comme  ils  font  d’une  exttê-^ 
him  imgtr  me  importance  ; c'cfl  aux  Magiflrats  à n’employer  que  des  pcr- 
la  ouytà-  fonncs  intelligentes,  prévenues  de  bons  principes  de  théorie  6t 
«le  pratique,  ces  fones  d’emplois  ne  devant  point  s’acquérit  pat 
•Mucfuiii-  Ja  finance,  & encore  moins  par  la  faveur.  Un  bon  Fontainict 
n’eft  point  un  homme  ordinaire  ; il  cft  peudecommilEon  qui  de- 
mande plus  de  capacité  fit  de  prudence.  Le  julle  dilcernement 
de  Meflieurs  les  Prévôt  des  Marchands 6c  Echevins  de  la  Ville 
de  Paris , eft  bien  marqué  dans  le  choix  qu’ils  ont  fait  de  M.  Si- 
rebeaujpour  remplir  dignement  un  pofte  aufli  épineux.  Les  fi:é- 
quens  entretiens  que  j’ai  eu  avec  lui  fur  les  eaux,  6c  la  fa<;on  lâ- 
tisfâifanre  dont  il  dirige  des  ouvrages  en  différentes  Provinces 
parle  fcul  commerce  de  lettres,  m’ont  mis  en  état  de  juger  de  fa 
- capacité  6c  de  fes  taicns  ; je  lui  rends  volontiers  ce  témoignage , 
Que  c’cfl  à lui  feul  à qui  je  fuis  redevable  de  toutes  les  connoif- 
iances  qui  me  manquoient  pour  écrire  ce  Chapitre  d’une  manie^ 
re  aufii  inflruélive. 

, 42Ç.  ji  tue  refte  à parler  de  la  décoration  qui  peut  convenir 
rejtTûié-  Fontaines  publiques  félon  leur  fituation , mais  comme  ce  fu- 
ftrMicm  jti  jet  appartient  entièrement  à l’Architeélure  civile,  je  m’y  attache- 
J pourtant  fort  fouhaité  que  Paris  m’eût  fourni 

quelques  beaux  morceaux , comme  on  en  trouve  dans  la  plupart 
des  Villes  d’Italie,  principalement  à Rome;  mais  la  décoration 
de  nos  Fontaines  eft  fi  Ample  qu’excepté  celle  des  Innocens,  au 
coin  de  la  rue  aux  fers,  qui  eft  vraiment  digne  d’admiration  par  la 
régularité  de  fon  Architcâurc,6c  labeauté  de  fesbas  reliefs,  on 
peut  dite  que  toutes  les  autres  n’ont  rien  qui  les  éleve  au-deffus 
du  médiocre.  C’eft  pourquoi  je  n’en  rapporte  que  trois,  prifes  au 
faazard , qui  pourront  fervir  de  modèle  locfqu’on  voudra  ufer  d’é- 
conomie s cependant,  pour  ne  point  m’en  tenir  14,  j’ai  enrichi  ce. 
Chapitre  de  quelques  nouveaux  defleinsde  la  compofition  de  M. 
Blondel , connu  par  l’excellent  Traité  qu’il  vient  de  donner  au. 
f uhiic  fur.  la  décoration  intérieure  6c  extérieure  des  Edifices. 
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1427.  Il  n’y  a guère  que  trois  fitnaiions  différentes  qui  puiffent  Lm/tm- 
iconvenir  aux  fontaines  publiques  ; la  première  eft  de  les  encla- 

ver  dans  l’alignement  des  maifons  d’une  rue;  la  fécondé,  dans  nunnnnu 
J’un  des  angles  droits  ou  coins  d’un  carrefour,  qui  eft  le  lieu  le 
plus  commode  pour  la  diftribution  de  l’eau , parce  que  quand  il  , f, 
le  trouve  au  fommet  de  la  pente  des  tues , il  peut  fervit  de  point  ^ 

de  partage  aux  conduites  qui  partiroicat  de  cette  fontaine  pour 
«n  entretenir  d’anrres  ; la  troiliéme  eft  dans  le  milieu  des  places 
publiques,  parce  qu’on  y rencontre  ordinairenicin  les  mâmes 
avantages , f(.  quelles  peuvent  en  iüre  l’ornement. 

1428.  La  planche  quatrième  comprend  les  fa<;adcs  des  trois  t*rUcatim 

Ibntaines  que  j’ai  dh  avoir  tiré  de  Paris,  qui  fe  trouvent  dans  la 
fituation  qui  convient  au  premier  cas.  La  première  rcprélcnte  la  fmmmt , 
fontaine  de  la  porte  Saint  Germain , ou  des  Cordeliers  dont  nous  i 

avons  décrit  la  cuvette  de  diftribution , dans  l’article  1 3 8$i  ; la  fe- 
«onde , celle  de  la  Charité , rueTaranne  ; & la  troifiémc  , celle  ^ 
^ui  eft  dans  la  tue  Saint  Denb  proche  la  Porte  : leurs  pians  font 
xapponés  fur  la  planche  huitième. 

142p.  La  planche  cinquième  repréfente  un  des  nouveaux  def-  SafUttHcm 
feins  de  fbntaine  que  M.  Blondel  m'a  fair,pour£trc  placée  com- 
me  les  précédentes  dans  l’alignement  d'une  rue  ; l’Ordre  d’Archi-  itpùu 
turc  qui  y régné,  eft  Tofean  tuftique  : on  en  trouve  le  plan  fur  f'T 
la  planche  huitième.  i„ 

La  planche  fuiéme  repréfente  une  fontaine  qu’on  fuppofe  »" 
placée  au  coin  d’une  rue,  félon  la  fécondé  fituation.  Ce  deffein 
offre  un  grand  morceau  d’Architeâure,dontla  compolltion  ne  au  finu~ 
peut  produite  qu’un  bel  effet, par  la  forme  extérieure  de  l’édifice 
qui  fait  diverfion  avec  l’intérieure,  comme  on  peut  juger  pu  une 
partie  du  plan  rapporté  fut  la  planche  huitième.  * e.y.ÔiSl 

Enfin , la  planche  feptiéme  comprend  l’une  des  quatre  faces 
d’une  fontaine  ifolée, félon  la  troifiéme  fituation.  Son  ordonnan- 
ce qui  eft  des  plus  riches , eft  compofée  d’un  Ordre  Dorique  par- 
£)itemenr  régulier,  conronné  d’un  appui  de  pierre  auquel  on  n’a 
point  mis  de  baluftrade,  afin  de  rendre  ce  couronnement  plus 
mâle.  L’on  fuppofe  que  les  quatre  faces  font  femblables,  & que 
chaque  niche  fournit  de  l’eap , comme  on  en  peut  juger  par  une 
partie  du  plan  rapporté  fur  la  huiricme  planche!  Pour  donner  à 
cet  édificeain  air  de  grandeur,  on  l’a  terminé  par  une  pyramide 
dont  les  tables  qui  la  compofent  font  deftinees  à recevoir  des 
inferiptions  ou  des  bas  reliefs. 

Comme  il  ne  s’agit  point  ici  de  parler  des  proportions  de 
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l’Architeflure , ni  des  avantages  qui  rëfuitent  de  matier  la  for»- 
mc  gdndrale  des  plans  avec  leur  élévation,  je  n’entre  poinr  dans 
l'harmonie  des  parties  qui  compofent  les  trois  delTeins  que  l’on 
vient  de  voir , on  les  propofe  feulement  comme  des  idées  con* 
venables  aux  trois  fituacions  où  les  fontaines  peuvent  fe  iencon> 
trer. 

Lotfque  les  eaux  font  alTez  abondantes  pour  jaillir  connHuel*- 
lemcnt,  & qu’on  n’efl  point  dans  le  cas  de  les  économifer  dans 
un  réfervoir,  il  y a plufieurs  autres  maniérés  de  les  diftribuer  au 
milieu  d'une  place  publique , qui  difpcnfe  d’élever  un  édifice  ex- 
près. Une  coupe  de  marbre,  une  pyramide,  une  colonne,  le 
piédeflal  d’une  (lame  pouvant  fufhre  pour  cela  ; mais  comme 
ces  exemples  font  ordinaires,  je  n’ai  pas  voulu  en  donner  desdef- 
feins  particuliers,  m’ayant  paru  convenable  de  rapporter  un  mor- 
ceau de  plus  grande  conféquence. 

14J0.  Quoique  j’ai  dit  ( i^'Op)  qu’il  falloir  donner  aux  eu-' 
vettes  de  didtibution , toute  l’élévation  qu’on  pourroit , il  ell  bon 
d’obferver  que  cette  maxime  ne  doit  gêner  en  rien  la  décoration 
des  fontaines,  n’étant  pas  nécelTaire  que  leurs  façades  foient  adof- 
fées  à la  cage  qui  renfermera  la  cuvette  6c  les  tuyaux  defeendans 
(i}8y),qu’on  pourra  placera  telle  didance  que  l’on  voudra;  par- 
ce qu’il  fuffK  de  ménager  derrière  ces  façades  un  endroit  com- 
mode pour  loger  le  réfervoir , auquel  on  fera  aboutit  le  tuyau  du 
badlnet  qui  lui  ed  dediné  ( i ) ôc  celui  qui  doit  recevoir  la 
décharge  de  fuperficie  de  la  cuvette  ( i jpy).  Ainfi,  quand  on  au- 
ra, une  fontaine  dans  le  m'dieu  d’une  place  publique,  il  faudra  , 
s’il  cd  nccefTairc,  placer  la  cage  dont  nous  parlons,  dans  une . 
maifon  voifinc, 
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CHAPITRE  V. 

De  la  manière  de  dijlrihuer  & de  diriger  les  Eauxjaillijfantes^ 
' pour  la  décoration  des  Jardins. 

1431.  /'QUELQUE  bien  cuhivtis  que  foient  les  Jardins  de  plai- 
V_/  fance,  ils  paroiffent  peu  agréables  lotfqu’ils  ne  font 

Îioinr  animés  par  des  eaux  jaillinantes  ; petfonnes  qui  connoif- 

ent  Verfailies,  Marly,  S.  Cloud,  Chantilly,  Liancourt, Sceaux 
conviendront  que  ces  beaux  lieux  ont  quelque  chofe  de  langnif- 
famlorfqu’aptès  avoir  vû  jouer  les  eaux  pendant  un  certain  rems, 
elles  ceffent  tout- à-coup  de  jaillir.  On  cherche  en  vain  dans  la 
magnificence  des  objets  que  l’on  rencontre  de  toutes  parts,  de 
quoi  entretenir  Ton  admiration,  l’on  ne  retrouve  plus  ce  que  l’on 
vient  de  perdre  ; au  lieu  que  dansée  ravifiement  que  caufe  la  va- 
riété des  différens  fp.eflacles  que  préfentent  les  eaux , l’imagi- 
nation eft  fatisfaite,  & femble  n’avoir  plus  tien  à délirer. 

La  maniéré  de  diriger  les  eaux  dans  les  Jardins  de  conféquen- 
ce,  demande  beaucoup  de  goût,  d’an  & d'indulltie  pour  en  fai- 
re une  agréable  difitibution.  Ce  fujet  ell  fi  abondant  qu'il  fout- 
niroit  matière  à un  gros  volume , fi  on  vouloir  le  traiter  dans  tou- 
te fon  étendue  ; cependant  je  ferai  enfotte,fans  paflet  les  bornes 
que  je  me  fuis  prefetites,  de  renfermer  dans  ce  Chapitre  de  quoi 
fatislaire  la  curiofitéde  ceux  qui  auront  envie  de  s infimire  des 
principales  régies  qu’il  faut  obfcrver,  perfuadé  que  pour  peu 
qu’ils  travaillent  enfuite  par  eux-mêmes , ils  feront  en  état  d’exé- 
cuter ce  qu’on  peut  faire  de  plus  magnifique  pour  embellit  les 
Jardins. 

1432.  Les  principales  pièces  qui  peuvent  entrer  dans  la  déco- 
ration des  Jardins  de  plaifance,  font  les  jets,  gerbes,  ballins,  fon- 
taines, champignons,  grilles,  berceaux,  napes,  buffets,  pyra- 
mides, arbres  d’eau, cafeades,  grottes,  théâtres,  arcs  de  triom- 
phe ;&  plulicurs  autres  attributs  purement  arbitraires  qui  dépen- 
dent de  la  fécondité  du  génie  de  ceux  qui  font  chargés  des  pro- 
■jetsde  cette  efipece,dont  l’habileté  doit  principalement  confif- 
terà  faire  que  la  quantité  d’eau  dont  on  peut  difpofer,  fe  multl; 
plie , pour  ainfi  dite  , en  fe  répétant  fous  differentes  formes , 61 
a fçavoit  tirer  tout  le  parti  poflible  de  la  fituaiion  du  terrein , en 
mettant  même  à profit  les  cndroits  les  plus  ingrats.  Les  Jardins 
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de  Verfailles  offrant  des  exemples  de  toutes  les  pièces  dont  je 
viens  de  parler , nous  y aurons  recours  comme  aux  plus  magnifi- 
ques qu'il  y ait  dans  le  monde,  6c  nous  ne  fêtons  qu’une  legeie 
mention  des  autres  que  l'on  rencontre  ailleurs. 

J'aurois  bien  voulu  enrichir  ce  Chapitre  par  un  nombre  de  bel- 
les planches  qui  euffent  préfentd  l'effet  de  toutes  les  pièces  dont 
je  vais  donner  une  idée:  mais  comme  cela  n’auroit  pu  fe  faire 
Px.AK  I grande  dépenfe , qui  auroit  augmenté  confid^ablemenc 

* le  prix  de  ce  volume,  pour  un  fujet  qui  n’intéreffe  pas  effentiel- 
lement  les  befoins  de  la  vie,  je  me  fuis  contenté  de  raffembler 
dans  la  première  Planche  de  ce  Chapitre  plufients  morceaux  qoi 
compoient  enfemble  un  fort  beau  tout , dont  la  (Impie  infpec» 
tion  fufiîra  pour  donner  une  idée  de  l'effet  que  produifent  les 
eaux  jailliffantes  dans  un  jardin. 

QtttUttfi  i4.jj.Perfonnc  n’içnorc qu’un /«  ms  s'élance  perpendicu- 
UmtiiUuri  lairement  en  fortant  d un  trou  circulaire  que  l'on  nomme  aj$tta~ 
K* > qui  détermine  la  grollêi4ftlu jet, pratiqué  à l’extrémité  dun 
immtr  mm  bout  de  tuyau  vertical , que  l’on  nomme  fauche  de  l’ajutage,  pla- 
Jtitdum.  milieu  d’un  baffin  qui  reçoit  l’eau  du  jet;  ce  badin  fe  fait  cir- 

culaire ou  ovale,  quelquefois  on  lui  donne  la  figure  d’un  hexago- 
ne ou  d’un  oâogone,  on  le  place  au  milieu  d’un  parterre,  ou  an 
bout  d’une  grande  allée  en  face  du  corps  de  logis.  Quand  on  a 
beaucoup  d’eau, au  lieu  d’un  jet  on  en  fait  plufieurs,  dont  la  fitua- 
tion  dépend  de  la  difpotion  des  lieux  ; cependant  il  faut  &ite  en- 
forte,  en  les  pla<;anr , que  des  principaux  endroits  du  Jardin , on 
puiffe  les  voir  d’enfilade , cette  répétition  partage  agréablement 
la  vûe  qui  fcmble  les  apperce  voir  en  plus  grand  nombre  qu’ils  n« 
font  effeclivcmcnt  ; pour  cela,  il  faut  que  les  parties  du  jardin 
foienr  affujetties  à la  difttibution  des  eaux,  que  les  allées  foient 
percées  avantageufement , afin  de  découvrir  de  loin  dans  les  bof- 
quetscc  qu’on  y aura  pratiqué  d’intéreffant.  ■: 

■4I4’  A l’égard  de  la  grandeur  qu’il  convient  de  donner  aux 
badins,  il  efi  allez  difilcile  de  la  déterminer,  puifqu’elie  dépend 
de  plufieurs  citconftaiices  qu’on  ne  peut  appercevoirque  dans  le 
tems  de  l’exécution  ; mais  on  fent  bien  que  dans  un  petit  efpace, 
on  anrok  tort  d’y  faire  un  grand  badin  ; 6t  qu’au  contraire , dans  un 
jardin  d’une  grande  étenmre , un  périt  badin  y conviendroit  fort 
,mal  ; cependant  l’on  préférera  toujours  les  grands  badins  aux  pe- 
tits , quand  ils  pourront  avoir  lieu  fans  rien  gâter  au  deffein  gé- 
néral. De  quelque  grandeur  qu’on  les  fade,  il  ne  faut  pas  leur 
fionnet  plus  de  20  à 24  pouces  de  profondeur , à moins  que  ce 
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ae  foit  de  grandes  fitees  ieau,  comme  celles  dont  nous  ferons 
mention  dans  la  fuite. 

14}  J.  Une  gtrit  d’eau  eû  une  efpece  de  faifcttm  compofé  de  v/fniHm 

Elufieurs  petits  jets  de  peu  de  hauteur , plactfs  dans  le  milieu  d’un 
ailin;  pour  bien  faire  il  faut  qu’ils  s’élèvent  pat  étage , afin  de  ' *' 
eotnpoler  une  efpece  de  pyramide,  ce  oui  fe  fait  par  le  moyen 
de  plulleuts  rangées  de  petits  tuyaux  placés  à la  ronde  autour 
d’un  autre  plus  gros, qui  forme  le  jet  du  milieu  -,  relie  eft  la  ger> 
be  que  l’on  voit  à Chantilly  au  bas  du  grand  perron.  DaviJer  , 
dans  fon  Cours  d’ Architedure , parle  d'une  efpece  de  gerbe  qu'il 
nomme  Girande  d'eau,  qui  ell  aulC  un  faifccau  compofé  de  plu- 
lîeurs  jets  qui  s’élèvent  avec  impétuofité , & qui , parle  moyen 
de  1 air  renfermé , imirent  le  bruit  du  tonnere , la  pluie  & la  nei> 
gc , comme  ( dit  il  ) les  deux  de  Itéfcati  pris  de  Rome. 

i4jé.  Quand  un  baflin  eû  d’une  belle  grandeur,  il  peut  com-  Btfinpim 
prendre  plufieurs  jets  d’eau  accompagnés  de  figures  de  marbre  & 
de  bronze  tirées  de  la  fable,  comme  on  en  rencontre  un  grand  /W»  dt 
nombre  à Verfailles  d’une  beauté  metvcilleufe  ; tel  cft , pat  exem- 
pie , le  balfin  de  Larone  fitué  au-deflbus  du  parterre  d’eau.  Trois 
figures  de  marbre  blanc  qui  font  au  milieu , repréfentent  Latone 
& fes  enfans  > accompagnée  des  païfans  changés  en  grenouilles  , 
de  bronze  doré.  Plus  bas , au  bout  de  l’allée  Royale,  efi  un  autre 
baflin  dans  le  milieuduquel  cil  Apollon  placé  dans  un  char  de 
triomphe  tiré  par  quatre  chevaux  ; à fes  côtés  font  les  figures 
de  quatre  vents  qui , foufflant  dans  leurs  conques , jettent  de  l'eau 
de  tous  côtés.  Sur  la  même  ligne,  l’on  découvre  la  grande  pièce 
d’eau  qui  eft  un  canal  dey^o  roifes  de  longueur,  fur '40  de  lar- 
geur, ôc  7 pieds  de  profondeur. 

L’on  voit  aiifü  près  du  labirinthe  un  baflin  occupé  pat  Bacchus 
accompagné  de  Satyres  ôc  de  jets  d’eau  ; le  tour  de  ce  baflin  eft 
revêtu  de  pampres  Sc  de  grapes  de  raifins  de  métal.  Dans  le  bof* 
quel  oppofé  eft  un  autre  bamn  occupé  pat  Cerès>  dutnilteu  fort 
wn  jet  d'eau  d’une  grofFeur  prodigieufe  environné  de  huit  autres, 
ôt  fes  bords  font  revêtus  de  gerbes  de  bronze  doré. 

Plus  loin , l’on  rencontre  encore  un  baflin  dont  le  milieu  eft  oc- 
cupé pat  Flore  ; cette  Déefle  eft  environnnée  d’un  grand  nom- 
bre de  jets  d’eau,  du  milieu  defquelles  s’en  éleve  un  au-deflûs 
des  autres  en  formant  une  agréable  aigrette.  A côté  de  ce  baflin 
•Il  celui  d’Encehde  où  l’on  voit  ce  géant  accablé  fous  les  ro- 
chers qu’il  avoit  entalfés  pour  efcaladet  le  Ciel;  la  groffeur  de 
«ette  figure  cû  qpaue  ou-cinq  fois  plus  grande  que  nature  , de 
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bouche  fort  un  un  jet  d’eau  de  la  groflêur  du  bras  qui  s’élève  à 
ay  pieds  de  haurcur.  L’on  voit  aufli  fottir  des  roches , quantité 
de  bouillons  d’eau  qui  offrent  un  magnifique  fpeâacle. 

Je  ne  hnirois  pas , (i  je  voulois  faire  mention  de  tous  les  magni- 
fiques baffins  que  l'on  rencontre  à chaque  pas,  dont  un  des  plus 
beaux  efl  celui  de  l’Ille  d’Amout , ou  rifle  Royale,  qui  forme  un 
Canal  au  milieu  duquel  eft  un  Ifle  environnée  de  8o)ets  d’eau. 

14J7.  Les  napes  tCeau  font  encore  un  bel  effet  dans  les  jardins, 
mais  il  ne  faut  pas  qu’elles  tombent  d’une  grande  hauteur,  autre- 
ment elles  fc  déchirent  & laiffent  des  intervales  vuides  ; les  plus 
belles  font  les  plus  garnies;  pour  cela,  elles  doivent  dépenfer  au 
moins  a pouces  d’eau  fur  chaque  pied  de  longueur.  Ainfi  ayant 
une  nape  d’eau  de  10  pieds,  il  fauara  20  pouces  pour  fa  dépenfe. 
L’on  en  voit  une  fort  belle  à Verfailles  à la  tête  de  l’allée  d’eau, 
de  une  plus  belle  encore  à Chantilly , qui  fert  à entretenir  le  Ca- 
nal & la  plus  grande  partie  des  autres  pièces  du  jardin. 

14;  8.  Dans  les  jardins  où  il  y a des  eaux  jailliffantes , l'on  nom- 
me Fontaine.,  plulieurs  coupes  de  marbre  ou  de  bronze  allant  en 
diminuant,  pofées  par  étage  fur  une  tige  commune  qui  fe  termi- 
.ne  par  un  bouillon  d’eau  qui  tombe  fur  la  coupe  du  fommet , d’où 
elle  redefeend  par  cafeaae  dans  les  inférieures , en  formant  des 
jiapes  d’eau  qui  produifem  un  fort  bel  effet.  Ces  fontaines  font 
.toujours  placées  dans  le  milieu  d’un  baffin  qui  leur  fert  de  dé- 
charge; telle  efl  à Verfailles  la  fontaine  de  l’Etoile  compofee 
jde  y napes,  formant  cnfemble  une  montagne  d’eau. 

Quelquefois  ces  fontaines  font  terminées  par  une  Statue  qui 
.vomit  de  l’eau  ; telle  ell  encore  à Verfailles  la  fontaine  de  la  Re- 
nommée , qui  tepréfente  cette  Divinité  avec  une  trompette , d’ou 
fort  un  jet  d’eau  qui  s'élève  extrêmement  haut  ; cette  figure  a fous 
fes  pieds  un  globe  qui  donne  lieu  à une  belle  nape.  Le  balTin  eff 
entouré  d’une  baluflrade  de  bronze  dorée  , foutenue  de  pié- 
dcflaux,  de  chacun  defquels  il  fort  un  bouillon  d’eau  qui  coule 
dans  une  rigole  fur  l’appui  de  la  baluflrade,  & de  là  va  fe  répan- 
dre dans  le  ballin  en  formant  une  nape. 

Quand  pluûeurs  fontaines  font  placées  de  fuite  fur  une  même 
ligne  dans  un  lieu  avantageux  , elles  préfentent  un  fort  beau  coup 
d’ocil,  & l’on  ne  peut  voit  fans  admiration  les  trois  fontaines  de 
l’allée  d’eau  de  Verfailles,  qui  eû  un  des  plus  beaux  objets  du  jar-  , 
din.  On  voit  auffi  à Liancourt,  fuperbe  Château  à 10  ou  ta  lieues 
deParis,  une  fontaine  d’une  grande  beauté,  de  même  que  quan- 
tité d’aunes  pièces  qui  rendent  le  jardin  un  des  plus  magnifiques 
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& des  plus  agréables  au’il  y ait  après  Vet&illes  & Chantilly. 

Les  fontaines  produiient  auffi  un  fort  bel  eflet , Torlqu’elles  font 
placées  contre  le  fer  à cheval  de  l’efcalier  d’une  terrafle  de  jardin. 

■’Alèrs  on  en  peut  avoir  deux,  l’une  au-delTus  de  l’autre  ; cnfortc  que 
la  plus  élevée  foumilTe  la  fécondé  ; comme  on  le  voit  repréfenté 
liir  la  planche  deuxième,  où  l’on  fuppofe  que  fur  une  terrafle  au  Plan. 

Eied  d’une  baluftrade  eft  une  fontaine  ifolée , placée  au  milieu  d’un 
aflin , d’où  l’eau  coule  enfuite  par  la  bouche  d’un  mafque  qui  la 
fait  jaillir  dans  la  première  coupe  d’une  fécondé  fontaine  adolTée  à 
un 'itiur  décoré  a’une  Architeélure  ruftique.  Nous  avons  crû  de- 
voir rapporter  ici  ceeexemple,  pour  profiter  de  refpacc  qui  eft 
relié  fur  la  derniere  planche  de  cet  ouvrage , après  y avoir  tracé 
'le  profil  d’un  baftin , dont  nous  donnerons  la  conftruâion  à la  fin 
de  ce  Ch^itro. 

■I  f jp.  Ce  que  l'on  appelle  Champhnon  tf  eau , eft  une  cfpece  de  Dffimiit» 
coupe  tenverlée,  faite  de  rtiarbre , taillée  en  coquille  par-delTus , 
portée  par  une  tige  qui  donne  à cette  piece  la  vraie  figure  d’un 
'champignon.  Au  navers  de  la  tige  palTe  un  tuyau  dont  l’ajutage 
vient  aboutir  au  fommet;  on  en  mit  fortir  un  jet  qui  doit  être  gros 
& de  peu  d’élévation,  l’eau  en  retombantbouillonne,  6c  forme  une 
' nappe  circuhûre  qui  caufe  un  agréable  effet.  Quelquefois  l’on  pofe 
ürt  champignon  dans  le  milieu  d’une  grande  coupe  placée  dans  un 
■ baffin , alors  l’eau  tombant  dans  la  coupe  jaillit  en-dclfus  desl)Otds  , 

‘ de  là  dans  le  badin , 6c  forme  deux'nappes  au  lieu  d’une. 

• 1 440.  Les  Buffets  d eau  fe  placent  quelquefois  dans  les  bolquets , 

' ou  bien  on  Ics  adodc  contre  le  mur  du  palier  d’un  efcalier  à deux  ïa».  " 
rampes , cette  piece  ne  devant  point  être  ifolée , mais  appuyée 
' Contre  Un  treillis  de  verdure  qui  la  fade  valoir.  Elle  eft  compofée 
• d’une  grande  table  de  marl>re  élevée  fin  une  eftrade , où  l’on  mon- 
' te  par  deux  Ou  trois  marches  : fur  cette  table  font  plufieurs  gradins 
eit  pyramide  avec  des  garnitures  de  vafes  de  cuivre  doré , dont  le 
côrps  de  chacun  eft  fermé  par  l’eau , enforte  qu’ils  paroident  de 
' criftal  garni  de  vermeil;  il  y a deux  buffets  dans  ce  goût- là  au  bof- 
quel  du  marais  à Verfailles.  On  les  cme  encore  par  des  mafques, 
dauphins  de  marbre  ou  debronee,  6c  autres  figures  qui  vomidênt 
■ de  leau;  quelquefois  audi  le  fond  du  buffet  repréfente  une  déco- 
' ratiomd’ArchiteÊlure  ruflique , ou  une  grotte  compofée  de  rocail- 
' les,  congellations , pétrifications,  coquillages 6c  feujlles d’eau. 

Il  y aa  Trianon  le  plus  nfïignifique  ouffet  d’eau  que  l’on  puiffe 
‘ voir,  pratiqué  dans  un  enfoncement  de  charmille  au  bout  d’une 
allée.  Il  eft  compofé  de  trois  gradins  dont  les  formes  font  agtéable- 
Tame  IL  D d d 
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ment  variées,  incruflées  de  marbre  blanc  & de  Languedoc;  ce 
buffet  eft  accompagné  de  deux  figures,  dont  l'une  rcpréfente  un 
Fleuve  , & l’autre  une  Nayade  foutenant  chacune  une  urne , d’où 
fort  un  gros  bouillon,  & aux  côtés  font  deux  dragons  qui  vomif- 
fent  l'eau  dans  un  badin;  ces  eaux  6c  celles  de  plufieurs  champi- 
gnons ôc  chandeliers  d’eau  qui  fe  trouvent  dilpofées  avec  beau- 
coup de  grâce , forment  en  retombant  de  ballins  en  badins  plu- 
fieurs nappes  qui  font  un  effet  merveilleux , par  l’oppofition  de 
leurs  blancheurs  avec  les  difiérentcs  couleurs  du  marbre , 6c  la 
dorure  des  fculptures. 

1441.  L’on  lait  aufli  des  Berceaux  d eau  cju’on'  place  ordinaire- 
ment dans  les  allées  d’un  bofquet  ; on  difpofe  fur  deux  lignes  le 
long  des  plattes-bandes  plufieurs  petits  myaux  qui  répondent  à de 
plus  OTOs , ôc  forment , par  leur  inclinaifon , des  jets  paraboliques 
qui  le  croifent  d’un  côté  à l’autre,  6c  compofent  des  arcades  fous 
lefquclles  on  peut  paffer  fans  être  beaucoup  mouillés , comme 
dans  les  cinq  allées  du  bofquet  de  l’étoile  à Vcrfailles. 

1442.  L’on  peut  encore,  en  faifant  aboutir  une  conduite  au 
pied  d’un  arbre , en  détacher  des  tuyauxappiiqués  fur  la  tige , pour 
aller  de  là  fe  répandre  le  long  des  branches  par  plufieurs  petits  ra- 
meaux , difpofés  de  maniéré  que  l’eau  jailliffe  de  toutes  parts , ce 
qui  produit  un  effet  charmant  par  fon  mélange  avec  la  verdure  ; 
c’eft  aiiifi  qu’à  Vcrfailles  on  a difpofé  avec  beaucoup  d’art  Farbre 
deau  ou  chêne  ver  J litué  au  milieu  de  la  piece  nommée  le  marais. 

1 44;.  Une  Cafeade  eft  formé-c  par  une  chute  d’eau  naturelle  ou 
artificielle  j elle  ne  peut  avoir  lieu  qu’autant  qu’il  y a une  éminen- 
ce au  fommet  de  laquelle  on  a de  l’eau  dont  on  peut  difpofèr.  S. 
elle  eft  produite  par  une  fburcc  abondante , ou  qu’on  l’y  ait  amené 

Îiar  une  fàignéc,  tirée  d’un  étang  ou  d’une  riviere  qui  fetoit  dans 
e voifinage,  alors  c’eft  une  cafeade  naturelle,  comme  eft  la  fa- 
meufe  de  Tivoli  qui  paffe  pour  une  mcn’cillc  ; au  lieu  qu’on  la 
nomme  artificielle  , lorfque  l’eau,  qui  la  fournit,  eft  élevée  par 
quelque  machine , comme  celle  qui  étoit  autrefois  derrière  le 
Château  de  jMarly , qu’on  a détruit  depuis  quelques  années , quoi- 
qu’elle fut  des  plus  magnifiques.  Les  cafeades  font  di'pofées  en 
gradins  de  pierre  ou  de  marbre,  qui  ont  depuis  dix  jufqu’à  quinze- 
pieds.de  longueur,  difpofés  fut  une  rampe  comme  les  marches 
d’un  efcalier , foutemis  de  côté  par  des  murs  oui  tiennent  lieu  de  • 
limon;  toüs  cès  gradins  font  creufés  for  leur  longueur,  afin  d’a- 
voir des  rebords  qui  feffent  ondoyer  l’eau  qui -en  fort.  Au  fommet. 
de  la  cafeade  eft  un  baffm  qui  icqoit  l’eau  de  trois  tuyaux , dont 
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chacun  fe  termine  à la  gueule  d’un  tnafquetmi  ladégmgcjce  qui 
leur  a fàif  donner  le  nom  de  degueufcurs  ap(Siqués  contre 

un  mur  comme  aux  fontaines  ordinaires , 6t  l’eau , avant  que  de 
tomber  danslebaflîn,efl  reçue  dans  trois  grandes  coquilles  fervant 
a former  autant  de  nappes  d’eau  qui  parcourent  cnfuite  la  cafeade 
depuis  le  haut  jufqu’cn  bas. 

• Je  pafle  fous  filence  les  différentes  cafeades  que  l’on  voit  Bxfifiin 
a Verfailles , mais  je  ne  puis  omettre  celle  de  Saint  Cloud , placée 
dans  le  jardin  de  ce  Château , au  milieu  d’un  bois  fur  un  coteau 
qui  régné  le  long  de  la  rivière  de  Seine.  Le  jeu  des  eaux  y forme 
un  l^élacle  des  plus  ravilfaiit , accompagné  d’un  grand  nombre 
de  pièces,  qui  font  enfcmble  le  plus  beau  morceau  qui  ait  été  exé-* 
cuté  jufqu’ici  dans  ce  genre. 

L on  voit  auffi  à Sceaux  une  fort  belle  cafeade , accompagnée 
de  pluficurs  fcenes  <jui  en  tendent  l’afpecl  admirable , furtout 
dans  un  lieuaullî  élevé  que  l’eft  le  jardin , où  l’on  ne  devroit  point 
s attendre  d y voir  une  auffi  grande  abondance  d’eau;  elle  va  fe 
terminer  dans  un  grand  baflin  au  milieu  duquel  eft  un  fort  beau  jet 
d’eau. 

•44f  • Quand  les  cafeades  ont  beaucoup  de  hauteur,  on  y fait  Cenfaitm 
dans  le  milieu  un  palier  ou  repos,  où  l’on  place  des  tritons,  dau- 
phins  fie  autres  figures  qui  vomiffent  de  l’eau  pour  varier  le  fpec-  dtTnmdtt 
tacle.  Ces  eaux  étant  reçues  dans  un  baffin  pratiqué  fur  le  palier  ffeadn, 
mente,  peuvent  de  là  être  conduites  par  des  tuyaux  pour  former 
muficurs  jets  au  pied  de  la  cafeade , tant  dans  le  grand  baffin  que 
dans  ceux  qu’on  peut  mettre  à côté  fur  une  même  ligne.  Alors , hamtur. 
lorfque  ces  jets  font  placés  près  à près , on  les  nomme  i^ril/es  ou 
«fwt  deau;  & comme  je  fuppofb  que  les  eaux  qui  IbumifTent 
K palier  font  tirées  du  référvoir  d’en-naut,  les  nappes  qui  vien- 
dront de  la  rampe  fupérieure  fourniront  la  rampe  inférieure. 

Pour  accompagner  une  cafeade  depuis  le  haut  jufqu’en-  o»  «nn- 
t^,  par  quelmje  chofe  qui  la  termine  agréablement  de  chaque  cô- 

^ rangs  de  petits  baffins  de  marbre  fervant  à re-  Sm  grnd 

vêtit  le  delfus  des  murs  rimpans,.que  nous  avons  dit  tenir  lieu  de  •«mirr  a» 
limon;  dans  le  milieu  d(i chaque  ballin  eft  un  jet,  dont  l’eau,  à- 
naefure  qu  elle  retombe,  s’écoule  par  un  tuyau  qui  la  conduit  pour 
fournira  un  autre  jet,  & de  là  encore  à un  autre;  car  c’eft  toujours 
la  meme  qui  fort  & qui  rentre.  J'entends  que  des  deux  rangées  de 
baffins  pratiqués  fur  chaque  rampe,  l’eau  du  premier,  & qui  eft 
pM  conféquent  a la  tête  de  la  cafeade , pafTe  parun  tuyau  qui  four-  , 
nu  le  jet  du  troifiéme  Laiiin , de  là  celui  du  cinquième , ainli  de 
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fuite,  félon  les  nombres  impairs  i,  t,  îj  7»  pjjSte.  Vp}là^ 
qui  compofe  la  première  rangée  ; pour  l’autre , l’eau  du iôppndb^ 
un  fournit  au  jet  du  quatrième}  de  celui-ci  elle  pafle.au 
enfuite  au  huitième , félon  les  nombres  pairs  3,4.,è,.8;,i9, 6(& 
Ainfi  il  n’y  a que  deux  tuyaux  qui  , partant  du  bairin  fupèûeur, 
foumiflent  fur  chaque  rampe  le  premier  fit  le  fécond  jet,  fic.cçtte 
même  eau  fe  répété  pour  entrêtenir  tous  les  .autres  jets  fijivans,. 


quand  il  y en  aurpit  top.  Si  l’on  fait' pafler  l’eau  du  .premier  bf^lt- 
uns  le  troifième , 6c  celle  du  fecond'au  quatrième,  c’efl 
donner  plus  d 'élévation  à chaque  jet.;  car  li  les  baflins  n’avpient, . 


par  exemple , que  trois  pieds  de  fupèrioritè  les  uns  fut  les  autres , 
lés  jets  n’auroient  qu’environ  trois  pieds  de  hauteur,  au  lieu, que 
le  troifième  jet  étant  fourni  par  le  premier  baflin , il  aura  à peu  près 
Cx  pieds  ; il  en  fera  de  même  des  auues. 

1447.  A côté  de  cesbaflins,  l’on  place  des  pots  de  fleurs  ôt  de 

(grands  vafes  de  marbre  ou  de  bronze , ôc  à droite  6c  à gauche  de 
a calcade  l’on  lait  des efcaliers  de  pierre,  ou  Amplement  des  ram- 
pes de  gazon.  Quanti  l’emplacement  des  cafoaaes , il;n’y  a point  • 
de  Atuatîon  qui  leur  convienne  mieux  que  dans  un  bois  ; la  ver- 
dpre  des  arbres  6c  du  gazon  , l’ornement  des  Agures6c  des  vafes , 
la  blancheur  des  eaux , faifant  un  beau  mélange  6c  une,  oppoAtion  - 
des  plus  agréables  à la  vue.  D’ailleurs  les^jrandes  cafeades  ne  le 
conltruifcnt  ordinairement  que  pour  corriger  le  mauvais  effet  que 
caufe  une  colline  ou  autre  éminence  qui  ôte  la  vite  de  la  campa- 
gne de  ce  côté-là  , 6c  cette  hauteur  ne  peut  être  mieux  occupée 
que  par  un  bois,  qui  donnant  de  la  fraîcheur  6c  de  l’ombre,  coiv- 
tribue  à l’embelliffement  du  jardin  ; c’eft  pourquoi  on  ne  manque 
pas  de  planter  des  arbres  dans  ces  fortes  d’endroits,  lorfqu’il  ne  s’y 
en  trouve  pas  naturellement. 

L’on  pratique  aulA  d’autres  cafeades  plus  petites  dans  des  ni-', 
ches  de  charmille  ou  de  treillage , au  mibeu  d’un  fer  à cheval  d’ef- 
calier,  ou  à la  tête  d’une  pièce  d’eau;  6c  pour  plus  de  magnifleen- 
ce , on  les  accompagne  de  coquillage , de  rocaUie , de  congéla- 
tion , 6c  on  les  décore  par  des  Agures  convenables  aux  eaux,  com- 
me fleuves , tritons , nayades , nymphes  des  eaux , dragons , dauphins  , 
chevaux  mar<n{ , aufquels  00  fait  vomir  dd  l’eau  par  la  gueule  6c  par  - 
les  narines. 


néjmiiin  1 448.  Les  plus  belles  pièces  qui  conviennent  encore  aux  eaux,' 
triomphe  6c  les  théâtres,  conflruits  de  marbre  6c  de 
fyamiSrt  treillages,  aulqucls  l’on  donne  les  différentes  formes  qui  peu- 
à tM.  • vent  convenir  à une  décoration  d’atchitcéhire , accompagnés  de. 
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bas  reliefs  j coupes , vafes , girandoles , luftres  de  bronze  dord.  • 
Verfailles  prdfente  deux  morceaux  de  cette  efpcce  qui  font  d’un 
goût  exquis.  Près  de  l’alldc  d'eau  l’on  trouve  un  arc  de  triomphe 
qui  eft  un  des  plus  furprenans  morceaux  de  ce  jardin  enclianté  ; 

auand  les  eaux  jouent , l’on  croiroit  voir  un  Palaix  de  criftal  ornd- 
e tout  ce  que  l’art  & la  magnificence  peuvent  offrir  de  plus  écla- 
tant : deux  luperbes  buffets  & qujitre  pyramides  d’eau  dans  le  goût 
de. celles  que  l’on  voit  fur  la  première  planche , ornent  les  deux 
côtés  d’un  bofiquet,  dans  le  fonds  duquel  font  pluficurs  gradins  ' 
qui  a^utiffent  a une  eftrade  répondant  à une  décoration  que  je 
n enneprends  point  de  décrire  , per&adé  que  je  n’en  pourrois 
donner  qu’une  idée  très-imparfaite  : je  dirai  feulement,  au  fujet 
des  pyrattlidei , que  plufteurs  tuyaux  montent  intcricurcrnont  le 
long  de  leur  quatre  arrêtes,  pour  répandre  de  l’eau  fur  des  tables 
de  plomb  doré,  placées  à l’endroit  ae  chaque  échelon , & former 
autant  de  nappes  d’eau  qui  fe  réunifient  en  tombant. 

1449.  Quand  aux  théâtres  d’eau  on  en  voit  un  à côte  du  marais  jufnitkn 
près  de  la  fontaine  de  Cerès , fa  figure  eft  prelque  ronde  , difpo-  dtuhtMttt 
fée  en  théâtres  & amphithéâtres , formés  par  des  cafeades  accopi- 
pagnées  de  rampes  qui  font  autant  de  berceaux  d’eau , pratiqués' 
dans  des  allées  d’ormes  ; quatre  niches  de  charmille  reniferment 
cha'cune  une  fontaine  ornée  de  grandes  coquilles  de  marbre , corn-' 
prenanr  des  groupes  d’enfàns  de  métal  doré , qui  femblent  fola-  . 
trer  autour  d’un  jet  d’eau  qu’on  voit  s’élever  au  milieu  d’eux , mais 
ce  qu’il  y a de  plus  admir:d)le , ce  font  les  décorations  des  feenes 
que  Veau  préfente  par  fes  différentes  maniérés  de  jaillir.  - 

14^0.  L’on  voit  aufii  à Frefcati,  un  fort  beau  théâtre  d’eau, 
formé  par  une  cafeade  & plufteurs  ni«hes  pratiquées  dans  une  dé-'«'""‘^  "“  ' 
coration  d’architeélure , ornée  de  rocailles  6c  oe  ftatues  qui 
pandent  l’eau  de  toute  part-  Ce  Palais , près  de  Rome  , comprend  Pa- 

tin grand  nombre  de  riches  ôc  rares  morceaux  dans  le  gourde  ceux 
dont  nous  parlons,  entre  autres  une  /grotte  qui  renferme  le  Mont- 
Parnafle  fur  lequel  on  voit  Apollon  & les  neuf  Mufès  jouer  de  di- 
vers inftrumens  à bec  qui  rendent  des  fons  très-mélodieux  par  le 
mouvement  de  l’a'ir  & de  l’eau. 


14J I.  Un  des  plus  fuperbes  morceaux  que  la  nature  ôc  Partait  Ctmuitf. 
jamais  formés  pour  l’embcllifiement  d’un  jardin,  eft  celui  qui  fe 
trouve  à un  Château  fur  le  Mont-Charles  près  de  Caffèl  en  Allf- 
magne.  Ce  château  6c  le  jardin  font  placés  à mi-côte  d’une  mon- 
t^ne , du  fommet  de  laquelle  defeend  une  grande  abondance 
d’eau  vive  qui  doanc  lieu  au  plus  beau  fpeâacle  du  monde.  mugJ!  . 
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L’on  a ménagé  le  long  de  la  rampe  plufieursterraires  fort  large»  / 
fur  Icfquellcs  I on  a conliruit  des  grottes  & des  petits  paviÜQns  dé' 
corés  d'une  architeÛurc  rufUque,  compofée  de  rocaille»)  con* 
gélations , pérrïlicacions  & coquillages  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs i d’en  il  fort  un  nombre  inhni  de  bouillons  d’eau.  Sur  une  de 
CCS  terralTes  cil  un  amphithéâtre  oméde  ftatuos,au(queUe»  le  con- 
cours ingénieux  de  l’air  & de  l’eau  font  jouer  divers  inflrumens  de 
mufique.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’admiration,  ce  font  plulicur» 

§randes  & magnifiques  cafeades  le  long  delquelles  l’eau  defeend 
'une  terraife  à l’autre , & qui  donnent  lieu  en  chem'm  faifant  à des 
pièces  d’eau  de  toutes  fortes  d’efpece , qu'il  n'eft  gueres  poflible  de 
bien  décrire,  non  plus  que  les  fujets  qui  les  accompagnent,  fans  en- 
.trerdans  un  détail  que  la  brièveté  de  ce  Chapitre  ne  me  permet  dm. 

Je  n’ignore  point  qu’il  y a encore  en  diftérens  endroits  de  l’Eu- 
rope un  grand  nombre  de  magnifiques  jardins , où  les  eaux  jaillif- 
fantes  font  ménagées  avec  beaucoup  d’art  ; mais  comme  je  n’ai 
point  prétendu  rapporter  tout  ce  qu  on  a exécuté  de  plus  beau  en 
ce  genre , je  m’en  tiendrai  aux  exemples  que  je  viens  de  citer,  qui 
me  paroilfent  fulBfans  pour  fournir  des  idées  à ceux  qui  feront 
dans  le  cas  d’en  faire  ulage. 

14J2.  Voilà  en  général  les  différentes  maniérés  dont  on  peut 
faire  agir  les  eaux  ja‘illiflàntcs,& comme,  excepté  les  nappes  d'eau, 
tout  le  refte  fe  rapporte  à des  jets  différemment  diflribues , je  vais 
traiter  ce  fujet  amplement,  afin  qu’on  puilfe  calculer  la  dépenfe 
des  eaux  félon  la  quantité  qu’il  en  faudra  pour  chaque  fujet , relati- 
vement à la  dépenfe  totale  dont  on  pcutdifpofer.  On  fe  rappellera 
que  pour  les  grandes  nappes  qui  coulent  natureilemens,il  faut  deux  pou- 
ces k eau  pour  chaque  pied  courons  j à l’égard  des  autres  itappes  des 
calcades , celles  des  champignons  6c  coupa  provenantes  des  jets  , 
comme  elles  n’ont  pas  beloin  d’ètrc  aulli  fournies , il  fulfira  qu’el- 
les dépenfent  un  pouce  d’eau  par  pied  courant  ; ainfi  fuppofant  que 
la  circonférence  d’une  coupe  ou  d’un  champignon  foitde  lopiedsy 
il  faudra  que  le  jet  puilfe  dépenlèr  i o ptouecs  d’eau. 

Lorfque  les  cafeades  font  fituées  de  &<;on,  que  leurs  eaux  après 
avoir  feit  leur  effet , peuvent  des  baflins  où  clics  vont  le  ramallêr  , 
fournira  d’autres  jets  placés  beaucoup  plus  bas , 6c  quele  terrein  eft 
difpofé  par  amphithéâtre,  on  peut  donner  à la  première  napp«. 
plus  d’un  pouce  6c  demi  d’eau  par  pied  courant , puifqu’alots  le 
rahin  fupérieur  devient  en  quelque  form  le  réfervoir  général  qui 
fournit  tous  les  jets,  ce  qui  ne  doit  pourtant  s’entendre  cpjc  ds^M, 
les  cas  où  U arrive  que  le  fojmmet  de  la  montagne  ell  le  point  de 
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partage  de  toutes  les  eaux:  Au  relie , il  n’y  a que  les  lieux  & les 
circonAancés  qui  peuvent  Ëûre  juger  de  l’économie  avec  laquelle 
il  faudra  en  diriger  la  diilribution , ainli  je  ne  m’y  arrête  pas  davan- 
tage pour  ne  m’attacher  qu’au  détail  des  jets. 

I4ÎÎ-  L’on  ftjait  que  feau  qui  defcend  dans  une  des  branches 
d’un  tuyau  recourbé , remonte  toujours  dans  l’autre  au  même  ni- 
veau , tant  quelle  y refte  renfermée , mais  11  elle  remonte  libre-  à u da- 
ment fans  être  Ibutenue  par  les  côtés  comme  font  les  jets , la  té- 
fiftance  de  l’air  jointe  à la  propre  pefanteur  de  l’eau  qui  retombe 
fur  celle  qui  fort  immédiatement  de  l’ajutage,  les  empêche  d’at- 
teindre à la  hauteur  de  leur  réfervoir.  Comme  plus  un  jet  aura  d’é- 
lévation , & plus  il  rencontrera  de  parties  de  l’air  qui  lui  rcfiftc- 
Bontril  fuit  que  les  grands  jets  doivent  moins  s’élever  à propor- 
tion que  les  petits,  & que  quand  on  voudra  avoir  un  jet  de  ao  pieds- 
de  hauteur,  il  faudra  nécelfairement  que  cclié  du  réfervoir  ait  plus 
de  ao  pieds.  J’enteiis  ici  parla  hauteur  du  réfervoir,  l’élévation 


de  la  furfâce  de  l’eau  au-deffus  de  l’ajutage , & pour  éviter  toute 
équivoque,  nous  nommerons  défaut , l’excès  de  la  hauteur  du  rd- 
fervoir  fur  celle  du  jet  ; par  exemple , fi  l’on  a un  réfen-oir  de  a i. 


pieds  4 pouces  de  hauteur,  ôt  que  le  jet  n’ait  que  ao  pieds , fon 
défaut  fera  de  1 6 pouces. 

Hpl-.  M.  JVIariotte  a démontré  au  commencenient  de  la  qua- 
même  partie  de  fon  Livre  du  mouvement  des  eaux , qu’ayant  deux 
jets  de  différentes  hauteurs,  leurs  dfam s étaient  dans  la  rai/on  des  ftmdet 
ijusrrés  des  hauteurs  de  ces  mêmes  jets;  c’eft-à-dire,  que  fi  le  premier 
jet  a une  hauteur  double  de  celle  du  fécond,  le  défaut  du  prernier-ii»mrà» 
fera  quadruple.de  celui  du  fécond;  ainfl , dès  qu’on  connoîtra  la 
hauteur,  6c  le  défaut  d’un  jet , il  fora  aifé , ayant  la  hauteur  d’un 
autre  jet,  d’en  avoir  auffi  le  défaut,  par  conféquent  la  hauteur  de, 
fon  réfervoir.  L’onfijait  par  expérience  qu’un  réfervoir  de  .y  pieds 
un  pouce  de  hauteur  donne  un  jet  de  j pieds,  fi  Itau  duréfervoiç; 
eA  toujours  entretenue  à la  même  hauteur , £c  fi  elle  coule  fana 
contrainte  dans  le  tuyau  qui  la  conduit  jufqu'à  l ajutage. 

i4yy.  Prenant  donc  pour  réglé  certaine  que  le  défaut  d’un  jet  ubamur 
de  y pieds  de  hauteur , eA  d'un  pouce  ; l’on  trouvera  , par  exemple , 
le  défaut  d’un  jet  de  20  pieds,  en  difant  comme  le  quatre  de  y «/,,  "rat- 
qui  cA  2y  , eA  au  quarté  de  20  qui  eA  400,  ainfi  un  eÛ  au  qua-  yerciiUdr 
triéme  terme  qu’on  trouvera  de  \6  pouces;  par  conféquent  il  faut,  „.rü- 
pour  avoir  un  )ec de  20  pieds,  que  le  réfervoir  foit  élevé  de  2» 
pieds  4 pouces.  . 

»4y  6.  Voici  une  fifolc  où  l’oa  trouvera  les  diûercntes  hauteurs  TMe  fm  ' 
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h ktuitur  des  jets  relativement  à celles  de  leurs  ftlfervoirs;  la  première  co- 
dti  iitt  & tonne  marque  la  hauteur  des  jets , allant  en  augmentant  de  y pied» 
en  î pieds;  la  Icconde  celle  des  tdfervoirs  des  mêmes  jets  au- 
deflus  de  l’ajutage  ; la  troifiémc  la  hauteur  des  réfervoirs  qui  croît 
en  augmentant  de  f pieds  en  j pieds,  & la  quatrième  celle  des 
jets  des  mêmes  réfervo'us. 

14^7.  Pour  dire  un  mot  de  la  manière  dont  la  quatrième  cô- 
calculée , oh  remarquera  que  puifque  les  défauts  des 
jmairitme  j^t!!  ] funt  dans  la  raifon  des  quarrès  des  hauteurs  des  mêmes  jets  , 
qu’ayant  la  hauteur  de  deux  rèfervoirs  différens,&  celle  du  jet 
qui  répond  au  premier,  on  trouvera  la  hauteur  du  jet  du  fécond. 
Car,  nommant  a,  la  hauteur  dti  premier  réfervoir;  ê,  celle  de  fon 
jet;c , la  hauteur  du  fécond  réfervoir;  jf,  celle  de  fon  jet;  a-w-  b, 
fera  le  défaut  dujeti,&f  — *,  celui  du  jet  >:  ; ce  qui  donne  cette 

niortion;  bb , xx':a — b,c — d’où  l’on  tire,'fl*x — bxx—bbe 
bx  ; & fuppofant  a — b — d,  l’onauta  dxx  = bbc  — bbx_,  ou 

= ^ Ptéfentement  fuppofant  a =61 

pouces  , £■  — jtfp  pouces  ou  30  pieds , l’on  aura  a — b ou  d=i  ; 
lâifant  le  calcul , l’on  trouvera  que  x,  vaut  32P  pouces  ou  a y pieds 
y pouces , qui  çft  l’élévation  où  doit  monter  un  jet  dont  le  réfer- 
voir e(l  de  30  pieds  de  hauteur. 

I 4 y 8.  Il  &ut  faire  ici  une  remarque  importante , qui  paroit  avoir 
«H  /’im  fait-  échappée  à M.  Mariotte , & à tous  ceux  qui  ont  écrit  uir  le  mou- 
voir que  U vement  des  eaux , qui  eft  que  les  défauts  des  jets  ne  feront  tel# 
qu’on  le  voit  marqué  dans  la  table , qu’autant  que  l’ajutage  fe  trou- 
dci  jeu  •vera  le  point  le  plus  bas  de  la  conduite,  pour  que  la  viteffe  de 
'^nVîJiuét  ® l'inftant  de  fa  fortie  puifle  être'  exprimée  par  la  racine  de  la 
tfirtes  de  hauteur  du  niveau  de  l’eau  du  réfervoir  àu-de(Tus  du  même  ajuta- 
, »"•  ge  ; autrement  fi  la  conduite  fait  le  fiphoti,  & que  la  branche  de  fui- 
te foit  d’une  hauteur  fenfiblc , la  vitefic  de  l’eau  ne  fera  point  expri- 
• mée  par  la  racine  de  la  charge , c’eft-à-dire , de  la  hauteur  du  ni- 
veau de  l’eau  au-defifus  de  l'ajutage,  mais  feulement  par  la  diffé- 
rence des  racines  des  hauteurs  ejui  tnarcjueront  t élévation  du  réfervoir 
tr  de  f ajutage  au-dejjus  du  plus  bas  point  de  la  conduite , parce  que 
tout  ce  que  nous  avons  dit  au. commencement  du  fecond  Chapi- 
tre de  ce  Livre  fur  l’aclion  de  l’eau  dans  les  tuyaux  de  conduite  , 
s’applique.naturclletnentà  la  tliéorie  des  jets  d’eau  ; c’efi  pourquoi 
je  confeille  de  relire  cet  endroit  pour  mieux  entrer  dans  mapenfée 
que  je  vais  rendre  fenfiblc  par  un  exemple.  . 

145  p.  Suppofant  que  A .repréfentc  un  réfervoir  élevé  de  la 

hauteur 
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hauteur  AB  au-deflus  du  niveau  B C d’un  jardin , 6c  que  la  con-  nUiif  i 
duite  ABC  réponde  à la  fouche  ou  tige  C D d’un  ajutage  D , qui  ^ «■«f'» 
fournit  le  jet  DH  placé  au  milieu  d’un  ballin;  il  cft  confiant  qu'en 
&iiant  abflraélion  des  frottemens , le  défaut  de  ce  jet , eu  égard  à fa  j , 
hauteur,  répondra  à la  rcgle  de  M.  Mariette  ; parce  que  la  vitefle  de 
l’eau  à la  fortie  de  l’ajutage  D , pourra  être  exprimée  par  la  racine 
de  la  hauteur  AB , que  je  fuppofe  extrêmement  grande  par  rapport 
à C D.  Mais  fl  la  conduite , au  lieu  de  venir  direélement  de  B en  C , 
fofmoit  en  palTant  par  un  vallon  lé  flpRon  AEFG , jjour  venir  en- 
fuite  de  G en  C,  alors  la  vitefle  de  l’eau  au  point  D ne  devant  plus 
être  exprimée  que  par  la  différence  des  racines  des  hauteurs  ML  6c 
KL,  ne  fera  pas  fl  grande  que  dans  le  premier  cas  , ce  qui  fera 
que  le  jet,  au  lieu  de  monter  jufqu’en  H , ne  parviendra  qu’en  I ; 
ainfl  fon  défaut  fera  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  devroit  l’être  na- 
turellement , 6c  d’autant  plus  qu’il  y aura  moins  de  différence  entre 
les  hauteurs  ML  6c  K L.  Voilà  la  principale  caufe  qui  fait  que 
dans  plufleurs  jardins , la  hauteur  des  jets  n’cft  pas  à beaucoup  près 
auffi  grande  qu’elle  devroit  l’être , parce  que  l’on  a cftimé  leur  dé- 
faut , en  n’ayant  égard  feulement  qu'à  la  hauteur  de  la  charge , fans 
foire  attention  au  chemin  de  la  conduite. 

Pour  faire  ufoge  de  la  remarqué  précédente , nous  fuppoferons 
que  la  hauteur  ML  ell  de  yo  picas , 6c  K L de  t y pieds  4.  pou- 
ces ; ainfl  la  charge 'MK  fera  de  34  pieds  8 pouces  : fi  l’on 
cherche  les  viteffes  par  fécondés , qui  répondent  aux  deux  pre- 
mières chutes,  l’on  trouvera  y4  pieds  p pouces  pour  celle  dont 
peut  être  capable  la  branche  de  chafle  AB  L,  6c  30  pieds  3 pou- 
ces pour  celle  de  la  branche  de  fuite  GFL,  dont  la  différence  eft 
de  24  pieds  6 pouces,  pour  la  vitefle  que  doit  avoir  l’eau  à la  for- 
tie de  l’ajutage  D , qui  répond  à une  chute  de  10  pieds  (S08) , 6c 
l’on  trouvera  dans  la  quatrième  colonne  de  la  première  Table, que 
le  jet  ne  montera  qu’à  p pieds  8 pouces , comme  s’il  étoit  fourni- 
pat  un  réfervoir  de  i o pieds  de  hauteur  feulement  ; ce  qui  montre 
bien  l’erreur  où  l’on  tomberoit , fi  l’on  cohiptoit  fur  l’élévation  du 
jet,  dont  peut  être  capable  un  réfervoir  élevé  de  34  pieds  8 pou- 
ces. 

1 450.  De  quelque  maniéré  que  les  conduites  foient  difpolces , 
les  jets  ne  peuvent  monter  aune  hauteur  approchante  de  celle 
Qu’on  trouve  par  le  calcul,  qu’autant  que  le  quarré  du  diamètre 
de  l’ajutage , multiplié  pat  la  vitefle  de  l’eau  qui  en  fort,  donne  im 
produit  égal  ou  moindre  que  celui  du  quatre  du  trou  pratiqué  au  feiit 
tond  du  réfervoir  par  la  vitelTe  que  l’eau  peut  avoir  à fa  lortic , com-  ^ 
Tome  IL  Ece 
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ine  on  l’a  expliqué  dans  l’article  n®  » encore  Ëtut-il,  pour  bien 
faire , que  la  quantité  d’eau  que  pourroit  fournir  la  conduite , foit 
plus  grande  que  celle  que  l’ajutage  dépenfera , afin  d’avoir  égard 
aux  circonftanccs  rapportées  dans  les  articles  1 2 1 8 fie  1 2 1 ÿ ; d’où 
il  eft  aifé  de  déduire  pourc^uoi , lotfqu’on  fupprime  l’ajutage  d’un 
jet,  l’eau  cefTe  de  monter  a là  hauteur  ordinaire , fie  ne  forme  plus 
en  fortam  à gueule  bée , qu’une  grolTe  gerbe  qui  a peu  d’éléva- 
tion. 

Il  fuit  que  fi  dans  l’article  14^9 , l’on  fupprimoit  l’ajutage  D y 
pour  laifTcr  fdnir  l’eau  à gueule  bée , il  s’en  laudroh  bien  quelle 
pût  monter  à la  hauteur  de  9 pieds  8 pouces  , puilque  c’en  tout 
ce  qu’elle  pourroit  faire , fi  la  charge  étoit  complette , c’eft-à- 
dire , fi  fa  vitelTe , en  defeendant  dans  la  branche  de  fuite , étoit 
prefque  infenfible. 

Si  l’on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  expofé  furies  frottemens 
de  l’eau  dans  les  articles  1220  fie  1221 , l’on  verra  que  la  hauteur 
des  jets  doit  encore  être  altérée  de  cette  part,  fit  d’autant  plus  que 
la  conduite  fera  plus  longue.  Plufieurs  perfonnes  qui  ont  fait  des 
expériences  fur  ce  fujet , prétendent  que  lorfque  le  diamètre  de  la 
conduite  eft  proportionné  à celui  de  l’ajutage , le  défeut  des  jets 
augmente  d'un  pied  fur  100  toifes  de  longueur  de  conduite. 

i4tfi.  Les  uifférentes  caufes  qui  altèrent  la  vitefie  de  l’eau, 
ne  pouvant  diminuer  la  hauteur  des  jets,  fins  diminuer  auffi  leur 
dépenfe , il  ne  paroît  pas  qu’on  puifie  mieux  l’eftimer  dans  la  pra- 
tiaue  que  relanvement  à une  expérience  ; fit  comme  M.  Mariette 
a oéduit  de  celles  qu’il  a fait  fut  ce  fujet.  QjÀun  réftnoir  de  j2 
peàt  de  hauteur , ayant  une  conduite  de  j pouces  de  diamètre  & un 
ajutage  de  6 lignes,  dèperfoit  i pouces  d'eau,  ou  112  pintes  par  mi- 
nute , en  formant  un  jet  qui  selevoit  à peu  près  à la  hauteur  où  il 
devoir  atteindre.  Nous  nous  fetvirons  de  ces  nombres  pour  les 
réglés  que  nous  allons  établir,  en  confidèrant,  comme  le  dit  M. 
Wariotte  : qu'on  peut  prendre  pour  fondement , qu'un  rèfervoir  de 
pieds  , doit  avoir  un  tuyau  de  conduite  de  j^ouces  de  diamètre  quand 
[ajutage  eft  de  6 lignes, .&  que  le  jet  montera-  à toute  la  hauteur  qu'il 
doit  avoir.* 

1462.  Quand  oft  veut  faire  un  jet,  le  diamètre  de  l’ajutage  doit 
fe  regler  fur  la  quantité  d’eau  que  peut  fournir  le  rèfervoir,  ou  fur 
h partie  qu’on  deftine  pour  ce  fujet , relativement  à la  diftribution 
générale;  Ainfi  fuppofant  qu’on  veuille  avoir  un- jet  qui  dèpenlè 
4 1 0 pintes  d’eau  par  minute , provenant  d’un  réfervoirde  80  pieds 
de  hauteur,  on  demande  le  diamètre  de  l’ajutage. 
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gtt,  tu  Ji  fe  rappeller,  que  la  dëpenfe  de  deux  tëfervoirs  de  dlf- 
i%if,  ‘Z  f'-'rentes  hauteurs,  & quirdpondent  à des  ajutages  inégaux  , (ont 
/«.  dans  la  raifon  compofet  des  racines  des  hauteurs  des  réfervoirs  ou  des  vi- 

tejjes  de  l'eau,  & des  nuarrés  des  diamètres  des  ajutages  (4^2),  ainfi 
nommant  x , le  diamètre  que  l’on  cherche  ; l’on  aura  en  fuivam  la 

règle  d’experience  dont  on  vient  de  faire  mention  : y 2 x (5, 1 1 2 

pintes  ::  /îôxx,  J 10  pintes;  ou  / yaxjtf,  112;;»^  Soxxx, 

3 10.  Pour  rendre  cette  proportion  moins  compofde  , on  peut  en 
faire  evanoutr  les  fignes  radicaux , en  cherchant  une  moyenne  pro- 
portionnelle entre  ya  & 80,  qui  fera  ^47,  alors  oi^ourra  fe  fervir 
des  nombres  ya  & 154]  à la  place  dcv'ya&de^Sojôc  l’on  aura 

yaxytf,  1 ta  ::  ip xAt»,  3 10;  ou  1872,  112  V.ÎLL,  3 io,d’où 

t/liloMoo 

l'on  tire-— = y8o3ao;  ou  .v=  — — =plignes,qm 

fait  voir  que  le  diamètre  de  l’ajutage  doit  être  de  9 lignes.  ^ 

141^3.  Comme  les  calculs  ptècédcns,  quoique  fort  fimples,  ne 
Tutu  fMr  laliferoient  pas  que  d’cmbaralTer  ceux  qui  ont  plus  de  pratique 
que  de  tlièorie;  je  joins  ici  une  fécondé  Table  fort  commode, 
jiii  t eu  pour  connoître  tout  d un  coup  la  dèpcnle  en  pintes  dos  ajutages  , 
IfZtu/'dt  auroient  depuis  2 jufqu’à  jo  lignes  de  diamètre,  pour  lesdif- 
iZ'/r'éfirl  fcrcntes  hauteurs  des  réfervoirs  depuis  y jufqu  a 1 00  pieds  de  hau- 
tcur,  allant  en  augmentant  de  y pieds  en  y pieds  ; par  exemple  , 
l’on  a un  réfert'oir  de  40  pieds  de  hauteur,  d’où  I on  veut  tiret 
280  pintes , ou  20  pouces  d’eau  par  minute  pour  faire  un  jet,  l’on 
demande  la  grandeur  du  diamètre  de  1 ajutage , pour  que  le  jet 
aille  à fa  plus  grande  hauteur,  & qu'il  dèpcnfe  à peu  près  la  quan- 
tité d’eau  donnée.  Il  faut  chercher  le  nombre  40  dans  la  première 
colonne , qui  comprend  la  hauteur  des  réfervoirs , & fur  le  même 
alifiiement  prendre  le  nombre  qui  approche  le  plus  de  280  qui 
eft  'ici  270,  enfuitc  remonter  jufqu’au  fommet,  on  trouvera  10 
pour  le  diamètre  de  l’ajutage , parce  (^uc  tous  les  nombres  qui 
font  au  fommet  des  colonnes  de  cette  Table,  marquent  les  dia- 
mètres des  ajutages  & ceux  qui  fontau-deffous,  leur  dépenfe,  eu' 
C„«ipr*  ^ hauteur  des  réfervoirs. 

7ur7e'r“'  1 4 64-  Ayant  la  hauteur  d’un  réfervoir  de  60  pieds , & le  diamé- 

& le  tre  de  l’ajutage  de  8 lignes , il  faut  pour  connoitre  la  dépenfe  du 
d..n,é,rede  chercher  dans  la  première  colonne  le  nombre  60 , aller  fur 
‘^Z7e7u  le  même  alignement  jufqu’au-deffous  du  diamètre  de  8 lignes,  ÔC 
défeuft  du  trouvera  212  pintes  pour  la  dépenfe  du  jet. 
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146^.  Confioinant  la  ddpenfc  d’un  Jet  de  i yo  pintes  pat  minu-  Ctmiiifmt 
tes  pour  un  ajutage  de  7 lignes  de  diamètre  , trouver  la  plus  gran- 
de  hauteur  oii  le  ;ct  pourra  atteindre^  il  faut  chercher  au  fommet  & -,d.yn- 
de  la  Table  le  diamètre  7 , & parcourir  fa  colonne  jufqu’au  nom-  fi  i"  ' 
bre  le  plus  approchant  de  lyo , qu’on  trouvera  de  147,  enfuite 
fiir  le  meme  alignement  prendre  dans  la  première  colonne  le  nom- 
bre cotrefpondant , qui  eft  de  yo  pieds  pour  la  hauteur  du  rèfer- 
voir,  qui  répond  dans  la  première  Table  à un  jet  de  45  pieds  j 
pouces  de  hauteur. 

14C6.  Plus  les  rèfervoirs  font  élevés,  & plus  l’eau  doit  couler  QamiUt 
avec  viteffe  dans  les  tuyaux  de  conduite  ; mais  (i  elle  rencontre  '“J''”" 
des  obflades  en  chemin  qui  la  retardent,  les  jets  n’iront  pas  à tou-  y;„ 
te  la  hauteur  qui  leur  convient,  & c’eftee  qui  ne  manque  jamais  éiTsiu,Ut 
d’arriver  lorfque  les  tuyaux  font  trop  étroits , parce  que  l’eau  ne 
coulant  point  librement,  les  ajutages  ne  font  pas  fournis  aulTi  abon*  jrionUfra- 
damment  qu’ils  devroient  l’être.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  tou- 

• ■ '111  1.  >r  ■ J 1 1 ■/J.  Uh;mimr 

jours  juger  de  la  hauteur  dun  relcrvcir,  ni  de  la  quantité  deau  icimnrr* 
qu’il  peut  dèpenfer  par  la  hauteur  du  jet  qui  lui  répond,  puifqu’il  Urvuin. 
arrive  fouvent  qu’un  rèfervoir  élevé  de  yo  pieds , donne  un  jet  qui 
ne  monte  qu’à  ay  ou  jo  pieds.  Ainli  lorfqu’on  voudra  juger  de 
la  dèpenfe  d’un  jet,  il  fulhra  de  connoitre  fa  hauteur  & le  diamè- 
tre de  fon  ajutage  , fans  Ce  mettre  en  peine  de  l’élévation  de  fort 
rèfervoir;  il  faut  chercher  feulement  celle  qui  doit  convenir  au  jet 
dont  il  s’agit. 

14157.  L’on  a un  jet  de  jy  pieds  de  hauteur,  & de  ii  lignes 
de  diamètre , l’on  veut  f<;avoir  la  quantité  d’eau  qu’il  dèpenle  : il 
faut  chercher  dans  la  première  Table  la  hauteur  du  réfeh'oirqui  u diMcire 
doit  convenir  à un  tel  jet,  on  trouvera  39  pieds  i pouce ;,enfuitè  fi" 
dans  la  première  colonne  de  la  féconde  Table  , voir  le  nombre 
le  plus  approchant  de  39  pieds , qui  efl  40 , 6c  fur  le  même  ali- 
gnement  au-de(Tous  du  diamètre  de  1 1 lignes,  prendre  le  nom- 
bre 328  pour  la  dépenfe  du  jet  pt  minute. 

1458.  Il  eft  donc  elfentiel  quand  on  veut  que  les  jets  atteignent  ilfitijiu 
toute  leur  hauteur  , que  les  tuyaux  de  conduite  Ibient  d’une  grof-  J," 
feur  convenable , c’eft-à-dire  , proportionnée  à la  quantité  d’eau  qili 
doity  pafter  dans  le  même  temps,  6c  pour  cela  «7/u«f  que  les  quarris 
de  Umts  diamètres  ,Jiiem  dans  ta  raifin  de  la  dèpenfe  des  jets , ou  comme  ,„’,e 
les  racines  quarrèes  de  ta  hauteur  des  rèfervoirs  ; mais  ayant  vu  ( 1 46 1 )■,  «»nm, 

qu’un  tuyau  de'conduite  de  3 pouces  de  diamètre , qui  répondoit 
à un  ajutage  de  6 lignes,  dont  la  dèpenfe  ètoit  de  1 12  pintes  pat  teun  dt» 
minute  ^ ioutnilToic  un  jet  qui  montoit  à toute  hauteur , cette  ex-  rçi»'''"' 

E e e iij 
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SECONDE  TABLE; 


Qui  comprend  la  dépenfe  en  pintes  des  Jets  dJ eau  par  minute. 
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SUITE 

De  la  Table  pour  la  dépenjè  des  Jets  d" eau. 
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^tience  pourra  donc  fervir  de  bafe  pour  trouver  le  diamètre  de 
tel  tuyau  de  conduite  que  l’on  voudra,  dès  qu’on  f^aura  la  dépen- 
fc  de  fon  jet 

145p.  Par  exemple,  l’on  a un  rèfervoir  de  yo  pieds  de  hauteur,  j 
d’où  l’on  veut  tirer  un  jet,  dont  l’ajutage  eft  de  p lignes,  l’on  trou-  ] 
vera  dans  la  féconde  Table , qu’afin  que  le  jet  atteigne  à fa  plus  « 
grande  hauteur,  H doit  dépenfer  244  pintes  par  minute i &.  vou-  ' 
lant  ftjavoir  quel  diamètre  il  faudra  donner  au  tuyau  de  conduite  , ‘ 
pour  que  l’eau , coulant  fans  contrainte , fournilTe  abondamment  / 
l’ajutage , il  làut  faire  cette  analogie.  Si  1 12  pintes  donnent  p ‘ 
pour  le  quarrë  du  diamètre  de  3 pouces , que  donneront  244 
pintes  pour  le  quarrë  du  diamètre  que  l’on  cherche  ; l'on  trouvera 
*PH*  ^ racine  quarrée  eft  environ  4 pouces  5 lignes  pour 
le  dlamctre  du  fécond  tuyau , auquel  on  ne  fera  pas  mal  de  don- 
ner y pouces. 

Puifque  la  grolTeur  des  tuyaux  de  conduite  doit  être  propor- 
tionnée à la  quandté  d’eau  qui  doit  pafler  par  les  ajutages , il  fuit 

3ue  lorfque  les  réfervoirs  auront  la  môme  hauteur,  les  diamètres 
es  tuyaux  de  conduite  feront  dans  la  raifon  de  ceux  de  leurs 
ajutages. 

1470.  Pour  donner  à ceux  qui  s’attachent  à la  conduite  des  | 
eaux , toutes  les  facilités  qu’ils  peuvent  défitet  dans  la  pratique , j 
je  joindrai  encore  une  troifiérae  Table  pour  les  diamètres  des  1 
tuyaux  de  conduite  relativement  à la  hauteur  des  réfervoirs  & à J 
la mndeur  des  ajutages,  par  conféquent  à la  dépenfe  des  jets.  , 
Les  diamètres  des  tuyaux  de  conduite  fe  trouvent  au  fommet 
de  la  Table , & vont  en  augmentant  depuis  2 pouces  jufqu’à  1 2. 
La  première  colonne  comprend  la  hauteur  des  réfervoirs , ôc  dans 
toutes  les  autres  l’on  trouve  les  diamètres  en  lignes  des  ajutages, 
relativement  à la  hauteur  des  réfervoirs , & à la  grofleur  des  tuyaux 
de  conduite. 

1471.  Ayant  un  réfervoir  de  ay  pieds  de  hauteur  & le  diamètre  j 
de  l’ajutage  de  6 lignes,  on  demande  celui  du  tuyau  de  conduite  , 
il  faut  chercher  dans  la  première  colonne  le  nombre  2 y , aller  fur  < 


le  même  alignement  jufqu’au  nombre  6 , diamètre  de  l’ajutage , 
on  trouvera  au  fommet  Ue  la  colonne  2 pouces  & demi  pour  ce-  ! 
lui  de  la  conduite. 


1472.  La  hauteur  du  réfervoir  étant  donnée  de  30  pieds , & le  ' 
diamètre  du  tuyau  de  conduite  de  6 pouces , on  demande  celui  de 
l’ajutage.  Ayant  clierché  dans  la  première  colonne  le  nombre  30  , , 
il  &ut  aller  fut  le  même  clignement  au-deflbus  du  diamètre  de  6 
Tome  II,  !:•'  f f 
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TROISIEME  TABLE. 

jQui  comprend  Us  diamètres  des  tuyaux  de  conduite  ,&  ceux  det 
ajutages  , relativement  à la  hauteur  des  réfervoirs. 
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pouces , qui  le  trouve  au  foramet  de  la  Table , & prendre  le  nom-  jumartiia  ' 
fcre  t J qui  marque  que  le  diamètre  de  l’ajutage  doit  avoir  13  li- 

froavci’  ct- 

De  même  connoilTant  le  diamètre  de  l’ajutage  de  ly  lignes, 
êc  celui  du  tuyau  de  conduite  de  7 pouces , on  demande  la  hau-  "*'• 
teur  du  réfervoir  ou  celle  du  jet  ; il  faut  chercher  au  fommet  de  la 
Table  le  diamètre  de  7 pouces , defcendre  dans  la  colonne  qui  lui 
répond  juTqu’au  nombre  i y , âc  fur  le  même  alignement  prendre 
dans  la  première  colonne  la  hauteur  que  l’on  cherche , on  la  trou- 
• vera  de  3 y pieds , qui  répond  dans  la  première  Table  à un  jet  de 
.3  I pieds  7 pouces. 

1473.  Ayant  un  jet  de  18  pieds  fie  demi  de  hauteur,  fit  le  dia- 
métré  de  l’ajutage  de  10  lignes , on  demande  celui  du  tuyau  de  J, 
conduite  ; il  iàut  chercher  dans  la  première  Table,  la  hauteur  du 
réfervoir  qui  convient  à un  jet  de  1 8 pieds  fit  demi , ou  à celui  <u  feu 

2ui  en  approche  le  plus , on  trouvera  qu’elle  doit  être  de  ao  pieds.  J 
lela  poié,  il  Ëtut  chercher  dans  la troifiémeTable  le  nombre  10,  it 
répondant  au  réfervoir  de  30  pieds  de  hauteur;  l’on  trouvera  au 
fommet  de  la  colonne  le  nombre  4,  qui  marque  que  le  myau  de 
conduite  doit  avoir  4 pouces  de  diamètre.  Je  crois  qu’il  ne  fera 
pas  mal  pour  plus  d’intelligence , de  donner  encore  un  exemjJe  > 
qui  Eifle  voir  l’ufâge  des  trois  Tables  à la  fois. 

1474.  Je  fuppote  que  dans  le  voilinage  d’un  jardin , l’on  a une  MMàntdt 
machine  qui  élève  leauà  fio  pieds  de  hauteur,  fie  fournit  ^00 
pintes  par  minutes,  ou  que  fi  elle  donne  une  plus  grande  quan-  TMtt  à u 
dté , l’on  en  deftine  feulement  200  pintes  pour  élire  un  jet  qui  doit 
aller  fans  celfe  à toute  la  hauteur  qu’il  peut  atteindre  ; l’on  veut 
li^voir  le  diamètre  qu’il  £tudra  donner  à l’ajutage , celui  du  tuyau 
de  conduite , fie  la  tuteur  qu’aura  le  jet.  On  commencera  par 
chercher  dans  la  première  Table  la  hauteur  du  jet  qui  répond  à un 
réfervoir  de  60  pieds  d’élévation , on  trouvera  1 y pieds  2 pouces; 
enfuite  voir  dans  la  fécondé  Table  quel  eft  le  diameure  de  l’ajuta- 
ee , qui  doit  dépenfer  200  pintes  par  minute , venant  d’un  réfervoir 
de  do  pieds  de  hauteur , on  trouvera  qu’il  doit  être  de  8 lignes.  11 
eft  vrai  que  l’on  ne  rencontre  pas  dans  cette  Table  exactement  200 

K tes , puifque  l'ajutage  de  8 lignes  répond  à 2 1 2 ; mais  cette  dif- 
;nce  eft  a une  trop  petite  conlëquence  pour  ne  pas  s’en  tenir  au 
nombre  le  plus  approchant.  Dans  la  troifîéme  Table  on' trouve 

3u’un  jet  d’un  ajutage  de  8 lignes , ayant  un  réfervoir  de  do  pieds 
e hauteur , doit  avoir  un  tuyau  de  conduite  de  y pouces  de  dia- 
mètre. On  ne  rencontre  pas  non  plus  dans  l’alignement  de  la  hau- 
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teur  de  6o  pieds  un  ajutage  précifdment  de  8 lignes  ; mais  il  faut 
fe  contenter  de  celui  de  p , préférablement  à celui  de  7 , qui  fe 
trouve  immédiatement  aupatavant , afin  d’avoir  un  tuyau  de  con-, 
duite , dont  la  grolTeur  foit  plutôt  au-defius  qu’au-deflbus  de  la  vé-; 
ritable. 

D»  U hf»-  147J.  A l’égard  des  ajutages , on  les  feit  ordinairement  de  fi- 
mvaïuigtu-  cylindrique  ou  conique  ; les  cylindriques  lont  les  plus  mau- 
ft^Hü  CM-  vais  J parce  qu’ils  diminuenr  beaucoup  la  hauteur  du  jet;  les  co-; 
^1".^...  niques  font  moins  défeâueux,  mais  ils  font  encore  à rejetter.  M:  ^ 
etucfei^  Mariotte  a fait  beaucoup  d’expériences  fur  ce  fujet,  6t  n’en  a point 
• trouvé  qui  fiffent  un  meilleur  effet  que  de  les  compofet  d’une  fira- 
, pie  platine  de  cuivre , percée  dans  le  milieu  d’un  trou  circulaire  du 
diamètre  convenable  au  jet , & d’appliquer  cette  platine  horifon- 
talement  fur  l’extrémité  de  la  louche  ; mais  il  faut  qu’elle  foit  po^ 
lie  &c  bien  de  niveau , autrement  il  y auroit  de  petits  filets  d’eau 
qui  s’écarteroient  de  côté , ce  qui  rendroit  le  jet  défeâueux  ; au 
lieu  que  pour  être  beau , il  doit  être  uniforme  & tranfparent  au  for- 
tir  de  l’ajutage , jufqu’au  fommet  où  il  ne  fe  doit  divifer  que  très^ 
peu. 

'*  Voici  le  OTofil  d’un  ajutage  que  je  rapporte  comme  le  plus  par- 
A B C D exprime  l’extrémité  de  la  fouche  faite  de  plomb  , 
c*e  J.  du  qui  fert  de  tige  au  jet,  fur  lequel  eft  entée  une  virolle  de  cuivre 
Ctupun  B F G C pat  le  moyen  d’un  noeud  de  foudnre  E H ; la  partie  fu- 
périeure  F G de  cette  virolle  eft  tournée  en  vis  pour  s’ajuftet  avec 
, Ion  écrou , pratiqué  dans  l’intérieur  de  la  bafe  I K de  l’ajutage 

I L M K dont  la  lumière  N O que  nous  avons  confondu  jufqu’ici 
avec  l’ajutage  même,  n’eft  qu’un  trou  placé  tout  uniment  dans  le 
milieu  de  la  platine  LN,  qui  doit  avoir  j lignes  d’épaiffeur  pour 
les  grands  jets , & 2 pour  les  médiocres  ; une  plus  grande  épaiffeur 
ne  ftroit  que  caufer  plus  de  frottement,  & diminuer  la  hauteur 
du  jet  ; comme  cela  ne  manque  point  d’arriver  fenfiblement  > 
lorfque  l’on  applique  fur  la  bmiere  un  bout  de  tuyau  de  y on 
pouces  pour  le  faire  pafler  dans  la  gueule  d’un  animal , d’où  l’on 
tait  foriir  le  jet  dans  l’intendon  d’orner  le  baffin  ; ce  tuyau  caufânt 
le  même  défaut  qu’un  ajutage  cylindrique. 

Pour  que  les  jets  puiffent  atteindre  à toute  leur  hauteur , il  faut 
bien  prendre  garde  de  ne  point  rétrécir  le  paffage  de  l’eau  à fa  for- 
tie  du  réfervoir  pour  entrer  dans  la  conduite , comme  cela  arrive 
fouvent  de  la  part  des  foupapes  ou  crapaudines  qu’on  y place  ; il 
convient  au  contraire  d’évafer  l’entrée  des  conduites , afin  que  le 
diamètre  de  la  foupape  ait  au  mpins  2 pouces  de  plus  que  celui  dit 
tuyau. 
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147^.  Il  arrive  fouvent  qu’on  eft  obligé  de  faire  aboutir  plu-  Du 
fleurs  tuyaux  à un  feul,  alors  il  faut  déterminer  fon  diamètre  rc- 
larivement  à la  groffeur  des  rameau:^  pour  qu’il  puiffe  en  recc-  ^ ahmÿ"-, 
voir  l*eau)  de  maniéré  qu’elle  coule  aulTi  librement  qu’aupata- 
vant;  pat  exemple  l’on  a trois  tuyaux  venant  d’autant  de  fources 
différentes  ; le  premier  a 4 pouces  de  diamètre , le  fécond  6f  6c 
le  troifiéme  7 ; on  veut  les  raffembler  en  un  feul  qui  les  contien- 
ne tous  uois  : pK>ur  cela  il  faut  ajouter  enlemble  les  quarrés  des 
nombres  précedens  ; l’on  aura  1 0 1 pour  la  fomme  dont  il  faut  ex- 
traire la  racine  quarrée,  qui  efl  environ  10  pouces  pour  le  dia- 
mètre du  tuyau  que  l’on  Demande.  ' 

1477.  Ayant  un  tuyau  de  conduite  de  j pouces  de  diamètre  , 
on  en  veut  drer  un  rameau  de  y pouces , on  demande  quel  doit 

être  le  diamètre  de  la  continuation  du  premier  pour  conduire  l’eau  m,Mu  fn 
qui  lui  refiera.  Il  faut  quarter  p 6c  j , ôter  le  petit  quarré  du  grand , "V" 
la  différence  fera  jtf,  dont  la  racine  eft  7 pouces  y lignes  pour  le  ’ 
diamètre  que  l’on  demande,  qu’il  convient  de  faire  plus  grand , 
parce  que  les  petits  tuyaux  ont  plus  de  furface , par  conféquent 
plus  de  frottement  à proportion  que  les  gros. 

L’on  a un  tuyau  principal  de  i o pouces  de  diamètre , on  veut , 
pour  former  une  grille  d’eau , en  tirer  plufieurs  rameaux  de  j pou- 
ces, on  demande  combien  on  en  pourra  avoir;  il  faut  divifer  le 
quarré  de  1 o par  le  quarré  de  j , 6t  l’on  en  trouvera  1 1 . Comme 
tous  les  problèmes  de  cette  efpece , fe  rapportent  aux  fimples  élé- 
mens  de  la  Géométrie,  je  ne  m’arrêterai  pas  à en  donner  d’autres 
exemples.  Au  refte  on  fe  fert  fort  utilement  des  rameaux  bran- 
chés fur  une  ou  plufieurs  conduites  principales , pour  diftribuet 
l’eau  aux  différons  jets  que  l’on  veut  former , fans  être  obligé  de  la 
tirer  immédiatement  du  réfervoit , ce  qui  multiplieroit  confidé- 
rablement  le  nombre  des  tuyaux,  qu’il  faut  toujours  faire  enforte  * 
d’économifer  le  plus  qu’il  eft  poftible. 

1478.  Quand  on  a des  réfervoirs  fon  élevés,  l’on  ne  donne  pas  ;//**/«/ 

toujours  aux  jets  toute  la  hauteur  qu’ils  pourroient  atteindre , par-  “ *' 

ce  qu  on  aime  mieux  qu  ils  ayent  plus  de  groffeur,  ôc  moins  d é- 
lévation,lorfqu’on  les  deftine  à former  des  gerbes,  champignons,  " *'»- 

ou  bouL'luns  a’eau  ; pour  cela  on  diminue  le  diamètre  des  condui- 

tes  qui  répondent  à ces  jets,  6c  l’on  augmente  celui  de  l’ajutage , tuunirt. 
pour  fortir  de  la  proportion  qu’ils  devroient  avoir  naturellement , 
ou  bien  l’on  peut,  félon  l’article  j j2,  ne  laiffer  entrer  dans  la  con- 
duite qu’une  certaine  quantité  d’eau  qui  domie  une  charge  conve^ 
nable  a la  hauteur  du  jet. 
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> 47P-  Quand  l’eau  d’un  rélcrvoîr  <lefccnd  perpendiculairement 
ou  le  long  d’une  pente  fort  roide;  il  convient  de  mettre  au  bas  de 
fa  conduite  un  robinet  > qnp  l’on  ouvre  quand  on  veut  mettre  l’eau 
en  voie , afin  que  l’air  dont  elle  vient  occuper  la  place  pu’ifle  s’é- 
vacuer promptement , fans  quoi  le  tuyau  fcroit  en  danger  de  cre- 
ver s’il  n’y  avoir  d’autres  forties  que  la  lumière  de  l’ajutage.  Il  &ut 
aufll  avoir  des  puifards  placés  dans  les  endroits  les  plus  convena- 
bles, avec  des  robinets  pour  mettre  les  tuyaux  en  décharge  en  cas 
de  befoin , 6t  ménager  des  ventoufes  dans  les  coudes  ainfi  qu’au 
fommet  des  pentes,  pour  donner  de  l’échapement  à l’air  que  l'eau 
entraîne  avec  elle  ; j’ajouterai  que  les  conduites  doivent  rafler  fous 
les  allées , 6t  jamais  fous  les  pièces  qui  pourroient  fouftrir  des  ré- 
parations qu’on  feroit  dans  le  cas  de  fiiire. 

1480.  Quand  on  a un  courant. dans  le  voifinage  d’un  jardin  fl- 
tué  à la  campagne , on  aime  mieux  aujourd’hui,  s’en  fervir  pour 
élever  l’eau  dans  un  léfervoir  par  le  moyen  d’une  machine , afin 
de  la  faire  jaillir  /que  d’amener  de  loin  à grands  frais  les  différen- 
tes fourccs  qui  fe  trouveroient  allez  élevées  pour  remplir  le  même 
objet,  ce  qui  arrive  rarement;  au  lieu  qu’avec  une  machine  on 
donne  au  téfervoir  autant  d’élévation  qu’on  le  juge  néceflaire,  on 
jouit  de  l'avantage  d’avoir  la  fource  renfermée  chez  foi , êc  on 
n’a  pas  le  défagrement  de  voir  le  coûts  de  l’eau  interrompu  par  la 
méchanceté  des  payfans , qui  caffent  les  tuyaux  exprès  pour  morti- 
fier le  Seigneur  ; d’ailleurs  ces  eaux  étrangères  engagent  à des  in- 
demnités , en  faveur  de  ceux  fur  les  tenes  defquels  les  conduites 
palfent , caufent  fouvent  des  conteftations  avec  d’autres  Seigneurs 
qui  prétendent  avoir  droit  de  les  partager;  en  un  mot  ce  font  des 
(purces  à procès. 

Quand  on  feait  mettre  tout  à profit , l’on  peut  marier  la  ma- 
chine avec  un  moulin  à bled , de  maniéré  que  la  même  roue  puiffe 
faire  agir  à la  fois  la  meule  & deux  corps  de  pompes.  Si  le  cou- 
rant a affez  de  force;  le  pis-aller  fêta  de  faire  agir  la  meule  pen- 
dant le  jour , ôc  les  ptfmpes  la  nuit,  dès  qu’on  aura  un  téfervoir 
allez  grand  pour  fournir  pendant  plufieurs  heures  à la  dépenfe  des 
eaux  jaillilfantes.  Je  ne  dis  rien  de  la  conftruâion  de  la  machine , 
parce  que  le  troifiéme  Livre  en  préfente  de  toute  efpece , laiflant 
a la  prudence  de  ceux  qui  feront  chargés  de  l’exécution  d’en  feire 
un  choix  convenable  à la  fituation  du  lieu , fie  à la  dépenfe  qu’on 
veut  faire. 

Si  le  Château  étoit  dans  une  plaine , fie  qu’on  n’eût  qu’un  Ample 
ruiifeau , ou  une  fource  fort  abondante;  alors  je  crois  que  le  meilr 
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leur  para  qu’on  puilTe  prendre,  lëroit  de  conflruire  une  macliine 
mue  par  un  cheval  à rimitation  de  celle  du  Val  Saint  Pierre  (988  ), 
en  reaifiant  les  pompes,  &.  en  fuivant  toutes  les  inftruaions que 
j’ai  donné  à ce  fujet. 

Enfin  , fl  le  Château  étoit  fitué  fut  une  éminence , l’on  pourra  ^ 
faire  une  ou  plufieurs  machines  mues  par  le  vent , qui  éleveront 
l’eau  à telle  hauteur  que  l’on  voudra , foit  qu’on  la  tire  d’une  four- 
ce , ou  d’un  puits , comme  II  s’en  rencontre  aux  environs  de  Paris, 
il  efi  vrai  que  j’ai  donné  peu  d’exemples  de  ces  fortes  de  machines 
dans  le  fécond  Chapitre  du  trolfiéme  Livre , parce  que  leur  conf- 
truaion  le  rapportant  toujours  à des  pompes , manivelles , rouets  , 
lanternes  ou  halanciers , aufimels  il  n'efi  plus  quefiion  que  d’ap- 
-pliquer  le  moteur  : le  point  eflentiel  fe  réauifoità  donner  aux  ailes 
qui  doivent  recevoir  rimprefilon  du  vent , la  fituation  la  plus  avan- 
tageulè , ôc  d’en  &ire  exaûement  le  calcul , c’eft  pourquoi  je  m’y 
fuis  attaché  autant  qu’on  peut  le  délirer  ^ fans  me  mettre  beau- 
coup en  peine  du  relie  que  j’ai  la'lTé  à l’mdullrie  de  ceux  qui  li- 
ront mon  Livre  avec  Suit. 

1481.  Soit  que  les  eaux  proviennent  de  plufieurs  fources  rat  Dnr(fn^ 
femÛées  par  des  tranchées  de  recherche  & tuyaux,  ou  qu’on  les 
éleve  par  le  moyen  d’üne  machine , l’on  ne  peut  le  difoenfer  de  rttu  i^i. 
les  conduire  dans  un  grand  réfervoir , qui  fournilTe  abondamment , 
pendant  plufieim  heures  les  difiérentes  pièces  d’eau  dellinées  à 
l’embelliflement  d’un  jardin.  Si  le  château  ell  placé  au  pied  d’une  fmrU  u- 
montagne  ou  à mi-côte , la  fituation  qui  convient  le  mieux  à l’em- 
placement  du  réfervoir  eft  de  le  creufer  en  terre  au  fommet  de  la  * 
montagne  ; parce  qu’alors  fàilânt  le  jardin  en  pentes , accompa- 
gnés de  teiralfes , on  pourra , avec  une  petite  quantité  d’eau  bien 
ménagée , & répétée  fous  différentes  formes , préfenter  un  grand 
nombres  d’objets  ; parce  que  les  baifins  qui  recevront  l’eau  des  piè- 
ces les  plus  élevées , ferviront  de  réfervoirs  à celles  qui  fe  trouve- 
ront au-defibus , ainfi  de  fuite  par  cafeades  jufqu’à  l’endroh  le  plus 
bas , où  elles  feront  rcijùes  poui  la  derniere  fois  dans  un  canal  qui 
leur  fervita  de  décharge. 

Si  l’on  n’a  point  d’endroits  commodes  pour  pratiquer  un  refer- 
voir  creufé  en  terre , il  faudra  alors  de  nécellité  en  élever  un  de 
plomb , foutenu  en  l’air  fur  des  piliers  de  maijonnerie  liés  enfem- 
ble  par  des  arcades , comme  eft  celui  du  château  d’eau  à Verlàil- 
les,  qui  fournit  toutes  les  eaux  jaillilfantes  du  jardin;  alors,  pour 
la  conftru£lion  d’un  tel  réfervoir , on  pourra  fe  conformer  à ce  que 
j’ai  infmué  dans  l’article  1414. 
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M.  Sirebeau  a fait  exécuter  en  1738  un  magnifique  réfervoîr  de 
cette  elpece  au  milieu  de  la  grande  cour  des  pentes  Maifons  à 
Paris.  Il  eft  renfermé  dans  un  bâtiment  ifolé  qui  a intérieurement 
32  pieds  de  longueur,  fur  28  de  largeur; dont  les  murs  ont  2 pieds 
& demi  d’épaifleur , ttaverfés  par  deux  fortes  poutres  chacune  fou- 
tenue  dans  le  milieu  pat  un  pilier  de  pierre  de  2 pieds  en  quatré  , 
ôc  de  20  pieds  de  hauteur  ; ces  poutres  fervent  à porter  le  plancher 
fur  lequel  eft  aftis  le  réfervoir  formé  de  tables  de  plomb  foutenues 
par  une  carcaffe  de  charoente , autour  de  laquelle  il  y a une  galerie 
de  3 pieds  de  largeur.  Le  réfervoir  i 26  pieds  de  longueur  fur  22 
de  largeur  & de  profondeur,  contenant  2S6  muids  d’eau  qui  cou- 
le de  la  dans  plufieurs  autres  réfervoirs  plus  petits,  placés  dans  les 
cuifines,  ofhces,  boulangeries  6c  blancnirie , d’où  elle  eft  encore 
diftribuée  par  des  tuyaux  6c  robinets  dans  tous  les  endroits  de  la 
maifon  où  on  peut  en  faire  ufàge  ; cette  eau  vient  des  cuvettes  dé 
la  fontaine  de  la  Charité  qui  eft  fournie  pat  les  pompes  de  la  ma- 
chine appliquée  au  Pont  Notre-Dame.  J*ai  cru  qu’il  convenoit  de 
citer  cet  exemple  pour  donner  une  idée  de  la  maniéré  de  diftri- 
buer  l’eau  dans  une  grande  maifon;  je  reviens  à mon  fujet. 

A l’égard  des  réfen'oirs  creufés  en  terre , on  Jugera  de  la  conP’ 
trutlion  qui  peut  leur  convenir  le  mieux  par  celle  des  ballliis  fut 
lefquels  je  vais  m’étendre. 

1482.  Si  l’on  confidere  la  fécondé  figure  de  la  planche  yy  , 
l’on  verra  qu’elle  repréfente  le  profil  d’un  baifin  , tels  qu’on  les 
feit  dans  les  jardins  lorfqu’on  veut  qu’ils  foient  bien  conditionnés 
6c  capable  de  tenir  l’eau  comme  un  vafe.  Il  y a peu  d’ouvrages  qui 
demandent  d’être  fabriqués  avec  plus  de  foins  ; car , fi  on  ne  réuflit 
pas  du  premier  coim,  Ion  ne  doit  point  fe  flatter  d’en  pouvoir  ré- 
parer la  mauvaife  façon. 

Après  avoir  déterminé  le  diamètre  du  baffin  6c  fa  profondeur , 
que  nous  avons  dit  devoir  être  depuis  20  jufqu’à  24  pouces , l’on 
fait  une  fouille  circulaire , dont  le  rayon  doit  avoir  3 pieds  de  plus 
que  n’en  aura  celui  du  baffin , ôc  on  approfondit  auffi  de  3 pieds 
de  plus  qu’on  ne  fe  l’eft  propofé  ; enfuite  on  établit  une  plate-for- 
me de  maçonnerie  AB , qui  doit  régner  fur  toute  l’étendue  de 
l’excavation  ; cette  platte-forme  doit  être  faite  de  briques  en  mor- 
tier de  ciment  fur  une  épaifieur  de  12  pouces;  la  brique  conve- 
nant beaucoup  mieux  pour  former  une  bonne  liaifon  capable  d’em- 
pêcher la  filtration  de  l’eau , que  fi  on  fe  fervoit  de  motions  : après 
cela  on  fait  un  revêtement  AC  6c  B D , compofé  de  même  j>our 
foutenir  les  terres  en  formant  une  efpece  de  cuve. 

Cette 
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Cette  tnaqotmecie  étant  bien  feche,  on  applique  delTus  le  fond 
un  cotroi  de  terre  glaife  EF,  de  12  pouces  d^épailTeur,  prépa- 
rée comme  nous  le  dirons  par  la  luite.  Sur  ce  corroi , Ion 
Êit  une  fécondé platte-forme  de  maçonnerie  GH,  encore  de  12 
pouces  d’épulTeui,  recouverte  de  dalles  ou  pierres  plattes  fervant 
de  plafond,  fie  on  éleve  tout  autour  un  encuvement  G I,  HK, 
pour  former  le  balCn,  obfervant  de  lailTet  entre  cette  maçonne- 
rie que  l’on  appelle  mur  dt  douve,  o\i  mur  flottant,  fie  le  revête- 
ment CE,  DF,  un  intervalle  de  ta  pouces,  que. l’on  remplit 
d’un  cotroi  de  glaife  à mefure  qu’on  éleve  le  mur  flouant  ,*^6c 
l’on  termine  le  pourtour  L N du  ballin  par  une  bordure  de  pierre 
ou  de  gazon. 

^ 1483.  Le  fond  d'un  baflin  doit  avoir  une  pente  douce  vers  le 
côté  qu’on  aura  choifl,  pour  y ménager  une  décharge  lorlqu’on 
voudra  le  vuider,  ce  qui  fe  fait  avec  un  tuyau  fermé  par  une  fou*  VmuÎTjj 
pape.  L’on  a foin  de  pratiquer  auffi  une  décharge  de  fuperfleie  , 
qui  conduit  l’eau  dans  un  beu  bjis  pour  la  feire  jaillir  une  fécondé 
fois  dans  un  autre  baflin , Ce  de  là  dans  un  troifiéme,  lorfqu’on  a 
fuffilâmment  de  pente.  Quelquefois  il  y a des  baflins  où  k mê- 
me  conduite  fert  de  décharge  de  fond  fie  de  fùperflcie , par  le 
moyen  d’un  tuyau  M , entretenu  dans  un  boifleau,  duquel  U peut 
être  féparé  quand  on  veut,  comme  dans  l’article  i382;ainn^ce 
tuyau  reçoit  fans  cefle  le  fujperflu  du  baflin , qui  va  quelquefois 
fe  rendre  dans  un  aqueduc  Ô,  pour  couler  tout  naturellement  à 
là  deftination. 


Près  du  baflin  l’on  fait  un  regard  P,  dans  lequel  eft  un  robinet 
que  l’on  ferme  avec  une  clef,  comme  dans  l’article  1417,  pour 
interroi^re  quand  on  veut  le  cours  de  l’eau.  L’on  obfervera  de 
fcire  pafler  le  tuyau  de  conduite  à découven  fur  le  plafond  du  baf- 
fin,  afin  de  mieux  remédier  aux  accidens,  fie  de  prolonger  d’en- 
viron 1 8 pouces  ce  tuyau  au-delà  de  la  fouche  pour  y ménager 
une  fortie  R , qu’on  tient  ordinûrement  fermée , mais  que  Ifon 
ouvre  au  befoin  pour  nétoyer  la  conduite , en  laiflànt  couler  l’eau 
avec  précipitation , lorfquelle  fe  trouve  engorgée.  Enfin  il  eon- 
TÎent  de  fouder  un  collet  de  plomb  Q , d’environ  6 pouees  de  lar- 
geur autour  du  n^u , dans  le  milieu  de  l’endroit  où  il  traverfe  le 
coutois  de  gUife  , afin  que  ce  collet  s’y  trouvant  bien  enclavé  , 
l’eau  ne.  puilfe  point  filtrer  de  ce  côté-là. 

1 484.  Sans  le  mettre  en  peine  de  la  couleur  de  la  glaife  propre 
à la  confbuaion  d'un  baflin , on  la  jugera  de  bonne  qualité  ît/TuS» 
lorlqu’elle  fera  g^e,  fit  quelle  filera  quand  on  voudra  la  rom- 
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pre  ) comme  celle  dont  les  PotleiE  fe  (ferveiti.  Pour  la  btoa  fté~ 
parer , on  commence  par  la  labotiiei  à kt  bêcha  tfols  cm  CjuaiN) 
ibis  en  l’humeâant,  oh  en  forme  des  pelotons  gibs  comme  ie 
poing,  ^ue  l’on  pétrit  chacun  en  patticuliet,  pour  Voir  s’il  ne  s’f 
trouve  m fable , nigravier;  enfuite  on  l’employe  en  ta  foulant  lits 
par  lits , lâns  7 laifler  le  moindre  vuide;  enforte  qu’ils  forment  eiv 
femblc  un  fcul  corps  que  l’eaU  nC  railTe  pénétrer;  c’eft  pourquoi 
il  faut  veiller  <le  ptês  la  manoeuvre  des  ouviiérs , les  moindres  dé< 
gligences  pouvant  caufèr  un  grand  dommage. 
oniufA  1487.  Lorfqu'il  cil  queftion  de  gtands  baffins  ou  de  télèrVOirs  , 
fonfe  difpenfc  pour  plus  d’oeconomic  > de  faite  des  plafbnds  de 
miiitiiu-  maçonnerie  : on  fe  contente  d’un  corroi  de  glaife  de  18  pouâtS 
d'épaiffeur , appliqué  for  un  bon  fond , le  pourtour  gSrni  d’üne 
ÿ platte-fbrme  de  racinaux  pour  lèrvir  de  fondation  au  revétoitient 
«Hurtferm  des  berges,  6c  for  ce  corroi  on  éleve  le  mut  flottant  à une  dU« 
tance  de  1 2 pouces  du  précédent,  qué  l’on  remplit  de  glaife  pré* 
parée  comme  nous  venons  de  l’expHt^uer;  6t  après  que  cet  ou* 
vrage  a été  &it  pour  Ic  mieux,  on  ^unit  le  fond  du  baiTm  ou  du 
réfervoir  d’un  lit  de  fable  de  lix  pouces  d’épaiffeur.  Je  ne  m’arrête 
point  davantage  for  la  main^l’aeuvre  de  ces  fortes  d’ouvrages , qui 
appartiennent  naturellement  à la  fécondé  partie  de  l’ArchiteÛute 
Hydraulique. 

MÉmitrtdt  1485,  La  nature  fi  variée  dans  la  produ£Uon  de  ce  qui  cft  né- 
U^u^t  ceffaiie  à la  vie  des  hommes  6c  des  animaux , eft  uniforme  pour 
ftv  CM-  leur  boiffon  ; chaque  pays  leur  fournit  des  finies  6c  des  aliment 
difiérens,  il  n’y  a que  1 eau  feule  qui  eft  la  même  partout , 6c  d’une 
It  grande  néeefllté , que  nul  endroit  ne  fçauroit  être  habité , fi  on 
en  manque.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  for  les  qualités  de  l’eau , con- 
-viennent  que  celle  des  pluyes  eft  la  plus  légère  6c  la  plus  faine  , 
c’eft  pour  la  conferver  dans  toute  (à  pureté,  que  je  vais  donner  la 
maniéré  de  faire  de  bonnes  citernes. 

La  grandeur  d'une  citeme  doit  fê  régler  fur  la  capacité  des  b4- 
timens , dont  les  toits  recevront  l’eau  de  pluie  que  l’on  veut  raf- 
lêmbler.  Pour  cela  il  faut  être  prévenu  qu’aux  années  communes  il 
tombe  1 8 pouces  de  hauteur  d’eau  fur  la  forfàce  de  la  terre , ainfi 
4 toiles  quanées  de  couverture  horifontalcment  recevront  une 
toile  cube  d’eau  ou  27  müid$,mais  il  convient  de  fliife  la  citeme  d’un 
tiers  plus  grande  qu’on  ne  l’aura  trouvé  par  l’eflimation , obfervaat 
de  loi  donner  lepius  de  profondeur  que  l’on  pourra , 6c  de  la  prati- 
quet  s’il  eft  poifible , dans  un  endroit  où  elle  pulffe  être  à couvert , 
pour  fe  dif^nfer  de  toutes  les  foiettions  que  demanderoit  la  conlt 
truâion  des  voûte. 
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Après  avoir  creufé  la  fbflc  , bien  régalé  le  fond,  & lui  avoir 
donné  un  peu  de  pente  du  côté  du  puilàrd  , dans  lequel  doit 
al)outir  le  tuyau  d’afpiration  de  la  pompe  dont  je  fuppolc  qu’oa 
fe  fervira  pour  drer Veau  i il  convient,  ii  l'on  cft  à ponée  d'avoir 
de  bonne  glaife , de  commencer  par  en  étendre  un  lit  «le  ao  pou- 
ces d'épailTeur  fur  le  Ibad,  de  maniéré  qu’il  déborde  de  1 8 pour 
ces  le  pourtour  extérieur  des  pieds  droits , enfuite  l’on  recouvre 
toute  ta  fuperficie,  d’une  platte-fortne  de  maçonnerie  de  18  i 
20  pouces  d’épailTeur  £ûtc  de  briques  en  bon  mortier  de  ciment , 
dont  le  pourtour  lert  de  fondement  aux  pieds  droits  qu’on  élevé 
aufli  en  maçonnerie  de  briques  ôc  monier  de  ciment;  l’épaif- 
feur  de  ces  pieds  droits  doit  le  régler  fur  la  hauteur , la  largeur  6c 
le  poids  de  la  voûte.  A mefure  que  la  maçonnerie  avance , l’os 
forme  derrière  un  bon  conoi  de  glaife  fur  i’épailTeur  de  1 8 pour 
ces  qui  e(l  l’intervalle  qu’on  doit  avoir  ménagé  entre  les  pieds 
droits  & les  berges. 

Pour  donner  moins  déportée  à la  voûte  , ôc  rendre  l’ouvrage 
plus  folide, il  convient  lorlque  la  citerne  ell  d’une  belle  grandeur, 
de  la  divifer  en  deux  ou  trois  pièces  par  des  murs  de  refend  dans 
chacun  delquels  on  pratique  une  porte , afin  que  l’eau  puilfe  paf- 
1èr  de  l’une  a l’autre , ce  qui  contribuera  à la  purifier;  parce  qu’el- 
le dépofera  le  gros  de  fon  limon  dans  la  première , le  refie  dans 
la  féconde , pour  arriver  claire  dans  la  troifiéme  où  je  fuppolc  le 
puifard. 

Lorfqu’on  n’a  point  de  glaife , il  faut  appliquer  contre  les  pieds 
droits  un  mur  de  pierres  fcches  pour  recevoir  les  eaux  provenans 
des  filtrations  de  la  terre , mais  la  gbife  vaut  beaucoup  mieux , par- 
ce qu’elle  rend  b citerne  plus  étanchée , fit  la  garantit  de  la  com- 
munication des  eaux  buvages  ; au  xefic , après  que  b voûte  fera 
achevée , fit  qu’on  aura  di^fé  b furfàce  en  pente  comme  u« 
toit , il  budra  bien  bifler  lécher  b maçonnerie , enfuite  grater  les 
joints  du  parement  pour  recevoir  une  première  couche  de  ciment,^ 
iur  laquelle  on  bit  quantité  de  rayes  enfoncées  d’environ  une  li- 
gne avec  le  tranchant  de  b truelle  pour  recevoir  une  féconde  cou- 
che de  ciment,  fit  l’on  continue  de  même  jufqu’à  l’épailTeur  d’un 
pouce , il  faut  encore , pendant  un  mois , frotter  b derniere  avec 
du  bit  de  ciment,  tant  quelle  forme  un  corps  qui  paioifife recuit 
comme  un  pot  de  terre. 

L’on  fait  un  citerneau  de  y ou  4 pieds  en  quané  fur  (f  S 7 pieds 
de  profondeur  rempli  de  petits  graviers  qu’on  a foin  de  bien  la- 
Yei  auparavwt,ce  citei^aqléK  à {ccevpit  les  eaux  de  pluie» 
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pour  qu’elles  ne  le  rendent  dans  la  citerne  qu’après  s'étre  dé-' 
chargées  des  ordures  qu’elles  auroicnt  pû  ramafler  fur  les  toits  ; 
quand  l’ouvrage  ell  fini , l’on  recouvre  la  voûte  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  de  terre  , fur  laquelle  il  convient  d’appliquer  du  pavé 
avec  la  pente  néceflaire  pour  l’écoulemenr  des.  eaux.  Quoique 
ce  petit  détail  fuffife  pour  la  conftruûion  d’une  citerne , r on  ne 
fera  pas  mal  de  voir  ce  que  j’ai  écrit  fur  ce  fujet  dans  un  ouvrage 
qui  a pour  titre  La  Science  des  Ingénieurs. 

PfoU/mt  1487.  Lorique  l’on  fait  des  digues,  batardeaux  de  maçonne- 
întwX  " > rélèrvoirs , citernes , éclufes , fas , &c.  il  ne  fuffit  pas  de  ren- 

fëifêmr  dre  les  revêtemens  étanchés , par  la  bonne  liaifbn  des  matériaux  , 
^ encore  fçavoir  regler  l’épaifleur  des  murs , de  maniéré  qu’ils 
mmri  fai  foient  capables  de  foutenir  la  pioulTée  de  l’eau,  par  leur  réfiflance 
itiwni  propre  ; ne  devant  point  compter  fut  celle  des  terres  contre  lef- 
<I“cUes  ils  feroient  appuyés , parce  que  fi  elles  venoient  à fléchir 
ruM.  tant  foit  peu , l’ouvrage  feroit  bien-tôt  détruit.  Or , ayant  donné 
dans  le  premier  6c  fécond  Livre  de  La  Science  des  Ingénieurs , ce 
qui  regardoit  la  poulTée  des  terres  6c  des  voûtes,  je  vais  finir  celui- 
ci  , par  un  problème , fur  la  pouflée  de  l’eau. 
r»,M  U fi.  Suppofant  que  le  reélangle  ABCD  renréfente  le  profil  du  mut 
tclstvoir  ifolé , dont  le  fond  fera , u l’on  veut , fur  la  fur&ce 
irufumt  lis  de  la  terre  ; l’on  demande  l’épailTeur  qu’il  convient  de  donner  à 
ckâfiiTt  ce  mur , pour  que  (à  pelànteur  le  rende  capable  de  foutenir  la 
frtceim.  Je  l•eJ^  d’équilibre. 

Pour  bien  entendre  le  mécanifme  que  nous  allons  dévelo- 
per , l’on  ne  feroit  pas'mal  de  lire  la  troifiéme  feélion  du  troifié- 
me  Chapitre  du  premier  Livre  de  cet  ouvrage , furtout  l’article 
373 , où  il  ell  démonnré  que  pour  calculer  la  poulTée  de  l’eau  con- 
tre une'furface  verticale , il  ne  faut  avoir  nul  égard  à l’étendue  du 
plan  qui  fert  de  bafe  à l’eau , ou  de  fond  à un  réfervoir,  mais  feule- 
ment à la  fuperficic  de  la  furfitcc  pouflée , 6c  à la  hauteur  moyen- 
ne de  l’eau. 

On  ftmfth  >4,88.  Ayant  fait  abftraâion  de  la  longueur  des  murs , lorique 

VùaiiU'  avons  traité  de  la  pouflée  des  terres,  pour  ne  confidérerqu  un 

hafunr  des  élémens  dont  on  peut  fuppolèr  qu’ils  font  compolés  ; nous  en 
iMiwx  ufcxons  de  même  dans  le  problème  dont  il  s’agit , 6t  nous  n’au- 
litnmtnt  Id  tons  égard  par  conléquent  qu’à  l’aâion  d’une  feule  lame  d'eau  pri- 
yafiieii  fe  verticalement  : en  le  tappellant  que  cette  lame  doit  être  exprj- 
tu^JfiZ-  P®* triangle  reéhngie ôc ifoleelc  BAH , puifque  la  pouflée 
ttrfatUar  Va  encroilTant  de  B en  À dans  l’ordre  d’une  progrelfion  arithmé- 
tique  (33a.)  dont  le  terme  moyen  eft  égal  à la  moitié  de  la  hau- 
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ceui  BA  de  l’eau  (3^;  ),  ce  qui  donne  pat  confisquent  peut 
l’expreffion  de  la  poulTée. 

Ayant  vû  aulfi  dans  l’article  413,  que  le  centre  d’impreflion  da  . 
b poufTée  de  l’eau  contre  une  fur&ce  verticale  étoit  aux  deux  tien 
de  b profondeur  de  l’eau,  l’on  pourra  fuppolèr  que  la  poufTée  ré- 
pandue depuis  B jufqu’en  A,  eft  réunie  au  point  L,  éloigné  da 
niveau  I B de  l’eau  de  la  dilbnee  6L , égale  aux  deux  tiers  de  B A 
ou  de  I H , alors  le  bras  de  levier  par  lequel  açt  cette  poufTée  fê- 
ta exprimé  par  b ligne  LA,  égale  au  uers  de  b hauteur  B A de 
i’eau.  Si  Ton  vouloit  que  cette  poufTée  fût  réunie  au  point  B pout 
a^  félon  b direâion  B C comme  bit  b puifTance  Q qui  lui  fe- 
toit  équivalente,  il  ne  iàudroit  prendre  que  le  tiers  de  b poufTée , 

c’eft-à-dire , le  tiers  de  qui  eft  , puifque  Ton  triple  fon 
bras  de  levier. 

D’autre  part  fi  Ton  fuppofê  que  b pelknteur,  qu’on  MUt  attri- 
buer au  reâangle  A C eft  réume  dans  le  poids  P qui  répond  à b 
ligne  de  direâion  FG , partant  du  centre  de  gravité  F,  b perpen- 
diculaire DG  tirée  du  point  d’appui  D fur  cette  ligne  , exprimera 
le  bras  de  levier  du  poids  P ou  de  b réflftance  que  b pebnteur  de 
b muraille  oppofe  à b poufTée  de  Teau;  & Ton  pouna  aufli  pren- 
dre pour  bras  de  levier  de  b puifbnce  Q , c’eft-à-dire , de  b poufi 
fiée  réduite  au  point  B , b perpendiculaire  DC  tirée  du  même  point 
d’appui  D fur  la  direétion  B C félon  laquelle  cette  puifbnce  agit. 

148p.  Si  le  poids  d’un  certain  volume  d’eau  étoit  égal  à emui  u fMt 
■d’un  pareil  volume  de  maçonnerie,  on  poutroit  regarderies  deux 
jmilTances  qu’il  s’agit  ici  de  mettre  en  équilibre , comme  fl  elles  mtdtmê- 
étoient  expnmées.  Tune  par  b fixiéme  partie  du  quarré  de  b 
hauteur  B A , fit  Tautre  par  celle  du  reoan^  A B C D ; mds 
comme  un  pied  cube  de  maçonnerie  pefê  au  moins  1 20  tb  tandb 
qu’un  pied  cube  d’eau  n’en  pefe  que  70  Ib,  il  faut  nécefbirement  ^ 
avoir  ^ard  à cette  différence , en  biiànt  une  compenfadon  qui 
puiiTe  aize  regarder  les  deux  puifTances  comme  homogènes.  Pour 
ceb  je  confidcre  que  le  poids  d’un  certain  volume  cTeau  étant  à 

celui  d’un  pareil  volume  ae  maçonnerie  comme  7 eft  à 1 2 , il  but 

— * 

xnuldpliet  b fuperficic  du  trbngle  H B A qui  eft  par  ^ pout 

avoir qu’on  pourra  regarder  comme  une  fupeificiehomogc-  - 
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ne  a celle  du  reâanÿe  AC  ; ainfi  multipliant  encore  cette  sroaiK 
titd  par  f pour  la  nWoâion  de  la  poulTée  réunie  au  point  B,  on 

aura  — pour  la  valeur  de  la  puüTance  Q. 

‘ 490-  Nommant  j , la  hauteur  B A ou  C D de  l’ea»  ; * , l’dpaifr 
^:urADdelaBautaiUe;DGfera  f ; & fon  aura  ^ k «ac- Q, 
«*  = P qui  donne  dans  lëtat  d’équiUbre  : Q ( x «a),P(a*> 
î.7/1"'  =•  DG(^),DC(a)doùl’ontite^xaa«*^eu 

fwir^  =x,qui  montre  que  pour  avoir  l’épailTeur  du  mto,  lorfquil  «’# 
tout  Uar  jx»»f  df  taJud,  il  faut  prendre  les  fept  treme-fixiimes  du  quarté  de  la 
-hauteur  de  T eau , cr  ert  extraire  ta  racine  qui  donnera  ce  que  ton  de- 
enande,  par  exemple , luppolànt  que  la  hauteur  de  l’eau  fort  de  lo 
r pieds  , on  multipliera  le  quand  de  ce  nombre  par  .pour  avoir 
19  J pieds  quarrds,  dont  la  racine  eft  4.  pieds  4 pouces  P lignes. 
Jmrtftr-  niveau  de  l’eau  droit  au-delTous  du  Ibramet  de  la 

Zmn7--  , comi^  cela  eft  aflez  ordinaire , la  formule  precédentp^ 

f tireur  i,,  pourrok  avoir  lieu.  Pour  en  dtablir  une  autre,  nous  luppofe.. 

dc„  eons  que  a , exprime  feulement  la  hauteur  de  l’eau , par  Midd- 
flnr"  du  bras  de  levier  de  la  puiffance  ; & i , la  hauteur  de  la 

muraille;alorsonaura/iXtfa,i*::.^,„^-ouJ^j!,x4— 

qui  rnonire  que  peur  avoir  f epaijfeur  d un  mur  plus  élevé  que  T eau  quft 
foutient}  il  faut  dh/ifer  le  cuére  de  la  hauteur  de  teau  par  telle  du  muTf 
prendre  les  fept  treute-fixiémes  du  qscetient , & en  extraire  la  ratine 
quarrée.  Par  exemple  , fuppofam  que  la  hauteur  de  l’eau  foit  de.8 
pieds  & celle  du  mur  de  to  ; il  tout  divifer  le  cube  de  8 qui  eft 
J 12  par  10  pour  avoir -Vr  qu’il  faut  multiplier  par  «c  extraire 
la  r^inc  quarrde  duproduit  qui  donnera  environ  ; pieds  2 pouces» 
Lorfo^  on  aura  trouvé  J’épaiffeur  qui  convient  à l’état  a’équUt- 
' I 1 ^ugitientena  enfuite  autant  qu’on  le  jugera  nécelTaire,  fe» 

q^®^^  des  niaiériaujc  qu’on  employera,  pour  piévenirtout 


rtnmit  1 4P2.  Si  1 on  vouloitque  le  mur  euPexténèurement  un  talud  dé-, 
vt7r^î^-  comme  dansJa  hgure  dix-feptidme , & qu’il  fiit  qneftion' 

faudujom-  “C  ttouvcr  fon  dpaifleut  BC  par  rapport  à & hauteur  , éc  à celle 
J > voici  comme  onpoutra  dtablii  la/ormule  qui  conviea' 
éra  dans  ce  cas. 

àsd  Nommanti»,  la  hauteur  arbitraire  de  l’eau;  la  hauteur  AB  dœ 

mur.  o:  jBia;  QU  dg  J,  perpendiculaire  D K , tirde  du  point  d’appui  D fur 
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b ligne  de  dkeâion  BK  de  la  puiilânce  Q;  c,  le  talud  GD  de 

^ ntm  lé 

bmiuaille;&c»,  Ibn  épalfleur  au  («mmet  BC;  l’on  aura  — pour  pmlfrti* 

^ r/411 

la  pouflTée  de  l'eau , qui  étant  fhuldplié  par  pour  avoir  égard  a Crtét 
b diüTdrenca  du  pie^  de  l’eau  à celui  ae  b maçonnerie  ( 1 489  ) , 

l’on  aura  ~ x -Ç-  = Q>qui  étant  mulripÜé  par  la  perpendicubi-  ^*17  * 

re  D R ( i ) donne  5^  x pour  le  moment  de  b puiïïance  Q. 

Pour  avoir  de  même  le  moment  de  b maçonnerie  > il  faut 
confidérer  que  ft  le  poids  R répond  à b ligne  de  direâion  tirée  du 
centre  de  gravité  du  trbngle  GCD , il  en  exprimera  la  fuperfîcic 
fie  aura  pour  bras  de  levier  b peqpendicubire  D 1 égale  aux  deux 

tiers  de  b bafe  GD , ainfi  multipliant  par  il  viendra  — 

pour  le  moment  du  triangle  GCD,  auquel  il  faut  ajouter  celui  du 
reâangle  A B C G qu’on  aura  en  multipliant  b fupetScie  ^ x par  , 

b perpendiculaire  DH  ( r ) afin  d’avoir  dans  l’état  d’équi- 


libre ai 


b C t 


■+-ifx-4- 


b »» 


d’où  dég^antl’inconnue> 


il  vient  K*  X ^ e =3*  X,  qm  tnùttre  que  pour  avoir 

tipaiffeur  du  fomtnet  BC  de  ta  muraille,  il  faut  divifir  le  cube  de  la 
hauteur  de  Peau  par  celle  de  la  muraille , prendre  les  fept  trente-fixié- 
mes  du  quotient , y ajoûter  le  tiers  du  quarré  du  talud , extraire  la  ra- 
■eine  quarrie  de  la/hmme,  <f  «li  il  faudra  fiujhaire  la  valeur  du  talud  , 
éf  la  différence  donnera  ce  que  P on  demande. 

Par  exemple,  fuppofântque  b hauteur  de  Feaufoitde  1 o pieds , 
celle  de  b muraille  de  12,  fie  le  talud  G D de  2 ; on  divifera  le  - 
cube  de  10  qui  eft  1000  par  12 , fie  on  multipliera  par  il 
viendra  1 6‘,~  pieds  quanés,  à quoi  il  faut  ajoûter  le  tiers  du  quar- 
té de  a pour  avoir  17’ t pieds  quarrés , dont  b racine  eft  4 pieds 
n pouces  , d’où  fouftrayant  a pieds  valeur  du  talud , refte  2 pieds 
a pouces , pour  l’épailTeur  du  fommet  de  b muraille  dans  l’état 
d’équilibre. 


Fin  du  fécond  Volume  & de  la  premiert  Partie. 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 

Pour  le  Chapitre  III.  du  quatrième  Livre. 

P Age  î la.  effacez  les  trois  premières  lignes  de  cette  page  & Jub-i. 
Jiitttez  y ce  tpti  fmt. 

L’eau  qui  toui  dans  l’alambic  produit  une  vapem  qui  pafle 
dans  le  cylindre,  dont  elle  remplit  la  capacité  à raelute  que 
le  pifton  s’élève  par  le  contrepoids  du  balancier,  dont  le  détail 
eft  ci-aptèsi  éc  du  que  le  pifton  ell  parvenu  à Ton  plus  haut  tèr- 
me , l’efTet  d’un  certain , flcc. 

Pages  318  flc  31p.  effacez  les  trois  derrùeres  ligrses  de  la  page  3 1 8 «>* 
les  trois  premières  de  la  page  3 ip  , & À la  place  de  ces  fix  lignes 
trsettez  ce  qui  Juif, 

A l’extrémité  t de  ce  rameau  eft  une  Ibupape  ftifpendue  à un 
morceau  de  fer;  cette  foupape  eft  fermée  quand  le  pifton  def. 
^ cend , & elle  eft  toujours  baignée  d’eau  afin  que  l’air  ne  puiilé 
y pénétrer. 

Page  3 ip , article  1 3oé.  effacez  les  cinq  premières  lignes  de  cet  ar\ 
ticle  , au  lieu  def quelles  vous  lirez  ce  qui  fuit. 

130$.  L’eau  qui  eft  introduite  dans  le  cylindre  par  le  tuyau 
dPinjellion,  s’échape  par  l’ouverture  b &c  tombe  dans  les  deux 
rameaux  « , r , ( Fig.  3.  ) de  maniéré  que  celui  d’évacuation , &c. 
Page  3 tp.  ligne  derniere  de  f article  1306.  au  lieu  de  z\i  fond  de  Van 
lambic , lifez  dans  l’alambic. 

Ibid.  Art.  1 307.  ligne  3 de  cet  article , au  lieu  de  eft  une  foupape 
chargée  de  plomb  que  l’on  ouvre,  6tc.  lifez  eft  une  foupape  que 
l’on  ouvre , &c. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Propriétés  de  l'Air , fervant  d’incrodaéUon  l la  Théorie  des  Pompes. 

Les  Anciens  aitribuoiem  à rhorreur  du  vtàde  les  effets  de  la  pehmeur 
de  Pair,  * 

Joricelly  a découvert  le  premier  lapefameur  de  Pair , égale  à une  colonne 
de  mercure  d’environ  a 8 pouces,  2 

Raifon  pourquoi  le  mercure  fe  foutient  à la  hauteur  de  29  pouces.  Idem. 
Treuve  que  P élévation  du  mercure  dans  un  tuyau  , vient  de  la  pefanteur 
'deTedr.  _ Idem. 
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L’Air  eji  en  équilibre  avec  une  colonne  cPeau  de  pieds  deux  tiers  de 
hauteur.  Idem. 

De  quelle  maniéré  Peau  monte  par  ajpiratton.  Idem. 

Marnere  de  connaître  la  pefanteur  de  Patmojphere.  4 

Marâere  de  connoitre  la  pefanteur  d'un  certain  volume  d’air.  Idem. 
Exf  licalion  des  variations  du  baromètre.  y 

L’Air  a du  rrffort , éf  peut  être  condenje.  6 

Le  r effort  de  Pair  agit  en  tout  fens  avec  une  force  égale.  Id(  ro. 

La  force  du  reffort  de  P air  eft  caufe  de  la  difficulté  qa’on  éprouve  à fep,  rer 
deux  corps  polis.  7 

Raifon  pourquoi  on  ne  peut  ouvrir  fans  un  grand  effort  un  fosfflet , dont 
toutes  les  ouvertures  font  bouchées.  Idem. 

ÿue  la  pefanteur  de  Pair  ef  caufe  de  la  propriété  du  Syphon,  Idem. 

Expérience  familière  pour  prouver  la  force  du  reffort  de  Pair.  8 

Dffcripnon  de  la  Machine  Pneumatique.  Idem. 

Manière  de  connoitre  à quel  point  Pair  eft  dilaté  dans  la  Machine  Pneu- 
matique. P 

Trouver  le  nombre  de  coups  de  pifton  qu'il  faut  donner  pour  dilater  Pair 
jufquà  un  certain  point  déterminé.  I O 
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Pourquoi  un  animal  meurt  dans  le  récipiem , lorMon  en  a dilaté  Pair,  » r 
Mamere  de  fe  fervir  du  baromètre  pour  dilater  Pair  du  récipient  jufqu'è 
un  certain  point  déterminé,  la 

La  poudre  à canon  ne  fait  point  d'effet  dam  la  machine  pneumatique,  1 3 
Un  certain  volume  d’air  pefe  une  fois  plut  enhjver  qu'en  été,  r*ge  14 
On  n’a  jamais  exaâemem  la  pefanteur  des  corps  qui  osa  beaucoup  de  vo- 
lume, I g 

Le  reffort  de  Pair  augmente  dans  la  raifon  des  poids  dont  il  efl  chargé. 

Idem. 

Reglei  générales  fur  la  force  du  reffort  de  Ptùr  condenp,  1 Ç 

L a dilatation  de  Pair  en  diminue  te  reffort.  ly 

Réglé  generale  fur  la  dilatation  de  Pair,  Idem. 

Confcquence  de  la  dilatation  de  Pair  au  fujet  de  Pafpiration  de  Peau 
dans  les  tuyaux.  1 8 

La  chaleur  augmente  la  force  du  reffort  de  Pair.  Ideia^ 

La  force  que  te  reffort  de  Pair  a acquis  par  la  chaleur  , diminue  à melitrt 
qu’il  peut  fe  dilater.  Idem. 

Le  froid  diminue  la  farce  du  reffort  de  Pair,  la 

Expérience  fur  la  force  que  le  reffort  de  Pair  acquiert  par  la  chaleur  de 
Peau  bouillante.  Idem. 

Ordinairement  en  France  le  plus  grand  froid  de  Phyver  ne  va  qu’à  un  fi- 
xieme  de  la  diminution  de  la  plut  grande  chaleur  de  Pété.  2 6 

Expériences  faites  en  Angleterre  fur  le  plus  grand  degré  de  chaleur,  dont 
plufieurs  corps  peuvent  être  capables.  a t 

La  chaleur  du  corps  humatn  ejl  ordinairement  égale  à celle  qui  régné  fout 
Péquateur,  Idem. 

Oiff  rtation  pour  faire  voir  contre  Pop  'tmon  commune  , que  les  caves  font 
plus  chaudes  en  Eté  qu’en  Hyver  , & plus  froides  en  Hyver , qu'en  Eté.  22 
Defeription  d’une  pompe,  par  laquelle  on  peut  faire  monter  Peau  à une 
hauteur  médiocre  par  Paciion  alternative  du  chaud  Ù"  du  froid,  24 

L’humidité  augmerue  la  force  du  reffort  de  Pair,  3 J 

L'eau  ejl  toute  tmpregnée  d’air.  Expérience  fur  ce  fujet,  36 

Remarque  fur  Peau  cottvertie  en  mace.  Idem. 

Conjeélure  fur  la  maniéré  dont  le  feu  agit  pour  dilater  les  fluides.  27 

Effets  furprenans  des  cordes  mouillées.  3u 

On  peut  fe  fervir  utilement  de  Paéiion  de  Peau  pour  déroquer  le  marbre  des 
carrières , ou  pour  fendre  les  groffet  pièces.  3g 


CHAPITRE  IL 

De  la  Théorie  des  Macliines  mues  par  le  vent , & la  roanietfi 
d’en  calculer  l’effet.  Page  30. 

r'Xamen  du  choc  du  vent , où  P on  f eût  voir  fs  cotfformité  avec  le  choe  de 
Peau,  Idem. 

Expériences  fur  le  choc  du  vent,  pour  en  connohre  le  rapport  avec  le  choe 
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’dtVeau.^  Pagtjo 

La  vittjfe  du  veut  doit  être  2^  fois  plus  grande  que  celle  de  Peau  pour 
Moquer  une  même  furface  avec  une  égale  force.  j 2 

Autre  matttere  d’efimer  le  rarpport  du  choc  de  Pair  à celui  de  Peau.  Idem. 
Mtmere  d’amer  le  choc  du  vent  en  livret , comme  on  fait  celui  de  Peau. 

3J 

ConnoiJpjnt  le  choc  Ù"  la  vttejfe  d'un  certam  vent,  cottnoUre  le  choc  éPun 
Outre  vent  dont  on  a la  viteffe.  j ^ 

Matnere  de  cormoitre  la  vttejfe  du  vent,  en  eoanoijfam  la  force  du  choc  dont 
il  efl  capable.  Idem. 

Remarques  Jùr  les  differentes  matières  dont  une  furface  peut  être  choquée 
par  le  vent.  Idem. 

Origine  des  moulins  à vent.  j f 

L’axe  d'un  moulut  à vem  doit  être  fitué  dans  la  direBion  du  vent.  Idem. 
Les  ailes  d'un  moulin  pour  tourner,  doivent  recevoir  obliquement  l'im- 
frejpon  du  vent.  ^6 

Aianiere  de  trouver  P angle  que  chaque  aile  doit  faire  avec  l’axe.  3 7 

La  force  relative  du  vent  fur  les  ailes , lorfqu’ elles font  avec  Paxe  un  angle 
de  qq  degrés,  rPeJl  qu’envirou  les  ~ de  la  force  abfolue  du  même  vent.  3 8 
Manière  défaire  le  calcul  de  Patlion  du  vent  fur  les  ailes  d’un  moulin  or~ 
dittaire.  • Idem. 

Remarque  fur  Pimportance  de  faire  que  les  ailes  d’un  moulin  forment  avec 
Faut  un  angle  de  q q demés.  40 

Examen  de  la  figure  la  plus  avantageufe  qu'on  pourrait  donner  aux  ailes 
des  Moulins  à vent.  Idem. 

Pour  qtPun  moulin  faffe  le  plus  grand  effet , il  faut  que  la  viteffe  des  ailes, 
prife  à leur  centre  de  gravité , foit  le  tiers  de  celte  du  vent.  4 1 

Defeription  dPunmouEn  dom  les  ailes  tourrtem  horifomalement.  42 

Formtuet  générales  pour  calculer  l’effet  de  toutes  les  machines  màes  par  le 
vint.  ^ 43 

Defeription  d'une  irtaelùne  mue  par  le  vent,  fervant  à deffecher  un  ter- 
rein  aqumque.  44 

Maniéré  deftare  le  calcul  de  ïaBion  du  vent  fur  les  ailes  de  cette  ma- 
abine.  4; 

Autre  calcul  pour  découvrir  la  quantité  éPeau  que  la  même  machine 
dpmferapar  heure.  4$ 

Defcrtptton  d’une  pompe  afpirante  nufe  en  mouvement  par  l’aûion  du  vem. 

47 

Dejeription  d'un  moulin  à vent  pour  deffecher  un  terreinaquatique.  Idem. 
CmcuI  du  même  moulin , eu  égard  à la  viteffe  du  vent , pour  connaître  le 
poids  de  l’eau  qu’il  peut  élever.  48 

EJHmation  de  la  quanàié  d'eau  que  ce  moulin  peut  éptâfer  par  heure.  4p 
La  grandeur  des  barrilets  du  chapelet,  doit  être  proportionnée  à la  hau- 
teur OH  il  faudra  élever  Peats.  ( o 

Defeription  d’une  machine  pour  arrofer  tmterrein  aride.  Idem. 
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CHAPITRE  IIL 

Où  l'on  donne  une  defctiption  générale  des  pompes  de  tontes 
fones  d’ePpeces,  avec  un  examen  de  ce  qui  peut  contiibuec  à 
les  tendte  par&ites. 

Efniption  d’une  Pompe  t^pirame.  Page  ÎJ’ 
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De  quelle  maràere  le  poids  de  ratmofphere  fait  monter  Peau  dans  les  Pom- 

?"•  . . . Tr 

Maràere  de  calculer  la  hauteur  où  Peau  peut  momer  par  afptratton  à cha- 
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Detail  du  pijlon  d’une  Pompe  refoulante.  Idem. 
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afpirames  ù"  refoulantes.  _ 6o 

Defcription  des  Pompes  du  Pont  Notre-Dame  à Paris.  Idem. 

Defcription  d'une  Pompe  delà  machine  de  Marlj.  gi, 
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De  toutes  tes  Pompes  qu’on  viem  de  décrire , les  plus  parfaites  fins  celles 
du  Pont  Notre-Dame.  66 
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tant. 6"j 

La  puijfince  qui  fait  agir  une  Pompe  afpirante  ix  refoulante  rFeJl  pas  urâ- 
forme.  68 

Defaut  des  Pompes  refoulantes , qui  font  monter  F eau  farts  imemspnon.  6p 
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Idem.' 

De  quelle  maniéré  on  doit  calculer  l’effort  d'une  puifjance  qui  afpire  F eatt 
dans  un  corps  de  Pompe.  _ 7 *1 

Remarque  effenfietle  pour  calculer  F effort  d’une  puiffance  qui  fût  agir  de* 
Poinjtes. 
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Sur  les  diam^rts  corps  de  Pompes , ou  des  pillons.  Pagi-j^, 

Le  diamètre  d'un  pijlon  doit  être  proportionné  à la  puijfance  qui  Mt  agir 

la  Pompe.  , ^*8®  71 

Attention  qtèil  faut  avoir  quand  une puijfance  fait  agir  à la  fois  plufteurs 
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Obfervationr  fur  le  diamètre  qu'il  faut  donner  aux  Pompes  qui  afpirent  Ù" 
refoulent  alternativement.  Idem. 
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tems.  Idem. 
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corps  de  Pompe.  Idem. 

Quand  on  a plufieurs  Pompes  accollées , ér  qui  répondent  à un  même 
tuyau  montant , il  faut  que  lagrofeur  de  ce  tuyau  foit  proportionnée  à la  plus 
grande  quantité  d’eau  qui  fera  refoulée  dans  le  même  tems.  Idem. 

Sur  l’inconvénient  de  faire  le  diamètre  des  tuyaux  moncans , 8t  celui  du 
trou  des  Ibupapes  des  Pomj^s  refoulantes , plus  petit  que  celui  des 
piuons.  Page  77. 

Matière  de  calculer  la  force  de  P aélion  de  Peau  qui  coule  dans  un  tarau 
horifomal.  Ide  n. 

Application  deParticleprécédem , au  calcul  de  la  puijfance  qui  meut  le 
pijlon  d’une  Pompe  refoulante.  7 8 

Maniéré  d’efltmer  le  rapport  de  la  puijfance  que  foùtiem  une  colome  d'eau 
dans  l’état  d’équilibre,  avec  celle  qui  ta  refoule  pour  la  faire  monter.  Idem. 

Démonflratton  pour  faire  voir  le  defaut  des  tuyaux  montons  d’un  diamètre 
plus  peut  que  celui  du  corps  de  Pompe.  7P 

Comparaifon  des  forces  qu’il  faut  à la  puijfance  qtm  refoule  Peau  dam  des 
tuyaux  de  differentes groffeurs.  Idem. 

U faut  auffi  que  Peau  en  pajfant  par  le  trou  des  foupapes  n’y  rencontre  au- 
cun eb  fade.  80 

Lorfqu’iine  même  puijfance  refoule  Peau  dans  des  taraux  de  differentes 
grojfeurs , les  tems  de  la  levée  du  pif  on  font  dam  la  raifon  réciproque  des 
qqqarrés  des  diamètres  des  tuyaux  montans.  Idem. 

^Fegle  pour  déteminer  le  rapport  de  la  force  du  courant  qui  meus  une  Pont- 
ft  au  poids  de  la  colonne  d'eau  que  le  pif  on  refoule.  8 1 

Sur  la  hauteur  où  l’on  peut  élever  l’eau  pas^épiration , eu  égard  aux  dimeu* 
fions  des  Pompes.  Idem. 

Examendes  différentes  vitejfes  de  Peau  qui  morne  dam  un  tuyau  vertical. 

8a 

aiij 
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Les  différentes  vitejjes  de  Peau  qui  morne  dans  un  tuyau  vertical  doivent 
être  exprimées  par  la  différence  des  racines  de  la  chùte  Ù"  de  celles  des  hau- 
teurs où  le  niveau  de  F tau  fe  trouve  en  montant  au-deffus  du  pied  de  la 
chùte,  - Page  8a 

Examen  de  ce  qui  arrive  lorfqWil  y a unpifton  dans  la  branche  où  l’eau 
monte.  83 

Les  articles  précédent  peuvem  s’appliquer  à la  théorie  des  Ponces  afpiran- 
tes.  Idem. 

Le  corps  de  Pompe  fe  remplira  toujours  par  afpiraûon , Urfque  les  quartés 
des  diamètres  du  ptjlon  iy  du  tuyau  d’afpiration  feront  en  ratfon  réciproque 
de  laviteffe  de  Peau  ir  de  celle  dupijlon.  8^ 

Application  d'une  formule  générale  à la  mtaiae  de  trouver  le  diamètre  ù" 
la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration,  8f 

La  hauteur  ou  P on  peut  élever  Peau  par  affkaàon,  dépend  encore  de  plu- 
Jieurs  eonjidérations  aufquelles  il  faut  avoir  égard.  87 

L’emplacemem  des  foupapes  fan  naine  trots  cas  different.  Idem. 

Examen  du  premier  cas.  88 

Examen  du  fécond  cas.  Idem. 

Maniéré  de  calculer  la  hauteur  où  Peau  peut  monter  dans  les  Pompes  du 
fécond  cas,  85» 

Examen  du  troijiéme  cas.  ÿ 1 

M.  Parent  a propofe  aux  Spavont  huit  problèmes  fur  les  Pompes.  Idem. 

PROBLEMES  DEM.  PARENT. 

Propofifs  aux  Sçavans , fur  les  mefures  les  plos  parâitet  des  Pompes , fie  de 
leurs  arpiraos.  Page  ÿ2. 

Idem. 
Idem. 
93 
5>4 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


Premier  problème. 

Second  problème. 

Troijiéme  problème. 

Quatrième  problème. 

Cinquième  problème. 

Sixième  problème.  • 

Septième  problème. 

Huitième  problème. 

Remarques  fur  1er  problèmes  de  M.  Parent. 

Solution  du  premier  problème  de  M.  Parent , lorfme  le  tuyau  d’ajpira- 
tion  efl  plus  grand  que  la  fomme  du  vuide  Ù’  du  jeu  du  pifton,  $ f 

Réglé  pour  diminuer  la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration  > pour  quf  Peau 
puijfe  momer  dans  le  corps  de  Pompe  à une  hauteur  donnée.  ^6 

Solution  du  fécond  problème,  avec  la  folution  de  Partieie  paS. 

Solution  du  troijiéme  problème,  avec  la  circonjlance  de  l’article  pao. 

Idem. 

Raifon  pour  laquelle  M-  Parent  change  de  méthode , lorfque  la  hauteur 
du  tuyau  d'ajpiration  efl  moindre  que  Ut  fomme  du  vuide  Cf  au  jeu  du  pif 
tort.  Idem. 
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Anahji  âu  calcul  que  fait  A!.  Forent , lorfque  la  hauteur  du  tuyau  d’afpi- 
ration  e]t  moindre  que  la  fomme  du  vuide  ir  du  jeu  du  pijlon.  p8 

Une  Fompe  ejî  parfaite  lorjque  la  rtjoiiié  de  la  j'omme  du  jeu  du  pijlon , du 
vuide  iy  du  tuyau  eTafpirantn  , eji  moyenne  proportionneue  entre  le  jeu  du 
pijlon  tù"  la  hauteur  de  la  coLnne  tP eau , équivalente  au  poids  de  ratmof- 
phere.  yp 

Autre  conféquenee  effentielle  , tirée  de  la  formule  générale  de  Parâcle  pré- 
cédent. « lOO 

Application  de  la  formule , à la  folution  du  fécond  cas  du  premier  pro- 
blème de  M.  Forent,  Idem. 

Application  de  la  même  formule  au  fécond  cas  du  fécond  problème,  i O i 
Application  de  la  même  formule  au  fécond  cas  du  troifieme  problème. 

Idem. 

Fourquoi  Fonnepeut  fe  dijpenfer  dam  lien  des  oeeajtom  de  faire  des 
PomBM  qui  compremtem  un  efpace  fuperflu.  Idem. 

Maxime  générale  fur  les  tuyaux  d'afpiration  qui  font  coudés  , ou  qui  re- 
pofent  fur  des  plans  melinés.  l o< 

Erreur  où  font  la  plupart  des  ouvriers  ir  machtnifies  fur  l'élévation  de 
t eau  dam  les  Formes  afpirantes.  Idem. 

Examen  d'une  rompe  que  M.  Forent  propofe  comme  parftite,  l O J 

Defeription  d’une  Fompe  qui  rFa  d’autre  efpace  fuperflu  que  le  vuide  caufé 
par  le  trou  du  pif  on.  1 04 

Sur  l’épaiiTeur  qu’il  faut  donner  aux  corps  de  Fompe  & aux  tuyaux  de 
cuiyre  & de  plomb.  Fage  1 oy. 


Le  plat  grand  effort  de  Peau  dam  un  tuyau  vertical  ou  incliné  fe  fait  vers 
le  bas  du  même  tuyau,  ' Idem. 

L'eau  pour  crever  un  tuyau  agit  toujours  fur  deux  quarts  de  cercle  cott- 
tigiis , quelle  tend  à feparer  félon  des  direfliom  parallèles  au  diamètre,  top 
L’effort  abfiilu  de  F eau  qui  agit  fur  toute  la  furface  d'un  tuyau  , efl  à Fef- 
fort  qui  tend  à le  déchirer,  comme  la  circonférence  d'un  cercle  efl  à fin 
raton.  1 06 


Expérience  faite  fur  la  réjiflance  des  tuyaux  de  plomb  & de  cuivre 
d’eau. 


Formule  générale  pour  trouver  l’épaijfeur  qu’il  convient  de  donner  aux 
tuyaux  félon  leur  hauteur  éd"  leur  diamètre,  1 07 

Application  de  la  formule  générale  à quelques  exemples.  to8 

Trouver  Fépaiffeur  qu’il  faut  donner  à un  corps  de  Fompe  dont  on  connoit 
le  diamètre  V"  la  puiffnnce  qui  refoule  Peau.  Idem. 

Ayant  un  corps  de  Pompe  dont  on  cotmoit  P épaiffeur  & le  diamètre , trou- 
ver à quelle  hauteur  on  pourra  refouler  Peau.  Idem. 

LJ  fage  d’une  Table  pour  trouver  les  épaijfeurs  qu’il  faut  donner  aux  tuyaux 
de  plomb  & de  cuivre , filon  leurs  diamètres  & leurs  hauteurs.  1 op 
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TABLE  concenant  les  épailTeun  des  tuyaux  de  plomb  pour  diffîrens 
diamètres , juTqu’à  a o pouces , de  pour  hauteur  julqu’i  400  pieds.  1 1 o. 

Seconde  Table  contenant  les  épaUTeurs  des  tuyaux  de  cuivre  pour  diii^- 
rens  diamètres,  jufqu’i  ao  pouces,  de  pour  les  hanteuts  jufqu’à 
400  pieds,  lia. 

Sur  les  pilloDS.  114. 

La  grandeur  du  trou  det  pijiont  percer  , dépend  de  la  quantité  d’eau  qui 
doit  y pajfer,  dans  un  tenu  déterminé , & du  poids  dont  le  pijlon  efl  chargé. 

P*ge.t«4l 

Déterminer  la  grandeur  du  trou  d’un  pijlon , eonnoijfant  le  poids  dont  il  ejl 
chatgé,  & la  quantité  d’eau  qui  doit  y pa^er  dans  un  tems  déterminé.  Il  p 
> Defeription  d’un  pijlon  percé , plus  fonde  & plus  par fdt  qu'on  ne  les 
tonpruit  ordinairement.  Idem. 

Détail  de  la  foupape  dont  ce  pijlon  ejl  couvert.  Idem. 

Defeription  d'un  pi flon  plein,  d'un  fort  bon  ufage.  s 1 T 

Defeription  d’un  nouveau  pijlon  qui  a une  propriété  ftnguliere,  il» 

EJfet  du  jeu  de  ce  pijlon.  1 1 J> 

Deferiptton  d’un  pijlon  fans  frottement  mu  vellement  imaginé.  I a O 

Sur  les  foupipes  laa. 

Défauts  des  foupapes  à coquille.  Idem. 

Réglés  pour  trouver  la  proportion  qu'il  doit  y avoir  entre  le  diamètre  de 
eette  foupape  & celui  du  corps  de  Pompe.  l a 3 

Les  foupapes  à coquille , lorfqu'elles  fom  bien  faites , onl  le  défaut  de  s’ar- 
rêter quelquefois  quand  les  Pompes  jouent.  1 34 

Caufeà  laquelle  onpeut  attribuer  l’interruption  des  foupapes  à coquille.  laj 
Preuve  pour  montrer  la  nécejpté  de  faire  le  trou  des  foupapes  des  Pompes 
refoulantes  aujji grand  que  le  cercle  des  pijlons.  Idem. 

Lorfqi/une  meme  puijftnee  refoule  Feau  par  des  foupapes  de  differentes 
groffeurs,  les  tems  de  la  levée  du  pijlon  font  dans  la  raij'on  réciproque  des  quar- 
tés des  diamètres  det  foupapes.  126 

Si  Von  n'a  point  fenti  plutôt  le  defaut  des  Pompes  refoulantes , cela  vient 
d’avoir  calcule  leurs  effets  dam  Priât  d'équilibre.  1 37 

Defeription  des  foupapes  coniques  & leurs  defauts.  Idem. 

Defeription  des  foupapes  fpheriques  Ù"  leurs  defauts.  138 

Defeription  det  foupapes  faites  en  clapets.  Idem. 

Defeription  d'une  nouvelle  Joupape  en  clapet  à Fufage  des  gros  tuyaux. 

139 

_ Autre  foupape  en  clapet,  faite  de  cuivre, pour  les  gros  tuyemx.  iqo 


CHAPITEE 


Digitized  by  Google 


T A B L E. 


Ü 


CHAPITRE  IV. 

Qîi  l’on  décdt  pluiieurs  machines  pour  élever  l’eau  par  le  moyen 
des  pompes. 

EJcription  d'une  portée  domeJUque  pour  élever  Veau  d’un  puits  ou  d’une 
JL/  citerne.  Page  131. 

_ Moyen  fort  fimple  d’élever  l’eau  par  reprife  à une  hauteur  de  40  ou  yt» 
pieds.  133 

Moyen  de  rendre  une  pompe  afpirante  mitoyenne.  Idem. 

Mamere  de  faire  ap^r  alternativement  deux  pompes  afpirantes.  Idem. 

Calcul  de  la  machine  précédente  pour  trouver  le  diamètre  des  pijlom,  re- 
lativemem  à la  puijfance  Ù"  à la  hauteur  où  F on  veut  élever  l’eau.  134 

l^tijnaùon  delà  quantité  d'eau  que  cette  machine  peut  élever  par  heure.  Id, 
Mamere  de  faire  agir  deux  petites  pompes  refoulantes  pour  élever  l’eau  dam 
un  r^ervoir.  _ 133 

Autre  moyen  fort  fimple  d'élever  Peau  par  le  moyen  des  pompes.  Idem. 
Dejcription  d’une  machine  pour  élever  Peau,  à force  de  bras, à Paide  des 
pompes  afpirantes  iT  refoulantes.  iq6 

Manière  de  faire  le  calcul  de  cette  machine.  Idem. 

Defcripâon  d'une  machine  exécutée  à Sources  en  Alfact  pour  élever  l’eau 
par  le  moyen  d’une  chute.  137 

Dimenfiorts  qui  peuvem  convenir  à cette  machine.  Idem. 

Mamere  de  faire  le  calcul  de  la  même  machine.  1 3 9 

Machine  propofie  par  M.  Morel  pour  produire  le  même  effet  que  la  pré- 
cédeme.  1 40 

Defcripâon  d'une  machine  pour  élever  Peaupar  le  moyen  des  pompes  refou- 
lâmes , exécutée  à Nynphenbourg  en  Bavière.  1 4 1 

Les pompes  de  cette  machine  font  très-deffeétueufes.  142 

Dejcription  & analyfe  de  la  machine  exécutée  au  VaH-Siùnt-Vierre.  Id. 
Explicaâon  du  jeu  de  cette  machine.  143 

Les  ellipfes  fom  préférables  aux  mamvelles,  *44 

Dimerfiom  du  rouet  ù"  de  fes  parties.  Idem. 

Dimenfiom  des  parties  delà  lanterne.  Idem. 

Dimenfiom  des  ellipfes.  143 

Dimenfiom  des  balartciers.  Idem. 

Les  bras  du  balancier  doivem  être  dam  la  rcàfôn  réciproque  du  chemin  des 
roulettes  Ù"  de  la  levée  des  pifiom.  Idem. 

Detail  des  corps  des  pompes  tels  qu’ils  fom  exécutés  au  Val-Saint-Vierre.  Id. 
Ces  pompes  ne  fom  poim  à i/rriier , ayam  le  defaut  commun  à toutes  celles 
de  cette  efpece.  1 4^ 

Maniéré  de  calculer  le  produit  de  cette  machiste.  Idem. 

La  fuperficie  du  cercle  aes  pijlom  doit  être  proportionnée  à la  hauteur  où 
fen  veut  elever  Peau.  147, 

Réglés  pour  déterminer  le  diamètre  des  pifiom  de  celte  rruuhine , relative- 

Tome  U.  b 
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ment  à la  hauteur  oà  i'on  veut  élever  Peau,  I4ÿ 

Maniéré  de  calculer  le  produit  de  cette  machine,  relaàvemeni  à lagrofi 
feur  des  corps  de  pompe.  148 

Lorfque  les  mflons  refoulent  de  bas  en  haut , il  faut  que  les  roulettes  foient 
eppoftet  au-dejfous  des  ellipfes,  fdeiQ. 

Le  bras  de  levier  qui  répond  à l’afHon  des  ellipfes  variam  fans  ceffe , il  faut 
faire  le  calcul  fur  le  plus  grand  qui  fe  trouve  égal  à la  différence  des  deux  de- 
wi-axes.  Idcfi. 

Il  y a un  infant  où  les  ellipfes  éprouvent  en  tournant  une  rffifiemce  plat 
grande  que  celle  qui  naît  de  la  pefanteur  aifolue  du  poids.  1 49 

L'aéiton  des  ellipfes  ejl  dans  le  même  cas  qu'un  plan  incliné  qu'on  introduit 
fous  un  corps  pour  telever.  Idem. 

EJiimattoa  delà  plus  grande  réfjlance  que  peuvent  oppofer  les  piftons  de 
cette  machine.  Idem. 

L’on  peut  dam  le  calcul  des  machitus,  dont  le  mouvement  fe  communiqai 
par  de  grands  bras  de  levier,  négliger  Pejiimation  du  frottement  des  Jtivots 
if  d'S  tourillons.  I y O 

Calcul  de  la  machine  du  Val-  Saint-Pierre,  pour  connottre  le  poids  de  la 
colonne  d’eau  que  chaque  pijlon  refoulera.  Idem. 

Alaniere  de  caimoitre  le  diamètre  des  piftom,  en  fuppofant  les  pompes  par~ 
faites.  Idem, 

Quand  cette  machine  fera  reCiifée , la  force  moyenne  d’un  cheval,  pourra 
tlever  quinze  muids  d'eau  par  heure  à i y O pieds  de  hauteur.  lyi 

L’on  peut  déterminer  les  axes  des  ellipjés , de  mamere  qu'elles  n’auront  ja- 
mais q fur  monter  une  rtfflattce  au-dtffus  de  ta  pefanuut  aifolue  du  poids.  Id. 
Calcul  pour  déterminer  Us  axes  efes  ellipfes.  Idem. 

Pour  que  les  eUipfes  foient  parfifites,  il  faut  que  leur  petit  axe  fois  égal  à 
la  tnedianne  du  grand , div  ife  en  moyenne  ty  extrême  raifon.  idem. 

La  grandeur  que  nous  avons  donnée  aux  axes  des  elUpfes , approche  fart 
du  P oint  de  perfeUton.  l<kai. 

Le  chemin  de  la  roulette  étant  donné,  ou  la  différence  dei  deux  axes,  dé- 
terminer la  grandeur  des  axes  dans  le  cas  le  plus  parfait.  ip% 


Recherches  fur  une  ellipre , qui  en  tournant  fur  Ton  centre  ëleve  ua 
poids.  Page  lyj. 

Examen  des  lignes  qui  peuvent  exprimer  la  direéJio»  du  poids  fù"  le  bras 
de  levier  qui  a rapport  a Pellipfe.  Idem. 

Annl'igie  pour  trouver  l’exprefjion  des  mêmes  lignes.  Idem. 

On  ne  peut  parvenir  à une  expreffwn  fimple  de  la  puiffànce  & du  bras  de 
levier  qut  répond  au  poids  , que  par  une  fuppojition  qui  peut  être  admife pour 
la  pratique.  i y4 

Le  rcfuhat  du  calcul  eft  de  faire  voir  que  le  grand  bras  de  levier,  qui  ré- 
pond a t’ellipfe , efl  égal  a la  différence  de  ces  deux  axes,  t SS 

A quoi  fe  réduit  le  rapport  de  la  pefameut  abfolue  à la  pefanteur  relative 
ditpotJi.  lyiS 

Maniéré  de  déterminer  le  plus  grand  angle  formé  par  une  tar^eott  ù"  un 
dhmttre  de  l’eilipfi^  Idem. 


I 

I 
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Lcrfjue  fanle  d^un  diamètre  & d’une  tanfrente  èjt  le  plus  grand , let 
Cûupèei  corrrefiondantes  fom  dans  la  même  ratfin  que  les  axes.  tq 6 

Problème  nouveau  fur  Fellipfe  déduit  des  ealcals  pr.ècedens.  l J7 

Maniéré  fort  fimple  de  £>ire  mouvoir  des  pilloos  par  le  moyen  d’une  roué 
ondée.  Page  i yS. 

Difcours  de  M.  de  la  Uire , tiré  de  fin  Traité  des  Epicycloidet.  Idem. 
Remarques' fitr  te  difcours  précédent  i d i 

ExameH  fur  la  matdere  dont  agit  la  puifianee  qui  fait  monter  an  poids  par 
le  moyen  de  la  roue  précédente.  162 

L’appüeaùtm  de  ta  ryclo'ide  pour  perfélfionner  la  rouf  de  AT.  Defargues  ne 
convient  nullement.  163 

Deux  mameres  de  fé  férvir  de  la  même  roue  pour  faire  mouvoir  des  pijlanr. 

Minière  de  tracer  let  ondes  de  eette  roue  pour  qtd elles  f oient  d’un  bon  ufage. 

166 

'Manière  de  cotmoître  le  rapport  delà puijfance  motrice  au  poids  que  la  roué 
'éleve.  167 

Réglé  commode  pour  trouver  le  diamètre  des  piftons,  relativement  à la 
fu^nce  motrice  ir  à la  hauteur  de  la  colonne  d'eau.  1 d8 

Calcul  de  la  quamité  deau  que  cette  machine  peut  donner  par  heure.  s6} 

Sefcription  & analyfe  de  la  machine  appliquée'  au  Font  Neuf 
i Paris.  Page  1 70.  • 

Explication  des  plans,  profils  & élévations  de  eette  machine.  Idem; 
Détail  des  principales  parties  tpti  entrent  dans  le  mécamfme  de  la  même 
tÊUsdàne.  ...  >7* 

Explication  des  pièces  qui  fervent  à élever  Ù"  baijfer  la  roue.  173 

Dimenfiont  des  principales  parties  de  la  machine.  1 7^ 

yitejje  de  la  roue  lorfque  la  riviere  eft  dans  fin  état  moyen.  Idem. 

Vit^e  de  ha  riviere  dans  fin  état  moyen.  17  J 

Calcul  pour  trouver  la  force  de  la  puijfance  qui  fait  agir  éttte  machine. 
. Idem. 

Examen  delà  vitejfe  que  devrait  avoir  la  roue,  eu  égard  à la  pefameur  du 
fonds  qu’elle  éleve.  176 

Cette  machine  ne  fournit  point,  à beaucoup  près,  la  quantité  deau  qu’elle 
devrait  produire.  Idem. 

Manrere  de  trouves  le  diamètre  des  pijlorls  qui  pourraient  convenir  à celte 
machine  fi  elle  était  rethfiee.  17  7 

Si  cette  machine  était  retlifiée , elle  pourrait  élever  le  double  de  Peau  o«V/- 
le  fournit  dans  fin  état  aâuel.  Idem. 

La  roue  de  la  Samaritaine  efl  très-défeHueufe , il  faudrait  pour  la  corriger 
qSt  elle  ré  eut  que  fix  aubes  au  lieu  de  huit.  178 

Calcul  des  frottement  de  cette  machine.  Idem. 

Examen  des  variations  de  la  force  refpeSive  dan  courant  fur  la  roue. 

I 80 

fiapport  de  la  forte  du  courant  dans  let  deux  cas  extrêmes.  i 8-s 

bij 
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La  force  moyenne  d’un  courant  qui  agit  fur  une  roue  à Jix  aubes , efl  égale 
aux  orne  douzièmes  de  la  plut  grande.  183 

Maxime  qu’il  faut  fuivre  dam  la  confiruélion  des  machines  mues  par  un 
courant  pour  les  rendre  parfaites.  1 8 1 

Formules  ou  réglés  générales  pour  déterminer  les  principales  parues  d’une 
machine  mise  par  un  courant.  184 

Dercriptlon  des  pompes  pour  les  incendies.  1 8^. 


Ordre  que  F on  obferve  en  Alface  Ù"  dans  les  Pays-Bas  pour  les  incendies. 

Idem. 

Defcription  d’une  pompe  pour  les  incendies  1 exécutée  à Strasbourg.  I 87 
Autre  pompe  pour  les  incendies , exécutée  à Ypres.  188 

Nouvelle  pornpe  pour  les  incendies , exécutée  en  Hollande.  i 8ÿ 

Defcription  d'une  pompe  pour  les  incendies , tsvec  laquelle  on  lance  Feau, 
fam  interruption , par  le  mouvement  d’un  feul  p^on.  1 1^0 

Defcription  tPune  fontaine  artificielle  , nommée  communément  fontaine 
Heroniene.  I 5 1 

Defcription  d’un  foufiiet  pour  les  grandes  forges , par  le  moyen  d’une  chute 
d’eau.  Jÿ2 

Difeourt  de  M.  Afariotie  fur  les  foufilett  précédem.  I ÿ J 

Il  J a encore  une  nouvelle  maniéré  de  fouffet , exécutée  à une  Fonderie 
proche  Valenciennes. 

Defcription  de  la  machine  de  Marly.  i$y. 

Mouvement  des  pifions  qui  répondem  aux  puifards. 

Maniéré  de  manœuvrer  tes  chaffs  qui  portent  les pijlom.  tpf 

Développement  des  pompes  afpirantes  & refoutantes  de  la  machine. 

Idem. 

Defcription  & ufage  des  1 4 roues  qui  font  jouer  la  machine,  ao  l 

Pompes  provifiennelles , placées  au-de]fous  du  premier  puiftrd.  2oa 

Diflribution  des  pompes  ae  la  machine.  20  j 

Capacité  des  refervoirt  de  Marly  ir  de  Lucienne  , avec  le  prodtàt  de  la 
machine.  Idem. 


CHAPITRE  V. 

Qui  comprend  la  defcription  ûc  l’analyfe  de  la  machine  hydrau- 
lique appliquée  au  Pont  Notre-Dame  à Paris;  le  projet  que 
l’on  a exécuté  pour  la  rcâifier , afin  de  la  rendre  capable  de 
fournir  une  plus  grande  abondance  d’eau.  204 


7^  Ifcours  préliminairt  fur  la  police  qiéobfervoient  les  Romains  pour  la 
■l-/  conduite  des  eaux.  Idem. 

Etablijfement  de  ht  machine  hydraulique , appliquée  au  Pont  Notre-Dame 
à Paris.  aoj 
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DcfcriptioD  de  la  machine  appliquée  au  Pont  Notre-Dame.  aop. 

Deferipnon  d’un  étjuipage  du  petit  mouvement.  Idem.' 

Defeription  d’un  équipage  du  grand  mouvement.  2 i o 

Les  vannes  ir  les  roues  de  cette  machine  fe  haujjent  Ù"  fe  baijfent  par  le 
moyen  des  crics.  Idem. 

Le  grand  rouet  rejle  toujours  au  même  endroit,  quoique  F on  haujfe  ou 
bâljè  jon  axe.  2t  t 

Développement  particulier  des  pompes  refoulantes  d'un  équipage.  Idem. 
Le  diamètre  des  corps  de  pompe  n'eft  pas  le  même  dans  tous  les  équipages 
de  cette  machine.  Idem. 

Defeription  de  deux  équipages  de  relais , pour  fuppléer  à ceux  qui  viert- 
stent  a chaumer.  2 1 3 

Dimenfions  des  roues  à aubes.  ai» 

Viteffe  des  pijlons  des  équipages  du  petit  mouvement  par  rapport  à celle 
de  la  roue  Idem.  . 

Vitejfe  des  pijlons  des  équipages  du  grand  mouvement.  Idem. 

Les  pompes  de  cette  machine  ont  trots  defauts  qui  font  caufe  qu’elle  ne  four- 
tut  pas  à beaucoup  près  la  quantité  d’eau  qu’elle  devroit  donner.  214 

Les  defauts  précédens  contribuent  à la  dejiru/iion  de  la  machine.  Idem. 
Les  roues  de  cette  machine  font  ordinairement  deux  tours  par  minute.  2 1 f 
Quand  cette  machine  fera  reàifiée,  elle  fournira  au  moins  le  double  d* 
Peau  qu’elle  eleve  ordinairement.  Idem. 

Quand  la  machine  fera  reéÜJjée  on  pourra  laijfer  prendre  plus  de  vitejfe 
aux  roues,  fans  rien  avoir  à craindre  de  la  précipitation  des  frottemens.  216 
Expériences  par  lefquelles  on  prouve  que  les  roues  peuvent  faire  trois  tours 
par  minute.  Idem. 

La  riviere  vient  ordinairement  rencontrer  les  aubes  avec  8 pieds  ÿ pouces 
de  viteffe  par  fécondé.  217 

Quand  les  roues  feront  trois  tours  par  minute,  leur  viteffe  fera  à peu  près 
le  tiers  de  celle  du  courant.  Idem. 

La  puiffance  appliquée  aux  rouet , ejl  de  aioS  liv.  Idem. 

Chaque  équipage  eleve  une  colonne  d’eau  du  poids  de  15  J y liv.  2 1 8 
_ Calcul  de  la  force  néceffaire  pour  mouvoir  les  deux  éqtàpaget  qtà  appar- 
ùennenl  à une  même  roue.  Idem. 

Calcul  par  lequel  on  prouve  que  quand  les  pompes  feront  reélijiées,  elles 
éleveront  au  moins  200  pouces  d’eau.  319 

i es  roues  qui  fini  à cette  machine  feraient  bien  plus  parftâtes,Ji  elles  n'a- 
voient  que  fix  aubes  au  lieu  de  huit.  Idem. 

Explication  des  nouvelles  pompes  qu’on  a ex^cutd  pour  reâiiîer  la  maebioe 
appliquée  au  Pont  Notre-Dame.  220. 

Développement  d’une  nouvelle  foupape.  Idem. 

Le  centre  de  mouvement  de  cette  foupape  eff  éloigné  de  fin  centre  de  gran- 
deur de  la  douzième  partie  de  fon  diamètre.  221 

Cette  foupape  a un  bras  de  levier  égal  à la  doudéme  partie  de  fin  diamè- 
tre, * Ides. 


xiv  T A B L >E. 

Ln  rebords  des  frgmera  de  cette  fiupape  font  dont  un  fent  oppofé,  a 2 1 
Explication  du  jeu  de  cette  foupape.  Idem. 

Explication  des  figures  qui  facilitent  Pinselligenee  des  nomieasex  corps  de 
pompes.  22a 

Conditions  qui  peuvent  rendre  un  pijion  accompli.  2 a J 

Defiription  d’un  nouveau  piJlon  refoulant  fast  félon  les  conStions  précé- 
dentes. Idem. 

Defcription  d’un  pîflon  afpirant , conditionné  comme  le  précédent.  234- 

Les  mefures  mû  déterminera  les  parties  de  la  fiupape  Ù"  des  pijhnt  précé- 
dent ,font  prijes  fur  le  diamètre  du  corps  de  pompe.  aay 

Mamere  de  tracer  les  corps  de  portes , leurs  chapiteaux  & le  récipient- 

Idem. 

Difpofttion  qtéil  faut  donner  aux  nouvelles  pompes , lorfque  les  pifioru  re- 
foulera de  haut  e/t-oat.  32S 

Les  portâtes  pour  les  incendies  devraient  être  faites  dans  le  goût  de  cellet 
de  r article  précédent.  228 

Explication  des  nouvelles  pompes  pour  reSifier  celles  de  la  Samaritaine. 

Idem. 

Detis  des  nouvelles  pompes  pour  la  reftification  de  la  machine  appüqodff 
au  Pont  Notre-Dame  I Paris.  Idem. 


LIVRE  QUATRIEME. 

Qui  comprend  la  defcription  de  phifieurs  belles  machines  pour 
dlever  l'eau  ; la  manière  de  la  conduire  6c  de  la  dilhibuer  aux 
fontaines  publiques , de  la  fiire  jaillir  dans  les  jardins  de  plai- 
Gnce  de  la  conferver  dans  les  réfervoirs  6c  balGns. 
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Où  l’on  donne  plulieurs  moyens  pour  élever  aulll  haut  que  l’on 
voudra  l’eau  d’une  chute  au-ctelTus  de  Ton  niveau.  Idem, 

4 

l 

Ifcours  préliminaire , fervam  de  fuite  au  projet  développé  dans  le  Cha- 
i-J  pitre  précédent.  Idem» 

nouvelle  machine  imaginée  par  F Auteur  en  cherchara  la  maniéré  défaire 
monter  F eau  à la  Place  de  FEJtrapade.  23  "f 

Remarque  fur  FaAhn  d’une  chute  d’eau  appliquée  à une  machine.  Idem. 
Quand  on  a une  fiurce  à rrû-cote , ou  vers  le  pied  d’une  rrroraagne , on  peut , 
taoyennant  cette  machine , faire  monter  au  fimmet  une  partie  des  eaux  delà 
fiurce.  238, 

La  même  machine  peut  auffi  fervir  dans  une  Ville  à faire  monter  F eau 
aux  quartiers,  dont  le  rez  -de-  chauffée  ferait  plut  elevé  que  lâfi'urce  qpi 
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fiumh  aux  fontaines  pttiliques,  s 3 8 

L’on  peut  fe  fetvir  des  eaux  tT une  fontaine  particulière  ,pour  en  faire  mon- 
ter dans  un  parues  fupèrieur  à cette  fontaine.  331) 

Idée  géniale  de  cette  machine  appliquée  au  cas  précédent.  Idem. 

L’eau  des  cuvettes  du  Pont  Holre  Dame  étant  conduite  à la  fontaine  faint 
Senoijl , une  partie  peut  de  là  être  tlevee  fur  l’EJlrapade  par  l'adion  de  la 
même  machine.  Idem. 


Dcfcripcion  8c  aoalyfê  d’une  nouvelle  machine  , pour  élever  l'eau  d’une 
(We  au-dellus  de  û fource.  24p. 

Explication  des  principales  parties  de  cette  machine.  Idem. 

Idée  générale  tT  un  nouveau  robinet,  d'où  depend  le  jeu  de  cette  machine. 

Idem. 


Dévelopement  des  parties  du  même  robinet.  Idem. 

Explication  de  te  qui  appartient  au  petit  corps  de  pompe.  24  » 

Dévelopement  des  pijlons  de  cette  machine.  Idem. 

Le  frottement  de  cet  pijlons  ejf  foulage  par  des  roulettes , qui  en  facilitent 
le  mouvement.  243 

Explication  du  jeu  de  cette  machine.  Idem. 

- Defeription  du  régulateur  qui  donne  le  mouvement  au  robinet.  343 
De  quelle  maniéré  les  pijlons  font  jouer  le  régulateur.  344 

Preuve  de  rexaflitude  du  mouvement  du  régulateur.  24  J 

L’aciion  du  régulateur  fera  faire  exaéiement  au  robinet  deux  quarts  de 
révolution  oppofee.  34IÎ 

Des  dimenfiorts  de  cette  machine  dépendent  de  cinq  chofes  principales. 

idem. 


Quelles  font  les  me  furet  que  Von  doit  fuivre  pour  conjhuire  cette  machine 
dans  le  cas  où  Fon  voudroit  faire  monter  Peau  d'une  fontaine , dans  une  cn- 
vette  beaucoup  plus  elevée  que  la  fienne.  Idem. 

Le  gros  pijlon  de  cette  machine  réejl  pouppar  l’eau  delà  chute  qu’avec 
une  force  relative.  247 

Les  cercles  du  gros  Ù"  du  petit  pijlon  doivent  être  dans  la  raifon  récipro- 
que de  la  chute  réduite,  & de  la  hauteur  où  on  veut  elever  Peau.  Idem. 

La  quantité  d'eau  qui  momera , ejl  à celle  qui  pouffe  le  gros  pif  on  récipro- 
quement comme  la  hauteur  où  on  veut  élever  Peau , ejl  à celle  de  la  chute  ré- 
duite. Idem. 


Rapport  de  la  dépenfe  totale  de  la  fource,  à la  quantité  d’eau  qurmotttera- 

248 

Le  diamètre  du  gros  pif  on  étant  donné , trouver  celui  du  petit.  Idem. 

La  machine  exécutée  félon  ce  qui  prétéde , élevera  à qo  ptedt  douze  muids 
d'eau  par  heure.  Idem. 

Il  faut  que  l.i  viteffe  des  pif  ont  fait  réglée  furletetru  qu’il  faudra  au  gros 
corps  de  pompe  pour  fe  vuider.  Idem. 

Pr<-Mve  pour  faire  voir  que  Peau  qui  doit  t’évacuer  du  gros  corps  de  pompe  y 
ste  fera  point  un  obfacle  au  jeu  du  pif  on.  34P 

L’aâlon  de  la  chute  précipitera  l’évacuation-  du  gros  corps  de  pompe. 

Idem. 
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Preuve  pour  faire  voir  que  le  jeu  de  la  machine  ne  fera  point  retardé  par 
aucun  objtacle.  ^49, 

Le  mouvement  delà  machine  fera  bien  réglé , quand  le  régulateur  fera 
vibrations  par  minute.  a J O 

La  chute  doit  être  mefurét  depuis  taxe  des  pijlons  jufqu’au  fond  de  la 
cuvette.  Idem. 

L'on  peut , en  faifant  un  tuyau  coudé,  qui  aboutijfe  au  petit  corps  de  pom- 
pe , refouler  Veau  le  long  d’un  plan  incliné , fi  on  na  pas  la  commodité  de 
telever  verticalement.  Idem. 

Il  faut  un  tuyau  de  décharge  pour  conduire  l'eau  de  la  fource  dans  la  cu- 
vette inferieure,  quand  on  veut  arrêter  la  machine.  Idem. 

Les  dimenfiorts  des  parties  de  cette  machine, de  même  que  les  épaijfeurs  des 
pièces  de  fonte  ir  de  fer  qui  la  compofent , fe  trouveront  avec  le  fi  cours  des 
échelles.  arl 

L’on  peut , dans  un  même  endroit , faire  jouer  plufieurs  machùtes  telles 
que  celle-ci , pour  élever  enfemble  une  grande  quantité  d’eau.  Idem. 

RéJIexion  fur  le  fentiment  qté on  pourra  avoir  de  cette  machine.  Idem. 

Dijeours  fur  la  machine  imagtnée  par  Mejfieurt  Demfard  Ù"  de  la 
Çueille,  ér  le  jugement  que  F^adémie  Royale  des  Sciertees  en  a porté, 

aji  ir  aya 

Defcripdon  de  la  machme  ioventde  par  Mellieun  Dendârd  & de  la 
Dueille  > aya. 


Defeription  de  cette  machine  telle  que  les  Auteurs  Font  donnée.  Idem. 
Explication  des  foupapet  qui  ont  ont  lieu  dans  cette  machine.  ay  j 

A quoi  fe  réduit  le  jeu  de  la  même  rnachine.  Idem. 

Obfervations  fur  les  dimenfions  qu’il  faut  donner  aux  pilions , par  rap- 
port a la  hauteur  de  la  chute,  & à celle  oit  on  veut  elever  Feau.  ay^ 
Nouvelle  difpofition  que  les  Auteurs  ont  donnée  aux  parties  de  la  machine, 
pour  la  rendre  capable  de  faire  monter  Feau  continuellement.  Idem. 

DefcripiioD  de  la  machioe  i chapelets , imaginée  par  Monlieur 
Francini.  ayd. 


Quelle  doit  être  la  figure  & la  difpofition  des  godets  du  grand  & dupe^ 
Ôt^apelet.  ^ Idem. 

Explication  du  jeu  de  cette  machine.  ^ a y 7 

Le  rapport  de  la  capacité  des  godets  du  grand  Ù"  du  petit  chapelet, 
doit  fe  régler  fur  celui  qui  efi  erure  la  chute  & la  hauteur  où  on  veut  éle- 
ver Feau,  Idem. 


Autre  maniéré  d'élever  une  partie  de  l’eau  d’une  fonree  quand  on  a une 
chute,  a y 8. 

Explication  du  jeu  de  celte  machine,  3 yp 

De  quelle  maniéré  Fon  peut  faire  que  Feau  monte  plut  haut  que  la  chute. 

Idem. 

Mejfieurt  de  la  Sociéié  Royale  de  Londres  envoyent  à F Auteur  de  la  ma- 
chute  de  M.  Buckei,  a 6 o 

Defcriptioi^ 
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Defcription  de  la  machine  reâifîde  ea  Angletenre  par  M.  Bocket.  ad'o. 

Explication  du  jeu  de  cette  machine.  iS* 

Conclufiont  fur  ce  qtâ  regarde  cette  machine.  »6^ 


CHAPITRE  II. 

De  l’aâion  de  l’eau  dans  les  tuyaux  de  conduite. 

• 

JT  'Eau  qui  ejl  eqfduite  dam  un fiphon  ne  peut  entrer  par  une  branche  ir 
-d-  J firtir  par  Foutre,  que  Fortfice  de  la  première  ne  fait  plut  élevé  que  celui 
de  la  fécondé.  3 f 

A quoi  il  faut  avoir  égard  quand  on  veut  conduire  Feau  par  det  tuyaux. 

làtau 

_ Formule  pour  eonnoitre  la  dépenfe  £un  tuyau,  dent  on  a le  diamètre  & Ut 
viteffé  de  Feau.  Idem. 

Connoijfant  le  diamètre  & la  dèeenfe  iFun  tuyau, trouver  la  viteffe  de  Feau  ; 
enfiàte  connoiffant  la  dèpenfe  & la  viteÿi  de  Feau , trouver  le  diamètre  du 
tuyau.  266 

Expücaàon  de  la  figure  relative  à la  théorie  fiàvame.  Idem. 

Formule  pour  déterminer  le  rapport  qtFil  don  y avoir  entre  let  branches 
de  chajfe  Ù"  de  fuite , relativement  à la  dèpenfe  du  tuyau.  Idem. 

Connotant  la  hauteur  det  branches  de  ch^e  ir  de  fuite  , trouver  la  ri- 
tejfede  Feau  que  dépen fiera  cette  dermere.  ad 7 

Connoiffant  la  viteffe  de  Feau  à la  fiortie  de  la  branche  de  fuite , ix  la  hau- 
teur de  cette  branche , trouver  celle  de  la  branche  de  ehaffe.  Idem. 

Las  hauteurs  des  branches  de  chaffé  èX  de  fuite,  doivent  avoir  e/ï*rV//ra 
tm  certain  rapport  déterminé , pour  que  le  tuyau  de  condtàte  élevé  le  plut 
d'eau  à la  plus  grande  hauteur.  Idem. 

Pour  que  la  plut  grande  hauteur  réponde  à la  plut  grande  dépenfie , il  faut 
que  la  hauteur  de  la  branche  de  fuite  ne  foit  que  les  quatre  neuvièmes  de 
celle  de  ehaffe.  26 S 

Quand  la  pltu  grande  hauteur  répond  à la  plut  grande  dépenfe , cette  dè- 
petqe  n'eft  que  le  tiers  de  celle  de  la  fource.  Idem. 

Connoiffant  la  dépenfie  d’une  fource , la  chute  & le  diamètre  du  tuyau  de 
conduite , fif  avoir  à quelle  hauteur  toute  Feau  peut  être  élevée.  Idem. 

Connoiffant  la  hauteur  où  Feau  doit  être  élevée , fiX  fa  vit^e  à la  fôrtie  de  la 
branche  de  fuite , on  demande  la  hauteur  de  la  branche  de  chaffi.  adp 
Les  branches  de  ehaffe  & de  fuite  étant  données , & le  diamètre  du  tuyau 
de  condtàte',  on  demande  quelle  pourrait  être  la  dépenfe  de  ce  tuyau.  Idem. 

Connoiffant  ta  hauteur  des  branches  de  ehaffe  éx  de  fuite,  éx  la  dépenfe  de 
la  fource , on  demande  quel  doit  être  le  diamètre  du  tuyau  de  conduite , pour 
qu’il  foit  capable  de  la  dépenfe  donnée.  >70 

Attention  qu'il  faut  avoir  dans  la  pratique,  pour  que  let  réglés  précédentes 
ttyem  lieu.  Idem. 

Remarques  fur  Faâion  de  Feau  qià  coule  dans  det  tuyaux  de  etniduite.  Id. 

Tome  II.  c 
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futile  çfl  la  nature  des  frottemens  de  l’eau  dans  les  tuyaux  de  emdsùfe, 

27* 

Les  frottemens  de  Peau  dans  les  tuyasix , en  retardent  la  mttjje,  félon  Per- 
dre des  termes  d’une  progrejfion  ariihmetijue.  37  a 

Formule  pour  trouver  la  vitejfe  retordre  de  Peau  dans  les  tuyaux  de  con- 
duite. Idein. 

Dans  une  conduite  extrêmement  lortgue,let  frottement pourroient  altérer  la 
viteffe  de  P eau , jufqu’à  la  rendre  nulle.  273 

La  vitejfe  de  Peau  peut  être  encore  beaucoup  retardée  par  les  coudes  if  les 
tajcades  qui  fe  rencontrem  dans  les  conduites.  Expérience  de  MoCouplet  fur 
cefujet.  ^ 

Ceux  qui  ont  é cm  fur  le  mouvement  des  eaux  ,fe  fom  trompés , en  expTtmattt 
la  vitejfe  de  celle  qui  devoit  couler  dans  les  tuyaux  de  conduite, par  ut  racine 
quarrée  de  la  hauteur  de  la  charge.  Idem. 

. L’on  mérité  plut  d’exeufe  que  de  blâme,  lorfqtion  fe  trompe  fur  des  fujets 
qui  ne  font  pas  de  pure  Géométrie , & quand  on  ne  fait  que  future  ce  qui  a dé- 
jà ete  établi  par  des  Auteurs  celcbret.  27  y 

Extrait  du  Mémoire  de  Monjieur  Couplet  fur  la  mejure  des  eaux.  Idem. 

Expérience  de  Monlîeur  Couplet  fur  la  mefure  des  eaux  qui  coulent  dut 
des  tuyaux  de  conduite.  277. 

Détail  des  làvellement  qui  appartiennent  au  premier  profil-  Idem. 

Première  expérience  au  fujet  du  prertner  proJÙ,  . ^79 

Seconde  expérience  fur  le  même,  280 

Trofteme  expérience  fur  le  même.  Idem» 

Refultatt  des  expériences  précédentes.  Idem. 

Analogies,  calculs  Ù"  coifequeuces  de  Monjieur  Couplet,  au Jit jet  delà  pre- 
trùcre  expérience.  28  a 

Remarques  fur  les  expériences  faites  au  fujet  do  premier  profil.  285. 

Examen  de  la  maniéré  dont  la  première  expérience  a été  faite.  Idem; 

Calculs  par  lefquelt  Pon  trouve  que  pour  la  première  expérience,  la  dépetfè 
effeiiive  doit  être  à la  dépenfe  naturtlle,  comme  qejl  à iq  ,&  non  pas  com- 
me l eji  à 30.  38^ 

CiJcul  pour  !a  fécondé  expérience , d'où  Pon  déduit  que  la  dépenfe  effitélive 

....  ..  . . 8^ 


ejl  ala  dépenfe  naturelle . comme  y ejlà  24. 
Calcul  pour  la  troifiéme  expérience,  où  l’on 


f pour  la  troifiéme  expérience,  où  l'on  trouve  que  la  dépenfe  effeélive 
eJl  a la  depenfe  naturelle,  comme  t ejl  a y.  Idem. 

Détail  du  nivellement  relatif au  fécond  profit.  3 8 S 

Preirfere  expérience  au  Jùjet  du  fécond  prijiL  Idem. 

Seconde  expérience  fur  le  mime,  287 

Conclujions  des  deux  expériences  précédentes.  _ Idem. 

Jiifult  it  des  calculs  de  AL  Couplet  fur  les  mêmes  expériences.  Idem. 
Refit  xions  fier  les  objletclts  que  Peau  rencontre  dans  les  tuyaux  de  conduise, 

388 

Remarques  fur  les  expériences  du  fécond  profil.  Idem, 

Calcul  par  lequel  on  iroav  i"*  dans  la  première  expérience  du  fécond 


..<1 ... 
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prafit , la  dépenfr  tffelHve  eft  à la  deaenfe  aatweUe,  comme  ta  eft  à 1 1 ; « 
qmt  rend  cette  expérience  fujeeptible  a' erreur.  • 388 

Calcul  delajeconde  expérience,  par  lequel  on  trouve  que  dans  la  première 
expérience  du  fécond  profil , la  depenfr  effellive  efi  à la  dépenfe  naunello , 
comme  ^2  efi a aSp 

Réflexion  fier  la  caufe  d'une  aujfi  petite  différence.  Idem. 

Détail  des  ravellemens  du  iroifiéme  profiL  apo 

Première  expérience  furie  même.  ap  J 

Seconde  expérience  fur  le  même.  Idem. 

Tooifiéme  expérience  fur  le  même.  Idem. 

Ouatriéme  expérience  fur  le  même.  ap<(. 

Cînqmrme  expérience  fur  le  même,  1 dem. 

Sixume  & feptiéme  expériences  fur  le  même.  Idem. 

Objervatiom  fur  les  expériences  précédentes.  apy 

Remarques  fur  les  expériences  qui  appartiennent  su  premier  profil.  Idem. 

Calcul  fur  la  première  expérience  ,(Coù  Poa  déduit  que  U depenje  effefüvo 
ejl  à la  dépenfe  naturelle,  comme  i ejlâ  2,  Idem. 

Calcul  fur  la  fécondé  expérience,  qui  montre  que  h dépenfe  effeclive  efi  à 
la  dépenfe  naturelle , comme  P efi  a 6.  ap5 

Calcul  fur  la  troifiéme  expérience , d'où  ton  déduit  que  la  dépenfe  naturelle 
efi  à la  dépenfe  effedive  comme  1 1 efi  à rq.  Idem. 

Calcul  de  la  quatrième  expérience  qui  dorme  le  rapport  de  ÿ à 16  pour  ce- 
lui de  la  dépenfe  effedive  a la  dépenfe  naturelle,  ap7 

Calcul  de  la  cinqiàéme  expérience,  d’où  l’on  déduit  que  la  dépenfe  naturelle 
•fi  à la  dépenfe  effedive,  comme  p efiàÿ.  Idem. 

Le  calcul  de  la  fixiéme  expérience  donne  le  même  réfultat  que  celui  de  la 
première , parce  que  les  viieffes  de  Veaufe  trouvent  égales.  ap  8 

La  feptieme  expérience  n' étant  qu'une  répétition  de  la  première , le  réfultat 
en  eft  encore  le  même.  Idem. 

Détail  du  tàvellemetu  du  quatrième  profil.  Idem. 

La  charge,  pour  les  expériences  qui  ont  été  fiâtes  fur  ce  profil , étoit  de  1 a 
pieds  I pouce  3 lignes.  app 

Expénence  fiauefousla  charge  précédente, avec  un  tuyau  de  iS  pouces  de 
diamètre.  Idem. 

Autre  expérience  faite  fous  la  même  charge , d'où  Pon  déduit  la  depenfe 
d’un  tuyau  de  12  pouces  de  diamètre.  3 OO 

Remarques  fur  les  expériences  qui  appartiennent  au  quatrième  profil.  Idem. 

Réfultat  du  calcul  de  Al.  Couplet  fur  la  première  expérience  du  quatrième 
profil.  Idem. 

Calcul  fur  la  première  expérience , d’où  f on  déduit  que  la  dépenfe  effefin  e 
efi  à h depenfe  naturelle  comme  q efi  a 1 8 , eÿ"  non  pat  comme  eft  à 
y 004.  _ 301 

' Calcul  de  la  fécondé  expérience , d'où  Von  dédtùt  que  la  dépenfe  effefUve 
efi  à la  dépenfe  naturelle  cornme  q eft  a il.  Idem. 

- Detail  des  nivellement  du  c'snqtâetne  profil.  30a 

c ij 
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Premtertexpmencefaitefiar  Ut  eonduiieducinfôAuffrefl.  3®4., 

Seconde  expérience  famé  fur  Ut  même  condiàte.  qof 

Ohfervations  fur  la  conduite  du  cinquième  profil,  Ideai. 

finguUer  de  P air  cantonné  dam  let  tuyaux  de  condmtt,  joS 

Remarques  fur  les  expériences  qui  appartiennent  au  cinquième  profîL  Idem. 

. Ittpremtere  expérience,  d’où  il  réfùlteque  Uldépeifii  effective  efl 

a la  dépenfe  naturelle  dam  le  rapport  de  1 1 à 1 8.  Idem. 

^ Calcul  pour  la  fécondé  expérience , dPoù  U réfulte  que  Ut  dépenfe  effective^ 
a la  depenfe  naturelle  dam  le  rapport  de  q à tÿ,  307 

Raifon  qui  fait  voir  pourquoi  le  déchet  efi  plut  grand  dam  la  féconde  ex- 
périence que  dam  Ut  première.  Idem. 


CHAPITRE  III. 

Des  machines  pour  tirer  l’eau  des  puits  forts  profonds,  principa- 
palement  de  celles  qui  font  mues  pat  l’aâion  du  feu. 

^Riginedet  machinet  à feu  .félon  M.  Papin.  308 

Saverjeft  un  des  premtert  qui  mt  travaillé  fur  cette  matière,  de  Paveu 
même  de  M.  P^n.  >09 

La  machine  de  M.  Savery  efi  incomparatlement  plut  parftâte  que  ceue  de 
M.  Paptn.  Idem. 

Amontom  a auffi  travcuUé  au  moyen  de  fe  fervir  du  feu  pour  faire 
t^ir  dei  machinet.  3 jo 

Difcourt  de  J\1.  Amontom, qui  prouve  qu’avant  le  cornmencernem  de  ce 
fiecle  on  ne  t'étoit  point  encore  fervi  du  feu  avec  fuccèt,  pour  faire  agir  des 
machinet.  Idem. 

JH.  Savery  efi  le  premier  qui  fait  parvenu  à faire  jouer  régulièrement  une 
machine  par  le  moyen  du  feu-,  Ù"  on  ne  peut  dijputer  aux  Angloit  le  mérite  de 
cette  invention.  Idem. 

Idée  generale  du  mécarùfme  det  machinet 

Explication  du  balancier , qui  fou  une  det  priactpalet  parttet  delà  machine. 

31a 

Le  balancier  efi  accompagné  de  deux  peiiiet  janiet , dom  l’une  fait  agir 
le  rtgulateur  avec  le  robinet  d'injeClion,  ù"  l’autre  une  pompe  refoulante. 

Idem. 

Explication  det  pompet  afpiramet  qui  élevent  fuccejfivemem  l’eau  du 

puiit.  Idem. 

Situation  du  balancier  lorfque  la  machine  ne  joue  pat.  3 1 3 

Le  mouvement  du  balancier  efi  limité  par  det  chevrom  à refforit , ig  qui 
en  atnortijfent  la  violence.  Idem. 

Defcrtption  du  cylindre  avec  fet  dimenfiom.  314 

La  fur  face  du  cylindre  efi  percée  de  deux  irout  oppofét , pour  deux  caufet 
rjfentief  'ei.  _ Idem. 

Defcription  du  fond  du  cylindre.  * Idem. 
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L'eau  d'injeâieu , ^évacue  far  le  fond  du  eyliadre.  Idem. 

Defèription  du  pifton  qui  joue  daru  le  cylindre.  Idem. 

De  quelle  retarder e Peau  ae  la  cuvette  a'injeûion  ^introduit  dont  le  cylin- 

Defcripdon  de  la  chaudière  qui  eompofe  le  fond  de  Palambic.  Idem. 
Defcnpdon  du  chMiieau  de  Palambic.  Idem. 

Education  detj/Ê^et  qui  appartiennent  au  régulateur.  3 1 6 

Situation  de  Palambic  V du  fourneau  dam  te  bâtiment  qui  renferme  la 
machine.  Idem. 

Au-defptt  du  chapiteau  de  Palambic  efl  une  ventoufe pour  laijfer  échapper 
la  vapeur  quand  elle  efl  trop  forte.  317 

Ujagede  deux  tuyaux  pour  éprouver  la  hauteur  de  Peau  dam  Palambic. 

Idem. 

De  quelle  maniéré  on  évacue  la  vapeur  de  P alambic  pour  arrêter  la  machi— 
ne.  ii8 

Vfage  éPun  réfervotr  provijionnel  pourfourrdr  Peau  à Palambic.  Idem. 
De  quelle  maniéré  Peau  d’injeflion  firt  du  cylindre.  Idem. 

Une  partie  de  Peau  d’injeSion  pajfe  dam  Palambic  pour  fuppléer  au  déchet 
que  caufe  la  vapeur.  qjf 

De  quelle  mardere  fefmt  cette  opéradon.  Idem. 

L’on  peut  aujf  introduire  dam  Palambic  de  Peau  de  la  coupe.  Idem. 
Détail  det  pteeet  qui  font  jouer  le  régulateur.  330 

De  quelle  mardere  le  mouvemem  fe  commutdque  au  régulateur.  Idem. 

Detail  det  piecet  qui  appardtnnem  au  robinet  d’injeftion.  321 

Explication  du  mouvement  qui  fait  agir  le  robinet  d’injeéUon.  idem. 
Conclujïon  fur  le  jeu  du  régulateur  O"  celui  du  robinet  d’injeliion.  Idem. 
Explicadon  de  la  manoeuvre  que  P on  exécute  pour  commenter  à faire  jouer 
la  machine.  323 

Le  mouvemem  delà  machine  doit  être  réglé,  de  mardere  qu'elle  ne  pro  dui- 
fe  que  1 y impulfiom  par  minute.  Idem. 

Conjedure  fur  la  mardere  dom  fe  forme  la  vapeur.  Idem. 

Exieiiencet  de  JH.  Defaguiiert  fur  la  force  de  la  vapeur  de  Peau  bouil- 
lante. 323 

Calcul  de  la  puifance  qtd  fût  agir  cette  machine.  Idem. 

La  puijfance  doit  être  au  poidt  comme  6 ef  à y , pour  prévenir  tout  in- 
convénient. 324. 

Quand  la  machint  produit  \y  impulfiom  par  minute,  elle  épuife  ty  y 
muidt  d'eau  par  heure , tlevée  à 46  toifet.  Idem. 

Cette  machine  produit  quatre  fait  plut  tP effet  que  yo  chevaux  diriges  par 
XO  hommes  appliqués  à une  machine  ordinaire.  324 

Quelle  efl  la  quandté  de  charbon  ou  de  boit  néceffaire  pour  P entretien  du 
fourneau  pendam  34  heures.  Idem, 

Conclufion  fur  l'excellence  de  cette  machine.  Idem. 

Cette  machine  peut  aujfi  fervir  a élever  Peau  aufft  haut  que  Pou  voudra  au- 
dejfus  de  P horifon.  3 2 f 

La  théorie  etes  machines  à feu,  à Pégard  du  calcul  de  leurs  effets,  ejl  la 
mêndÊiue  celle  des  pompes  mues  par  un  courant.  Idem. 

C Uj 
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rormule générale  pour  âitrrttÀtttr  le»  tütnti\fieia  de» prineipalet  paràet  de» 
machines  a feu.  32/ 

L'on  peut  rendre  la  formule  précédente  plut  Jimple  pour  le»  principaux  eat 
où  l'on  en  peut  faire  ufage.  3 2 

Déterminer  le  didmetre  du  cylindre , en  eamsmffant  eehû  du  pifiott  des  pom- 
pes , if  la  hauteur  où  l’on  veut  élever  l'eau.  327 

Trouver  le  diamètre  des  pompes , en  connoiÿant  la  hattifu  où  tilt»  doivent 
élever  Véau  ,if  le  diamètre  du  cylindre.  Idem. 

Le  diamètre  du  cylindre  étant  donné , if  celui  des  pompes,  connoUr»  la 
hauteur  où  Veau  pourra  être  élevée.  Idem. 

La  grandeur  du  récipiem  doit  être  proporùonnnée  à lagro^eur  du  cylindre, 
afin  d'avoir  une  mantiié  de  vapeid’fuÿijante  pour  le  jeu  de  Ut  machine.  397 
La  machine  de  Af.  Papin , quoiju’tnferieurc  à celle  de  A/L  Savery  , peut 
avoir  fon  utilité  en  la  perfeSionnam.  328 

Defeription  de  la  machine  de  Ad.  Papin.  Idem. 

Explication  du  jeu  de  cette  machine,  3 2 p 

Explication  du  puits  par  lequel  on  tire  le  charbon  des  mines  de  Trefnes.  J j t 
Les  chevaux  qui  elevem  le  charbon  , peuvent  aujji  en  même  terni  epuifer  le» 
eaux  de  la  mine.  Idem. 

Autre  maniéré  de  faire  mouvoir  des  pompes  placées  dans  un  puits.  332 
On  peut  je  fervir  delà  force  du  courant  pour  epuifer  l’eau  des  mines.  Idem. 
Aiaràere  de  tirer  T eau  des  pukt  domejhques , exécutée  au  Château  d’Ares. 

Idem. 


Au:re  maniéré  plus  /impie,  en  ufage  dans  les  Pays-Bas,  3 3 J 

Defetiption  d’une  machine  pour  te  même  ufage,  exécutée  au  Château  de 
Cutfe.  Idem. 

Application  du  timpan  pour  tirer  Peau  d’un  puits.  33^ 

Dejertption  de  la  machine , dont  on  fe  fert  proche  d’Angers,  peur  épuifer 
Peau  des  carrières  d'Ardoifes,  Idco). 

Adach'me  pour  tirer  Peau  d'un  puits , exécutée  à Saim  Quensitu  } } f 
De  quelle  maniéré  l'on  tire , e^  Efpagne , l’eau  des  putts  pour  arrofer  le» 
jardins.  Idem. 

DeJ'cripiian  d'un  moulin  à chapelet , pour  tirer  Peau  d’un  pmtt, 

Defertption  d’utte  machine  mue  par  un  poids,  pour  élever  Peau  avec  un 
chapelet.  _ Idem, 

De  quelle  maniéré  P on  peut  fe  fervir  des  pompes  afpirantes  if  refoulantes 
pouf  elever  Peau  d’un  puits  beaucoup  au-dcjpts  du  retrde-chaujfee,  337 


CHAPITREIV. 

De  la  recherche , conduite  & diftribution  des  eaux. 

Opinions  des  Philofophes  fur  Poripine  des  fontaines.  _ 3 3p 

La  calife  des  fontaines  efi  attribuée  avec  beaucoup  de  vrai-  fembCance 
tiux  eaux  de  pluye  if  à la  fonte  des  neiges.  Idem. 

Remarques  de  Ad.  Adarioite pour  confirmer  tett*  opinioiu  03  40 
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Fxpéticnce  de  Ai.  le  Matéckal  de  yaubeui  fur  ee  fujel.  3 40  ' 

_ Lans  mel  lerns  il  faut  faire  la  reckerekt  det  eaux  fouteraines,  & ta  ma- 
lùere  de  découvrir  les  fimrces.  Idem. 

Difcourt  fur  la  baguette  divinattire.  341 

Jacquet  Àimar  a beaucoup  contribué  à donner  du  crédit  à la  bavette.  342 
Jacquet  /limar  eft  prit  pour  dupe  par  Meffieurt  de  P Academie  Royale  des 
Sciencet , qui  le  convainquent  de  font  impopure.  343 

V rrtufimuliere  qu'on  prétend  qidà  eu  ta  baguette  entre  lei  maint  d'une  fil- 
le de  Grenoble.  Idem. 

JUamere  de  tenir  la  baguette  pour  la  faire  tourner  à fouhait  en  quelqu' en- 
droit que  ce  fuit.  3 44 

Explication  Phyfiqae , det  vertus  de  la  baguette , par  le  Pere  Régnault  , 

...  3^r 

Hijloire  ePune  dent  d’or  qui  a fiât  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne  pendant 
plufieurt  annéet , Ù“  qtPon  peut  mettre  au  nombre  det  merveilles  que  P on  débi- 
té fur  la  baguette.  Idem. 

Il  ferait  a fouhaiter  qtPon  écrivit  PHiJloire  det  préjugét  vulgairet  pour  fai- 
te revenir  le  Public  det  erreurt  que  caufe  P amour  du  merveilleux.  3 4<î 
Plufieurt  manieret  de  connoitre  let  bonnes  & mauvaifet  qualités  de  Peau.ld. 
Marner e de  rajjèmbler  les  eaux  de  fourcet  par  det  trancheet  de  recherchet. 

3^7 

Conftruéhons  de  pierrées , fervant  a recevoir  ù“  à conduire  les  eaux  de 
fources.  * Idem. 

Il  faut  pratiquer  des  puijards  de  difiance  en  difiance  dans  le  fond  des  tran- 
chées pour  purifier  Peau.  348 

Après  avoir  poufife  le  canal  de  pierrée  auffi  Itân  que  vont  les  filtrations , l’on 
commue  la  conduite  avec  det  tuyaux.  Idem. 

Maniéré  de  fe  fervir  det  tuyaux  de  boit.  Idem. 

Manière  de  fe  fervir  des  tuyaux  degrés,  3 49 

Vfage  des  tuyaux  de  fer.  3 y O 

Epaijfeurt  des  mêmes  tuyaux , leur  poids  Ù"  leur  prix  par  toife,  félon  leur 
diamttre,  3 J I 

Il  faut  le  long  det  conduites  pratiquer  des  regards  & det  ventoufet.  3 y 2 
Il  Pengendre  des  racines  dans  les  tuyaux  il  s’y  forme  det  pétrifica- 
tions. Moyens  de  remédier  à cet  inconveràens.  333 

Il  y a des  occafiom  où  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  loger  les  tuyaux  dans  des 
aqueducs  jouterains,  - Idem. 

Defcription  de  P aqueduc  d’ArcutH.  3 34 

Defcnption  de  P aqueduc  de  Roquancouri.  iMm. 

Des  aqueducs  élevés  par  des  arcades , entr' autres  de  celui  de  Maintenon, 
ir  de  celui  oui  ejl  elevé  dans  la  plaine  de  Bue.  333 

guelle  efi  la  moindre  pente  que  P on  peut  donner  aux  rigoles.  Idem. 

e la  maniéré  de  conduire  la  pente  des  rigoles.  336 

De  la  maniéré  de  conduire  & de  diriger  les  eaux  aux  differens  quartiers 
d’une  Ville.  337. 

Il  convietu  de  rajfembler  toutes  les  eaux  dans  un  même  endroit , pour 
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tn  faire  ta  difhibuùon  gMrale,  g jj 

Attentions  m’il  faits  avoir  foar  fouumr  les  eaux  à la  fhts  grande  hauteur 
qi^il  eft  fojfible.  Idem. 

Defcnptton  des  cuvettes  du  château  d'eau  de  ta  machine  appliquée  au 
Pont  Setre-Dame.  ay8 

Di flribuiion  générale  des  eaux  qui  partent  du  ehàteau  d'eau  dtrPom  liotrt’ 
Dame.  j qp 

Explication  des  cuvettes  particulières  qui  conviennent  aux  fommnes  pu- 
tliaues.  a 6o 

L'eau  de  chaque  fonssdne  doit  être  refie  dans  un  réfervoir,  avant  fa  Jorâe 
pour  le  publie.  q6t 

De  quelle  marùere  F on  fiât  ieàllir , quand  on  veut , Feau  éFune  fontaine 
pour  la  recevoir  en-dehors  de  la  cage.  3^^ 

Difpofition  de  la  décharge  de  fuperficie.  Idem. 

De  quelle  maniéré  les  tuyaux  dépendant  fe  parurent  i la  forât  de  ht  fon- 
taine. j6  J 

Dans  les  grandes  f'iltes  il  faut , lorpu'on  veut  élever  Veau  d’une  riviere , 
avoir  deux  machinesjlparées , dora  Fune  puijfe  t^r  au  défaut  de  Vautre , Ù" 
que  les  fontaines  puijfent  donner  de  Veau  réciproquement.  Idem. 

Plufteurt  fontaines  à Paris  refoivent  indifferemmem  de  Veau  de  Jiurce , 
Ù"  de  Veau  de  ri  viere.  j 

Defeription  eVune  cuvette  propre  à cet  uf^e.  Idem. 

Précaution  qu’il  faut  piendre  pour  fituer  avantageupment  les  fontaines  pu- 
bliées. Idem. 

De  quelle  mariere  les  cuvettes  des  fontaines  doivent  être  conditionnées  poir 
difribuer  commodément  les  eaux. 

Dijp-riation  fur  le  pouce  d’eau  des  Fontainiers.  q66 

Expérience  de  M.  Mariotte , par  laquelle  U a voulu  déterminer  la  valeur 
du  P ouce  fPeûU.  . . î«7 

La  valeur  du  pouce  eVeau  n a point  encore  ete  fixée  par  aucune  lot  m or- 
donnance ; il  ferott  à fouhaiter  qu’on  [fut  à quoi  Ven  tentr,  368 

De  quelle  maniéré  Von  dijhribue  dans  Paris  Veau  des  fontaines  psibliques  i 
inconvéniens  de  la  méthode  qui  ejt  en  ufitge  à cet  égard.  Idem. 

Le  pouce  d’eau  efimé  de  pintes  rVeft  pas  commode  pour  les  jauges. 
Quelle  eft  la  valeur  qui  lui  conviendroit  le  mieux.  3 6p 

Inconvéniens  de  changer  la  valeur  du  pouce  d’eau.  370 

Les  dépenfes  des  Jauges  circuUâres  ne  font  pas  dans  la  raifon  des  quarrés 
de  leur  diamètre.  371 

Inconvéniens  des  jauges  circulaires,  dom  les  centres  font  placés  fur  une 
même  ligne  horifontale.  Idem. 

De  quelque  maniéré  que  Von  fitue  les  jauges  circulaires  , leurs  dépenfes  ne 
feront  jamais  proporâonnées  aux  quaires  de  leur  diamètre.  372 

La  feule  mamere  de  bien  faire  les  jauges  eft  de  leur  donner  une  figure  rec- 
tangulaire. Idem. 

Quelle  eft  la  charge  Ù"  les  dimenfions  qu’il  convient  de  donner  à une  jau- 
ge reélangulaire , pour  dépenfer  un  pouce  d'eau.  3 7 j 

Preuve  pér  faire  voir  qu'un  pertms  vertical  de  3 poueet  de  bt^e  fur  4 It- 
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gnts  âe  hauteur,  dtpenfna  un  pouce  d'eau , hrfque  fan  niveau  fera  un  peu 
au-dejfus  du  bord  fupérieur,  37  j 

Afamere  de  déterminer  la  grandeur  des  jauges  , dont  la  dépenfe  ejl  moin- 
dre que  celie  d'un  pouce.  Idem. 

La  grandeur  des  jauges  ne  peut  être  déterminée  exallement  que  par  des 
expériences.  37^ 

Il  faut  que  les  petites  jauges  foient  éloignées  des  grandes , pour  que  la  dé- 
penfe des  premières  ne  fait  point  altérée.  Idem. 

Les  jauges  reHangultàres  doivent  être  fermétt  par  des  peàter  vannes  à 
coulijfe.  37; 

A quelle  hauteur  au-dejfas  du  fond  des  cuvettes  les  jauges  dotvent  être 
pratiquées.  Idem. 

Il  faut , dans  les  fontaines  publiques,  établir  les  cuvettes  à la  plus  grande 

hauteur  qu’il  eft  pojfible.  Idem. 

Maraere  de  déterminer  par  le  calcul  l'élévation  des  cuvettes  par  rapport  à 
cfWe  de  la  fource,  jyS 

De  quelle  maniéré  en  peut,  par  des  expériences , trouver  la  véritable  élé- 
vation des  cuvettes , pour  que  la  dépenfe  effeétive  fait  égale  à la  dépenfe  rta- 
turelle.  Idem. 

Il  eft  ejfendel  de  faire  les  tuyaux  de  conduite  plus  gros  qu’ils  ne  doivent 

être  pour  avoir  égard  aux  nouvelles  fontaines  qu’on  voudroit  conftrmre  dam 
ia  fuite  des  tems.  377 

Maniéré  de  bien  conftrtàreies  réfervoirsdeftinét  aux  fontaines  publiques. 

Idem. 

Les  réfervoirs  qriifont  foutenus  en  Vtûr  doivent  tire  ifolés  Ù"  entretenus  par 
une  carcajfe  de  charpente.  378 

Fabrique  des  tuyaux  de- plomb  (je  leur  préférence  à ceux  de  fer,  lorjqu’ils 
font  employés  fous  le  pavé  des  rues.  Idem. 

Il  convient  que  les  Villes  ayent  des  moules  en  propre  pour  la  conftruélion  des 
tuyaux  de  plomb.  3 7p 

De  y O toifet  en  jo  toifes  il  faut  faire  des  regards,  robinets  (T  puifards 
ie  long  des  conduites.  qSo 

AJarâere  de  découvrir  les  fautes  des  conduites  , lorfqu’il  n’en  paroit  pas  de 
fignes  extérieurs.  381 

Quand  les  tuyaux  de  conduite  fuivent  des  pentes  (j"  contrepentes , il  les  faut 
accompagner  de  vemoufes.  38a 

Indépendamment  des  regards  qtéilfaut  pratiquer  dans  les  lieux  bas , il  con- 
vient d'en  avoir  aulfi  aufommet  des  pentes , eTou  fon  puijfe  tirer  de  teau  peur 
éteindre  les  incendies.  ld«m. 

Ordre  que  Pon  doit  obferver  pour  faire  un  bon  ufage  des  regarde  (je  robi- 
iinets  deftinés  aux  incendies.  383 

Les  refervoirs,  qui  font  dans  les  maifons  des  Concefftonaire s peuvent  être 
d'un  grand  fecours  pour  éteindre  tes  incendies,  384 

A Paris  les  eaux  font  di  vifees  en  deux  départemens  feparés  ,Pun  pour  celles 
des  maifons  Royales , & F autre  pour  celles  du  Public.  Idem. 

Maximes  générales  fur  ce  qui  peut /tppartemr  à la  conduite  des  eaux  pu- 
f tiques.  3 8 y 
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U efi  peu  de  gens  capables  de  bien  diriger  les  Ouvrages  qui  ontrapportaui' 
eaux  publiques.  ) 8 5' 

Difcours  préliminaire  fur  la  décoration  des  fontaines  publiques.  Idem. 
Les  fnuations  différentes  qui  conviennent  aux  fontaines  publiques,  fi  ré- 
duifim  à trois.  idem.- 

Explication  des  façades  de  trois  fontaines , exécutées  à Paris.  387 

Explication  des  trois  nouveaux  deffeins  pour  la  décoration  des  finuânes  pit- 
bliques , convenables  aux  fituations  précé  finies.  Idem. 

L’on  peut  éloigner , autant  qu’on  le  jugera  néceffaire , la  façade  des  fontai- 
nes , de  la  cage  où  jeront  renfermés  la  cuvette  de  difribution  les  tuyaux 
defiendans.  388 


Idem. 

1^0 

em. 


CHAPITRE  V. 

De  la  maniéré  de  diflribuer  ôc  de  diriger  les  eaux  jailMkntes^ 
pour  la  décoration  des  jardins. 

Ifcours  préliminaire  fur  la  décor  aàon  des  jardins  deplaifmce.  3 8ÿ' 
Quelles  font  l<s  principales  pièces  d’eau  qui  peuvem  erurer  dans  la  dé- 
coration des  jardins. 

guelle  ejl  la  meilleure  ftuation  qu’on  peut  donner  aux  jets  d'eau, 
e la  grandeur  qu’il  gonviem  de  donner  aux  bajfns. 

Defimtion  des  gerbes  d’eau.  3 P * 

Defiription  de  plufieurs  bajfns  du  jardin  de  Verfailles.  Idem. 

Des  nappes  d’eau  Ù"  de  leur  dépenjé.  3 

Définition  des  fontaines  pour  la  décoration  des  jardins.-  Idem.- 

Definiiion  des  champignons  d’eau.  3 P S 

Définition  des  buffets  d'eau.  Idem. 

Définition  des  berceaux  d’eau. 

DeJ'inilion  des  atbres  d' eau.  Idem. 

Défitàtiondes  cafiades.  Idem.- 

Expofition  des  caj'cades  des  jardins  de  Saint  Cloitd  Ù"  de  Sceaux,  39  y 
L’on  fait  un  palUer  dans  le  milieu  des  grandes  cafiades,  lotfqu'elles  ont 
beaucoup  de  hauteur.  Idem. 

On  accompagne  les  cafiades  d'un  grand  nombre  de  petits  jets  d’eau.  Idem. 
EmpUicemeia  des  cafiades.  39^ 

Di  jinitiin  des  arcs  de  triomphe  piramidei  d eau.  Idem.- 

Dijinition  des  théâtres  d'eau.-  357 

Théâtre  & grotte  deau  exécutes  à Frefiatifuperbe  PaLtis  près  de  Rome.  Jd. 
Courte  delcripiion  des  pièces  d'eau  dun  magnifique  jardin  près  de  Caffel 
. n Allemagne.  . Idem. 

Conclujions  fur  les  diffireng  morceaux  qtà  peuvent  conveidr  à la  décora- 
tion des  jardine.  39^ 

Les  jets  deau  ne  vont  poim  à la  hauteur  de  leur  réfirvoir  3 pp 

Les  defauts  des  jets  font  dam  la  raifon  des  quartes  des  hauteurs  des  mêmes 
jets.  Expérience  fur  cefujeu  Ideso» 


Digitized  bji  Google 


TABLE. 

la  hauteur  d'un  jet  étant  donnée,  trouver  celle  de  fin  réfirvoir. 

Table  four  ta  hauteur  des  jets  (T  des  réfervoirs. 

Theonepour  le  calcul  de  fa  quatrième  colonne  de  la  table. 

^ . Remarque  où  Ponfait  voir  que  la  réglé,  pour  le  defaut  des  jets,  n'a  pat 

^ Heu  dam  toutes  fortes  de  cas.  Idem. 

Exemple  relatif  à Particle  précédent.  Idem, 

Pourquoi  il  faut  que  le  diamètre  de  l’ajutage  foit  beaucoup  plus  petit  que 
celui  de  la  conduite,  40 1 

Première  Table.  De  la  hauteur  des  jeta  d'eau , leUtiTeinent  à celle  de 
leurs  réfervoirs.  Page  402. 

Expérience  de  M.  Miiriotte  fur  la  dépenfe  des  jets  deau  , relative^ 
ment  a la  hauteur  du  réfervoir  , aux  diamètres  de  la  conduite  ^ de  laju- 
tage.  _ "•  ■ ..  _ 402 

Maniéré  de  déterminer  le  diamètre  des  ajutages,  eu  égard  à ta  dÿienfe 
du  jet.  Idem. 

Vfage  dune  table  pour  connoitre  la  dépenfe  dee  jets  , eu  égard  à la  hau- 
teur de  leurs  réfervoirs.  404 

Cormoijfant  fa  hauteur  du  réfirvoir  Ù"  le  diamètre  de  l’ajutage  , trouver 
la  dèpenfi  du  jet.  Idem. 

Connoijfant  le  diamètre  de  Pajutage,  Ù“  ta  dépenfe  du  jet , trouver  fa 
hauteur.  40J" 

Quand  les  tuyaux  de  conduite  font  trop  étroits , les  jets  ne  dépenfini  pas 
filon  la  proportion  de  la  hauteur  de  leurs  réfervoirs.  Idem. 

Cormoijfant  la  hauteur  d un  jet  ig  le  d'unnèere  de  fan  ajutage , trouver  ce 
qu'il  drpenfi.  Idem. 

Il  faut  que  les  quarrès  des  diamètres  des  tuyaux  de  conduite  ,foient  entre 
éux  comme  les  racines  des  hauteurs  des  rèfirvoirs,  ^ Idem.- 

Seconde  Table,  qui  comprerrâ  la  dépenfe  en  pintes  des  jets  d’ean 
par  minute. pqge  406.^ 

Suite  de  la  Table  pour  la  dépenfe  des  jets  ^ 40S.  -, 

Maniéré  de  déterminer  les  diamètres  des  tuyaux  de  cortduite , eu  égard  à 
la  del/enfi  des  jets.  d-OP 

Vfage  dune  table  pour  la  proportion  des  diamètres  des  tuyaux  de  conduite. 

Idem. 

Coimoijfartt  la  hauteur  du  rèfirvok  Ùè  le.  iiaméere  de  l’ajutage , trouver 
celui  du  tuyau  de  conduite,  _ Idem. 

La  hauteur  du  réfirvoir  étant  dotmée  Ù"  le  diamètre  du  TUyau  de  condui- 
te, trouver  celui  de  Tajutage,  idem. 

Troifiéme  Table , qui  comprend  les  diamètres  des  tuyaux  de  conduite,  de 
ceux  des  ajutages , relativement  à. la  hîuteur  des  léfcrvoiis.  410. 

Connoijfant  la  hauteur  dunjet  & le  diamètre  de fin  ajutage , trouver  ce- 
lui du  tuyau  de  conduite.  4 1 1 

Matiiere  de  faire  tifage  des  trois  tables  à la  fois,  lucm. 
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Di  la  figure  la  plut  avantageufe  qu’il  convient  de  donner  aux  ajutages^ 

Des  rameaux  ou  branches  qui  aboutiffeni  à une  conduite  principale,  4 1 J 
Maniéré  de  tirer  plufieurs  rameaux  d’un  tuyau  principal.  Idem/  \ 

Jl  y a des  cas  où  l'on  ne  donne  point  aux  jets  toute  la  hauteur  qu’ils  pour- 
Toient  atteindre.  Idem. 

Des  robinets , regards  Ù"  ventoufes  qu’il  convient  de  faire  aux  tuyaux  de 
conduite.  4 * ^ 

Dans  bien  des  cas  les  eaux  machinales  font  préférables  à celles  qui  vieru- 
tient  des  foterces.  Idem. 

Des  réfervoirs  qui  contiennent  F eau  defiinée  à la  difiribuûon  générale  pour 
la  décoration  d’un  jardin,  4 1 f 

De  quelle  maniéré  ton  doit  cor^rmre  les  bajfins  pour  être  bien  étanches, 

4i5 

Il  faut  que  les  bajpns  ayent  une  décharge  de  fond,  if  une  de  fuperficie, 
accompagnée  d’un  regard,  417 

gualité  if  préparation  de  laglaàfe pour  les  bajfins.  Idem, 

h ne  fait  point  de  plaue-forme  de  maponnerie  aux  grands  bajfins  if  aux 
réfervoirs,  _ 418 

Maniéré  de  eoefiruire  les  citernes  pour  conferver  Peau  des  piuyes,  laem. 
Problème  pour  déterminer  l’épaijjeur  qu’il  faut  donner  aux  murs  qui  doi- 
vent foutemr  la  poujfée  de  Veau,  42 O 

On  peut  faire  abfiraûion  delà  longueur  des  murs  qui  foutierment  la  poujjie 
de  l’eau  pour  ne  confidérer  que  leur  profil.  Idem. 

Le  poids  d'un  certain  volume  de  maponnerie  efi  à celui  d’un  égal  volume 
iVeau  dans  le  rapport  de  à fir  _ 4.a  1 

Formule  pour  déterminer  Vépaijfeur  des  murs  qui,  ri ayant  point  de  talud, 
fouâennent  l’eau  fur  toute  leur  hauteur.  42  a 

Autre  formsde  pour  trouver  l’épailfeur  des  murs  dont  ta  hauteur  fùrpajft 
telle  de  Veau,  Idem, 

Fgrmule  pour  trouver  Vépaijfeur  du  fommet  des  murs  qui  ont  un  talud 
jiastérieur,  if  qui  fiouùettttem  la  pouffée  de  Veau  dans  Vétat  d'équilibre,  Ideq^ 


f in  de  la  Tiüç, 
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